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J'Aj  lû  le  dixiéme  volume  de  VHijloirt  EtcUJiaftijM*  de  Monfieut 
l’Abbé  F L B O R Y.  Fait  à Paris  le  quatorzième  d'Août  1703. 

l’Abbé  COURCIER. 

• 

JE  foolligné  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  &Prin« 
dpal  du  College  des  Tréloriers,  ay  lû  le  dixiéme  Tomedei’/£/^ 
loin  Eccltfiajliqiit , compolé'  par  Monfitur  l’Abbé  F l e ir  R r.  Je 
n’y  ai  rien  trouvé  de  contraire  à la  foi  ni  aux  bonnes  moeurs,  ilefttonc, 
plein  d'érudition;  ileft  digne  de  fon  Autheur.  Donné  à paria  le  qua- 
torzième de  Septembre  1703.  . . • 
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LIVRE  QUARANTE-CINQUIEME. 
III,  I II  O M MF  l’empereur  Conftantin  avoir 


l^^^iépoufé  , malgré  lui  , nmperarrice  , 

P*’**-  enaverfion,  & cher- 

i’^^^licha  à rompre  fon  mariage  quand  il  dote. 

vit  le  maître } & Irene  fa  merc , ^ s«/. 
qui  l’avoit  obligé  à le  contraéler , lui  conlcilla 
elle -même  de  le  dilibudre , voulant  le  rendre 
odieux  à tout  le  monde  , & ramener  ainfi  à elle 
la  fouveraine  autorité.  Ce  qui  pouflbit  principa- 
lement le  jeune  empereur  , étoit  l’amour  qu’il 
Tome  X.  A 
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a. 


’i  Histoire  Ecole  sia  stioue.' 
avoit  conçu  pour  Théodore , une  des  filles  de  la 
chambre  de  Marie , qu’il  vouloir  epouièr.  Pour 
ccr  effer  il  publia  que  Marie  avoir  voulu  l’em- 
poilbnner  ; mais  il  ne  pur  le  perfuader  à perfon- 
ne. 

Il  fir  rous  les  efforrs  pour  gagner  le  parriarchc 
Taraifè,  ôc  lui  faire  approuver  ce  divorce.  Il  lui 
envoya  premicremenr  un  magiftrar,  qui  lui  expli- 
qua touresles  circonftances  de  la  prétendue  entre- 
prilc  d’empoilbnner  l’empereur  j & l’inftruifit  exa- 
(^lement  de  cette  aceufation,  l’allurant  qu’elle- 
étoit  très  bien  fondée.  Le  patriarche  lui  répondit 
en  foûpirantr  Je  ne  Içai  comment  l’empereur  pour- 
ra foulïrir  l’infanMe  dont  il  û couvrira  devant 
toutes  les  nations  ; & comment  il  pourra  reprimer 
les  adnltCTcs  & les  autres  débauches , après  avoir 
donné  un  tel  exemple.  Quand  le  crime  de  l’im- 
peratrice  Marie  lèroit  aufli  certain  que  vous  pré- 
tendez, le  Seigneur  défend  de  quitter  ià  femme 
finon  pour  caulc  d’adulterc.  Dites  donc  à l’em- 
pereur , que  )e  Ibuffrirai  plutôt  la  mort , & les  plus 
cruels  fiipplices , que  de  conlèntir  à fon  dellcin. 

L’empereur  voulant  lui  parler  lui-même , l’en- 
voya quérir,  & Taraifè  vint  au  palais,  accom- 
pagné du  moine  Jean,  qui  avoit  afïifléau  fèptié- 
mc  concile  de  la  part  des  patriarches  d’Orient.  Je 
n’ai  rien  voulu  vous  cacher,  dit  l’empereur,  parce 
que  je  vous  regarde  comme  mon  perc.  On  ne 
peut  nier , que  je  ne  puiflc  quitter  une  perfbnnc 
qui  a attenté  à ma  vie  : elle  mérite  la  mort , ou 
tout  au  moins  une  pénitence  perpétuelle  pour 
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vous  convaincre  de fon crime,  voyez-cnles  preu-  An. 
ves  de  vos  yeux.  Là  deflus  il  fit  apporter  des  vaifi- 
féaux  de  verre  avec  une  ligueur  trouble  , difant 
que  c’étoit  le  poilbn , dont  fà  femme  avoit  vou- 
lu fè  fèrv'ir  pour  lui  faire  perdre  la  vie,  ou  la  rai- 
• fbn.  Le  patriarche  ne  donna  pas  dans  cet  artifi- 
ce: il  fit  connoître  à l’empereur,  qu’il  fçavoit  fà 
paflion  pour  Théodore,  & lui  déclara  nettement, 
qu’il  ne  pouvoir  diflbudre  fbn  mariage , & qu’il  fè- 
roit  obligé  de  lui  défendre  l’entrée  du  fànéluai- 
re,  c’eft -à-dire  , de  l’excommunier.  Le  moine 
Jean , qui  étoit  un  venerable  vieillard , parla  long- 
temps auffi  & fortement  à l’empereur , & s’attira 
l’indignation  des  prêteurs  & des  patrices , dont 
il  y en  eut  qui  le  menacèrent  de  lui  pafler  l’épée 
âu  travers  clu  corps.  Enfin  l’empereur  brûlant  de 
colere,  les  fit  chalTer  l’un  & l’autre , n’ayant  rien 
à leur  répondre. 

U perfifta  dans  fbn  deflèin,  obligea  l’impcra-  Tufi.  m n 
trice  Marie  à fc  rendre  religieufè,  Sc  la  fit  rafèr 
au  mois  de  Janvier  de  la  troifiéme  indiéfion  l’an 
y P J.  Au  mois  d’Aoûtfuivani»  il  déclara  impéra- 
trice Théodore,  & la  fiança',  mais  n’ayant  pu  per- 
fuader  au  patriarche  de  cclcbrer  les  noces  , il 
chercha  un  prêtre  pour  cette  fonélion  j & la  fit 
faire  dans  le  palais  de  Marnas,  par  Jofeph  abbé 
& œconome  de  l’églifc  de  C.  P.  le  quatrième  du 
mois  de  Septembre  fuivant  , l’indiélion  qua- 
triéme  étant  commencée.  Cette  aétion  de  l’env- 
pereur  caufà  un  grand  fcandale , non  feulement  à 
C.  P.  mais  dans  les  autres  villes  & les  provinces  les 
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r plus  éloignées , comme  du  Bolphore  & dé  Go- 

thie;  les  gouverneurs  & les  autres  perfbnncs  puif^ 
fautes  fuivoient  l’exemple  de  l’empereur  : les  uns 
chalTbient  leurs  femmes , les  autres  en  gardoient 
plufieurs  à la  fois , & la  débauche  ctoit  publique. 

S.  Platon  & S.  Théodore  fbn  difciplc , furent  les 
feuls  q^ui  s’oppofèrent  ouvertement  au  Icandale  » 
en  fe  ieparant  de  la  communion  de  l’empereur. 
Car  le  patriarche  Tarailc  n’ exécuta  pas  fa  mena- 
ce, & ne  crut  pas  devoir  excommunier  l’empe- 
reur, de  peur  de  lui  donner  occafion  de  prendre 
le  parti  des  Inconoclaftes , qui  étoient  encore  en 
grand  nombre  , ce  que  le  jeune  prince  menaçoit 
déjà  de  faire.  Taraile  crut  donc  à propos  de  dif^ 
fimuler  & ne  pas  le  pouffer  à bout  ;&  toute-fois 
l’empereur  ne  laifïa  pas  de  le  maltraiter , en  lui 
donnant  des  efpions  pour  l’obicrvcr,  fous  le  nom 
de  Syncelles,  qui  ne  laifTbient  approcher  de  lui 
pcrfbnne  fans  leur  pcrmilîion.  L’empereur  fît  en- 
core malrraitej'  & exiler  les  domeftiques  ôclespro- 
, J ches  du  patriarche. 

Commence-  Platott  qui  fc  fignala  en  cette  occafion  , étoit 

mens  de  laint  , ,,  ^ ^ S i lyr^  i 

Platon.  ^ né  1 an  73  5.  a C.  P.  de  Sergius  & d Euphemie , 
perfbnnes  nobles  & riches.  Il  perdit  l’un  &l’autrci 
& la  plupart  de  fès  parens  dans  une  pefte  qui  dé- 
fbla  C.  P.  l’an  74^.  mais  il  fut  élevé  par  un  de  fès 
oncles,  qui  étoit  trcfbricr  de  l’empereur, & com- 
me Platon  écrivoit  très-bien  en  notes , il  le  fbula- 
geoit , & enfuite  exerçoit  fà  charge , dont  il  ne  lui 
martquoit  que  le  titre.  Il  étoit  aimé  de  tous  les 
grands  ôc  connu  de  l’empereur  me  me  Dans’  cet 
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^emploi  menant  une  vie  réglée,  Sc  s’éloignant  des 
divertilTemens  ordinaires  de  la  jeunefle,  il  amafla 
de  grands  biens , outre  ceux  que  fès  parens  lui 
avoient  lailTez,&  on  lui  propolà  plufieurs  maria- 
ges avantageux.  Mais  l’amour  de  Dieu  l’éle- 
voit  au  delTUs  de  la  vie  feculiere  , il  faifbit  fon 
plaifir  de  la  Icébure  : il  frequentoit  les  églifès 
& les  monafteres  , & le  confeflbit  à un  abbé , à 
qui  ildécouvroit  fon  intérieur,  & quiadmiroitlà 
vertu. 

Enfin  refoludetout  quitter,  il  donna  la  liberté 
à Ces  elclaves  : & vendit  tous  lès  biens  , dont  il 
diftribua  la  plus  grande  partie  aux  pauvres  en 
laifià  quelque  peu  à lès  deux  loeurs.  It  quitta  lc= 
voifinage  de  C.  P.  & pafla  au  mont  Olimpe  en 
Bithynie , dans  k monaftere  des  lymbolcs , fous  * 
la  conduite  de  l’abbé  Theodifte.  Platon  avoir 
alors  vingt-quatre  ans,  dont  il  en  avoit  pallè  douze 
chez  Ibn  oncle,  ainfi  c’étoit  l’an  758.  Etant  en-  ‘ 
tré  dans  le  monaftere,  il  s’exerça  à foutes  les  ver- 
tus , mais  principalement  à l’obéiflànce  , avec 
une  confiance  eiKiere  à Ibn  lùpericurî  il  s’appli- 
quoit  au  travail  des  mains  , partkulicrement  à 
l’écriture  oü  il  excelloit  : toutefois  il  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  paîtrir  le  pain  , d’arrofêr  la  terre  & 

3e  porter  du  fumier. 

Pour  exercer  là  vertu  , Theo(ftifte  le  reprenoit 
quelquefois , làns  qu’il  eût  fait  aucune  faute , ajoû- 
cant  auk  reproches  de  paroles , les  IbulHets  & les- 
co  ps  de  poing;  & Platon  le  prioit  lui-même  de 
Je  traiter  ainli.  Enfin  Theodifte  le  goûta  tellement 
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& le  trouva  d’un  fi  grand  fecours,  qu’il  ne  poüi 
voir  s’en  paflcr,  & lui  confioit  toute  la  conduite 
& tous  les  biens  du  monaftere  , làns  que  Platon 
en  tournât  une  obole  à fon  profit.  Theodlifte 
étant  mort,  Platon  pafla  dans  fà  cellule,  pour  y 
vivre  en  anachorette*,  s’y  étant  fiiffiiàmment  pré- 
paré par  la  vie  commune*,  mais  il  lui  fiucceda 
aufli  dans  là  charge  , & fut  élu  abbé  des  Sym- 
boles. C’étoit  l’an  770.  douze  ans  après  fbn  en- 
trée dans  le  monaftere , & il  en  avoir  trente-fix, 
:§a  nourriture  étoit  du  pain  , des  fèves,  des  her- 
bes làns  huiles,  excepté  les  jours  qu’il  mangeoit 
avec  la  communauté;  Içavoir,  les  Dimanches  8c 
les  fètes:  il  ne  buvoit  que  de  l’eau  , encore  rare- 
^ ment,  & pafloit  quelquefois  julques  à dix  jours 
làns  boire.  Il  failbit  dans  la  prière  de  frequentes 
génuflexions,  il  travailloit  alïidüment , &c’étoic 
une  de  lès  principales  vertus  : en  forte  qu’il  lailïà 
à les  monafteres  un  très-grand  nombre  de  livres 
écrits  de  là  main , particulièrement  des  extraits 
des  peres. 

Il  demeura  inconnu  à Conftantin  Copronime,' 
lorlqu’il  perlècutoit  les  moines;  & après  la  more 
de  cet  empereur  , des  aflaircs  ncceflàircs  l’aiant 
obligé  de  venir  à C.P.  il  y étoit  tellement  ou- 
blié , que  lès  propres  neveux  ’ne  Içavoicnt  pas 
s’il  étoit  encore  au  monde  ; mais  là  vertu  le  fit 
bien-tôt  connoître , & par  lès  exhortations  il  fie 
de  grands  fruits.  ' Il  réUnit  des  familles  divilec-s 
abolit  les  juremens , procura  de  grandes  aumô- 
nes , & fit  grand  nombre  de  converfions.  On  le 
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pria  inftamment  de  prendre  le  gouvernement 
d’un  monaftere  à C.  P.  mais  U le  rcfulà , au/ii- 
bien  que  l’évêché  de  Nicomedie , que  le  patriar- 
che Taraifelui  ofirit , & retourna  à là  chere  fo- 
litude.  Cependant  l’imperatrice  Irène  aïant  ren- 
du la  liberté  d’embralTer  la  vie  monaftique , toute 
la  famille  de  làhit  Platon  renonça  au  monde , & 
ils  fondèrent  un  monaftere  près  de  C.  P.  qui /ut 
nommé  Saccudion , & dont  il  prit  le  gouverne- 
ment l’an  782,  douze  ans  après  qu’il  eut  été  élu 
abbé  des  Symboles.  Il  ôta  à Ion  monaftere  les  ef- 
claves , à caufe  de  leurs  femmes , qui  en  étaient 
inlèparablcs  : joilft  qu’il  trouvoit  indécent  , que 
des  moines  culTènr  d’autres  hommes  à qui  ils  fc 
fiflent  craindre.  Il  eut  peine  à changer  la  coutu- 
me fur  ce  point}  & toutefois  d’autres  monaftcrcs 
fimiterent.  Tandis  que  faint  Platon  pouvernoit 
cette  derniere  communauté  , on  tint  le  lècond 
concile  de  Nicée  où  il  aftlfta}  & ony  voit  enco- 
re là  Ibulcription  au  huitième  rang  après  les  évê- 

3ues,  en  qualité  d’hégumene  & d’archimandrite 
e Saccudion.  Quelque  temps  après  il  fut  attaqué 
d’une  maladie  qui  parut  mortelle  ; ce  qui  lui  fut 
une  occallon  de  le  décharger  du  gouvernement 
du  monaftere,  &d’cn  faire  élire  abbé  Théodore 
Ibn  neveu,  fils  de  la  locur.  Saint  Platon  avoitété 
douze  ans  abbé  de  Saccudion , ainli  c’étoit  l’an 
7P4,  la  Ibixantiémede  fon  âge. 

Théodore  en  avoit  alors  trente-cinq,  étant 
né  la  dix-neuviéme  année  de  Copronyme,  qui  eft 
&c’étoit  la  treiziéme  année  de  là  profef- 
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fion  monaftiquc.  Saint  Platon  étant  malade,'  af^; 
Icmbla  toute  la  communauté,  & fuppolànt  que 
fâ  maladie  étoit  mortelle  , il  les  conjura  de  lui 
déclarer  qui  ils  vouloient  avoir  pour  liiperieur 
après  lui , aflurant  qu’il  approuveroit  leur  choix', 
car  il  fçavoit  bien  leur  inclination.  Ils  répondirent 
tous  d’une  voix , ^ue  c’étoit  Théodore  , & làint 
Platon  fans  rien  ajoûter , le  chargea  auffi-tôt  du 
gouvernement.  Théodore  ne  s’attendoit  à rien 
moins;  mais  il  ne  put  refifter  au  confentement 
unanime, 

Tel  étoit  donc  làint  Platon  retiré  & dégagé  de 
tout,  quand  il  crut  devoir  térffoigner  ouverte- 
ment, qu’il  dcfàprouvoit  le  mariage  de  l’empe- 
reur Conftantin  avec  Theodote,  julqu’à  fc  fèpa- 
rer  de  la  communion  du  patriarche  Tarailè.  L’em- 
pereur irrité,  le  fît  menacer  d’exil , de  foüet,  de 
mutilation’de  membres  : on  lui  envoya  des  moi- 
nes pour  le  folliciter,  on  lui  écrivit  des  lettres  i 
mais  le  tout  inutilement.  L’abbé  Théodore  fbn 
'v.tMUttoj.ttr  neveu,  fc  déclara  comme  lui , & ne  fè  crut  pas 
obligé  au  même  ménagement  que  le  patriarche 
Taraife  ; mais  après  y avoir  bien  penlé,  il  excom- 
munia publiquement  l’empereur,  & le  dénonça  à 
tous  les  moines.  L’empereur  difTimula  fon  ref^ 
fèntiment  ; & voulant  gagner  Théodore,  il  y 
employa  la  nouvelle  époulè  Theodote  , qui  étoit 
parente  du  laint  abbé  , & qui  s’efforça  de  le  gaf 
gner  par  de  grandes  fommes  d’argent  & de  grands 
prefens , & encore  plus  par  la  confideration  de  la , 
pareatç...-  •. 

L’empereur 
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L’empereur  voiant  qu’elle  n’avoic  rien  gagné, 
alla  lui-méme  au  monaftere  de  Saccudion,  Ibus 
pretexte  d’une  affaire  preflee  : mais  ni  l’abbé 
Théodore , ni  aucun  des  moines , ne  fc*prelcnra 
pour  le  recevoir  j Ôc  pas  une  ne  lui  parla , ni  ne 
l’approcha.  Outré  de  colère , il  retourna  au  pa- 
lais , & cnvbia  Bardane  , domeftique  des  écoles , 
c’eft-à-dire,  capitaine  des  compagnies,  & Jean  , 
comte  de  l’obfèquium , pour  maltraiter  à coups 
de  foüet  l’abbé  Théodore  & ceux  de  lès  moines 
qu’il  Içavoit  être  les  plus  fermes  dans  les  mêmes 
Icntimens.  On  les  déchira  de  coups , & on  fit 
couler  de  leur  corps  des  ruiffeaux  de  làng^,  puis 
on  les  envoia  fur  le  champ  en  exil  à Theltaloni- 
que  , luivant  Tordre  de  l’empereur.  Ils  étoient 
douze  en  tout , Tabbé  & onze  moines  : ils  fbuf- 
froient  ce  traitement  d’un  efprit  tranquille  ; & 
comme  il  y avoir  un  ordre  de  l’empereur  portant 
défenlè  à perlbnne  de  les  recevoir , les  abbez  mê- 
mes n’olbient  leur  faire  Tholpitalité. 

Les  mêmes  capitaines  amenèrent  Platon  à ns* 
C.P.  & l’empereur  le  fit  venir  devant  lui  ; mais  il 
luirefifta  en  face,  & lui  fbûtint  que  ion  mariage 
étoit  illicite.  L’empereur  le  fit  enfermer  dans 
une  cîllule  , où  on  lui  donnoit  à manger  par  . 
un  trou , avec  ordre  de  ne  le  laiflcr  voir  à per- 
fonne;  & il  étoit  garde  dans  le  monaftere  de  S. 
^ichel  , joint  au  palais  j dont  étoit  abbé  le  prêtre 
Jofeph , qui  ayoit  marié  l’empereur  avec  Théo- 
dore. L’empereur  envoia  des  évêques  à Platon  , 
pour  lui  perfuader  deconlèntir  feulement. de  pa- 
Tome  X.  B 
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rôle,  afin  de  fc  délivrer  de  cette  prifbn.  Il  e'toit 
attaqué  par  les  railleries  des  moines  & des  lai- 
ques , de  les  parens  & des  étrangers  ; mais  il  de- 
meura tSûjours  ferme  , & (bûtint  la  perfccution 
un  an  entier.  Elle  ne  fut  pas  (ans  effet  ; les  moi- 
nes & les  évêques  de  la  Cherfbnefc,  du  Bofpho- 
re  , des  côtes  & des  ifles  voifmes , touchez  de 
l’exemple  de  Platon  & de  Théodore,  déclarèrent 
l’empereur  excommunié  ; & ne  fè  lailTercnr  fléchir 
ni  par  les  menaces,  ni  par  les  prefèns.  Il  les  fit 
donc  bannir  : mais  ils  n’en  devinrent  que  plus 
hardis  à parler  contre  ce  mariage  fcandalcux  , 
& ramenèrent  plufieurs  de  ceux  qui  s’étoienc 
laiflèz  entraîner  à imiter  l’empereur.  Irene  fà 
mere , vdiant  combien  cette  conduite  lui  nui- 
foit  auprès  des  gens  de  bien  , prenoit  le  parti  de 
ceux  qu’il  perfecutoit , pour  le  rendre  encore  plus 
odieux.. 

Saint  Théodore  n’arriva  à Theflàlonique  que 
le  famedi , jour  de  l’Annonciation  2 j.  de  Mars, 
par  confequent  l’an  7g 7.  De-là  il  écrivit  à fàint 
Platon,  ce  qui  s’étoitpafle depuis  leur  fcparation, 
& tout  le  détail  de  Ion  voïage.  Il  écrivit  aufîi 
au  pape  tout  ce  qui  étoir  arrivé , & en  reçut  une 
réponlè  pleine  de  loüanges  de  là  prudence  t & de 
là  fermeté.  . 

Ce  pape  étoit  Leon  III.  car  Adrien  étoit  mort 
dès  la  fin  de  l’an  7g  j . En  deux  ordinations  ai| 
mois  de  Mars  il  fit  vingt-quatre  prêtres  & lèpc 
diacres  ^ & d’ailleurs  cent  quatre-vingt-cinq  évê- 
ques. 11  fit  aux  églifes  de  Rome  un  très -grand 
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nombre  d’offrandes  en  vafès  ôc  en  ornemens  de  An.  jp  y. 
diverfes  forces  , dont  le  poids  montoit  a treize 
cens  quatre-vingt-quatre  livres  d’or  , & dix-fept 
cens  foixante  & treize  livres  d’argent,  oü  il  faut 
toujours  entendre  la  livre  Romaine  de  douze 
onces.  Il  fit  quantité  de  réparations  aux  eglifès , 

& en  bâtit  plufieurs  nouvelles , il  rebâtit  plufieurs 
diaconies , 6ç  ordonna  des  diftributions  confide- 
^ râbles  d’aumônes , donnant  plufieurs  terres  pour 
cet  effet.  Le  monaftere  de  fàint  Etienne , qui  por- 
toit  le  nom  de  Barbe  praticienne  , près  de  l’égli- 
fe  de  fàint  Pierre , étoit  tellement  négligé',  qu’on  t- c. 
n’y  faifbic  plus  le  fervice  divin.  Adrien  le  'réta- 
blit , y mit  des  moines  & un  abbé;  & ordonna 
qu’ils  celebrafTent  l’office  dans  l’Eglifc  de  faint 
Pier§e  , comme  les  autres  communautez  qui  ve- 
noient  y chanter.  Il  rebâtit  le  monaftere  de  fàint  f’ 
André,  fondé  par  le  pape  Honorius,  y mit  un 
abbé  avec  des  moines , & ordonna  qu’ils  chan-  174;.  e. 
taffent  toutes  les  heures,  dans  la  bafilique  du 
Sauveur,  qui  eft  l’églifc  de  Latran,  avec  les  moi- 
nes de  fàint  Pancrace,  à deux  chœurs,  dont  cha- 
que monaftere  faifbit  le  fien.  Il  unit  deux  mo- 
nafteres  voifins,  l’un  de  fàint  Laurent  dans  les 
ruines  de  l’ancien  palais, l’autre  de  faint  Etienne, 

& ordonna  aux  moines  de  faire  l’office  dans  l’é-  /.  m*.  ». 
glifè  de  faint  Marc.  Il  rétablit  le  monaftere  de 
fàint  Adrien,  & fàint  Laurent  tombé  en  ruine,  & 
habité  par  des  fèculiers,  y donna  de  grands  biens 
. & ordonna  que  les  moines  viendroient  chanter 
jour  & nuit  dans  l’cglifè  de  fàinte  Marie  Majeure.^ 

Bij 
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L’églife  de  /àint  Anaftafe  àiant  été  brûlée  avec 
la  maiîbn  de  l’abbé  & les  autres  bâtimens , eu  for- 
te que  l’on  n'avoit  fàuvé  que  la  châlTe  du  Saint  : 
le  pape  Adrien  alla  lui-même  éteindre  le  feu , 
& rebâtit  ce  monaftei'e  en  meilleur  état  que  de- 
vant j il  repara  pluficurs  aqueducs  & les  murailles 
de  Rome. 

Ce  pape  tint  le  làint  fiege  vingt-trois  ans  dix 
mois  & dix-fèpt  jours , & fut  enterré  à faint  Pierre 
le  vingt -fixiéme  de  Décembre  79  j.  indiéfion 
quatrième.  Il  vécut  du  temps  du  roi  Charles  au 
rapport  d’Anaftafe  : qui  depuis  ne  marque  plus 
le  temps  des  papes  par  les  empereurs  de  C.  P. 
comme  il  faifoit  auparavant.  Charles  âiant  ap- 
pris fà  mort,  le  pleura,  comme  s’il  eut  perdu  un 
frère  ou  un  fils  j & quoiqu’il  ne  doutât  poiitfque 
fbn  ame  ne  fût  dans  le  repos  éternel , il  ne  laifTa 
pas  de  faire  prier  pour  lui , & il  donna  pour  ceQ 
effet  de  grandes  aumônes.  Il  envoia  de  fon 
tréfor  à toutes  les  villes  métropolitaines,  & des 
dalmatiques  & des  chappes  à toutes  Icséglifesépif- 
copales  d’Angleterre  , comme  il  ténfoigne  dans 
une  lettre  àOtfa  , roi  des  Merciens:  enfin  Charles 
pour  monument  éternel  de  fbn  amitié  envers 
Adrien,  compofà  fbn  épitaphe  en  vers  latins 
élegiaques.  Le  roi  Otîa  étoit  le  douzième  roi  des 
Merciens  , defeendu  de  Penda  premier  Chré- 
tien. Il  commença  à régner  l’an  7 5 <f.  mais  aïant 
tué  Ethelbert , dernier  roi  d’Eftangle , & ufurpé 
fon  rbiaume  en  794.  il  fit  le  pèlerinage  de  Rome , 
, fur  la  fin  du  pontificat  d’Adrien  5 & obtmc  un 
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privilège  en  faveur  du  monaftere  qu’il  vouloir 
fonder  en  l’honneur  de  làint  Alban , dont  il  avoir 
trouvé  les  reliques. 

Le  même  jour  de  la  Icpulture  du  pape  Adrien 
on  élut  fbn  fuccefleur  Leon  III.  Il  étoit  né  à 
Rome,  & dès  fon  bas  .âge  il  avoir  été  élevé  dans 
le  palais  patriarchal  de  Latran , où  il  apprit  le 
pleaurier  , l’écriture  fàinte , & toute  la  dikipline 
ecclefiaftique.  Il  fut  ordonné  fbudiacrc  ,&  en- 
fuite  prêtre  du  titre  de  fàinte  Sufànne  : fès  mœurs 
étoient  pures  , fès  difeours  éloquens , fbn  cou- 
rage ferme.  Quand  il  trouvoit  quelque  moine 
diflingué , ou  quelqu’autre  ferviteur  de  Dieu , 
^ il  étoit  continuellement  avec  lui  à s’entretenir 
des  chofès  divines  & à prier.  Il  faifbit  l’aumône 
avec  gaieté , & y excitoit  les  autres  ; vifitoit  les 
malades,  & les  exhortoit  par  l’écriture  fainte. 

» Menant  une  telle  vie  il  étoit  aimé  de  tout  le 

monde , particulièrement  du  veftiaire  ou  maître 
de  la  garderobe  du  Pape  fous  la  conduite  du- 
quel il  étoit.  Aufli  fut-il  élu  pape  tout  d’une  voix 
le  jour  de  fàint  Etienne  vingt-fixiémc,de  Décem- 
bre 79  J.  par  tous  les  évêques,  les  grands,  le  cler- 
gé & le  peuple  de  Rome , & il  fut  ordonné  évê- 
que le  lendemain  jour  de  fàint  Jean  l’Evange- 
lifte , qui  cette  année  étoit  un  dimanche.  Il  tint 
le  faint  fiege  vingt-cinq  ans  cinq  mois  & dix-fèpt 
jours.  Quoiqu’il  fut  très-doux , il  ne  laifToit  pas 
d’être  ferme  pour  la  défenfc  des  droits  de  l’églifè  : 
il  rendoit  juftice  à tout  le  monde  , & faifbit  de 
grandes  libcralitez.  Il  augmenta  les  diflribtftions 
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14  Histoire  Ecclesiastiq.ue. 
du  clergé , & fit  aux  églilès  de  Rome  tant  & de 
fl  grandes  & de  fi  riches  offrandes  , que  le  dé- 
nombrement en  feroit  trop  ennüieux. 

Si-tôt  qu’il  fut  pape  , il  envoïa  au  roi  Char- 
les des  légats  chargez  des  clefs  de  la  confeffion 
de  fàint  Pierre , & de  l’ctendart  de  la  ville  de  Ro- 
me , avec  d’autres  prclcns  ; & le  pria  d’envoier 
quelqu’un  des  Seigneurs  de  fà  cour  , qui  reçut 
le  ferment  de  fidelité  des  Romains  pour  les  alfû- 
rer  dans  fbn  obéiflànce.  Le  roi  envoia  Angilbert 
abbé  de  fàint  Riquier  , avec  une  grande  partie 
du  tréfor  que  Henri  duc  de  Frioul  avoir  appor- 
té de  Pannonie  la  même  année  , après  avoir 
pillé  la  Ringc  ou  capitale  des  Huns.  Angilbert 
étoit  aufll  chargé  d’une  lettre , en  réponfè  de  celle 
du  pape  , qui  commence  ainfi  : Aïant'  lû  vôtre 
lettre  & le  decret  de  vôtre  éleélion  ; nous  avons 
eu  une  grande  joie , de  ce  qu’elle  a été  faite  una- 
nimement : comme  auffi  de  ce  que  l’on  nous 
rend  l’obéiffance  & la  fidelité  qui  nous  eft  due. 
Et  enfuite  : Nous  vous  envolons  Angilbert , un 
de  nos  plus  familiers  ferviteurs , que  nous  avions 
rcfblu  d’envoïer  à vôtre  predecelfeur  : mais  com- 
me tous  les  prefèns  étoient  prêts , la  nouvelle  de 
la  mort  de  nôtre  bien-heureux  pere  a retardé  fbn 
départ.  Nous  l’avons  chargé  de  conférer  avec 
vous  de  tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de  l’églifc 
& raffermiffement  de  vôtre  dignité,  & de  nôtre 
patriciat.  Enfin  il  l’exhorte  à faire  obfèrver  par 
tout  les  canons. 

Il  ^ avoir  une  inflruéllon  pour  Angilbert , por- 
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tant  qu’il  avertira  le  pape  fur  ces  devoirs , tant 
pour  la  pureté  de  fès  moeurs , que  pour  l’obièr- 
varion  des  canons  & le  gouvernement  de  l’E- 
glil'e.  Reprelcntez  lui  fouvent,  dit  le  roi,  que 
cette  dignité  eft  de  peu  d’années  •,  & que  la  rc- 
compenle  de  celui  qui  s’en  acquite  bien  eft  éter- 
nelle. Parlez-lui  fortement  pour  l’extinéfion  de 
la  fimonic,  & lui  reprefentez  tout  ce  dont  vous 
^çavez  que  nous  nous  fommes  plaints  enftmble. 
Comme  ces  deux  lettres  fe  trouvent  entre  les 
oeuvres  d’Alcuin,  il  y a apparence  qu’il  les  avoit 
compolées  au  nom  du  roi , & il  y en  joignit  une 
en  fon  nom  au  pape  Leon. 

On  croit  que  ce  fiit  de  ces  prefens  du  roi 
, Charles,  & de  ces  dépouilles  des  Huns,  que  le 
pape  au  commencement  de  fon  pontificat  fit 
faire  tant  de  vafes  & d’ornemens  précieux  pour 
les  églifts  de  Rome.  On  y exprime  entr’autres 
des  couloirs  d’argent  doré  , fervant  à purifier  le 
vin  qui  devoir  être  confacré.  On  remarque  une 
grande  làlle  dans  le  palais  de  Latran  qu’il  fit  in- 
crufter  de  marbre  , & orner  de  colomnes  & de 
peintures  en  molaique.  Il  en  refte  une  encore 
aujourd’hui  où  faint  Pierre  eft  reprefenté  afîis , 
aiant  trois  clefs  fur  ces  genoux , & à fes  deux  cô- 
• tez  le  pape  Leon  à droit,  le  roi  Charles  à gau- 
che, tous  deux  à genoux.  D’une  main  S.  Pierre 
donne  au  pape  le  pallium  ; & de  l’autre  au  roi 
un  étendart  chargé  de  fix  rofès.  Au  deflbus  eft 
une  inicription  qui  porte  : S.  Pierre , donnez  la 
vie  au  pape  Leon , 6c  la  victoire  au  roi  Charles. 
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16  Histoire  Ecoles i astique." 

Qucnulfe  roi  des  Merciens,  fùccclTcur  d’Offa,' 
àiant  appris'  la  mort  du  pape  Adrien , écrivit  à 
Leon,  le  priant  de  le  regarder  comme  fon  fils 
adoptif,  & lui  promettaht  une  parfaite  obcïf- 
ftnee , puis  il  ajoute  : Vous  fçavez  que  le  roi  Olfa 
a le  premier  entrepris  de  divilèr  en  deux  le  dio- 
celè  de  Cantorberi , à caufe  de  l’inimitié' qui  droit 
entre  lui  & l’ Archevêque  Jambert , & le  peuple 
de  cette  ville;  & qu’à  fa  prière  le  pape  Adrien  fit 
ce  qui  ne  s’e'toit  jamais  fait , en  donnant  le  pal- 
lium à l’évêque  des  Merciens  : c’étoit  l’e'vêque 
de  Lichefeld,  qui  fut  alors  fait  archevêque.  Nous 
ne  blâmons  toutefois  ni  l’un  ni  l’au  tie,  croiant 
qu’ils  régnent  avec  Jefus-Chrift  : mais  nous  vous 
lupplions  de  nous  écrire  ce  que  nous  devons  . 
obfcrver , afin  qu’il  n’y  ait  point  chez  nous  de 
fehifine.  Il  le  prie  aufli  d’examiner  les  plaintes 
d’Athelrade  ou  Adélard,  alors  archevêque  de 
Cantorberi,  & accompagne  fes  lettres  d’vin  pre- 
fent  de  fix  vingt  marcs. 

L’archevêque  Athelrade  avoir  été  auparavant 
abbé  de  Melmesburi , & depuis  évêque  de  Win- 
cheftre.  Il  fut  lui  même"  porteur  de  cettre lettre; 

& le  pape  fut  fi  content  de  fit  fcience  & de  là 
vertu  , qu’il  lui  donna  une  réponlè  trés-favora- 
ble  ; par  laquelle  il  lui  accorcle  le  pouvoir  d’ex- 
communier même  les  rois  & les  princes  fournis 
à là  jurifdiélion , qui  violeront  les  commandc- 
mens  de  Dieu  : apparamment  pour  donner  plus 
de  poids  aux  cenlures  par  le  refpeél  du  làintfic- 
gc.  Au  refte  le  pape  rend  à l’archevêque  toute 
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l’autorité  , qu’avoicnt  eu  fès  prcdcceflèurs , fui-  An. 
vant  l’ordre  établi  par  làint  Grégoire,  tant  pour* 
l’ordi  nation  & la  confirmation  des  évêques,  que 
ilir  les  monafterev  En  execution  de  ce  decret, 
l’archevêque  Articlradc  tint  un  concile  à Bc- 
caneld,  oüaflifta  le  roiQuenulfe,  &y  défendit 
aux  laiques  d’ufurperles  biens  deségliles.  C’étoit 
l’an  79  8 -fécond  du  régné  de  Quenulfe,  dix-lèpe 
évêques  & quelques  abbez  foulcrivirentà  ce  de- 
cret. Vers  le  même  temps  le  même  roi  fit  auffi  . 
tenir  un  concile  en  Northumbre,  dont  le  royau- 
me étoit  éteint  : le  dernier  roi  Ethelbert  ayant 
été  tuéen  7P4-  Ce’concilefut  tenuàFinchald. 
Echanbald  archevêque  d’Yorc  y préfida  , & on 
y ordonna  le  retablilTement  de  l’ancienne  dilci- 
pliije , principalement  l’oblcrvation  de  la  Pâque. 

Quelque  temps  avant  ce  concile, c’eft-à-dire  l’an 
7P cinquième  du  régné  d’Ethelred,  qui  eft  le  cj. 
même  qu’Ethclbert , les  Danois  ou  Kormands 
firent  une  delcente  en  Angleterre,  pillant  de  tous 
cotez,  & tuant  les  prêtres,  les  moines  & les  reli- 
gieufes:  le  fèptiéme  de  Juin  ils  vinrent  à l’églifè 
de  Lindisfarne,  dont  ils  renverferent  les  autels, 

& pillèrent  tout  le  traibr.  Us  tuerent  quelques- 
uns  des  moines , en  emmenerent  d’autres , en 


chaflerent  plufieurs  après  les  avoir  dépouillez  & 
traitez  indignement , en  jetterent  quelques-uns 
dans  la  mer.  Mais  après  qu’ils  fè  furent  retirez, 
les  moines  qui  avoient  pû  leur  échaper  , le  réu- 
nirent près  les  reliques  de  làint  Cuthbert  Icurfla- 
troaj&ledlege  épifcopal  ne  lailTa  pas  de  fubllf- 
TomeX,  C 
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ut  encore  long-temps  en  cette  égliie. 

En  Orient  le  jeune  empereur  Conftantin  fur 
emprifbnné  par  les  artifices  de  fa  merc  Irene  qui 
avoir  gagne'  les  principaux  officiers  ; & .on  lui 
creva  les  yeux  avec  tant  de. violence  qu’il  en 
mourut.  Ce'toitlefàmedi  dix-neuvième  d’Aouft 
7gy.  indi£tion  cinquième.  Il  avoir  régné  en  tour 
près  de  dix-fèprans,  & Irene  en  régna  feule  en- 
core cinq.  Aulli-tôr  elle  r’apella  les  exilez  ; en- 
tre autres  fàint  Théodore  : S.  Platon  fur  aufli  dé- 
livre delà  prifbn.LeparriarcheTaraifc  lui  fit  des 
,excufès  de  n’avoir  pas  tenu  la  même  conduite 
que  lui , & l’invita  à la  réünion  qui  fe  fit  entr’eux, 
mo'ienant  la  punition  du  prêtre  Jofcph,qui  avoir 
marie  Theodote , & qui  fut  chaffé  & dépofe. 

Saint  Théodore  quitta  incontinent  après  GP- 
& retourna  à fbnmonaftere  de  Saccudion  : où  il 
r’aflcmbla  fbn  troupeau  difperfé , & l’augmentx 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes , que  fa  répu- 
tation attiroit  de  tous  cotez  ; mais  quelque  temps 
après  il  fut  obligé  de  l’abandonner , pour  éviter 
les  infultes  des  Mufulmans,  qui  faifoient  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  G P.  il  fe  réfugia 
dedans  avec  toute  fà  communauté  ; & y fut  re- 
çu avec  joie  par  le  patriarche  & l’imperatrice» 
qui  l’obligerent  par  leurs  inftantes  prières  à fè 
loger  dans  le  monaftere  de  Stude.  11  étoit  ainfî 
nommé  de Studius'patricc  & confiai, qui  étant 
venu  de, Rome  s’établir  à C.  P.  on  ne  fçait  pas 
bien  en  queltemps  fonda  uneéglifè  en  l’honneur 
de  fàint  Jean-Baptifle  accompagnée' d’un  mo- 
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naftere.  Conftantin  Coprpnymc  en  avoir  chafTé 
les  moines:  depuis  ils  s’y  étoient  rétablis;  mais 
en  petit  nombre  ; & ils  n’étoient  pas  plus  d’une 
douzaine.  Théodore  y transfara  là  communauté, 
& de  Ibn  temps  elle  monta  julqu’à  mille.  Ce  fut 
le- plus  fameux  monaftere  de’C.  P.  & Théodore 
cft  principalement  connu  fous  le  nom  de  Studite. 

Saint  Platon  craignit  alors  d’être  obligé  à re- 
prendre le  gouvernement  de  la  communauté: 
c’eft  pourquoi  il  embrafla  la  vie  de  reclus , & fit 
profeflion  d’obéiflance  à l’abbéTheodore  Ibn  ne- 
veu en  prelèncc  de  témoins  aflemblez  exprès:  & 
il  oblèrva  ce  vœu  fort  fèrieufement.  Il  éroit  en- 
fermé dans  une  cellule  fort  étroite  & fort  incom- 
mode, oùil  avoir  le  piéd  attaché  à une  chaîne  de. 
fer,  qu’il  cachoit  avec  grand  foin  ; en  forte  que 
prefque  perfonne  ne  le  foavoit.  Là  il  s’occupoit  à 
la  méditation,  au  travail  des  mains  ,&  à donner 
des  avis  làlutairesauxfrercs  qui  le  confultoient. 

En  Elpagne  , regnoit  Alfonfc  furnommé  le 
Charte,  parce  qu’il  garda  la  continence  avec  la 
reine  Berthe  où  Bertinalde  fon  époufè,quiétoit 
Françoife.  Il  remporta  de  grandes  viéloires  fiir 
. les  Mufulmans:  une  entr’autres  la  troificme  année 
de  fon  régné 75>  y.  de  Jefus-Ghrirt;  &aïant con- 
quis Lisbonne , il  envoya  au  roi  Charles  des  am- 
bartàdeurs  l’an  798*  qui  lui  aporterent  des  pré- 
fens  du  butin  qu’il  avoir  fait  fur*  eux  : fçavoir, 
fept  efclaves  Mores,  fept  mulets'&fcptcuiraflcs. 
Ce  roi  fè  tenoit  tellement  honoré  de  l’alliance- 
de  Charles , que  dans  les  lettres  il  fc  difoit  être 
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tout  à lui.  Il  fut  le  premier  qui  fixa  fa  refidencc 
à. Oviedo,  & y bâtit  une  égliie  magnifique  félon 
fon  pouvoir:  pour  y mettre  l’arche  ou  châfïcdc^ 
reliques,  que  les  Elpagnols  regardoient  comme 
la  fauve-garde  de  leurs  états.  Ces  reliques  étoient 
du  fang  de  Jefus-Chrift  forti  par  miracle  d’un 
Crucifix  percé  par  des  Juifs:  du  bois  de  la  vraie 
Croix  : une  partie  de  la  couronne  d’epines , & du 
làint  fuaire  : le  pallium  donné  à /aine  lldefonfè 
par  la  làinte  Vierge,  & pluficurs  autres  reliques 
Icmblables.  L’églife  où  fut  mife  cette  châlTe  étok 
dédiée  au  Sauveur,  & accompagnée  de  plufieurs 
oratoires,  de  la'fàinte  Vierge,  de  faint  Michel , 
de  làint  Jean-Baptifte.  On  y gardoit  les  reliques 
de  fàinte  Eulalie.  Le  roi  Alfonlc  pendant  Ion  rég- 
né, qui  fut  de  cinquante  ans,  bâtit  encore  d’au- 
tres églifes,  une  en  l’honneur  de  Saint  Tyr/èprès 
de  fbn  palais , une  de  fainte  Leocadie , une  de  laine 
Julien. 

Comme  Félix  d’Urgel  étoit  retombé  dans  Ibn 
herefie,  nonobftant  rabjuration  qu’il  en  avoit 
fait  à Rome  devant  le  pape  Adrien  ; & que  fon 
écrit  contre  Alcuin  avoit  Icandalilé  toute  î’églife: 
le  roi  Charles  fit  aflembler  à Rome  un  concile,* 
pour  condamner  cet  écrit.  Il  s’y  trouva  cin- 
quante-fept  évêques  avec  le  pape  qui  y prcfi- 
doit  ; & ils  s’ajTemblerent  dans  l’églilc  de  ^int 
Pierre  J’an  75)9.  trente  deuxième  du  régné  de 
Charles.  Il  relie  trois  fragmens  de  trois  allions 
de  ce  concile,  dans  la  lèconde  dcfquelles  le  pape 
Leon  dit  en  parlant  de  Félix:  au  concile  de  Ra- 
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tisboniie  tenu  par  ordre  du  roy  Charles,  il  a con- 
felTé  qu’il  avoir  mal  dit , que  Jefus-Chrift  e'toit  *’ 
fils  adoptif  de  Dieu  félon  la  chair  ; & il  a anathé- 
matife  par  e'erit  cette  propofition.  Depuis  ayant 
e're'  envoyé  par  le  roy  à nôtre  predccefTeur  Adrien: 
il  fit  étant  prilbnnier  cette  confeffion  de  foi  ca'- 
tholique , qu’il  mit  fur  les  divins  myfteres , dans  « 
nôtre  palais  patriarchal,  & enfuitcfurle  corps 
de  S.  Pierre  ; affirmant  par  ferment  qu’il  croyott 
ainfi.  Mais  enfuite  s’en  étant  fui  chez  les  payens 
il  afauffé  fbn  ferment.  C’eft-à-dire  qu’il  étoir  re- 
tourné en  Efpagne  chez  les  Mufulmans.  Le  pape 
continué  : Il  n’a  pas  même  craint  le  concile  qui 
a été  tenu  en  prefence  du  roi  Charles^  c’eft  le 
concile  de  Francfort,  & oü  il  a été  condamné. 

Dans  la  troifiéme  a£lion  le  pape  prononce  ex- 
communication contre  Félix,  s’il  ne  renonce  à 
fbn  hcrefie. 

Peu  de  temps  après  ce  concile , le  jour  de  faint 
Georges  vingt-troifiéme  d’ Avril  79p. dans  l’égli-  tteiepjpcLcoa 
fede  ce  faint  on  dénonça  la  grande  litanie,  c’eft 
à-dire  la  proceffion  folemnellc,  qui  fc  devoit 
faire  deux  jours  après  le  jour  de  S.  Marc  vingt- 
cinquième  d’ Avril , & fe  terminer  à l’églife  de 
S.  Laurent  de  Lucine,  oü  fe  devoit  celebrer  la 
nieftè.  Le  pape  Leon  étant  fbrti  à cheval  du  pa- 
lais  patriarchal , pour  cette  ceremonie  : rencon- 
tra Pafcal  primicier,  qui  n’avoit  point  fà  chafu- 
ble,  quoiqu’il  la  dût  porter  en  pareille  occafion.ll 
dit  qu’il  fc  portoit  mal  : le  pape  reçut  l’excufè,& 

Pafcal  continua  de  le  fuivre , auffibien  que  Cam- 
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pule  fàccllaire , tous  deux  rentrctenaiit  amiablc- 
ment.  Ils  éroient  parens  du  pape  Adrien,  & 
conjLf.}gf.  avoient  formé  une  conjuration  contre  Leon. 

Qiiand  ils  vinrent  devant  le  monaftere  de  fàinc 
Etienne  & deS.  Silveftre,que  le  pape  Paulavoit 
fondé:  on  vit  tout  d’uti  coup  paroître  des  gens 
* armez , qui  Ibrtirent  de 'leur  embufeade , & le 
jetrerenr  lür  le  pape.  Le  peuple  qui  l’accompa- 
•gnoit  pour  la  procellion  fut  cpouvanté,&  s’en- 
fuit. Les  aflalüns  prirent  le  pape  & le  mirent  par 
terre,  Palcal  étant  à là  tête,  Campuleà  fes  pieds. 
Ils  le  dépouillèrent  en  déchirant  fes  habits,firent 
leurs  efforts  pour  lui  arracher  les  yeux,  & lui  cou- 
per la  langue , & le  laiflercnt  au  milieu  de  la  ruë, 
. croïant  l’avoir  rendu  aveugle  & muet. 

Mais  Palcal  & Campule  revinrent  à la  char- 
ge’, & traînèrent  le  pape  dans  l’églife  du  monaf- 
tere  devant  l’autel , où  ils  s’efforcèrent  encore  de 
. lui  arracher  les  yeux  & la  langue  : lui  donnèrent 
des  coups  de  bâton,  le  déchirèrent  & le  lailferent 
étendu  dans  fon  làng  : puis  ils  l’enfermcrcnt 
Ibus  bonne  garde  dans  le  même  monaftere. 
Toutefois*  craignant  qu’il  ne  fût  tiré  par  des 
gens  de  bien,  ils  firent  venir  de  nuitfccrcrement 
l’abbé  de  fai nt  Erafme,  & l’envoyèrent  au  mo- 
naftcrc  de  Saint  Silveftre  avec  une  troupe  de  gens 
de  leur  parti  : qui  la  même  nuit  en  tirèrent  le 
pape,' le  menèrent  au  monaftere  de  làint  Eral- 
me , & l’y  enfermèrent  dans  une  étroite  prifbn. 
Mais  nonobftant  tout  le  mal  qu’on  lui  avoir  fait 
U le  trouva  qu’il  n’avoit  perdu  l’ufàge  ni  des 
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yeux  ni  de  la  langue , ce  qui  fut  regardé  comme 
un  miracle. 

Cependant  Albin  camcrierîKi  pape  & d’autres 
perfonnes  fidellcs  l’cnleverent  du  monaftere;& 
le  faifant  defeendre  par  la  muraille  de  la  ville , 
ils  l’emmenerent  à S.  Pierre,  où  étoit  Virundc 
abbé  de  Stavelo,  envoyé  du  roi  Charles.  Les  en- 
nemis de  Leon  delèlpercz  qu’il  leur  fut  échapéj 
pillèrent  fa  maifon  8i  «elle  d’Albin,  Mais  Vini- 
gife,  duc  de  Spolete,  lâchant  que  le  pape  étoit  à 
làint  Fierre , y vint  auffi-tôt  avec  Ion  armée , & 
le  mena  à Spolete.  Là  plufieurs  amis  des  Ro- 
mains vinrent  à lui  de  divers  villes  , & le  pape 
prit  la  re/blution  d’aller  trouver  le  roi'Charlcs  : 
il  fut  accompagné  d’évêques , d’une  partie  du 
clergé  de  Rome,  & des  principaux  des  villes;  6c 
le  roi  àiant  appf  is  là  venue,  envoia  au  devant  de 
lui  Hildcbald  archevêque  de  Cologne , 8c  archi- 
chapelain,  avec  le  comte  Anlchaire;  enfuite  il 
envoia  Pépin  Ibn  fécond  fils  roi  d’Italie , avec 
d’autres  comtes , pour  accompagner  le  pape  juf- 
ques  au  lieu  où  le  roi  Charles  vint  lui-même  au 
devant.  C’étôit  en  Saxe,  ôc  le  roi  féjournoit  alors 
à Paderborn.  Il  reçut  le  pape  avec  des  hym- 
nes ôc  des  cantiques  Ipirituels,  8c  ils  répandi- 
rent beaucoup  de  larmes  en  s’embralTànr.  Le 
pape  commença  Gloria  in  excel^i  : tout  le  clergé 
répondit,  puis  le  pape  dit  une  orailbnfiir  le  peu- 
ple. Le  roi  le  retint  quelque  temps  auprès  de  lui 
avec  grand  honneur.  Ses  ennemis  l’aiant  appris  à 
Rome,  brûlèrent  de  dépit  les  terres  de  l’églile 
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Romaine  ; & envdierent  au  roi  des  députez  cliar- 
1^9'  gç2  d accuiàtions  contre  le  pap(?. 

X 1 1.  Pendant  le  lèjo<ïr  que  le  pape  Leon  fît  à Padcr- 

dcfboîl'/'’’*’  boni,  il  confacra  dans  l’églife  que  l’on  y avoit 
nouvellement  bâtie,  un  autel  où  il  mit  des  reli- 
sl'r.'ijTjiU.  ques  de  S.  Etienne  qu’il  avoitapporte'es  de  Rome. 
h 34+.  Cette  cgUre  avoit  e'tc  d’abord  dépendante  decellc 

de  Virsbourg,  mais  depuis  quelques  années  elle 
en  avoit  été  lèparéc  à cgq|c  de  la  diftance  des 
lieux;  & on  lui  avoit  donné  pour  évêque  Har- 
mar  ou  Hatumar.  Il  étoit  né  Saxon  ; & àiantété 
dans  Ibn  enfance  donné  en  otage  au  roi  Charles  • . 

pendant  la  guerre  : le  roi  le  retint , il  fut  tonfuré, 
inflruit  dans  les  lettres , & mis  dans  le  clergé  de 
Virsbourg;  où  il  fè  diftingua  tellement  par  Ibn 
mérité,  qu’il  en  fut  tiré  par  l’ordre  du  roi,  pour 
être  le  premier  évêque  de  Paderborn  : ce  fiege 
demeura  fujet  à la  métropole  de  Mayence  com- 
■jtnn.  xgh.  me  celui  de  Virsbourg.  Les  Saxons  s’étant  entie- 
Mittuf.  j-erncj-jt  révoltez  l’an  jp  2.  Charles  marcha  con- 
tre eux,  & ils  lè  fbûmirent  fans  combat  l’an  7^4. 
mais  ils  fe  fbulcvercnt  encore  en  75>  y.  & plus  ou-  • 
vextement  en  7g  g.  &c’eft  ce  qui  obligea  le  roi  à 
y faire  ce  dernier  voyage.  Ces  révoltés  des  Sa- 
xons étoient  toujours  accompagnées  d’apoftallc 
contre  la  religion  chrétienne. 

^ xin  Dans  ce  même  temps  que  Charles  ctqit  à Pa- 
RetriaionJc  derborn  en  799.  il  envoya  à Urgel  Lcidrade 
^•'^bevêque  de  Lyon,  Ncfride  archevêque  de 
fid/AuJÜ.  ‘ Narbonne, .Benoift  abbé  d’Anian,  & j lufi:urs 
autres,  tant  évêques  qu’abbez,  pour  perlüadcr 
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Félix  de  quicccr  fon  erreur,  & fc  foûmettre  au 
jugement  de  l’cglife.  Ces  prélats  étant  arrivez  à 
Urgel , rcprefenterent  àFclixcequis’ctoitpaffé 
au  concile  tenu  à Rome  la  même  année;  & com- 
me on  y avoir  condamné  fa  lettre  à Alcuin,  ils 
l’inviterent  à venir  devant  le  roi;  & lui  donnè- 
rent parole,  qu'il  y auroit  toute  liberté  de  pro- 
duire les  palTagesdes  pcres, qu’il  prétendoit  fa- 
vorables àfon  opinion.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  conciles  cet^e  aflcmblée  d’Urgel.  Elle  y 
fut  tenue  apparamment  pour  reparerfur  les  lieux 
le  fcandaleque  Félix  y avoir  caufé , & l’archevê- 
que de  Narbonne , qui  y afliftoit,  éfoit  le  métro- 
politain de  la  province. 

Félix  fe  laiifa  perfuader  & vint  à Aix-la-Cha- 
pelle, où  le  roi  Charles  paiTa  l'hiver  de  cette  an- 
née 799.  quicommençoitia  trente-deuxième  de 
fon  régné.  On  y tint  l'aflemblée  des  feigneurs  Sc 
des  évêques  en  prcfence  du  roi.  Félix  y produi- 
flt  en  toute  liberté  Tes  autoritez  : les  prélats  le 
combattirent  6c  le  convainquirent  par  raifon, 
fans  aucune  violence.  Il  fe  rendit  6c  renonçai 
fon  erreur;  mais  à caufe  de  fes  frequentes  re- 
chutes il  fut  dépofé  de  l’épifcopat  6c  relégué  à 
Lyon,  où  il  p*a(Ta  le  refte  de  fes  jours,  il  donna  To.j.nne.f 
fon  abjuration  par  écrit  en  forme  de  lettre  adref 
fée  à fon  clergé6c  à fon  peuple  d’Urgel , où  ilfe 
qualifie  jadis  évêque,  6c  raconte  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  ce  concile  d’Aix-la-Chapelle;  6c  com-  - 
me  il  y avoir  été  convaincu  par  lesautoritez  des 
peres , entre  autres  de  faiat  Cirille,dc  faintGre*. 

Tome  X.  D 
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goire  , de faint  Leon,  qu’il  ne  connoiffoit  pas  au- 
paravanc;  ôc  parTaucoritedu  concile  cenu  depuis 
peu  à Rome,  par  l'ordre  du  roi  Charles  contre 
fa  lettre  à Alcuin.  Il  déclare  enfuite , qu’il  ell  re- 
venu de  tout  Ton  cceur  à l’eglife  univerlelle,  & 
qu’il  £:  repent  de  (on  erreur  : promettant  de  ne 

f)lus  croire  ni  enfeigner  que  Je(us-Chri(l , félon 
a chair,  (oitiîls  de  Dieu  adoptifou  nuncupatifi 
mais  qu’en  l’une  & l’autre  nature  , il  ell  le  vray 
fils  unique  de  Dieu:  Il  exhorte  fon  eglife  à croire 
cette  do(flrine  avec  l’cglife  univcrlelle,  à prier 
pour  lui , & faire  cefTer  le  fcandale  qu’il  avoir 
caufé.  il  ajoute  à la  fin  du  grand  pafTage  dcNef- 
torius,  & plufieurs  autoritez  des  peres  pour  le 
réfuter. 

On  raporte  au  même  tems  une  lettre'  d’Eli- 
paud  à Félix,  par  laquelle  toutefois  il  le  fuppofe 
encore  dans  fon  erreur.  Elle  e(l  pleine  d’injures, 
contre  Beat  & contre  Alcuin,  n’eft  remarqua- 
ble que  par  deux  chofes*,  par  la  barbarie  du  ftile 
dont  le  latin  cftfi  corrompu,  que  l’on  y voit  le 
commencement  dc[  l’Efpagnol  vulgaire  , & par 
l’âge  d’E'ipand,  qui  ditque  levingt-cinquicme 
de  Juillet  il  eft  entré  dans  fa  quatrc-vingt-deuxic- 
me  année;  ainfi  il  devoir  être  ne  peu  de  tems 
après  l’entrée  des  Arabes  en  Efpagne. 

Cependant  le  pape  Leon  retournoità  Rome,, 
accompagné  d’archeveques , d’éveques  & de 
comtes.  Se  par  toutes  les  villes  où  il  palfoit,  on 
le  recevoir  comme  fi  ç’eût  été  faint  Pierre  lui- 
même.  Ilarriv^â  Rome  la  veille  de  faint- André> 
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vingc-neuvicme  de  Novembre,  la  même  année  T I ’ 
799. &toucvintau-devant,lecIergc  ,1e  fenar,la 
milice  ,1e  peuple,  les  femmes  memes,  & jufques 
aux  diaconnefles  & auxreligieufes.  Il  y avoir  aufli 
• diverfes  troupes d’ccrangers,  François,  Frifons, 

Saxons  ôc  Lombards.  Ils  vinrent  tous  au-devant 
jufques  à Ponte-Mole, portant  des  bannières,  ôc 
chantant  des  cantiques  fpirituels,  ôc  le  condui- 
firentà  faint  Pierre,  où  il  célébra  la  meffe,  ôc  ils 
communièrent  tous.  Le  lendemain  il  entra  à Ro- 
. me , ôc  logea  au  palais  de  Latran. 

Quelques  jours  après  les  évêques  ôc  les  fei- 
gneurs  qui  l’avoient  accompagne , s’alTemble- 
rent  dans  la  falle  de  ce  palais  qu’il  avoit  fait 
bâtir:  pour  informer  des  aceufations  intentées 
contre  lui  par  Pafcal,  Campule  ôc  leurs  com-  / 

plices.  Ces  commiflaires  envoïezparleroi  Char- 
les ctoient  dix  , fçavoir  fept  évêques  ôc  trois 
comtes-,  les  évêques  étoient  Hildebalde  arche- 
vêque de  Cologne,  Arnon  de  Salsbourg,  Ber- 
nard évêque  de  Vormes , Hatton  de  Paflau, 

JelTé  d’Amiens  , Cunibert  ôc  Flaccus  , dont  on 
ne  fçait  pas  les  fieges.  Apres  qu’ils  eurent  exa- 
miné l’anaire  pendant  une  femaine  ôcplus , ils 
ne  trouvèrent  aucune  preuve  contre  le  pape 
Leon;  c’elL pourquoi  ils  firent  arrêter  les  accu- 
fateurs,  ôc  les  envoïerent  en  France.  xv. 

Arnon  avoir  fuccedédans  le  fiege  de  Juvave,  yf^rde^Siu" 
ou  Salsbourg  à Bertric,  qui  ne  le  tint  qu’un  an  '““«rg- 
après  la  mort  de  faint  Virgile.  Le  roi  Pépin , fils  n,  J . V.  C*tntt 
de  Charles,  ayant  fubjugeé  les  Huns  en  89^.  ôc  yyl’ « ',11 
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écendu  l’cmpireFrançois  jufques  au Drave; char- 
gea l’cvcque  Arnon  d'inftruire  dans  la  religioa 
chrétienne  ces  nouveaux  fujets  mêlez  des  Huns 
& des  Sclaves , jufques  à ce  que  le  roi  Charles  Ion 
pere  vint  fur  les  lieux.  En  798.  Valderic,  arche-  • 
vêquede  Paffau,  étant  mort,  le  roi  Charles  fie 
rendre  au  fiege  de  Salsbourg  la  dignité  de  mé- 
tropolitain de  Bavière,  qu’il  avoir  auparavant;  & 
chargea  le  nouvel  archevêque  Arnon  d’aller 
chez  les  Sclaves,  & y affermir  la  religion.  En  ef- 
fet il  confacra  des  églifes,  ordonna  des  prêtres  , 
infiruific  le  peuple;  âc  àfon  retour  rapporta  au 
roi  qu’il  y avoir  un  grand  fruit  à faire  , fi  on  y 
établilToit  un  évêque.  Le  roi  lui  ayant  demandé 
s’il  avoir  un  fujet  propre,  il  lui  nomma  Theodo- 
ric  , & par  fon  ordre  le  facra  évêque  , puis  avec 
le  comte  Gerolde,  il  le  conduifit  en  Sclavonie,  le 
mit  entre  les  mains  des  feigneurs,  & lui  recom- 
manda le  pays  des  Carinchiens',  l^urs  confins, 
au  couchant  du  Drave,  jufqucs  à l’endroit  où  il 
fe  décharge  dans  le  Danube.  L’archevêque  Ar- 
non donna  tout  pouvoir  à l’évêque  Theodoric 
fur  ce  pays;  de  prêcher,  de  bâtir,  Sc  dédier  les 
églifes,  d’ordonner  des  prêtres,  & d’établir  toute 
ladilcipline  eeelefiaftique:  à la  charge  feule-* 
ment  de  reconnoître  la  fuperiorité  du  fiege  de 
Juvave.  Arnon  de  fon  côté  continuoit  à travailler 
avec  un  grand  zele  à la  converfion  de  ces  na- 
tions. Sa  prudence  le  rendoit  aimable  aux  fei- 
gneurs & aux  peuples, qui  lui  étoient  tellement.- 
fournis  quilfe  faifoit  obéir,  en  leur  envoyan£. 
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non  feulement  une  lettre,  mais  du  papierblanc. 
Il  faifoit  mangera  fatable  tous  les  efclaves  Chré- 
tiens, & leur  donnoit  à boire  dans  des  coiîpes 
doréesitandis  que  leurs  maîtrespaïens  croient  aflîs 
dehors  comme  des  chiens,  & on  leur  mettoit 
devanteux  du  pain, de  la  chair&du  vinpour  fe  fer- 
vir  eux-mêmes. Quand  ils  démandoienc  pourquoi 
on  les  traitoit  ainh  ; on  leur  rcpondoit:N’ayanc 
pas  été  lavez  au  bain  falutaire,  vous  n'etespas 
dignes  de  communiquer  avec  ceux  qui  ont  pris 
une  nouvelle  nailTance.  Cette  conduite  les  exci- 
toit  à fe  faire  indruire  , 2c  ils  s'emprefloient  à 
recevoir  le  baptême. 

Le  roi  Charles  aïant  paflfé  l'hiver  à Aix-la-Cha- 
pelle , en  partit  à la  mi-Mars  de  l’an  800.  pour 
vilîterles  côtes  de  l'Océan,  deslors  attaquées  par 
les  pirates  Normans.  il  célébra  la  fete  de  Pâques, 
qui  étoit  ledix-neuviémed’Avril,  au  monaftere 
deCeatulcou  de  faint  Riquicr,  dont  Angilberc 
étoit  abbéi  puis  il  palTaâ  Roüen,ôcde-lààTours 
prier  au  tombeau  de  faint  Martin , & voir  Al- 
cuin, â qui  il  avoir  donné  l'abbaïe-,  mais  il 
fut  obligé  d'y  féjournerà  caufe  de  la  maladie  de 
la  reine  Luitgardc  fon  époufe,  qui  y mourut  le 
quatrième  de  Juin.  De- la  le  roi  revint  par  Or- 
léans àParis,à  Aix-la-Chapelle,  & au  commen- 
cement d'Août  à Maïencc  ,oùil  tint  l'affemblée; 
des  feigneurs , nommée  depuis  parlement,.  Sc  y, 
relolut  fon  voyage  d'Italie., 

Cependant  il  renvoya  en  Efpagne  les  deux  ar- 
claevcques,  Leidrade  de  Lyon^  & Nefridc  de 
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30  Histoire  Ecclesiastiq^uh. 
Narbonne,  avec  Bcnoift,  abbé  d’Aniane  , trcs 
cclcbrecn  ces  quartiers,  pour  achever  d’ctcindrc 
l'hercfie  de  Félix  d’Urgcl.  Alors  Alcuin  ccmpofa 
un  traité  pour  répondre  à la  lettre  d’£lipand,di- 
vifé  en  quatre  livres:  dont  les  deux  premiers 
font,  la  réfutation  de  fa  lettre , &c  les  deux  autres 
établilTent  la  vérité  catholique.  Alcuin  les  envoya 
aux  évêques  pour  les  lire  pendant  le  chemin,  Sc 
les  examiner,  avant  qu’il  les  donnât  au  public,  il 
marque  ainh  dans  le  premier  livre,  la  fuite  de 
cette  affaire,  adreffant  la  parole  à Elipand  : A 
vanrque  je  vinfle  en  France,  par  ordre  du  roi 
Charles,  vôtre  erreur  fut  examinée  à Ratisbonne, 
le  roi  préfidant  âTafTemblée,  ôt  Félix  préfent,  6c 
elle  fut  condamnée  par  l’autorité  des  évêques. 
Le  papeAdrien  l’avoit  aulTi  condamnée  \ mais 
Félix  retourne  en  vos  quartiers,  voulut  à vôtre 
fufeitation  la  reveiller.  Quand  je  vins  à ce  pays, 
je  lui  écrivis  une  exhortation  charitable  , de  fe 
réünir  à l’églifc  catholique:  à quoi  il  s’efforça 
de  répondre  par  un  gros  livre , ou  il  dccouvrcic 
toute  vôtre  erreur.  Je  l’ai  réfuté  par  fept  livres, 
qui  ont  été  lûsôc  approuvez  en  prefence  du  roi 
ôedes  évêques.  Enfin  la  trente-deuxième  année 
du  règne  de  Charles,  Félix  a été  appellé,  & efl 
venu  Volontairementà  Aix  :ou  ayant  été  oüy  en 
préfcnce  du  roi , des  feigneurs  & des  évêques , ôc 
convaincu  par  U vérité  ; ilâ  rendu  gloire  à Dieu 
6c  ayant  confeffclavrayefoi , efl:  rentré  dans  l’u- 
nité catholique,  avec  fes  difciples  qui  éroient 
préfens.  Je  vous  confeille , mon  vénérable  pere. 
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de  fuivre  l’exemple  de  fon  humilité  avec  vos  An.  800. 
difciples. 

Le  roi  Charles  avoit  invité  Alcuin  à faire  avec  vertus*  j ai 
lui  le  voyage  d’Italie:  mais  il  s’en  cxcufa,fans  cum. 
être  touché  du  reproche  que  le  |roi  lui  faifoit,  de 
préférer  les  toits  enfumez  de  Tours,  aux  palais 
dorez  de  Rome.  Nous  joüiffons  ici, dit-il , delà  W- 
paix  que!vous  nous  avez  procurée,  & Rome 
fondée  par  la  difeorde  des  freres , entretient  en- 
core ce  mal,  & vous  oblige  pour  l’appaifer , à 
quitter  vôtre  aimable  fejour  de  Germanie.  Il 
prioit  fouvent  ainfiile  roi  de  le  laiffer  jouir  delà 
folitude,  qu’il  avoit  toujours  aimée;  & enfin 
s’exeufant  fur  fon  grand  âge  & fes  infirmitez,  il 
ne  fortit  plus  de  Tours. 

Pour  le  retenir  en  France,  le  roi  lui  donna  deux 
abbaïes , peu  de  tems  apres  qu’il  y fut  venu  pour  “'>■ 

. la  fécondé  fois;  Ferriercs  au  diocefe  de  Sens  , & 
faintLoup  de  Troïes:  il  lui  donna  en  fiiite  faint 
Joflefur  mer,  & enfin  la  fameuleabbaïe  de  faint 
Martin  de  Tours  l’an  791?.  après  la  mortd’Ithier. 

Alcuin  remit  l’obfervahce  dans  cette  maifon , 
dont  les  religieux,  vivoient  partie  en  moines, 
partie  en  chanoines;  il  acheva  la  fondation  du 
monaftere  deCormery,  commencé  par  fonpré- 
decelTcur,  & y envoya  vingt  moines.  Cette  ab- 
baïedépend  encore  de  faint  Martin  de  Tours, 

& a dans  fa  dépendance  le  prieuré  de  Ponts  fur 
Seine,  au  diocefe  de  Troïes,  qui  vient  d’un  hô- 
pital foiivlé  par  Alcuin. 

Il  avoir  la  difpoficion  du  revenu  de  fes  abbayes,, 
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& comme  leurs  terres  croient  peuplées  de  Serfs,' 
Elipand  de  Tolede  lui  reprochoit  d’en  avoir  juf- 
ques  à.  vingt  mille.  Ces  richefles  lui  étoient  à 
charge  j il  s’en  plaignoità  fes  amis,  & il  obtint 
enhn  la  permillion  de  fe  démettre  de  l'abbaïc  de 
faint  Martin,  en  faveur  deFiidugifc:  & de  celle 
de  Ferrieres,  en  faveur  de  Sigulfe,tous  deux  fes 
difciples.  Il  étoit  tout  occupé  de  l’étude  ôc  de  la 

J>riere;  il  lifoit , il  compofoit , il  enfeignoit.  Il  ce- 
ebroit  tous  les  jours  la  mcfle,&  des  melTes  dif- 
ferentes chaque  jour  de  la  femaine:c’eft-à-dire, 
qu’il  y afliftoit,  ou  y fervoic  comme  diacre,  car 
il  n’eut  jamais  de  rang  plus  élevé  dans  l’églife.  On 
lui  attribue  le  don  de  prophétie  & des  miracles  ; 
Sc  nous  voyons  dans  les  lettres  beaucoup  de  zele 
pour  la  religion , de  rendreOe  pour  fes  amis , &c 
une  grande  modelliepour  foûmettre  fes  écrits  à 
la  cenfure  d'autrui. 

Alcuin  cft  regarde  comme  le  reftaurateur  des 
lettres  en  France,  du  moins  comme  le  principal 
inftrument  du  roi  Charles  pour  ce  grand  ouvra- 
ge. Il  témoigne  en  écrivant  à ce  prince,  qu’il  ne 
tenoit  pas  à eux  deux  que  l’on  ne  formât  en  Fran- 
ce une  Athcnc  chrétienne;  & l’on  voit  par  fes 
écrits  qu’il  travailla  à renouveller  prefquc  toutes 
les  études.  Il  enfeigna  premièrement  dans  le  pa- 
lais; le  roi  tinta  honneur d’etre  londilçiple,  & 
lut  donnoic  toujours  en  lui  écrivant, le  titre  de 
maître  & de  précepteur.  Il  apprit  de  luilaretho- 
rique,  ladialeélique , & principalement  l’adro- 
nomie:  â laquelle  il  employa  beaucoup  de  temps 
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& de  travail.  On  voit  plulîeurs  lettres  où  Alcuin 
répond  à lès  queftions  fur  le  cours  de  la  lune. 
Charles  étoit  éloquent, & s’exprimpit  facilement, 
& avoit  appris  les  langues  étrangères.  Il  patloît 
aufü-bien  le  latin  que  le  tudefque  , qui  étoit  fa 
langue  maternelle  ; pour  le  grec , il  l’entcndoit 
mieux  qu’il  ne  le  prononçoit. 

Outre  le  roi  Charles,  Alcuin  inftrufit  encore 
dans  le  palais , les  princclTes  Gifele  & Riélrude 
lès  filles , Angilbert  depuis  abbé  de  Cenrule,  Ri- 
culfe  depuis  archevêque  de  Màience , & quelques 
' autres.  Après  Alcuin , cette  école  du  palais  fut 
gouvernée  par  un  Ecoflbis , ou  plutôt  Irlandois, 
nommé  Clement  : & Claude  Elpagnol , difciple 
de  Félix  d’Urgel,  & depuis  évêque  de  Turin,  y 
expliqua  l’écriture  fainte.  Cette  école  continua 
fous  les  rois  fuivans  : & comme  elle  avoit  une 
bibliothèque, il  eft  à croire  qu’elle  étoit  fixe  à Aix- 
la-Chapelle  , fèjour  ordinaire  des  rois. 

L’école  de  Tours  ne  fut  pas  moins  célébré,  & 
Alcuin  y enfèignoit  l’écriture  lainte,  la  grammai- 
re, l’aftronomie  & les  autres  fciences.  Il  y forma 
plulîeurs  difciples,  dont  les  plus  fameux  furent 
Raban  archevêque  de  Maïence , Simeon  évêque 
de  Vorme^,  Sigulfe  abbé  de  Ferrieres  , Almala- 
rius  fiir  nommé  For  tunat.  Outre  ces  écoles  il  y en 
avoit  aufîi  en  plulîeurs  monaftercs.Nous  verrons 
bien-tôt  celle  de  Lyon  qui  devint  une  des  plus 
célébrés.- 

Theodulfe  alors  évêque  d’Orléans , eft  regardé 
comme  un  des  rcftauratcurs  des  lettres  ; & dans 
TomeX»  ' E . 
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fon  capitulaire,  il  fait  mention  de  deux  lortcs 
d’écoles  5 de  petites  pour  les  enfans  , que  chaque 
curé  devoir  tenir  dans  fa  paroilTe  j de  grandes 
pour  rinftruétion  des  clercs  e"n  divers  lieux:  dans 
l’égKft  cathédrale  de  fainte  Croix,  & dans  plu- 
fieurs  nionafteres,  principalement  faint  Aignan 
d’Orléans , fàint  Benoift  fur  Loire,  & S.  Lifard  de 
Meun.  Les  autres  monafteres  les  plus  fameux 
pour  les  écoles  furent,  Gorbie,  Fontcnellc , Prom, 
Fuldc , S.  Gai , S.  Denis , & S.  Germain  de  Paris, 
S.  Gcrmam  d’Auxerre,  Ferrieres,  Aniane,&  en 
Italie  leMont-Caffin.  Nous  avons  vû  que  le 
roi  Charles  dès  l’année  78p.  avoir  ordonné  l’éta- 
bliflcment  des  écoles  dans  tous  les  évcchez  & les 
monafteres.  Il'rcnouvella  (buvenr  cette  ordon- 
nancej  & dans  le  capitulaire  deThionville  en  80  5. 
il  recommande  outre  les  autres  études  celle  de  la 
médecine. 

Les  cérits  d’Alcuin  montrent  l’ctardes  études 
fcn  temps.  Premièrement  on  y trouve  un  petit 
traité  des  ftpt  arts  liberaux , qui  (èmble  être  tiré 
ii4« . de  Çafliodore  ; & ils  comptoient  ainli  ces  arts  r 
Grammaire,  Rhétorique,  Dialeélique  , Mathé- 
matiques, divilc  en  quatre  parties , Arithméti- 
que ,,Mufique , Geometrie , Aftronomie.  Alcuin 
nt  un  traité  plus  ample  de  grammaire  ;&  une  de 
lès  lettres  au  roi  Charles  fait  voir  combien  il 
avcMt  à cœur  de  rétablir  l’orrographe  , qui  en 
cft  le  fondement,  &,  que  la  barbarie  des  deux 
derniers  fieclcs  avoir  prefque  fait  oublier.  Il  fit 
aufti  un  traité  de  rhétorique  &,  un  de  dialeéli- 
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<jue  en  forme  de  dialogues  avec  le  roi  Charles. 

Mais  la  plupart  de  fes oeuvres  font  des  explica- 
tions de  récriture  làinte,  &dcs  traitez  de  Théo- 
logie- , • . • 

On  voit  dans  tous  ces  écrits  plus  de  travail  que 
de  génie , plus  de  mémoire  que  d’invention  & de 
choix.  Avec  toute  & grammaire,  fà  rhewrique,* 
fa  dialeétique  : il  ne  parle  le  latin  rti  purement,  "•  .< 

ni  élégamment  ; fon  ftile  eft  chargé  de  paroles 
inutiles , d’ornemens  affeélez , & de  penfèescom- 
munes } & fos  raifonnemens  font  fouvent  p>eu 
concluans , mais  ces  deffauts  lui  font  communs 
avec  les  autres  écrivains  de  fon  ficclc.  Ils  n’ont 
rien  d’original , & ne  nous  apprenenr  que  les  ' ’ • 
faits  de  leurs  temps.  Ce  qu’ils  ont  fait  de  meil- 
leur, eû  de  maintenir  la  tradition  de  la  laine 
do£f  rine  de  l’églilè , & de  nous  conferver  les  bons 
livres  de  l’antiquité  làcrée  & profane  ; que  nous 
n’aurions  plus,  làns  les  foins  qu’ils  ont  pris  d’en  [ 

recueillir  & multiplier  les  exemplaires.  Ce  qui 
eft  de  moindre  dans  les  auteurs  de  ce  moyen  âge, 
font' leurs  poéfies.  La  plupart  n’y  entendoient 
autre  fînefle,  que  la  vcrfification,;  & leurs  vers  ^ 

ne  font  que  de  la  proie  mefurée,  fouvent  plus 
plate  que  la  fimplc  proie  caufe  de  la  contrainte  , 
du  vers. 

On  trouve  dans  les  lettres  d’Alcuin  quelques 
points  de  difoipUne  ccclelxaftique,  qui  méritent 
d’être  remarquez.  Il  explique  les  deux  glaives,  ’ 

dont  il  eft  parlé  dans  l’évangile  dans  un  lèns  al- 
légorique: mais  làns  les  appliquer  aux  deux  puiA 
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iimccs  temporelles  & Ipirituelles  comme  on  a 
fait  depuis.  11  exhorte  le  roi  Charles  à prendre 
loin  de  la  converlion  des  Saxons  & des  Huns 
nouvellement  fournis:  de ;ie  Icür  point  impofer 
dans  ces  commencemens , la  neccffité  de  païer 
les  dixmeÿà  l’églilè,  & de  les  faire  bien  inftruire 
avant  leur  baptême  , fuivant  la  merhode  pref- 
crite  par  làiht  Auguftin.  Il  parle  encore  du  bap- 
tême dans  une  lettre  à Paulin  d’Aquilée,  oü  il 
blâme  la  pratique  d’Elpagnc,  de  ne  plonger  q.u’- 
une  fois  les  baptifez:  ou  répéter  à chacune  des 
trois  immerfions  le  nom  de  toutes  les  trois  per- 
fonnes  de  la  Trinité'.  L’ufàge  de  l’églife  catholi- 
que éroit  de  ne  nommer  qu’une  des  perfonnes 
divines  à chacune  des  immerfions.  Il  reprend  en- 
core dans  cette  lettre , ceux  qui  doutoient  fi  les 
âmes  des  làints  éroient  reçues  dans  le  roiaume 
celefte  avant  le  jour  du  jugement.  Il  écrit  aulîi  du 
baptême  à un  prêtre  nommé  Oduin , & aux  frè- 
res de  l’églife  de  Lyon;  &en  décrit rout'au long 
la  préparation  & l’adminiftration  , mettant  en- 
fuite  l’euchariftie , & la  Confirmation  la  derrtiere, 
fans  y parler  d’on£tion.  Dans  cette  même  lettre 
il  blâme  ceux  qui  mertoient  du  fcl  au  faintfàcri- 
fice»  Dans  une  autre  adrelfée  aux  freres  de  la 
province  des  Goths,  il  prouve  la  neceffiré  de  con- 
felTer  les  pcchez  aux  prêtres;  & y exhorte  les 
jeunes  gens  de  l’école  de  fiiint.  Martin.  Enfin 
.étant  interrogé  par  le  roi  Charles , pourquoi  on 
nomme  les  trois  dimanches  avant  le  Carême, 
.feptuagefime , fexagefime  & quinquagefime,  il 
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s’efforce  d’en  rendre  raifbn.  Ceft  ce  qui  me  pa- 
roît  de  plus  remarquable  dans  les  œuvres  d’Al- 
cuin. Il  mourut  l’an  804.  le  jour  delà  Pentecôte 
dix-neuviémc  de  May. 

Le  roi  Charles  étant  arrivé  en  Italie  l’angoo. 
le  pape  Léon  vint  audevantjufquesà  Nomente 
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Le  pape  C* 

à douze  milles  OU  quatre  lieues  de  Rome,  & le 
roi  le  reçut  avec  grand  refpeél.  Ils  fbuperent  en- 
fèmble,  & enfuite  le  pape  retourna  à Rome  où  ô-f- 
le  roi  arriva  le  lendemain  : le  pape  l’attendoit  flir 
les  degrez  'de  l’églifè  de  fàint  Pierre , accompa- 
gné de  plufieurs  évêques  & de  tout  fbn  clergé. 

Quand  le  roi  defcendlt  de  cheval , ils  le  reçurent 
avec  de  grandes  acclamations,  & le  conduifirent 
dans  l’églifc  en  chantant  & rendant  grâces  à 
Dieu.  Cétoit  le  vingt-quatrième  de  Novembre, 

& la  quatrième  fois  que  le  roi  Charles  entroit 
dans  Rome. 

Sept  jours  après  il  convoqua  ralTcmblée  du 
peuple,  &propofà  publiquement  les  affaires  qui 
i’avoient  amené  à Rome,  puis  il  s’appliqua  tous 
les  jours  à les  rcgler.  Il  commença  par  la  plus 
grande  & la  plus  difficile , qui  étoit  d’examiner  les 
aceufations  intentées  contre  le  pape.  Pour  cet 
effet  il  fit  affembler  dans  l’églife  de  fàint  Pierre 
les  évêques,  les  abbez  ôc  toute  la  noblefTe  des 
François  & des  Romains.  Le  roi  & k pape  s’afTi- 
rent,&  firent  affeoir  les  évêques  & les  abbez,  les 
prêtres  & les  feigneurs  demeurant  debout.  Il  ne 
fc  prefènta  perfonne  qui  voulût  prouver  les  cri- 
mes impoièz  au  pape  , & les  prélats  dirent  : Nous 
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n’ofoosjuger le  fiege apoftolique , qui cftlc chef 
de  toutes  les  églifes , c’eft  l’ancienne  coûtume. 
Le  p^e  dit  : Je  veux  liiivre  les  traces  de  mes  pré- 
decefleurs , & je  iliis  preft  à me  purger  de  ces 
•faufles  acculàtions.  Il  le  fit  le  lendemain;  & tous 
étant  alTemblez  dans  la  même  églilt  de  làint 
Pierre  , les  évêques , les  François  & les  Romains; 
il  prit  entre  lès  mains  les  évangiles , monta  fiir 
l’ambon,  & dit  à haute  voix  avec  ferment  : Je 
n’ai  aucune  connoi  fiance  d’avoir  commis  ces  cri- 
mes dont  les  Romains  m’ônt  chargé.  Alors  tous 
les  prélats  & le  clergé  chantèrent  une  litanie,  & 
loüercnt  Dieu,  ]a  wintc  Vierge,  fàint  Pierre  & 
tous  les  fàints. 

Le’  jour  de  Noël  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre, indiélion  neuvième,  la  même  année  800. 
le  roi  étant  venu  à faint  Pierre  entendre  la  mefi- 
fè,  comme  il  étoit  debout  incliné  devant  l’autel 
pour  faire  fà  priere  : le  pape  lui  mit  de  fà  main  fur 
la  tête  une  couronne  très-prccieufè  ,&  en  même 
temps  tout  le  peuple  de  Rome  s’écria  : A Charles  • 
Augufte  couronné  de  la  main  de  Dieu , grand  & 
pacifique  empereur  des  Romains , vie  & viéloire. 
Ce  qui  fut  répété  par  troi  fois , avec  l’invocation 
de  plufieurs  fàints."  Ainfi  il  fut  reconnu  empe- 
reur de  tous  unanimement  ; & le  peuple  lui  don- 
na cette  marque  dcreconnoi(Tànce,pour  lapro- 
teélion  qu’il"  avoir  donné  à l’églifè  Romaine. 
Après  les  acclamations  le  pape  l'adora  à la  ma- 
nière de  anciens  princes  ; c’eft-à-dire  qu’il  fc 
profterna  devant  lui  le  reconnoiffant  fon  fbu-- 
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verain:  & deflors  au  lieu  du  titre  de  Patrice,  on  . ^ 
lui  donna  celui  d’empereur  &d’augufte.  Aufli- 
tôt  le  pape  l’oignit  d’huile  fàinte , lui  & (bn  fils 
le  roi  Pépin  ;&  après  la  rncflè  le  roi  oflfriràlàint 
Pietre  deux  tables  d’argent,  des  calices,  des  pa- 
tènes & d’autres  valès  de  grand  prix.  Il  fit  auflî 
de  riches  offrandes  à S.  Paul , à S.  Jean  de  Latran, 

& à fàinte  Marie  Majeure. 

Charles  s’attendoit  fi  peu  à ce  couronnement, 
que  d’abord  il  y eut  une  extrême  répugnance  ;& 
protefta , que  nonobftant  la  folemniré  de  la  fête,  r/M  ptr 
il  ne  fèroit  pointvenu  à l’églifc  ce  jour-là ,.  s’il  ** 

avoir  pû  prévoir  le  dclTèin  du  pape.  C’eft  qu’il 
voïoit  bien , que  le  titre  d’empereur  le  rendoit 
odieux  aux  Grecs , fans  rien  ajouter  à là  puifTànce 
■ effedlive.  Il  étoit  déjà  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Italie , depuis  la  ruine  des  Lomwrds  ; 

& il  étoit  fbuverain  de  Rome  en  particulier , puifi 
qu’on  lui  prêtoit  ferment  de  fidelité , qu’il  y 
rendoit  juftice , & par  fès  commilTàires  & en  per- 
fonne,  & dans  la  caufè  du  Pape  même.  Mais  les 
Romains  avoient  leurs  raifons  pour  donner  à' 

Charles  le  titre  d’empereur;  ils  étoient  abandon- 
nez des  Grecs,  qui  depuis  long-temps  ne  leur^^h- 
noient  aucun  fecours-,  & C.  P.  étgit  alors  gouver- 
née par.  une  femme , à qui  ils  crôioient  indigne 
d’obéir,  car  la  chofe  étoit  fans  exemple.  Il  étoit 
donc  jufte  de  réunir  le  nom  d’empereur  à la  p^ifi 
lance  effedtive;  Sc  l’execution  s’en  fit  par  les  mains 
du  pape,  à qui  fà  dignité  donnoità  Rome  le  pre- 

‘ A • r f ^ J»  ■ Stf.l.%xzr^ 

micr  rang.  Ainli  le  nom  d empereur  romain  etemt  ».  ' 
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en  Occident  l’an  474.  fut  rétabli  après  j 24.  ans.' 

Quelques-uns  mettent  le  couronnement  de 
Charles  en  80 1 . parce  que  les  François  commen- 
çoienr  alors  l’année  a Noël.  Peu  de  jours  après 
l’empereur  Charles  (è  fit  prefenter  ceux  qui 
avoient  voulu  dépolcr  le  pape , c’eft-à-dire  Paf- 
cal , Campulc  & leurs  complices , qui  étoient  en 
grand  nombre , & des  plus  nobles  de  Rome.  Par 
où  l’on  voit  qu’ils  avoient  été  ramenez  de  France, 
où  les  commififàires  du  roi  les  avoient  envoiez. 
Ils  furent  examinez  par  l’empereur  en  prefènee 
delà  principale  noblelTcdes  François  & des  Ro- 
mains -,  & comme  on  leur  reprochoit  leurs  cri- 
mes, Campule  dit  à Palcal  : C’eft  bien  à la  mal- 
heure que  j’ai  vûton  vilàge , puifque  tu  m’as  en- 
gagé dans  ce  péril.  Les  autres  de  même  s’accu- 
îbient  réciproquement.  Ils  furent  jugez  fuivant 
la  loi  Romaine,  & condamnez  à mort,  comme 
coupables  de  leze-majefté  : mais  le  pape  intercéda 
pour  eux  auprès  de  l’empereur,  & leur  ftuva  la 
vie  & la  mutilation  des  membres.  Ils  furent  lèu- 
lemcnt  envoïcz  en  exil  en  France.  L’empereur 
paflia  tout  l’hyver  à Rome  à regler  les  affaires  de 
l^tÿ &del’églifè,  & n’en  partit  qu’après  Pâques 
le  vingt-cinquième  Avril  Soi. 

Tandis  qu’il  étoit  à Aix-la-Chapelle  à,  la  fin  de 
l’an  75>p.  un  moine  vint  de  Jerufàlem , lui  appor- 
tant de  la  part  du  patriarche  des  prefèns  & des 
reliques  du  fàint  fepulchre.  Comme  il  voulut 
s’en  rétourner , le  roi  envoïa  avec  lui  un.  prêtre 
du  palais  nommé  Zacarie,  qui  revint  un  an 
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après , & arriva  à Rome  au  mois  de  Décembre 
800.  le  même  jour  que  le  pape  s’étoitjuftifié  pu- 
bliquement. Zacharie  étoit  accompagné  de  deux 
moines  , envoiez  par  le  patriarche  de  Jerufàlem, 
oui  apportoient  au  roi  Charles  les  clefs  dufàint 
iepulchre  & du  calvaire  avec  un  étendart.  Le  roi 
les  reçut  favorablement,  les  retint  quelques  jours 
auprès  de  lui  5 & quand  Us  voulurent  s’en  retour- 
ner , il  les  renvoïa  avec  des  prefèns.  Il  étoit  en 
commerce  d’amitié  avec  le  calife  Aaron  maître 
de  l’Orient,  à qui  quatre  ans  auparavant  il  avoit 
envoïé  deux  amballàdeurs , accompagnez  d’un 
Juif  nommé  Ifàac.  Les  ambaflàdeurs  moururent 
en  chemin , mais  Ifàac  revint  en  80 1 .&  aborda 
à Pife  comme  l’empereur  Charles  étoit  en  Italie. 
Il  amenoitavec  lui  un  Perlànambafladeurd’ Aa- 
ron , un  éléphant  & d’autres  prefèns  de  parfums 
& d’étoffes  précieufes.  Le  calife  Aaron  preferoit 
Pamitié  de  Charles  à celle  de  tous  les  princes , 8c 
difbit  qu’entre  eux  il  n’y  avoir  que  lui  qui  méri- 
tât d’être  honoré  ; c’eft  pourquoi  les  ambaflà- 
deurs que  le  roi  avoit  envoiez  au  fàint  fèpulcrc 
avec  des  prefèns,  étant  venus  le  trouver:  non 
feulement  il  leur  permit  ce  qu’ils  demandoient, 
mais  il  accorda  au  roi  d’avoir  le  fàint  lieu  en  fà 
puifTàncej  ôcc’efl  fàns  doute  ce  quefignîfioit  l’é- 
tendart  & les  clefs  envdiées  par  le  patriarche  de 
Jerufàlem. 

L’impcratricc  Irene  aiant  envoïé  en  France 
un  ambafladeur  pour  confirmer  la  paix , l’empe- 
reur Charles  envoïa  de  Ion  côté  Jefle  évêque 
Tome  X.  F 
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— ^ ~ d’Amiens  ,&  le  comte  Helingaud  pour  conclure 
An.  802.  Je  traité.  Comme  ils  ctoient  à C.  P.  Niccphorc 
I.  patricc  & logothete  general , ou  grand  treforier 
Kttib.f.  401.  ajant  gagné  pluficurs  autres  patrices , fe  fit  décla- 
rer empereur , & renferma  dans  le  grand  palais 
Irene  fa  bienfadrice.  C’étoit  le  lundi  trente-un 
d’Oélobrc  802.  indiélion  onzième;  & le  même 
jour  Nicephore  fut  couronné  dans  la  grande 
■■  eglife , chargé  des  malediélions  de  tout  le  peuple, 
pour  Ibninfignepcrfidie.  Enfuiteaianttiré  d’Ire- 
ne  la  connoiflance  de  tous  les  trefors  de  l’empire: 
il  la  relégua  dansl’iflc  du  Prince,  en  un  monaf- 
tere  qu’elle  avoit  bâti  : d’où  il  l’envoia  au  mois 
de  Novembre  par  un  temps  très-rude  en  l’ifiede 
f.  40J.  Lesbos , & l’y  fit  garder  étroitement  fans  permet- 

tre à perfonne  de  la  voir.  Elle  y mourut  le  neu- 
vième d’Août  fuivant , pendant  la  même  onziè- 
me indiélion,  l’an  803.  après  avoir  régné  cinq 
ans  feule. 

La  même  année  80  3 . le  mcrcredy  dbc-neuviéme 
de  Juillet,  le  patrice  jBardane , furnommé  le  Turc, 
gouverneur  deNatolie,fut  déclaré  empereur  mal- 
gré lui, par  les  troupes  du  pais.  11  s’avança  jufqiïes 
à Chryfbpolis , & aïantelTâiépendanthuitjours 
d’entrer  à C.  P.  voiant  qu’on  ne  vouloir  pas  le  re- 
cevoir , il  fè  retira.  Alors  touché  de  la  crainte  de 
Dieu , & ne  voulant  pas  faire  pour  fbn  intérêt 
égorger  les  Chrétiens;  il  Cnvoia  à Nicephore, 
& en  obtint  des  lettres , portant  qu’il  ne  ibuffri- 
roit  aucun  dommage , ni  lui , ni  tous  ceux  de  fbn 
parti.  Cette  fauve-garde  fut  foufcritenon-fèule- 
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ment  par  Nicephorc , mais  par  le  patriarche  Ta-  * * 

raifè  & tous  les  patrices.  Bardane  àiant  ainfi  fcs 
iûrctez,  prit  l’habit  monaftique  , & le  retira  en 
l’iile  Prothéoü  il  avoir  bâti  un  monaftcre:  mais 
Nicephorc  le  dépoüilla  de  fon  bien,  & reduifit 
en  lèrvntude  les  principaux  de  fon  parti.  Enfuite 
il  envoiades  Lycaoniens  avec  ordre  d’entrer  de 
nuit  dansTHe  de  Prothé,  &de  crever  les  yeux  à 
Bardane , comme  à fon  inçu , puis  fe  réfugier 
dans  l’églilè.  Le  patriarche,  le  fenat  & tous  les 
gens  de  bien  en  furent  /cnfiblcment  affligez. 

Mais  Nicephorc  jura  de  faire  mourir  les  magif- 
trats  des  Lycaoniens,  feignant  de  vouloir  van- 
ger  Bardane  : car  il  étoit  fouverainement  hypo- 
crite, & c’étoit  fon  plus  grand  talent. 

Venife  étoit  alors  gouvernée  par  un  duc  & des  Affaire  de 
tribuns  annuels.  Le  duc  nommé  Jean  pour  faire 
la  cour  à l’empereur  Nicephorc,  voulut  faire  un 
grec  nommé  Chriftofle  évêque  d’Olivolo , une 
des  iHcs  qui  compolènt  Venifè  Sc  où  eft  encore 
l’églilc  principale.  Les  tribu  ns  s’oppofèrent  à l’or- 
dination de  Chriftofle  , prièrent  Jean  patriar- 
che de  Grade  de  ne  le  pasconlacrcr.Ilntplus, 
car  même  il  l’excommunia  : de  quoi  le  duc  de 
V enilè  fut  tellement  irrité , qu’il  mena  une  flotte 
contre  Grade,  & l’àiant  prift  d’emblée  , il  préci- 
pita le  patriarche  d’une  tour  très-haute. 

■ Paulin  patriarche  d’Aquilée  âiant  appris  cette 
violence  aflcmbla  aufli-tôt  un  concile  à Altino 
ville  autrefois  épifcopale , mais  alors  dépendante  *®i* 
dun  autre  liege.  Dece  concile  Paulin  écrivit  a m?. 
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l’empereur  Charles  une  lettre  fynodale , où  il  le 
An.  îjoj.  plaint  que  des  prêtres  ont  été  battus  & laiflez  de- 
mi morts,  d’autres  mêmes  tuez  ; l’exhortant  à en 
faire  juftice , comme  l’unique  proteétcur  de  l’é- 
glilè  : afin  que  l’exemple  d’une  jufte  lèverité  ar- 
rête le  cours  de  ces  excez , qui  n’étoient  que  trop 
frequens.  On  ne  Içait  point  le  fuccés , de  cette  af- 
faire; finon  qu’à  la  place  de  Jean,  les  tribuns  de 
Venife  firent  élire  Fortunat  patriarche  de  Grade 
à qui  le  pape  Leon  envdia  le  pallium  avec  une 
lettre  dattée  du  2 1 . de  Mars  indiébion  onzième, 
qui  eft  l’an  goj.  la  troifiéme  année  de  l’empe- 
reur Charles.  Ainfi  l’on  voit  que  depuis  ion  cou- 
ronnement le  pape  dattoitdes  années  de  fon  ré- 
gné comme  auparavant  du  règne  des  empereurs 
de  C.  P. 

JJ  ^ y On  croit  que  cette  même  année  Paulin  com- 
su^teflion  dc5  me  légat  du  pape  Leon , préfida  à un  grand  con- 
loi  Ttquei.  cile,quc  l’empereur  Charles  fit  tenir  à Aix-la-Cha- 

in  pelle,  & qui  commença  dès  la  fin  de  l’année  pre- 
cedente 802.  De  ce  concileil  nous  refte  un  capi- 
tulaire de  lèpt articles:  dont  les  plus  importans’ 
font  ceux  qui  regardent  les  corévêques.  L’empe- 
*1 1.  100.  f eur  yparle  ainfi:Nous  avons  été  Ibuvent  fatiguez 

des  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  des  corévêques 
non  une , deux  ou  trois  fois , mais  très  fouvent , 
& non  feulement  par  le  clergé, mais  par  les  làiques. 
Les  prêtres,  les  diacres  & les  Ibudiacres  ordonnez 
par  les  évêques  ne  vouloient  point  reconnoîrrc 
ceux  que  les  corévêques  prétendoient  avoir  or- 
donnez : les  laïques  ne  vouloient  point  entendre: 
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les  offices  de  ces  prêtres,  nique  leurs cnfans fut 
fcnt  confirmez  par  les  corévêques. 

Pour  terminer  cette  difpute,nous  avons  refb- 
lu  de  confultcr  le  fàint  fiege  fuivant  les  canons, 
qui  ordonne  d’y  porter  les  cauiès  majeures  } & 
nous  avons  envoïé  l’archevêque  Arnon  au  pape 
Leon , pour  lui  propofer  entr’autres  cette  quet 
tion  : afin  que  nos  évêques  pulTent  la  décider 
fuivant  Ibn  autorité.  Il  nous  a rapporté  de  la  parc 
du  pape,  que  cette  queftion  avoit  déjà  été  jugée 
pluficurs  fois  , par  fes  predecefièurs  & par  des 
conciles}  & que  les  corévêques  n’ont  le  pouvoir, 
ni  d’ordonner  des  prêtres , dés  diacres  & des  fbû- 
diacres , ni  de  dédier  des  églifcs  , confàcrer  des 
vierges , donner  la  cofirmation , ou  faire  au- 
cune fonction  épifcopale}  & que  tout  ce  qu’ils 
ont  prétendu  faire  par  attentat,  doit  être  fait  de 
nouveau  par  des  évêques  légitimés , fans  craindre 
de  réitérer  ce  qui  eft  nul.  Enfin  que  le  pape  ordon- 
noit  de  condamner  tous  les  corévêques , & les  en- 
voïcr  en  exil.Mais  il  a trouvé  bon  que  nos  évêques 
les  traitaffent  plus  doucement,  & ils  les  ont  mis  au 
rang  des  prêtres  : à la  charge  de  n’entreprendre  à 
l’avenir  aucune  fondlion  épifcopale , fous  peine 
de  dépofition.  Ceft  ce  qui  a été  ordonné  au  con- 
cile tenu  à Rarisbone  par  l’autorité  du  pape , & 
on  y a déclaré  que  les  corévêques  n’étoient  point 
évêques , parce  qu’ils  n’avoient  été  ordonner 
ni  pour  un  fiege  épifcopal.ni  par  trois  évêques.. 

L’empereur  continué  r Nous  avons  ordonné 
de  l’avis  du  pape  Leon,  de  tous  nos  évêques  & 
nos  autres  fujets,  qu’aucun  coréveque  ne  pourra 

E iij. 


An.  8oj« 


C.  f. 


Digitized  by  Google 


4^  Histoire  Ecclesiastique. 

‘ — ’ donner  la  confirmation, ordonner  des  prêtres, des 

An.  8oj  diacres  ou  des  foudiacres,  donner  le  voile  à des 
vierges,  faire  le  làint  chrême , confacrer  des  cglilès 
ou  aes  autels,  ou  donner  la  benedidf  ion  au  peuple 
à la  meflè  publique:  le  tout  Ibus  peine  de  nullité, 
& de  déjîofitionde  tout  rang  ecclefiaftique  pour 
«.  Tt  U 4»4-  le  coréveque , parce  que  toutes  ces  fondrions  (ont 
épilcopales,&  que  les  corévêques  ne  font  que  p rê 
très.  C’eft  pourquoi  les  évêques  confirmeront  ou 
ordonneront  de  nouveau  ceux  à qui  ils  avoient 
impole  les  mains , & ainfi  du  relie , làns  crainte  de 
réitérer  les  làcremens.  Cette  dilcipline  cil  con- 
c.  if.  forme  à celle  des  anciens  conciles  d’Ancyre  & de 
!dHc'  e.  W.fup  Neocelàrée , où  les  corévêques  ne  font  mis  qu’au 
v.u”'in  \ di  prêtres , & le  canon  d’Antioche  bien  en- 

£x«r.  ix.f.i-4,  tendu  ne  leur  donne  pas  d’avantage.  Mais  l’or- 
donnance du  concile  d’Aix-la-Chapcllc  n’eut  pas 
li-tôt  fon  effet  ; & l’ulàge  des  corévêques  dura  en- 
core plus  d’un  ficelé:  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
BoU.  tci.f.  du  dixiéme  qa’ilscelTerent  en  Orient  & cnOcci- 
dent.  Il  étoit  difficile  de  les  contenir  dans  leurs 
bornes , & les  évêques  ignorans  ou  négligeas  le 
déchargeoient  volontiers  fur  eux. 

Le  patriarche  Paulin  mourut  peu  de  temps 
après , c’eft-à-dirc  l’an  804.  l’onzième  de  Janvier, 
jour  auquel  il  eft  honoré  comme  faint.  Il  relie  de 
lui  plufieurs  écrits,  dont  les  principaux  font  le 
jfug.  f.  traité  de  la  Trinité  contre  Félix  & Elipand  nom- 
mé facro/illahus.  Les  trois  livres  contre  Félix.  Le 
livre  des  inllruélions  làlutaires  adrelïe  à un  com- 
te qui  a parte  long-temps  fous  le  nom  de  làint  Au- 
gullin.  On  dit  que  Paulin  difoit  fouvent  des 
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hymnes , principalement  aux  melTes  baiïès  & vers 
la  confccration. 

Sur  la  fin  de  l’an  80  j . l’empereur  Charles  tint 
un  parlement  à Vormes,oü  l’on  raporte  une  re- 
quête qui  lui  futprelèntée  par  tout  le  peuple  de 
les  états , contenant  en  fubftance  : Nous  prions 
tous  à genoux  vôtre  majefté , que  déformais  les 
évêques  ne  foient  point  contraints  d’aller  à l’ar- 
mée , comme  ils  l’ont  été  jufques  à prefent.  Mais 
quand  nous  marcherons  avec  vous  contre  l’cnnc- 
mi,  ils  demeureront  dans  leurs  dioccfès,  occu- 
pezde  leur  ftcré  miniftere;&  prieront  pour  vous 
& pour  vôtre  armée,  chantant  des  méfies  & fai- 
lànt  des  procédions  & des  aumônes.  Car  nous  en 
avons  vû  des  blefiez  & de  tuez  dans  les  combats. 
Dieu  Içait  avec  quelle  fraieur;  & ces  accidens 
font  caulè  que  plufieurs  fuient  devant  l’ennemi. 
Ainfi  vous  aurez  plus  de  combattans , s’ils  de- 
meurent dans  leurs  diocéfes  ; car  plufieurs  per- 
fonnes  font  occupées  à le  garder , ils  nous  aide- 
ront plus  par  leurs  prières , levant  les  mains  au 
ciel  comme  Moifo  Nous  ne  voulons  donc  point 
permettre  qu’il  en  vienne  avec  nous , finon  deux 
ou  trois  bien  inftruits  & choifis  par  les  autres  : 
pour  donner  la  benediftion,  & reconcilier  ceux 
qui  iè  trouvent  en  péril.  Nous  demandons  la  mê- 
me chofe  à l’égard  des  prêtres  ; qu’ils  ne  vien- 
nent à l’armée  que  par  le  choix  de  leurs  évêques  j 
& qu’ils  foient  tels  pour  la  fcicnce  & pour  les 
moeurs,  que  nous  en  puifiions  tous  être  afilirez. 
Nous  déclarons  toutefois , que  nous  ne  le  dcraaiv 
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dons  pas  pour  prérendre  profiter  des  biens  ec- 
clefiaftiques  : nous  fçavons  que  c’eft  un  fàcrilege, 
& nous  proteftons  tenant  des  pailles  à la  main  & 
les  jettant  devant  Dieu , fes  Anges , vous  & tous 
les  affiftans,  que  nous  ne  voulons  ni  ufurper  les 
biens  de  l’églilc,  ni  confentir  à ceux  qui  les  pren- 
nent ; mais  au  contraire  leur  réfifter.  Nous  n’i- 
rons avec  eux,  ni  à l’armée, ni  au  combau,  ni  à 
l’églife , ni  au  palais  ; nous  ne  mangerons  point 
avec  eux , nous  ne  foufFrirons  point  que  nos  gens 
mènent  paître  nos  chevaux  ou  nos  beftiaux  avec 
les  leurs.  Nous  vous  prions  même  de  les  mettre 
en  prilbn  pour  faire  penitence  publique  , & de 
faire  inférer  cette  déclaration  dans  les  archives 
des  e'glifcs  & dans  vos  capitulaires. 

L’empereur  entérina  cette  requête,  renvo'iant 
toutefois  à une  plus  grande  affemblée  la  confir- 
mation , qui  fuivit  hien-tôt  après.  Là  il  parle 
ainfi:  Voulant  nous  corriger  nous-mêmes  & don- 
ner l’exemple  à nos  fucccflcurs , nous  ordonnons 
qu’aucun  prêtre  n’aille  à l’armée,  finon  deux  ou 
trois  évêques  choifis  par  les  autres , pour  donner 
la  benediélion , prêcher  & reconcilier  ; & avec 
eux  des  prêtres  choifis , pour  impofer  des  péniten- 
ces, célébrer  la  melTè,  prendre  foin  des  malades, 
donner  l’onélion  de  l’huile  fàinte&  le  viatique: 
mais  ils  ne  porteront  point  d’armes,  n’iront  point 
au  combat,  &ne  répandront  point  de  fang  : ils 
fc  contenteront  de  porter  les  reliques  & les  valcs 
lierez , & de  prier  pour  les  combattans.  Les  au- 
tres évêques,  qui  demeurent  dans  leurs  églifès , 
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cnvoïeront  leurs  vaiTaux , bien  armez  avec  nous  A.N.  803.' 
ou  à nos  ordres  ; & prieront  pour  nous  & pour 
notre  armée.  Car  les  peuples  ôc  les  rois  qui  ont 
permis  aux  prêtres  de  combattre  avec  eux,  n’ont 
pas  eu  l’avantage  dans  leurs  guerres , comme 
nous  fçavons  qu’il  ed  arrivé  en  Gaule,  en  Efpa- 
gne  Sc  chez  les  Lombards.  En  faifant  le  contrai- 
re nous  efperons  obtenir  la  vi^oire  contre  les 
païens,  Ôtenfuite  la  vie  éternelle. 

L’empereur  déclare  encore  , que  par  cette  dé- 
fenfe  il  ne  prétend  diminuer , ni  la  dignité  des 
évêques  ni  les  biens  des  églifes;  qu’il  les  hono- 
rera d’autant  plus,  qu’ils obferveront  plus  fidèle- 
ment les  réglés  de  leur  profeffion,  & qu'il  défend 
aux  laïques  de  poiîeder  aucun  bien  d’églife  qu’à 
droit  de  précaire.  Il  s’étend  fortement  fur  cette 
défenfe.  On  voit  par  là  &c  par  la  proteflation 
contenue  dans  la  requête  , ce  qui  engageoit  les, 
évêques  à porter  les  armes  : ils  craignoient  que 
polTcdant  de  grandes  terres  ils  ne  fulTent  regar- 
dez comme  inutiles  à l’état,  s’ils  ne  fcurnilToient 
des  troupes  pour  les  armées , comme  les  autres 
Seigneurs  ; & que  des  laïques  ne  s’emparalTenc 
de  leurs  biens,  fous  pretexte  de  faire  le  fervice; 

& s’ils  ne  conduifoient  leurs  troupes  en  perlon- 
nc  , ils  fe  voïoicnt  méprifez  per  les  Francs  , na- 
tion toute  guerriere,  chez  qui  il  n’y  avoit  que 
lesferfs&lesperfonnes  viles,  qui  ne  portoient 
point  les  armes. 

Le  patriarche  Fortunat,  craignant  la  violence  ^sccondvoïigc 
de  Jean  duc  de  Venife  > Sc  de  fon  fils  Maurice , Clutlci  J 
TomeX.  G 
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prit  le  parti  devenir  en  France,  implorer  le  fe- 
cours  de  l’empereur  Charles,  l’an  805.  & l’aïant 
trouve  à Salts , près  de  Maïence,  il  en  obtint  ua 
privilège  d’immunité  pour  fon  églife.  La  meme 
année  l’empereur  ayant  appris  qu’on  avoir  trou- 
vé à Mantouë  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  manda  au 
pape  Leon  de  s’en  informer.  Le  pape  prit  cette 
occafion  pour  fortir  de  Rome,  ôc  aller  en  Lom- 
bardie j mais  enfuite  il  pafla  outre , de  alla  une  fe> 
conde  h>is  trouver  Charles , à qui  il  manda  qu’il 
vouloir  celebrer  avec  lui  la  fête  de  Noël  quelque 
part  que  ce  fût.  L’empereur  reçut  cette  nouvelle 
aAix  la-Chapelle,  à la  mi-Novembre  804.  fie 
envoïa  fbn  hls  Charles  au-devant  dupapejuf- 
ques  à faint  Maurice  en  Valais , lui-même  s’a- 
vançajufques  àReims,6e  menalepape  à Quier- 
cy  où  ils  cclcbrerentla  fête  de  Noël , & de  - là  à. 
Aix  : où  apres  qu’ils  eurent  été  enfemble  huit 
jours,  l’empereur  le  renvoïa  avec  de  grands  pré- 
fens , de  comme  il  vouloir  retourner  par  la  Ba- 
vière , il  le  fit  conduire  jufqucs  à Ravenne.  On* 
ne  fçait  point  le  vrai  fujet  de  ce  fécond  voïage  du 
paj)e  en  France  : mais  il  eR  vrai-femblable  que 
c’etoit  pour  l’affaire  de  Venife  , dont  les  Grecs 
vouloientfe  rendre  maîtres, depour  attirer  la  pro- 
teëtion  de  l’empereur  au  patriarche  de  Grade. 

Cette  année  804.  Charles  termina  enfin  la 
guerre  de  Saxe , qui  duroit  depuis  plus  de  trente 
ans.  Apres  avoir  foûmis  tous  ceux  qui  avoient  ac- 
coutumé de  lui  refifter , pour  oter  la  fource  des 
révoltés»  il  fit  transférer  dix  mille  des  Saxons  qui 
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liabitoicnt  au-delà  de  l’Elbe  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans  > & les  dillribua  en  divers  lieux  de 
Gaule  ôc  de  Germanie.  A l’égard  de  ceux  qui  de- 
meurèrent dans  les  païs  : les  conditions  de  la  paix 
furent,  qu’ils  renonceroient  à l’idolâtrie, embraf- 
feroient  la  religion  chrétienne , & feroient  unis 
avec  les  François  comme  un  meme  peuple.  Pour 
faciliter  leur  converhon  , le  roi  fonda  dans  le 
païs  plulîeurs  églifes;  ôefaifoie  mettre  dans  des 
monaileres  de  France , ceux  qui  lui  étoient  don- 
nez en  otage , ou  pris  prifonniers  pendant  le 
cours  de  cette  guerre.  J’ai  déjà  remarqué  l’éta- 
bliflement  de  pluheurs  évcchezenSaxe:  de  Ver-  «•b*»»* 
den  & de  Minden  en  yis.  de  Brême  en  787.  d’Of 
nabrucen  788.  de  Paderboneii795.Ilfaut  main- 
tenant  parler  de  celui  de  Munfter  , donc  faine 
Ludger  fut  établi  le  premier  évêque  en  8ox.  yir.  n.it, 

Aïant  été  deftiné  par  le  roi  Charles  en  787.  à xxix. 
travailler  à la  converfion  des  Frifons  orientaux, 
il  s’y  appliqua  avec  grand  zele.  Il  tint  fur  les  fonts  ^ ^ 

le  hls  d’un  de  leurs  princes  nommé  Landry  qu’il  »,  * 
inilruiHc  dans  les  faintes  lettres,  & depuis  l’or- 
donna prêtre;  Sc  il  fut  long-tems  le  chef  de  l’é- 
colechcz  les  Frifons.  Pendant  que  faine  Ludger  ^ ^ 

y prcchoic  , comme  il  fut  arrivé  en  un  certain  j. ij. 
lieu , on  lui  préfenta  un  aveugle  nommé  Berne- 
Icf , fort  aimé  de  tout  le  voifinage  : parce  qu’il 
fçavoic  bien  chanter  les  anciennes  chanfons,  con-  jiitfr.  ui.  n. 
tenant  les  combats  des  rois , & les  actions  me-  Tjiritairm.fvt, 
morables , qui  tenoient  lieud’hiiloires  aux  Ger- 
mains. Elles  s’étoientconfervées  jufques  là  dans 
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la  memoire  des  hommes,  & l’empereur  Charles 
eut  foin  de  les  faire  écrire.  Bernelef  croit  entière- 
ment aveugle  depuis  trois  ans , quand  on  l’ame- 
na à faint  Ludger,  qui  le  fit  convenir  de  recevoir 
la  penitence  qu’il  lui  impofeioit  ; puis  marchant 
enfemble  à cheval , il  le  tira  à part , reçût  fa  con- 
felfion,  ôc  lui  donna  la  penitence  : alors  il  fit  le 
figne  de  la  croix  fur  Tes  yeux , lui  prennant  les 
mains  lui  demanda  s’il  voïoit  quelque  chofe.  Je 
vois  votre  main  , répondit-il,  avec  grande  joie  y 
faint  Ludger  continua  de  l’entretenir  dedifeours 
fpirituels , &c  lui  demanda  s’il  connoifibit  le  villa- 
ge qui  étoit  devant  eux.  Bcrnelef  lui  en  dit  le 
nom,  & ajouta  qu’il  difeernoit  tous  les  arbres  ôc 
les  bâtimens:  faint  Ludger  lui  fit  faire  lermenc 
de  ne  point  dire  de  fbn  vivant  qû’il  l'eut  guéri  ^ 
ôc  Bernelef , pour  lui  obéir , feignit  d’etre  enco- 
re aveugle  pendant  quelques  jours. 

Cependant  deux  feigneurs  Frifons  excitèrent 
une  perfecution  contre  les  fidèles , brûlèrent  les 
églifes  ôcchalferenc  les  ecclefialHques.  Alors  faint 
Ludger  fçaehant  comme  Bernelef  étoit  aimé,  le 
chargea  d’aller  par  les  maifons  ôc  de  baptifer  du 
confentement  des  mères, les enfans  moribonds: 
apres  avoir  benifimplcmencde  l’eau  qu'il  repan- 
doit  fur  eux  , on  les  y plongeroit.  Il  en  baptifa 
âinfi  dix-huit,  qui  moururent  incontinent  apres 
leur  baptême  : excepté  deux  , que  laine  Ludger 
confirma  depuis  nvec  le  faint  chrême.  Il  faut  ici 
remarquer  un  laïque  chargé  de  baptifer , ôc  le 
baptême  adminillrépar  infufion  : pratique  dont 
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jufques  alors  il  fc  trouve  peu  d'exemples.  Je  re- 
marque auHî,  que  ces  enfans , quoique  mourans, 
refont  baptifez  queduconfentementdes  meres. 
La  perfecution  dura  un  an  , puis  faine  Ludger 
revint  avec  les  fiens  prêcher  comme  auparavant. 
Pendant  ce  tems  il  fonda  le  monaftere  de  S.  Sau- 
veur de  Verthine  ou  Verden , dans  le  diocefc  de 
Cologne,  en  une  terre  de  fon  patrimoine  près  de 
la  mer;  y mit  des  moines  BenedidUns  , & en  fut 
lui-même  lefuperieur.  On  rapporte  cette  fonda- 
tion à l’an  795. 

Apres  la  converfion  des  Saxons , le  roi  Char- 
les l’établit  Pafteur  de  Veftfalic,  dansun  canton 
dont  la  principale  refidence  ctoit  un  lieu  nom- 
me Mimigerneford.  Saint  Ludgery  bâtit  un  mo- 
nallere  de  chanoines,  ou  feuls  ou  mêlez  de  moi- 
nes : qui  dans  le  lîecle  fuivant  a donné  à ce  lieu 
le  nom  de  Munfter.  Delà  faint  Ludger  inftruifoit 
avec  grande  application  les  peuples  de  Saxe  : il 
dcracinoît  l’idolâtrie  , bâtifloit  des  églifes  , & 
mettoit  en  chacune  un  prêtre  , du  nombre  de  fes 
difciples.  Il  les  pria  fouvent  de  fe  donner  pour 
chef  l’un  d’entr’eux,  le  faifant  ordonner  évêque, 
car  il  s’en  croïoit  indigne  comme  Hildebal- 
dc,  archevêque  de  Cologne,  le  preflbit  de  fc  laif- 
fer  ordonner  lui- même , il  lui  dit  ces  paroles  de 
Tapbtre  : il  faut  que  l’évêque  foit  fans  reproche: 
âquoi  Hildebalde  répondit  en  foupirant  ; On 
n’a  pas  obfervé  en  moi  cette  réglé.  Enfin  Lud- 
ger vaincu  par  le  confentement  commun,  fie 
craignant  de  refider  à la  volonté  de  Dieu,  fut 
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ordonné  premier  évêque  de  Mimigerncford  eii 
80Z..  mais  il  continua  de  gouverner  les  cinq  can> 
tons  de  Frife  qu’il  avoit  convertis  i ôcils  demeu- 
rèrent unis  à fon  dioceie.  L’empereur  Charles  lui 
donna  encore  le  gouvernement  d’un  monallere 
en  Brabant , nommé  alors  Lotufe  , aujourd’hui 
Leufe  en  Hainauc  ; & de  plus , faint  Ludger  en 
avoit  fondé  un  dans  une  terre  de  fon  patrimoine 
nommé  Helmilad  > à préfent  dans  le  duché  de 
Brunfvic  ; ainh  avec  fon  diocefe  il  gouvernoic 
trois  monafteres. 

vtiM  ,rA«im  Etant  évêque  il  guérit  encore  un  aveugle.’ 
Car  faifant  fa  vifîte  en  un  certain  village  de  Saxe, 
comme  il  ctoit  à table  il  vint  un  pauvre , qui 
crioit  dehors  avec  empreflement , quel’cvêque 
voulût  bien  regarder  un  aveugle.  Le  diacre  char- 
gé du  foin  des  pauvres  fortit  promptement , lui 
portant  à manger  ; mais  il  le  refufa , difant  qu’il 
avoit  plus  befoin  d’autre  chofe.  On  lui  préfenta 
à boire,  il  dit  qu’il  ne  demandoit  pas  l’aumone  , 
mais  à parler  à l’évêque  pour  être  fecouru.  Le 
diacre  ne  comprenant  point  ce  qu’il  vouloir  dire, 
le  lailTa.  Comme  il  continuoit  de  crier , faine 
Ludger  en  ht  des  reproches  au  diacre , & ordon- 
na de  lui  donner  de  l’argent  : Il  le  refufa  enco- 
‘ re  , & l’évêque  l’aïant  fait  venir , lui  demanda 

ce  qu’il  avoit.  Il  répondit:  Faites  que  je  voie,  je 
vous  en  conjure  pour  l’amour  de  Dieu.  L’ évêque 
étonné  répéta  les  mêmes  paroles,  fans  autre  def- 
fein;  &aufli-tc)t  l’aveugle  recouvra  la  veuc.  On 
le  ht  mettre  à table,  il  mangea  Sc  s’en  retourna 
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plein  de  joïe.  On  raconte  pluHeurs  autres  mira- 
cles de  faint  Ludger,&  il  n’eftpas  incroïablc  que 
Dieu  en  ait  accorde  le  don  à ces  premiers  apôtres 
de  Frife  & de  Saxe. 

Le  zele  de  faint  Ludger  le  preiToit  d’aller  prê- 
cher la  foi  aux  Normans , c’e(l-à-dire  aux  Da- 
nois ôcaux  autres  peuples  du  Nord  , mais  le  roi 
Charles  l’en  empêcha.  Le  faint  homme  prédit  les 
ravages  qu’ils  feroient  dans  l’empire  François, 
en  un  tems  où  on  ne  craignoit  point  encore; 
avertit  fa  fœur  Heriburge,  qu’elle  verroit  cc^ 
maux  & qu’il  ne  les  verroit  point.  Il  étoit  fort 
inllruit  des  faintes  écritures  &c  en  faifoit  tous  les 
matins  des  leçons  à fes  difciples.  Pour  éviter  l’of- 
tentation,  il  portoit  des  habits  convenables  à fa 
dignité;  & quitta  la  cuculle,  n’étant  engagé  par 
aucun  vœu  à la  réglé  monalUque  ; mais  il  garda 
le  cilice,  parce  qu’il  étoit  caché  fous  fes  habits. 
Il  mangeoitde  la  chair  en  certain  tems,  gardant 
toujours  une  exaâe  fobrieté.  Quand  il  étoit  in- 
,vité  à manger  quelque  part , tous  fes  entretiens 
pendant  le  repas  étoient  de  ^ieté , ôc  il  fe  reti- 
roit  promptement.  Il  étoit  très  affable  aux  pau- 
vres & très-ferme  contre  les  riches  orgueilleux. 

Il  diftribuoit  promptement  tout  le  revenu  de 
fbn  patrimoine  & de  fon  évcchc,  fans  faire  aucu- 
ne refervepour  orner  fonéglife,  de  bâtiment  ou 
de  vafes  précieux.  Ce  fut  un  pretexte  de  l’aceufer 
de  difhpation  auprès  de  l’empereur  : 'qui  le  fit  ve* 
nir  àfacour,  Scl’envoïa quérir  dès  le  matin  ,par 
un  de  fes  chambellans.  Le  faim  cvêcjue  rccitoit  fes 
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prières , & die  au  chambellan  , qu’il  le  fuivroit 
tôt  qu’il  auroit  achevé  > & fc  fit  appcller  jufques 
à trois  fois.  L’empereur  lui  en  aïant  fait  des  re- 
proches: il  répondit  : C’eft  que  j’ai  crû  devoir 
préférer  Dieu  aux  hommes  & à vous  - meme  ; 
comme  vous  me  l’avez  recommandé  en  me  char- 
geant de  l’épifcopat.  L’empereur  répliqua:  Je 
vous  trouvetelque  je  vouscroïois,  & jen’écou- 
t€rai  plus  des  plaintes  contre  vous.  S.  Ludger  de- 
mandoit  une  telle  attention  en  la  recitation  de 
l’office  divin  : que  ledifantlanuitdansfa  cham- 
bre, avec  fes  clercs;  parce  qu’un  d’eux  fe  baifla 
pour  accommoder  le  feu  & empêcher  la  fumée, 
il  le  mit  en  penitencepour  quelques  jours. 

Dans  fa  dernierc  maladie , if  continuoit  fes 
exercices  de  pieté , difant  la  melTe  prefque  tous 
les  jours,  & il  prêcha  en  deux  églifes  la  veille  de 
fa  mort.  Elle  arriva  l’an5o9.  le  zc.  de  Mars,  jour 
auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Il  fut  mis  en 
dépôt  dans  fonéglifejufqu’à  la  venue  defon  fre- 
re  H ildegrin évêque  de  Châlons,  qui  l’enterrai 
fon  monaftere  de  Verden  le  15.  d’ Avril.  Le  fuc- 
cefleur  de  faint  Ludger  dans  le  fic^e  de  Mimi- 
gerneford  futGerfrid  fon  neveu  , a qui  fucceda 
Altfridqui  écrivit  la  vie  du  faint  fur  ce  qu’il  en 
avoit  appris  de  fon  frere  l’évêque  Hildegrin,  de 
fa  fœur  Heriburge  religieufe,  de  fon  neveu  l’évêr 
que  de  Gerfrid  , & de  quelques  autres. 

En  Angleterre , Adélard  de  Canrorberi  tint 
vers  le  même  tems  deux  conciles  de  fa  province 
iCliffc,  alors  jnommé  Cleveshou.  On  raporte  le 

premier 
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prcmicrà  l'an  800.  Le  roiQuenulte  yétoitpre- 
<ent , 5c  apres  y avoir  examine  la  Foy , & recon- 
nu qu’elle  écoit  telle,  qu’ils  l’avoienc  reçue  de  S. 

Grégoire:  on  y traita  des  ufurpations  des  biens 
d’eglifes , dont  les  titres  même  avoient  été  dc- 
tournezi  l’archevêque  fit  autorifer  par  le  conci- 
le un  échange  qu’il  fit  avec  une  abbclTc. 

Le  fécond  concile  de  Clife  fut  tenu  l’an  Soj. 
le  douzième  d’Oebobre.  Adélard  y fut  accompa- 
gné de  douze  évêques  qui  y fouferivirent , & 
apres  chacun  d’eux  les  abbez&les  prêtres  de  fa 
dépendance.  Adélard  s’y  plaignit  encore  des 
ufurpations  faites  par  le  roi  ürfa,  du  temps  de 
Jambert  fon  predecefleur  ; & renouvella  les  ana- 
thèmes contre  ceux  qui  feroient  de  femblablcs 
attentats,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu 
du  pape  Leon.  Il  defiendit  aux  moines  de  fechoi- 
fîr  des  laïques  pour  maîtres , le«r  recommandant 
l’obfervation  de  leur  réglé.  On  voit  par  les  fouf-  , 

criptions  de  ce  concile  les  noms  que  portoienc 
alors  les  évêchez  dépendans  de  Cantorberi,  donc 
la  plupart  ont  tellement  change , qu’ils  font  dif- 
ficiles à reconnoître. 

A C.P.  le  patriarche  Taraife  mourut  le15.de  Mürt  UC 
Février, indidion  quatorzième,  c’eft-à-dire  l’an  ephotf 
809. après  avoir  tenu  le  fiege  vingt-un  ans  & deux 
mois  Qjoi  qu’accablé  de  vicille(re&  de  maladie, 
il  ne  lailToit  pas' d’offrir  encore  le  faint  facrifice,  **' 

s’appuïant  fur  une  table  de  bois  que  l’on  mettoic 
devant  l’autel:  ce  qui  montre  qu’on  n’eut  o(é 
j’^ppuïer  fur  l’autel  même.  Il  futentcric  p és  le 
J'ome  Kl  H 
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An  io6  Bofphore  au  monaftcre  qu'il  avoir  fondé  danJ 
l'cglile  do  tous  les  martyrs,  & il  cft  honoré  cn- 
Mtrtjr  R.  if.  tre  les  faiots.  On  celcbroic  fa  fête  à C.  P.  fous  foa 
t-  fucccflcur  dés  l'an  8 1 3. 

Apres  fa  mort  l’empereur  Nicephorc  confulta 
/rr.  choix  dufuccelleur,  les  plus  confiderables 

évêques,  les  moines  ôc  le  fenat  : entre 
autres  S.  Platon  5c  S.  Théodore  Studite.  S.  Platon 


donna  fon  fuffrage  par  écrit,  Sc  rompit  meme  fa 
•retraite  5c  fon  état  de  reclus,  pour  aller  trouver 
de  nuit  un  moine  parent  de  l’empereur , mais  fon 
tfift.ii.  avis  ne  fut  pas  fuivi.  Nous  avons  la  réponfc  de 
faint  Théodore,  où  il  s’exeufede  nommer  aucun 


fujet  particulier  : mais  il  exhorte  l’empereur  à 
choilir  non- feulement  entre  les  évêques  ôc  les  ab- 
bez,  mais  encore  entre  les  ilylites  5c  les  reclus. 
Ce  qui  montre  que  l’obfervance  des  ftylites  con- 
tinuoit  trois  cen^inquante  ans  après  S.  Simeon 
leur  auteur.  L’empereur  fc  détermina  fur  Nice- 
phore,  qui  avoir  été  fecretaire  de  fes  prcdccef- 
feurs;  6c  il  fut  élu  d’un  commun  confentemenc 


du  clergé  ôc  du  peuple  : mais  Platon  5c  Théodore 
Studite  s’y  oppoferent  fortement, foûtenant  qu’il 
, ne  falloir  pas  élever  tout  d’un  coup  un  laïque  à 

”■  1 epilcopat.  Ils  craignoient  lans  doute,  que  ccc 

exemple  enfuite  deceluidcTaraile,  nefût  d’une 
dangereufe  confequencc.  L’empereur  en  fût  tel- 
lement irrité,  qu’il  fit  enlever  Platon , 6c  le  tint 
vingt-quatre  loursdans  une  étroite  prifon , apres 

Ïioiillui  permit  de  retourner  à fon  monaftcre. 
fit  emprifonner  quelques-uns  des  moines,  il 
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en  Ht  mettre  à la  qucHion  : & il  vouloit  les  chai- 
fer  de  C.  P.  mais  on  l’en  détourna  en  lui  repre- 
fentanc,  que  l’entrée  de  Nicephoredans  le  uege 
patriarchal  (eroit  odieufe,  fi  à Ton  occaHon  on 
ciétruifoic  une  communauté  de  fept  cens  moines 
qui  vivoientfous  la  conduite  de  'Théodore.  Ni- 
cephore  fut  donc  ordonne  patriarche  le  joui  de 
Pâques , douzième  d’Avril  Sotf. 

il  étoitné  àC  P.  vers  l’an  758.  fon  pere Théo- 
dore étant  fecrctaire  de  l’empereur  Conftaniin 
Copronyme  , futaccuféd’honorer  les  images  ; ce 
qu’il  avoüa  franchement,  & après  les  menaces 
& les  coups,  il  fut  privé  de  fa  charge  & envoie 
en  exil.  lien  fut  rappelle  & encore  reprouvé  par 
des  courmens  : niais  comme  il  demeuroit  attachç 
à la  tradition  de  l’églife,  l'empereur  lerclcguaà 
Nicce  où  il  mourut.  Sa  femme  Eudocie , qui  l’a- 
voit  toujours  fuivi,  éleva  avec  grand  foin  le  jeu- 
ne Nicephore  fon  HIs,  8c  embralTa  enfin  la  vie 
-monafliique.  Nicephore  exerça  la  meme  charge 
de  fecretaire  que  fon  pere  , fous  le  régné  de 
Conllantin  8c  d’Irene,  8c  il  en  fit  la  fonction 
dans  le  fepticme  concile. 

Il  avoit  jointà  laconnoiflance  delà  religion, 
celle  des  fciences  profanes  j 8c  fçavoit  la  gram- 
maire, la  rhétorique  8c  toutes  les  parties  des  ma- 
thématiques 8c  de  la  philofophie.  Voulant  éviter 
ic  tumulte  des  affaires  , il  fonda  un  monadere 
'dans  un  lieu  derile  8c'defagreable , où  il  fe  retira, 
fans  toutefois  embrafler  U vie  monadique:  s'oc- 
cupant à la  prière  8c  à l’étude  j 8c  s’exerçant  à 
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CO  Histoire  Ecclesiastique; 
l'humilité  &:  à toutes  les  vertus.  Maisü  futoblige 
dequitter  cetteretraite,  parordrede  l’empereur 
&de  rimper.atrice,  pourprendie  la  conduite  da 
grand  hôpital  de  C.  P.  il  étoit  retourné  à fa  fo- 
litude , quand  l'empereur  Nicephore  le  fit  venir 
pour  accepter  la  dignité  de  patriarche,  ce  qu’il 
fit  avec  beaucoup  de  répugnance:  & avant  fon 
ordination,  il  voulut  recevoir  l'habit  monafti- 
que.  Scaurace,  fils  de  l’empereur,  couronne  au 
mois  de  Décembre  803.  coupa  de  fa  main  les  che- 
veux au  patriarche,  qui  reçut  tous  les  ordres  par 
degrez,  & enfin  le  faccrdoce.  Pendant  fa  confe- 
cration  il  tenoit  à la  main  un  écrit  qu’il  avoir 
compofé  pour  la  defenfe  de  la  foy,  & après  la 
.ceremonie  il  le  mit  en  dépôt  derrière  l’autel. 

En  Occident  la  même  année  ioc.  l’empereur 
Charles  déjà  vieux,  fit  à Thionville  dans  l’aifena-j 
blée  des  Seigneurs , le  partage  de  (es états;  pour 
être  obfervé  après  fa  mort  entre  fes  trois  fils; 
Charles,  Pépin,  8c  Loiiis.  Il  n’y  efl:  parle  ni  de 
l’empire,  ni  du  duché  de  Rome  qui  y étoit  at- 
taché, parce  que  l’empereur  s’en  refcrvoitladif- 
pofition:  mais  il  recommande  fur  toutes  chofes 
aux  trois  freres  de  prendre  tous  enfemble  la  dé-: 
fenfe  de  l’églife  de  faint  Pierre , comme  fon  aïeul 
Charles  8c  Pépin  fon  pere  : de  conferver  les  droits 
de  toutes  les  au  très  eglifesde  leur  obéïiTance,  8c 
lailTeraux  payeurs  8c  aux  autres  titulaires  la  li- 
berté d’en  joiiir.  S’il  arrive  entre  les  freres  qucl-f 
que  différend  pour  les  limites,  qui  nepuiffectre 
réglé  fur  les  dépoficionsdes  témoins  ; il  feiatec? 
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mine  par  le  jugement  de  la  croix,  fans  en  venir 
au  combat.  Ce  jugement  de  la  croix  pafl'oit  pour 
ecclefiailiquc,  & je  l’ai  déjà  expliqué.  Le  tef- 
tament  de  l'empereur  Charles  lut  confirmé  par 
le  icrmenc  des  Seigneurs  François,  6c  envoïé 
à Rome  par  Eginart,  afin  que  le  pape  Leon  y 
fouferivic,  comme  il  fie. 

Vers  le  même  temps  l'empereur  Charles  écrivit 
au  pape  en  faveur  de  Fortunat  archevêque  de 
Grade,  chaiTé  par  la  perlccution  des  Vénitiens 
& des  Grecs.  CarVenife  ctoit  divifee  ; 6c  l’em- 
pereur Nicephore  avoit  envoie  dneflotedansla 
mer  Adriatique  commandée  par  le  patrice  Ni- 
ceras , pour  loutenir  le  parti  de  Jean , duc  de  Ve- 
rnie &c  de  Ion  fils  Maurice.  Fortunat  fur  cette 
nouvelle  abandonna  Grade,  dont  un  diacre  nom- 
mé Jean  fe  mit  en  polTeflion  , avec  le  titre  de 
patriarche.  L’empereur  Charles  prioit  donc  le 
pape  de  donner  à Fortunat  l’églife  de  Pôle  en 
Illrie,  vacante  depuis  peu , par  la  mort  de  l’évc- 
que  Emilien.  Car  l’Iftrie  ctoit  fous  la  domination 
des  François.  Le  pape  l’accorda,  à la  charge  que 
fl  Fortunat  recouvroit  fon  fiege  de  Grade  , il 
rendroit  l’eglife  de  Pôle,  (ans  rien  retenir  de  les 
biens.  Il  ajoute  par  apoftille:  Comnve  vous  tra- 
vaillez à conferver  la  dignité  de  Fortunat,  nous 
vous  prions  d’avoir  aufii  (oin  de  fon  ame:  enfor- 
te  que  la  crainte  qu’il  a de  vous  , l’oblige  à fe 
mieux  acquiter  de  fon  devoir.  Ce  que  nous 
avons  appris  de  fa  conduite  n’cft  pas  digne  d’un 
archevêque  ) ôcnous  l’avons  appris  meme  do 
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France.  Demandez  à vos  (îdeles  lervitcurs  vous 
en  fçaurez  la  vérité  : car  ceux  qui  vous  cri  difenc 
du  bien , lont  gagnez  par  prclcns.  Nous  n’en  par- 
lons que  par  l'affedbion  que  nous  avons  pour  vô- 
tre falut.  Vous  pouvez  interroger  l’archevcque 
Hildcbalde,  & le  chancelier  Èrcaubaldc.  C'eft 
Archambaud  nomme  ailleurs  notaire  de  Char- 
les. 

L'empereur  Charles  étant  à Aix-Ia-Chapellc 
l’an  807.  reçut  un  ambafTadeur  du  calife  Aaton, 
accompagné  de  deux  moines  de  Jcrufalcm,  Geor- 
ge & Félix,  envoïez  par  le  patriarche  Thomas. 
La  meme  année  arrivèrent  en  France  les  reliques 
de  faint  Cyprien  : Car  des  ambalTadeurs  que 
l’empereur  Charles  avoit  envoïez  à Aaron,paf- 
ferent  en  revenant  par  l’Afrique;  & voïant  Car- 
thage ruinée  & les  (cpulchres  des  Martyrs  aban- 
donnez : prièrent  le  calife  de  leur  permettre 
d'enlever  des  reliques  de  faint  Cyprien.  Ce  qu’il 
leur  accorda  volontiers,  comme  une  chofe  qu’il 
eftimoit  peu , & qui  feroit  grand  plaifir  à Char- 
les. Les  ambalTadcursprirent  donc  les  os  de  faint 
Cyprien , ceux  de  faint  Sperat , un  des  martyrs 
Scillitains , & le  chef  de  faint  Pantaleon.  S’étanc 
embarquez  ils  arrivèrent  heureufementà  Arles; 
où  lailTant  les  reliques  fcellces,  ils  allèrent  en  di- 
ligence trouver  l'empereur , pour  lui  rendre 
compte  de  leur  voïage.  Il  eut  bien  de  la  joie  de 
l’arrivée  de  ces  reliques  fi  precieufes , & ordonna 
qu'on  les  garda  à Arles , jufquesà  ce  qu’il  bâtie 
dans  fon  ro'iaume  quelque  eglife  magnifique. 


Digitized  by.Googk’ 


L r \r  R EQJJ  AR  A.NT  E-C  INQ^Ü  I e’mE. 
où  elles  repolalTenc  dignement.  Mais  diverfes 
railbns  aïanc  fait  difFeter  cet  ouvrage,  Lcidrade 
archevêque  de  Lyon,  pria  l’empereur  de  lui  per- 
mettre d’y  faire  apporter  ces  reliques,  ficTaiant 
obtenu,  il  les  mit  dans  l’cglifc  cathédrale  derriè- 
re rautei. 
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Leidrade  ctoit  né  dans  le  Norique,  & avoit 
etc  emplo'ic  avec  Theodulphe,  évêque  d'Orléans, 
à vifiter  en  qualité  d envo’ié  du  prince,*  ce  que  ^ 

nous  appelions  aujourd’hui  le  Daufiné  , la  Pro-  A-**-^***. 
vencc  & le  Languedoc.  Vers  l'an  75*8.  il  fucceda 
dans  le  fiége  de  Lyon  à Adon , dont  le  neveu  II- 
duin  qui  lui  avoit  été  deftiné  pour  fuccefleur,  ne 
futpointordonné  évêque,  ôcembraflala  viemo- 
naliique  dans  l’iHe  de  Lerins.  Leidrade  pendant 
tout  Ion  pontifîq^t  ht  pluhêurs  grandes  chofes 
pour  fon  églife  : comme  il  paroît  par  une  lettre 
de  lui  à 1 empereur  Charles , où  il  dit  : Vous  m’a- 
yez engagé  au  gouvernement  de  l’églife  de  Lyon  Ag»b.  u.t, 
tout  indigne  que  j’en  étois  , & en  m’y  envount 
vous  m’avez  recommandé  de  reparer  les  maux 
qu’on  y avoit  commis  par  négligence.  Car  cet- 
te églife  manquoit  de  beaucoup  de  chofes,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors,  pour  les  offices  divins, 
pour  les  batimens,  & les  meubles  ncceffaircs. 

Ecoutez  ce  que  j’ai  fait  depuis  que  j’y  fuis  venu, 
avec  l’aide  de  Dieu  & la  vôtre.  Je  ne  vous  le  dis 
par  aucun  Jefir  d’augmenter  mon  bien  , Dieu  | 

m’en  cft  témoin  : mes  infirmitez  font , que  je  j 

n’attens  tous  les  jours  que  la  mort.  Je  vous  le  i, 

reprefente , feulement  aha  que  n j‘ay  fait  queU 
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que  chofe  bien  & félon  vôtre  intention,  il  ne 
foie  pas  détruit  apres  mon  décès. 

J’ai  fait  tout  mon  polHble  afin  d’avoir  les 
clercs  nccelfaires  pour  taire  1 office,  &:  grâces  à 
Dieuj’cn  ai  une  bonne  partie.  Pour  cct  effet 
vous  m’avez  fait  rendre  des  revenus  qui  avoienc 
appartenu  autrefois  à l’églife  de  Lyon  : aufli  l’or- 
dre de  lapfalmoJiey  c!l rétabli,  luivant  1 ufage 
de  vôtre  palais.  Car  j’..i  des  écoles  de  chantres , 
dont  la  plupart  font  affez  inffruits  pour  en  inf- 
truirc  d autres.  J’ai  encore  des  écoles  de  lec- 
teurs non  feulement  pour  lire  les  Leçons  de  l’of- 
fice , mais  encore  pour  méditer  les  livres  divins, 
il  y en  a qui  entendent  déjà  en  partie  le  fens  (pi- 
rituel  des  évangiles  : la  plupart  fçavcnt  celui  des 
prophètes,  des  livres  de  Salonpn,des  pfeaumes 
& même  de  Job.  J’ai  travaillé  auflî  autant  que 
j’ai  pu  à faire  écrire  des  livres  pour  cette  éghfe, 
je  l’ai  fournie  d'habits  faceidotaux  U de  vafes 
facrez. 

Je  n’ai  point  ceffé  autant  qu’il  m’actépoffible 
de  reparer  les  eglifes.  J’ai  couvert  de  nouveau 
& relevé  en  partie  les  murs  de  la  grande  égUfe 
dediée  à faint  Jean.  J’ai  recouvert  celle  de  faine 
Etienne,  rebâti  celles  de  faint  NifierSc  de  fainte 


Marie:  j’ai  réparé  une  des  maifons  épifcopalcs 
prcfque  ruinée  , & j’en  ai  bâti  une  autre  pour 
vous  y recevoir , fi  vous  veniez  en  ces  t^uartiers. 
J'ai  bâti  un  cloître  pour  les  clercs,  ou  ils  de- 
m.urent  tous  dans  une  chambre  commune.  J’ai 
encore  reparç  plufieurs  églifes  dans  la  ville  de 

J-yOL 
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Lyon.  Celle  défaille  hulalic  où  étoit  unmonaf- 
ccre  de  filles:  celle  de  S.  Paul:  le  monallere  des 
filles  de  S.  Pierre,  où  eft  enterre  faine  Anemond 
martyr , 5c  fondateur  de  cette  maifon  j & il  y a 
maintenant  trente-deux religieùfes  vivant  félon 
la  réglé.  J’ay  préparé  le  monaftete  royal  del’Isle- 
Barbe  , où  font  maintenant  quatre-vingt-dix 
moines  vivant  félon  la  réglé.  Nous  avons  donné 
à l’abbé  pouvoir  de  lier  & délier  comme  ont 
eu  fes  prédecelTeurs , que  les  nôtres  envoïoienc 
dans  les  lieux  où  ils  ne  pouvoient  aller  , pour 
veiller  à la  confervation  de  la  foi,  contre  leshe- 
refies.  ils  avoient  même  foin  du  gouvernement 
del’églife  de  Lyon,  pendant  la  vacance  du  fié- 
ge.  On'  voit  dans  cette  lettre  le  deffein  que 
Leidrade  avoir  de  fe  r étirer,  ôc  qu’il  exécuta  apres 
la  mort  dcCharles.  Cependant  on  y peut  remar- 

3uer  deux  parties  confiderables  du  récablifTemeQC 
e la  difeipline , les  écoles  6c  les  monafieres. 

J’ay  parlé  des  écoles  à l’occafion  d’Alcuin  : il  sa^B^oiH 
faut  aum  parler  de  S.  Benoift  d’ Aniane , le  reftau-  ’ 

rateurdela  difeipline monailique.  Il  étoit  delà  urn.j.t- 19^ 
nation  desGoths,ôc  naquit  vers  l'an  750- Des  fa 
première  jeunefle  , fon  pere , qui  étoit  comte  de 
Maguelone,  le  mit  au  fervice  du  roi  Pépin,  donc 
il  fut  échanfon,  6c  il  s’attacha  enfuite  au  roi 
Charles.  Deslors  il  conçut  le  deffein  de  quitter 
le  monde,  ôc  s'exerça  pendant  trois  ans  à veiller, 
à jcùner,ôcà  reprimer  fa  langue.Enfin  fe  trouvant 
en  danger  de  le  noyer,  il  confirma  par  un  vœu 
fa  réfolution;  6c  aïant  tout  préparé , il  par- 
TomeX,  I 
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tit  de  chez  lui  comme  pour  aller  à Aix-la-Cha- 
pelle où  ctoic  la  cour , mais  il  s'arrêta  en  chemin 
au  monaftere  de  faine  Seine,  d’où  ilrcnvoïa  fcs> 
gens , & y embrafla  la  vie  monaftique.  C’etoit 
lanncequele  roi  Charles  fournit ritalie,  c’eft- 
à-dire,  en  774. 

Etant  moine  il  commença  à faire  à fon  corps 
une  rude  guerre.  Il  ne  fe  nourriiToie  que  d'un, 
peu  de  pain  y ficcraignoit  le  vin  comme  un  poi- 
lon.  Il  dormoit  peu,  & quelquefois  fur  la  terre 
nue.  Il  paflbit  fouvent  la  nuit  en  prières  nuds 
pieds  par  le' plus  grand  froid  , demeuroit  plu- 
Îîcurs  jours  fans  rompre  le  filcnce.  Il  avoir  le  don 
des  larmes.  Il  portoit  les  plus  méchans  habits  de 
la  communauté , &:  nechangeoit  detuniqueque 
rarement,  fouffrant  patiemment  la  vermine,  qui 
s’y  mettoit  en  abondance,  il  raccommodoit  les 
trous  de  fa  cucule,  qui  croit  l’habit  de  defTus,. 
avec  des  pièces  d'une  autre  couleur  , ce  qui  le 
rendoit  le  mépris  des  autres  môines  : qui  cra- 
choient  fur  lui,  le  poulToient,  & le  traitoient 
d’infenfé.  L’abbé  vouloir  l’obliger  à fe  traiter 
moins  durement,  mais  il  ne  put  fe  refoudre 
à lui  obéir.  Il  difoit  que  la  réglé  de  faint  £e- 
noid  étoit  faite  pour  les  commençans  Scies  foi* 
blés,  Sc  s’efforçoit  de  remonter  à celle  de  faine 
Bafile  Sc  de  faint  Paebme  ; mais  voïant  que 
cette  perfedtion  auroit  peu  d’imitateurs  , il  re- 
vint a la  règle  de  faint  Benoid,  s’yaffedUonna 
avec  ardeur,  Sc  s’efforça  d’y  ramener  fes  confrères 

Âïant  etc  fait  celericr,  il  s’acquita  parfaite- 
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ment  de  cette  charge,  & gagna  le  coeur  de  l'abbc: 
qui  étant  mort  au  bout  de  cinq  ans,  Benoiü  fut 
élu  tout  d’une  voix  abbé  deS.Seine.Mais  voïant 
trop  de  différence  entre  les  mœurs  de  ces  moines 
. 8c  les  fîennes  : il  retourna  promptement  en  Ton 
païs , 8c  Te  retira  dans  une  terre  de  fbn  patrimoine 
fur  un  ruifTcau  nommé  Aniane.  Là  près  d’une 
chapelle  de  faint  Saturnin  , il  bâtit  un  petit  mo- 
nadere  avec  quelques  autres  folitaires  : dont  le 
mincipal  fut  un  faint  homme  aveugle  nommé 
*Wtmar , qui  lui  avoir  confeillé  de  quitter  le  mon- 
de des  le  commencement  de  fa  converfîon.  Be- 
^oift  fit  ce  premier  établiflement  vers  l’an  780. 
8c  y pafTa  quelques  années  dans  une  grande  pau- 
vreté , demandant  à Dieu  jour  8c  nuit  le  retablif- 
fement  de  la  difciplinemonaftiquc. 

Il  y avoir  dans  le  voifinage  trois  hommes  de 
grande  vertu , Attilion , Nibridius , 8c  Annien , 
qui  fans  fijavoir  la  réglé,  vivoient  en  faints  reli- 
gieux: 8c  ayant  connu  Benoifi;,ils  le  prirent  en 
grande  affedion.  On  croit  que  Nibridius  eft  le 
meme  que  Nifridius , depuis  abbé  de  la  Grade 
ou^  d’Urbion , archevêque  de  Narbonne.  Plu- 
fieurs  dans  les  commencemens  venoient  avec  ar- 
deur fe  ranger  fous  la  conduite  de  Benoïd:  mais 
la  nouveauté  de  fon  genre  de  vie  les  dccoura-' 
geoit , quand  on  les  obligeoit  à prendre  le  pain 
au  poids,  8c  le  vin  parmefure;  8c  ils  rentroienc 
dans  le  monde.  Benoid  en  fut  troublé,  8c  vou- 
loir retourner  à fon  monadere,  c’ed:à-dirc,  à 
Seine.  Il  confulta  Attilion,  à qui  il  avoit  re- 
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cours  en  toutes  fes  peines  j & celui-ci  dit  qae 
c'ctoit  une  tentation,ôc  l’encouragea  à pourfui- 
vre  fon  dclFein.  Il  continua  donc  dans  le  meme 
lieu,  avec  quelque  çeu  de  moines  que  farepu- 
tation  lui  attira  : ôca  qui  il  montroit  l’exemple  . 
de  tout  ce  qu’il  leur  faifoit  pratiquer.  Ils  travail- 
loient  de  leurs  mains,  Sc  ne  vivoient  ordinaire- 
ment que  de  pain  fie  d’eau  , ne  buvant  du  vin  que 
les  dimanches  fie  les  grandes  fêtes;  fie  mangeans 
quelquefois  du  lait,  que  les  femmes  du  voifin^ 
ge  leur  portoient.  Ils  n’avoient  ni  métairie,  ni  vt^ 
gne  , ni  bétail,  ni  chevaux  ; mais  un  feul  afnc 
pour  les  porter  au  befoin. 

Cependant  leur  multitude  croiflbit, Scia  val- 
lée ou  Benoift  s’étoit  établi  d’abord  étant  fort 
étroite,  il  commeça  à bâtir  un  peu  plus  loin  un 
monallere  nouveau  par  le  travail  de  lès  moines  : 
où  quelquefois- il  preuoit  part  avec  eux,  fie  quel-, 
quetbis  il  leur  preparoitâ  manger.  Le  monaftere 
fut  grand,  mais  les  bâtimens  pauvres  fie  couverts 
de  paille  : car  il  ne  les  vouloir  pas  autrement. 
L’églife  fut  dédiée  à la  falnte  Vierge  ; fie  il  ne 
voulut  y avoir  ni  calices  d’argent  ni  chafubles' 
de  loye:  du  commencement  les  vafes  facrez  n’é-,- 
toient  que  de  bois,  puis  de  verre,  fie  enfin  d’étain.’ 
•Toutefois  il  fe  relâcha  enfiiite  de  cette  rigueur  ^ 
pour  l’ornement  de  l’églife.  On  donna  beaucoup- 
au  nouveau  monaftere  d’Aniane  : Benoift  rece- 
voir les  terres  , mais  non  pas  les  ferfs  dont  elles 
croient  alors  peuplées,  fit  il  les  faifoit  mettre  en 
liberté.  On  ne  le  vit  jamais  afiiigé  pour  ducuAt^ 
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perce  qu’il  eût  faite:  jamais  il  ne  redemanda  ce 
qu’on  lui  avoit  dérobe;  au  contraire  fi  le  voleur 
ctoic  pris,  il  lui  faifuicdubiendclerenvoïoicfe- 
. crettement.  Un  homme  qui  cnlevoit  les  chevaux 
du  monaftere  fut  arrête,  maltraite  par  Icsvoifins, 
qui  l’amenerent  au  faint  abbé  ; mais  ille  fi  c pan- 
ier de  fes  blcflures  & le  renvoïa.  Un  jour  com- 
me il  marchoic , un  frère  qui  l’accompagnoit  re- 
connut un  cheval  du  monaflere  , fur  lequel  un 
homme  qu’ils  rencontrèrent  ctoit  monté  : il  s'é- 
cria auHl-iôc,  mais  l'abbé  le  fit  taire,  difant qu’il 
y a fouvent  des  chevaux  qui  fereflemblent.  Il  lui 
dit  enfuitc  en  particulier:  Je  l’ai  aufli  reconnu, 
maisje  n’ai  pasvoulu  faire  un  afront  à cet  homme. 
L’exemple  de  Benoift  excita  plufieurs  autres 
faints  perlonnages  à affembler  des  moines&à  for- 
mer leur  vie  fur  fes  inftrudlions.  Il  leur  fervoit  „.,j, 
de  pere , & les  aflîfioîc  pour  le  fpirituel  Sc  le  tem- 
porel :.les  vifitoic  fouvent  pour  les  encourager  ôc 
les  foûtenir  contre  la  crainte  de  la  pauvreté  Sc 
les  autres  obllacles  : ainfi  fe  formèrent  plufieurs 
xnonafieres  dans  le  païs. 

Celui  d’Aniane  croifibit  toujours  , ÔC  Benoifi; 
rude  par  des  ducs  Sc  des  comtes,  commençai  y 
bâtir  une  églife  plusmagnifique  l’an  7S 2. quator- 
zième du  roi  Charles.  Il  renouvella  aulTi  le  cloî-  * 
tre,  mettant  des  colomnes  de  marbre  dans  les 
galeries , Ôc  changeant  en  tuile  la  paille  des  toits. 

Cette  églife  fut  dedice  à faint  Sauveur,  & l’autel 
fblide  au  dehors |étoic|creux  au-dedans,  aïantdes 

jchilTes  qui  contenoienc  des  reliques,  encr’autres- 

« • • • 

I “J 


Digitized  by  Google 


X.C. 

&Up,  Uv.  XXXIX 
«.  x8 

Vitnütn.  ff.18. 


70  Histoire  E c c t es  i as  t k^e: 
de  la  vraie  croix , & une  épine  de  la  faintc  cou- 
ronne. Lesornemens  de  cette  é^life  ctoient  par 
fept:  fept  chandeliers  à fepr  branches,  fur  le  mo- 
delé de  celui  du  tabernacle  de  l’ancienne  loi 
fept  lampes  devant  l’autel , & feptjau très  dans  le 
chœur,  enforte  qu’aux  grandes  folcmnitcz  l’c- 
glife^ctoit  magnifiquement  éclairée.  Il  y avoit  de 
grands  calices  d’argent,  des  habits  précieux.  Se 
tout  cequiétoit  nccclTairc  pour  le  fervice divin, 
Benoift  alTembla  auffi  dansfon  monaftere  quan- 
tité de  livres, il  établit  des  chantresSedes  ledbeurs, 
ileutdcsgrammairiensScdesThcologicnsinftruits 
dans  la  (cience  des  écritures,  dont  quelques-uns 
furent  depuis  évêques.  Tclsfurent  les  commen- 
eemens  du  fameux  monaftere  d’Aniane,  quifub- 
fiftecncorc'dans  lediocefc  de  Montpellier. 

La  réputation  de  Benoift  étant  venue  jufques 
à lacour,il  alla  trouver  le  roi  Charles;  ôc  de  peur 
quefesparensou  d’autres  n'inquietaftent  fes  fuc- 
cefteurs,ilmit  fon monaftere  fous  la  protcâioti 
du  roi,  & obtint  de  lui  un  privilège  ou  immuni* 
té  fuivant  l’ufagc  du  tems.  Le  roi  donna  meme 
à Benoift  des  terres  autour  du  monaftere , le  ren- 
voïa  avec  honneur,  8c  lui  fitprefentdc  quarante 
livres  d’argent  que  Benoift  à fon  retour  diftribua 
aux  monafteresdu  païs;  car  la  charité  pour  ces 
faintes  maifonsétoit  fa  vertu  favorite.  Illesvifi- 
toit  fouvent , leur  faifoit  parc,  chacun  félon  leurs 
befoins , de  ce  qu’ilVccevoit  de  la  libéralité  des 
fidcles,  8c  inftruifoit  les  moines  de  leurs  devoirs. 
Enfin  il  écoic  le  nourricier  de  tous  les  monafteres 
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de  Provence  , dcGothie  &de  Novempopulanie, 
c’eft-à-dire  de  Languedoc  & de  Gafeogne;  tous 
l’aimoient  comme  leur  pere  , & le  rcfpeftoienc 
comme  leur  maître.  Le  grand  foin  qu'il  prenoic 
des  pauvres,  faifoit  que  chacun  lui  portoic  ce  qu’il 
lui  vouloir  donner.  Il  accompagnoit  toujours 
l’aumône  d’inUrudion  ; &c  pour  Tes  moines , il 
leur  parloir  à toute  heure,  pendant  les  no^bur- 
nés  en  chapitre,  au  refedboir.  Il  nourriflbit  dans 
fon  monaftere  des  clercs  & des  moines  de  divers 
lieux,  a qui  il  donnoic  un  maître,,  pour  les  inf- 
truire  dans  les  chofes  faintes.  En  un  mot  fa  cha- 
rité croit  fans  bernes  -,  il  avoir  la  confiance  de  tous 
fes  difciplcs,  Sc  croit  leur  recours  dans  leurs  ten- 
tations:.car  fon  calent  croit  merveillcux|>our  cal- 
mer les  efprits  agitez  demauvaifes  penfecs. 

Cependant  il  avoic  un  peu  relâché  de  fa  pre- 
mière auflerité  , j ugeant  impollible  de  la  foute- 
nir:mais  il  ne  lailToit  pas  de  travailler  avec  les 
autres  à fouir  la  terre  à labourer  , à moilTonner. 
£c  nonobftanc  la  chaleur  dupa’is,  à peine  per  met- 
coit-ilâ  perfonne  de  boire  un  verre  d’eau , avant 
l’heure  du  repas.  Ilsn’ofoient  en  murmurer '.par- 
ce qu’il  étoit  encore  moins  indulgent  pour  lui,. 
que  pour  les  autres.  Pendant  le  travail , en  allant 
éc  en  revenant , onn’ouvroic  la  bouche  que  pour 
chanter  des  pfeaumes.  Depuis  le  jour  de  fa  con- 
verfion  jamais  il  ne  mangea  4^  grolTe  viande, 
mais  en  les  maladies  il  prenoic  du  bouillon  de  vo- 
laille : ce  qui  montre  qu’il  la  croïoit  plus  permi- 
iCi  n’étant  pas  défendue  nommément  par  S.  Be- 
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lîoift.  Il  mettoiten  pénitence  ceux  qiri  lailToient 
perdre  quelque  feuille  de  chou  2c  quelque  petit 
grain  de  legumes , tant  il  aimoit  la  pauvreté.  Le 
nombre  de  fes  moines  s'etant  augmente  jufques 
à plus  de  trois  cens^il  fit  faire  un  bâtiment  long 
de  cent  coudées  ,2c  large  de  vingt,  qui  de  puis 
contenoit  plus  de  mille  petfonnesj  2c  il  établit 
en  divers  lieux  des  cellules  ou  petits  monafieres, 
aulquels  il  donna  des  fuperieurs  particuliers:  c’elf 
ce  que  depuis  on  a nommé  desptieurez. 

D’ailleurs  quelques  éveques  touchez  de  fa  ré- 
putation , lui  demandèrent  inftamment  des  moi- 
nes pour  fervir  d’exemple  aux  autres.  Il  en  en- 
Yoïa  ainfi  vingt  âLeïdrade  archevêque  de  Lyon, 
^our  rétablir  le  monaftere  de  l’Isle- Barbe,  6c  c’eft 
a cette  communauté  qu’Alcuin  écrivit  fous  le 
nom  de  frétés  de  Lyon,  pour  les  exciter  à la  per- 
feverance,  2c  les  prémunir  contrôles  erreurs  ve- 
nues d’Efpagne:c’ell-à-dire  la  prétendue  adop- 
tion dé  Félix  d’Urgel , 2c  le  baptemepar  une  feule 
immerfion.  il  condamne  aulfi  ceux  quimettoient 
du  felau  pain  de  l’Eucharifiie. 

Alcuin  lui-même  aïantoüi  parler  de  Benoift, 
fe  lia  d’une  étroite  amitié  avec  lui,  2c  lui  écrivit 
tant  de  lettres  qu’on  en  fit  un  recueil  particulier.’ 
Il  en  obtint  vingt  moines,  par  les  moïens  defquels 
il  fonda  l’abbaïe  deCormery.  Thcodulfe  évêque 
d’Orléans , demanda  aulfi  des  moines  à Benoill; 
tfAniane,  pour  le  monaftere  de  Mici  ou  de  faint 
Mefmin , entièrement  defolé  pendant  les  guerres 
duroi Pépin,  contre  Gaifier  duc  d’Aquitaine.  Il 
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n’y  reftoit  plus  de  moines  , & leurs  logemens 
croient  occupez  par  des  hommes  fcculicrs  & des 
femmes , ou  changez  en  écuries  & en  chenils. 
I heodulphe  entreprit  donc  de  rétablir  ce  monaf- 
tere,  retira  les  biens  ufurpez,y  en  ajouta  du  hen, 
& Benoift  lui  envoïa  quatre  moines , qui  affem- 
blerent  avec  le  tems  une  grande  communauté. 

On  peut  rapporter  à ces  reformes  de  monafte- 
rcs  plulieurs  articles  d'un  capitulaire  publié  par 
l’empereur  Charles àThionvillc  l’an  805.  Il  y cft 
ordonne  que  ceux  qui  viennent  au  monallerc, 
faflent leur  noviciat,  & demeurent  enfuite  dans 
la  mailon  , pour  apprendre  parfaitepjent  la  ré- 
glé , avant  que  d’être  envoïez  aux  obédiences 
du  dehors.  Ceux  qui  quittent  le  monde  pour  évi- 
ter lefervice  du  roi, doi  vent  fervir  Dieu  de  bonne 
foi  ; & ceux  qui  fe  confacrent  à Dieu  , doivent 
choifir  une  des  deux  profelfions  , & vivre  en 
clercs  fuivantles  canons,  ou  en  moines  fuivanc 
la  règle.  On  ne  donnera  point  le  voile  aux  jeu- 
nes filles  avant  qu’elles  foient  en  âge  de  faire  un 
choix  fi  important  ; & elles  feront  le  noviciat. 
On  ne  recevra  point  dans  les  monalleres  trop 
de  ferfs  , de  l’un  & de  l’autre  fexe,  pour  ne  pas 
rendre  deferts  les  villages.  Les  communautez 
ne  feront  point  plus  grandes,  que  ce  que  chaque 
fuperieur  pourra  conduire  par  fes  confeils  , & 
des  laïques  ne  gouverneront  point  l’interieur  du^ 
jnonaftere. 

La  plus  illuftre  colonie  d’Aniane  fut  le  tno- 
^aftere  de  Gellone,  fondé  par  Us  liberalitez  de 
‘ Tome  X,  K 
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Guillaumcduc  d’Aquitaine  qui  s’y  retiralui-mê- 
Bou.  i».  M*y.  me.  il  ccoit  de  la  première  noblcfle  des  François, 
«J,  17./.  soj.  p.|^  du  comte  Theodoric  Sc  d’Aldane  , que  l’on 
dit  avoir  été  fille  deCliarlcsMartel.  Il  fut  inftruic 
dans  les  arts  liberaux,  la  philofophie  & les  fain^ 
tes  lettres , dans  les  exercices  du  corps  convena- 
bles à fa  naiflance.  Ses  parens  le  recommandè- 
rent au  roi  Charles,  pour  fervir  continuellenienc 
dans  le  palais  auprès  de  faperfonne  ; ôc  fa  con- 
duite y fut  fi  fage,  que  fans  attirer  l’envie  il  ac- 
quit une  grande  réputation,  il  ctoit  grand  , bien 
fait  de  faperfonne;  fie  brave;  fie  le  roi  Charles 
lui  donn;^  le  premier  emploi  de  fon  roïaume, 
l'envoïant  à la  tête  de  fes  troupes  s’oppofer  aux 
Sarrafins,  avec  le  titre  de  duc  d’Aquitaine  il  les 
chafia  d Orange  , fie  emporta  fur  eux  de  grandes 
vi(5foires  ; enlorte  qu’ils  n’oferent  plus  revenir 
dans  le  palais. 

Ainfi  aïant  rendu  la  paix  à l’Aquitaine,  ils’ap- 
•pliquaày  réparer  les  défordres  de  la  Guerre, 
il  travailloit  jour  fie  nuit  aux  affaires  publiques, 
tenoit  la  main  à l’obfervation  des  loix  ,'jugeoit 
les  différends,  protegeoit  les  pauvres  fie  les  foi- 
bles , fie  empcchoitlcs  Seigneurs  d’abufer  de  leur 
pouvoir,  fie  d’opprimer  leurs  fujets.  Il  prenoitun 
foin  particulier  des  perfonnes  fi:  des  lieux  confa- 
crez  a Dieu;  honoroit  les  prêtres  , jufqu’à  fe  le- 
‘*ver  de  fon  fiége  pour  les  recevoir  ; fie  donnoic 
tous  les  jours  à l’autel  des  offrandes  par  leurs 
mains.  Ses  aumônes  étoient  immenfes.  Il  ctoit 
liberal  envers  tous  IcsmonaUeres,  mais  ilprocc- 
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geoit  principaltmenc  ceux  que  le  roi  Charles  a- 
voit  fondez  ou  reparez  , & leur  donnoic  des  terres 
& des  penhons. 

Voulant  en  fonder  un  nouveau, il  chercha  un 
lieu  convenable  ; & le  trouva  dans  les  âpres  mon- 
tagnes du  territoire  de  Lodeve , à mi  chemin  de 
cette  ville  à Montpellier.  On  le  nommoit  Val- 
Gclon  ; & c’étoit  un  defert  qui  ne  laiflbit  pas  d’a-  • 
voir  de  l’agrément  & de  la  commodité.  Il  y fit 
bâtir  tous  les  lieux  réguliers  : un  oratoire  , un  re- 
fedoir,  un  dortoir , une  infirmcriei  un  noviciat, 
une  hôtellerie , un  hôpital  pour  les  pauvres , un 
four  , une  boulangerie  &c  un  moulin.  U mit  la 
première  pûerre  à l’églife,  qui  fut  dédiée  au  Sau- 
veur. Les  bâtimeus  étant  bien  avancez  j il  y ht 
vqnir  des  moines  d’Aniane,  qui  n’en  eft  qu’à  une 
lieuë,  & dont  l'abbé  étoit  fon  ami  & fon  direc- 
teur.  il  donna  au  nouveau  monaftere  de  grandes 
terres , avec  quantité  de  ferfs  & de  troupeaux , de 
riches  ornemens , & beaucoup  d'or  & d’argent. 

On  a encore  la  charte  de  cette  fondation  , dattée  *»• 

du  Dimanchequatorziéme  de  Février,  la  trente- 
quatrième  année  du  régné  de  Charles  comme  roi  Ctint.  *n.  S04. 
de  Gothie  , la  quatrième  comme  empereur,  qui 
eft  l’an  804.  Le  duc  Guillaume  avoir  deux  fœurs , 

Albane  6c  Bertane  , qui  voulant  confacrer  à Dieu  . vnMmf 
leur  virginité,  prièrent  leur  frere  à genoux  ôc  * 

avec  larmes,de  les  offrir  en  fa  nouvelle  églife  pour 
comble  de  fes  offrandes,  il  le  fît , 6c  c'eft  un 
exemple  fingulier  de  perfonnes  adultes  offertes 
pat  d’autres.  Les  deux  faintc;; filles  formèrent  un 
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petit  convent  dont  l’cglife  dediée  à S.  Barthélemy 
fubdite  encore  à vingt  pas  du  grand  monailere. 

Le  duc  Guillaume  ctoit  au  plus  haut  point  de 
, profperité  temporelle  : comble  d’honneurs  & de 
richclTes , aïant  plufieurs  enfans  & une  femme 
dont  il  étoii  aime  , chéri  de  fon  prince  &:  honore 
de  tous  : il  joüüroit  du  repos  qu'il  avoit  procuré 
. au  païs  par  fes  vi<5toires.  Mais  l’amour  de  Dieu 
lui  rendoit  inlîpides  tous  les  plailîrs  5c  toute  la 
gloire  du  hccle.  L'exemple  de  fes  fœurs  le  tou- 
choit,  Sc  il  avoir  honte  de  leur  céder  en  courage; 
La  vie  des  moines  de  Gelone  lui  donnoit  une 
fainte  jaloufie,  ôc  il  fe  dcplaifoit  à lui  - même. 
L’empereur  Charles  i’aïant  alors  rnandc  pour 
quelque  affaire  importante  , le  reçut  avec  toute 
lajoïeôcl’alfjcHon  poflible;  5c  tous  les  feigneurs, 

f)articulierement  fes  parens , lui  témoignèrent 
es  memes  fentimens  ; mais  il  n’en  fut  point 
ébranlé,  5c  s’affermit  dans  la  réfolution  de  quit- 
ter tout  le  monde.  Il  crut  devoir  à l’empereur 
comme  à fon  ami,  de  ne  le  pas  faire  fans  la  pcr-« 
miffion  : il  la  demanda.  Charles  ne  pût  la  refu- 
fer,  ni  retenir  fes  larmes  en  l’accordant.  Il  vou- 
lutluifaire  degrands  prefens,  maisle  duc  nelui 
demanda  qu’une  relique  delà  vraie  croix,  quels 
««f.  ».  Il-  prêtre  Zacharie  lui  avoir  apporté  l’an  8oo.  de 
la  part  du  patriarche  de  Jerufalcm  : 5c  l’empe- 
reur l’accompagna  d’autres  reliques.  Le  duc 
Guillaume  eut  encore  de  grands  combats  à livrer 
contre  fa  famille  , qui  le  vouloir  retenir  : mais 
enfin  il  quitta  la  cqur  & la  France  pour  revenir 
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en  Aquitaine.  Paflant  en  Auvergne , il  vint  à 
Brioude,  & olFrit  fes  armes  à S.  Julien  foldac  ôc 
martyr. 

Enfin  il  arriva  au  monaftere  de  Gclone,  où  il 
entra  nuds  pieds,  & revêtu  d’un  cilicc  fous  fes  ha- 
bits précieux,  il  offrit  à l'cglife  les  reliques  qu'il 
apportoit , avec  plufieurs  autres  riches  prefens  : 
des  livres  , des  calices  d’or  & d’argent , des  orne- 
jnens  d’or  Sc  de  foïej  & les  mit  de  fa  main  fur  l’Au- 
tel de  faint  Sauveur  & fur  tous  les  autres  aunom- 
bre  de  cinq  , car  chacun  eut  fon  offrande.  Enfin 
il  s'offrit  lui-même  dans  le  ch«pitre,  où  il  piia 
lesfreres  de  le  recevoir  en  leur,  focictc  pour  y vi- 
vre félon  la  réglé  de  S.  Benoift.  L'aïant  accepté, 
ils  préparèrent  tout  pour  fa  réception  qui  fut  le 
jour  de  faint  Pierre,  tç.  Juin,  l’an  80S.  Quoique 
l’ufage  dutemsfùtdene  prendre  l’habit  qu’apics 
le  noviciat , il  le  reçut  d’abord  , fit  couper  fa  bar- 
be & fes  cheveux  ôc  les  offrir  à Dieu , fuivant  une 
ancienne  ceremonie.  De  ce  jour  il  commença  à 
vivre  dans  la  même  pauvreté  & la  même  foumif- 
fîon,  que  le  moindre  des  moines.  ' 

Il  fit  achever  les  bâtimens  du  monaftere  enco.-c 
imparfaits^  &c  tailler  dans  le  roc  un  chemin  pour 
y arriver  plus  aifément.  il  fitdreflerdes  jardins, 
planter  des  vignes,  des  oliviers  & d’autres  arbres 
Fruitiers  ; 5c  fut  aidé  dans  fes  ouvrages  par  fes 
deux  fils  Bernard  5c  Gaucelin,  5c  par  les  comtes 
voifins.  Pour  lui  il  fc  préfentoit  fouvent  devant 
l’abbe  6c  fes  Freres,ôcleur  demandoità  genoux, 
d'oublier  fon  ancienne  dignité^  del'humilier  de 
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pluscn'plus,  & lui  donner  les  offices  les  plus  bas 
& les  plus  méprifez.  En  effet  il  fervoir  à la  cuifinc, 
porcoic  l’eau  & le  bois,  allumoit  le  feu  , failoic 
cuire  les  herbes  & les  légumes,  fervoit  à table,  & 
nettoïoit  la  vaiffcllc,  lui  qui  (efaifoit  auparavant 
fervir  des  mets  les  plus  délicieux  , par  un  grand 
peuple  de  domeftiques.On  lui  donna  auffi  la  char- 
ge du  moulin  & de  la  boulangerie  : & un  jour 
comme  il  étoit  preffé  de  cuire  le  pain,  le  four  étant 
^liaud  , il  en  ôta  le  bois  avec  fes  mains,  & empor- 
ta le  charbon  dans  fon  fcapulaire  , n’aïant  point 
trouvé  fous  fa  n?ain  les  inftrumens  neceffaires  i 
& toutefois  il  n’eri  fut  endommagé,  ni  en  faper- 
fonne,  ni  en  fes  habits,  ce  qui  paffa  pour  un  mira- 
cle. Mais  depuis  ce  tems  on  ne  lui  permit  plus 
d'exercer  fes  travaux  fcrviles  -,  & on  lui  laiffa  la 
liberté  de  vaquer  entièrement  à l’oraifon  & à la 
contemplation.  Il  faifoit  devant  les  autels  cent 
génuflexions  par  jour,&  autant  la  nuif,&  fe  plon- 
geoit  fouvent  dans  l’eau  la  plus  froide , meme  en 
hy  ver , avant  fa  priere , ôc  pour  fe  préparer  à la 
communion  : quelquefois  il  s’y  préparoit  par  la 
difciplinc,&  fe  faifoit  foüetter  de  verges  dans  une 
chambre  fccrette  par  un  frere  fon  confident , en 
mémoire  de  la  paffion  de  notre  Seigneur.  Il  vécut 
ainfi  dans  le  monaftere  fept  ans  -,  &:  aïant  averti 
de  fa  mort  prochaine  l’empereur  Charles,  il  mou- 
rut le  Ï.8.  de  Mai,  & comme  l’on  croit  l’an  811. 

„ Le  monallcre  de  Gelone  a pris  fon  nom,&  s’appcl- 
f.  gie.  le  depuis  long-temsS.Guillem  du  défert.Divcrfes 
églilcs  honorent  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort* 
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Loiiis  dernier  fils  de  l’empereur  Charles  , Sc 
roi  d’Aquicaine  , travailla  puiflamment  à réta- 
blir dans  fon  roïalime  ladicipline  cléricale  &rao- 
nallique.  Pendant  le  déforckedes  régnés  palTez, 
le  clei  gc  de  roue  ce  roïaume,  qui  s’ccendoit  depuis 
la  Loire  jufques  aux  Pirenées,  s’appliquoit  moins 
au  fervice  de  Dieu  qu'aux  exercices  militaires  : à 
monter  des  chevaux  & lancer  des  traits.  Loiiis  fie 
venir  des  maîtres  de  tous  côtez’pour  enfeigner  le 
chant , les  lettres  divines  & humaines  , & le 
fucccs  pa(Ta  la  creance.  Sa  plus  grande  inclina- 
tion étoitpour  les  moines  ; & il  l’auroit  été  lui- 
meme  à l’exemple  de  fon  grand  oncle  Carloman, 
fl  le  roi  Charles  Ibn  pere  ne  l’eût  empêché.  En- 
tre plufieurs  monafteres  qu’il  fondade  nouveau, 
ou  qu’il  repara  , on  en  aomme  vingt-fix,  donc 
les  plus  connus  font  faint  Filbcrt  dans  l’ifle  d’He- 
ro  ou  Noirinoutier,  Charroux,  faint  Maixanr, 
Noüaillé , tous  quatre  dans  le  diocefe  de  Poitiers, 
& faillie  Radegonde,  ou  plutôt  fainte  Croix  dans 
la  ville:  Conques  dans  lediocelede  Rodes,  Me- 
nât ôcMinlieuen  Auvergne,  Moiflacen  Quer- 
cy , S.  Chaffre  dans  le  diocefe  du  Puy  , SoFognac 
près  de  Limoges  , Ourbion  ou  la  Grafle  dans  le 
diocefe  de  Carcaffone  ; Sc  enfin  le  monaftere 
d’Aniane.  La  plupart  reconnoiffent  l’empereur 
Charles  pour  leur  f mdateur  , & il  cft  à croire 
que  fon  fils  Louis  ne  faifoit  qu’executer  fes  or- 
dres Sc  fes  confeils.  A fon  exemple  plufieurs  évê- 
.ques  Sc  plufieurs  laïques  relcvoient  les  monafte- 
fes  ruinez,  ôc  en  fondoienc  de  nouveaux. 
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Le  roi  Loüispricenalfc«flion  particulière  faint 
Benoift  d’Aniane,  & le  protégea  contre  ceux  qui 
s’oppofoient  à fa  reforme,  llécuutoit  ftsconfcils, 
lui  faifoitfouvent  dc*s  prefensi  & fe  fervit  de  lui 
pour  rétablir  plufieurs  monafteres.  A Menât  en 
Auvergne  Benoift  envoïa  par  fon  ordre  douze 
moines , tjui  en  attirèrent  environ  foixante.  il  en 
envoïa  vingt  à S,  Savin  en  Poitou,  & quarante  à 
Mafciacou  Malfay  en  Berry.  Le  roi  lui  donna 
tous  ces  monafteres  ; afin  de  loulager  celui  d A- 
niane  trop  nombreux  pour  la  fterilite  du  lieu  ; 
& Benoift  mit  en  chacun  un  abhé,  retenant  l’in- 
fpeélion  fur  tous. 

Cependant  l’cglife  de  CP.  croit  en  trouble.  Le 
patriarche  Taraile  avoir  depofe  le  prerre  Joltph, 
comme  il  a été  dit,  pour  avoir  donné  la  benc- 
diélion  nuptiale  à l’empereur  Conftantin  en  fon 
mariage  illicite  avec  Theodote.  Mais  Joieph  ga- 
gna les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Nicephorc  ; 
en  fe  rendant  médiateur  de  l’accommodemenc 
entre  lui  & Bardane  le  Turc,  qui  avoir  pris  leti- 
tre  d’empereur  Nicephore  femit  donc  en  tête  de 
faire  rétablir  Jofeph  dans  fes  fonéUons.  Le  pa- 
triarche Nicephore  le  refufoir , ne  pouvant  fe  re- 
foudre  à cafter  le  decret  de  fon  predccefleur:  mais 
l’empereur  foutenoit  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de 
rétablir  celui  qu’un  autre  avoir  dépofe,  5c  qu’il  y 
avoir  de  la  charité  à pardonner.  Enfin  il  prdla 
tant  le  patriarche,  qu’il  crut  devoir  ceder;  crai- 
gnant que  fa  fermeté  ne  portât  l’empcrcur  à queU 
^ue  violence  contre  l’églife.  Le  patriarche  Nice- 
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phorc  afletnbla  donc  un  concile  d’environ  quin- 
2e  cvcques  , ou  par  condcfcendance  ôipar  dii^ 
penfe  il  rétablit  le  prêtre  Jofeph  dans  (es  fonc- 
tions. On  croit  que  c’étoit  l’an  8o<». 

Saint  Théodore  Studite  qui  afliftoità  ce  con- 
cile s’oppofaàfon  decret,  comme  il  s’étoit  op- 
pofc  au  mariage  de  Conftantini  & le  lendemain 
il  le  déclara  au  patriarche  Nicephore,  par  une  let- 
tre écrite  en  (on  nom  & de  faint  Platon,  où  ils  di- 
fent  : Nous  fommes  orthodoxes  en  tout,  nous  re- 
jettons  toutes  les  herehes  , & recevons  tous  les 
conciles  generaux  & particuliers  approuvez  ôc 
leurs  canons;  nous  recevons  auflî  les  difpenfes  lé- 
gitimés , dont  les  faints  ontu(é  félon  l’occahon. 
Cette  lettre  même,  par  laquelle  nous  vous  fa- 
luons,  fait  voir  que  nous  ufons  de  dirpenfe.  Ils 
veulent  dire,  que  s’ils  agilToientà  la  rigueur,  ils 
n’auroient  aucun  commerce,  même  de  lettres, 
avec  le  patriarche.  Ils  continuent  : C’ed  ainlî  que 
nous  avons  reçu  le  patriarche  vôtre  prédccefleur, 
au  retour  de  notre  exil , après  la  dilTolution  du 
mariage  illicite,  & ladepofition  de  l’occonomc. 
Nous  ne  voulûmes  point  communiquer  avec  lui, 
tandis  qu’il  donnoit  la  communion  au  prince 
adultère,  quoiqu’il  dit  qu’il  le  faifoit  parcondef- 
cendance:  ôc  qu’on  lui  eût  plutôt  coupé  les  mains, 
que  de  faire  la  ceremonie  de  ce  mariage.  Ce  fut  à 
ces  conditions,  que  nous  communiquâmes  avec 
lui  jùfqu’à  fa  mort.  Nous  avons  reconnu  au(fi 
vôtre fainteté  pour  patriarche,  & nous  faifons 
mémoire  d’elle  tous  les  jours  au  faint  facrificc. 
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Il  n’y  a donc  entre- nous  aucun  différend  qu’au 
fujet  de  l’oeconome,  depofe  par  les  canons  en  plu- 
fieurs  maniérés,  qui  recommence  à exercer  fes 
fon(îHons  apres  neuf  ans  d’interdiâion.  Et  ce 
n’eft  pas  en  cachette,  on  le  pourroit  fouflrir  puif- 
que  nous  n'y  aurions  point  de  part  ; mais  on  veut 
qu'il  exerce  continuellement  avec  un  prélat  de 
vôtre  mérité,  dans  la  fource  du  facerdoce  de  cet- 
te eglifei  c'eft-à-dire  qu’il  affiftoit  à l’office  fo« 
lemnel  de  la  cathédrale,  il  ctoit  donc  julle-  pour 
ne  point  feandalifer  le  peuple  de  Dieu , princi- 
palement ceux  de  nôtre  ordre , il  entend  les 
moines , de  le  priver  du  facerdoce , ou  du  moins 
de  ne  rien  faire  contre  nous  irrégulièrement  ; 
nous  ne  le  difons  pas  par  crainte , mais  par  com- 
paffion  pour  le  public.  Car  nous  fouffiirons  tout 
moïennant  la  grâce  de  Dieu  : mais  nous  vous 
déclarons  devant  Jefus-Chrift  & les  anges,  que 
vous  faites  un  grand  fchifme  dans  nôtre  eglife. 
Les  hommes  peuvent  fe  fervir  de  leur  puiflancc; 
mais  quand  ils  ne  le  voudroient  pas,  ils  font  fou- 
rnis à la  puiffance  des  canons. 

Apres  cette  proteftation , Théodore  fe  fcpara 
de  la  communion  du  patriarche,  avec  tous  fes 
moines  : ce  qui  en  fepara  une  grande  partie  du 

fieuple,  c’eft-à-dire,  les  plus  vertueux.  Toutefois 
a feparation  de  Théodore  ne  fut  pas  connue  d’a- 
bord ; & par  diferetion  il  la  tint  fecrete  autant 
qu’il  put,  ce  qui  dura  deux  ans:  confiderant 
que  comme  il  n’etoit  jias  évêque,  il  lui  fuffifoit 
defe  conferver  lui-meme,  Sc  ne  prendre  point 


■Bigitized  by  GtiOgte 


Livre  qjjarante-cinquie’me,  83 
de  parc  à ce  mal.  Mais  enfin  le  Logochece  du 
Drome,c’eft-à-dire,  l'intendant  des  voicurcs  pu- 
bliques, officier  confiderable  à la  cour,  dit  Jo- 
feph  archevêque  de  Theffalonique  frcre  de 
Théodore  : Pourquoi  avez-vous  laifle  pafler  tant 
de  fêtes  fans  communiquer  avec  nous  & avec  le 
patriarche>dices-en  hardiment  la  raifon.L’arche- 
, vêque  répondit  ; Nous  n’avons  rien  contre  les 
empereurs  ni  contre  le  patriarche,  mais  feule- 
ment contre  l’œconome  depofepar  les  canons. 
Les  empereurs  croient  Nicephore  & fon  fils  Stau  - 
race,  qu’il  avoir  fait  couronner  au  mois  de  Dé- 
cembre 803.  Le  Logothete  répondit:  Les  em- 
pereurs n’ont  pas  befoin  de  vous, nia Theflalo- 
nique  ni  ailleurs.  Ils  n’en  dirent  pas  davantage 
alors  -,  mais  la  chofe  étant  devenue  publique  dans 
C.  P.  plufieurs  prirent  le  parti  de  Théodore,  fans 
toutefois  ofer  le  déclarer. 

Saint  Platon  ou  plutôt  faine  Théodore  fous  fon 
nom,  en  écrivit  au  moine  Simeon,  parent  de 
l’empereur  : qui  écoit  de  leurs  amis , St  lorc  affligé 
de  la  déclaration  de  l’archevêque  Jofeph.  Platon 
le  prie d’appaifer  l’empereur,  pour  lequel,  dit- 
il,  nous  n’avons  que  toute  forte  de  refpcâ;,  loin 
de  rejeteer  fa  communion.  Nôtre  différend  n’eft 
que  contre  celui  qui  a fait  ce  mariage  illicite  , 
& que  Jefus-Chriff  lui-même  a dépole,  par  deux 
canons  entre  les  autres.  Le  premier  défend  à un 
prêtre d’affiffer  au  feffin  d’un  fécond  mariage: 
car  le  canon  n’a  pas  ofé  parler  d’un  adultéré::  Se 
combien  auroit-il  plus  défendu  d’y  donner  la  bc- 
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■ ncdi£lion  nupi 
An.  8o8.  celui  quia  etc 

c„d.  recevable  apré 
jiffric.  en.  79-  femeut.  Celui-ci  a ctc  dcpofc  ^lus  de  neuf  ans. 

Voilà,  mon  pere,  ce  qui  nous  épouvanté  & nous 
ferre  le  cœur.  C'eftpour  ne  point  communiquer 
avec  lui  5c  avec  le  défunt  patriarche,  que  nous 
avons  etc  cnrermez  , moi  au  lieu  ou  vous  de- 
meurez , nôtre  abbé  ôc  les  autres  à Theffaloni- 
que:  8c  apres  nôtre  retour  nous  ne  nous  ferions 
pas  reconciliez  au  patriarche , s’il  n’eut  avoué  que 
nous  avions  bien  tait.  Si  donc  pendant  le  règne 
du  prince  adultéré.  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de 
. ne  nous  pas  relâcher  ; comment  aujourd’hui  fous 
un  régné  fi  pieux  trahirons-nous  la  vérité  au  pé- 
ril de  nos  âmes.  Nous  fouffrirons  tout  jufquesâ 
la  mort , plutôt  que  de  communiquer  avec  le 
coupable.  Qu’il  foitœconomeà  la  bonne  heure: 
qu’e(l-il  neceifaire  qu’il  célébré  le  facrihee  ; il 
n’eft  plus  prêtre.  Nous  n’avons  rien  dit  jufqucs 
ici , nous  avons  diffimulé  deux  ans,  depuis  fon  re- 
tabliflement,  pour  garder  la  paix.  tnfuiterSi 
on  ne  veut  pas  l’interdire , du  moins  qu’on  nous 
laifTe  en  l’état  où  nous  fommes  depuis  dix  ans.' 
Quant  à ceux  qui  communiquent  avec  lui,  évê-, 

• ques,  prêtres, abbez,  quand  ils  feroient  dix  mille» 

il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Ils  ont  bien  communi- 
qué avec  Vadultere , ôc  pas  un  n’a  dit  un  mot. 

«f.  1».  Dans  une  autre  lettre  au  même  Simeon, il  dit  : 

Je-fus-Chrill:  déclaré  coupable  d’adultcrc  celui 
UAtth.1.19.  J.  femme  légitime , ôc  ce  crime  fui- 


ciale  ? Le  fécond  canon  porte , que 
dépofé  pour  un  crime  , n’eft  pas 
s un  an , à demander  fon  retablif- 
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Vint  le  canon  de  faintBafile,  cft  égal  à l’homi-  ‘ 
eide  & aux  crimes  les  plus  abominables  : route-  An.  SoS. 
fois  celui-ci  prefentanc  le  prince  adultéré  à Tau-  aJ  Amfhil,  c.  J. 
tel , a ofc  dire  devant  tout  le  peuple  : Uniffez, 

Seigneur , vôtre  ferviteur  & vôtre  fervantc  en 
une  chair,  fuivant  vôtre  bon  plaiHr  ; & le  refie 
de  la  prière  pour  la  benedidlion  nuptiale  , que 
nous  lifons  encore  dans  l’Euchologue  des  Grecs. 

Puis  il  ajoute  : N’efl-ce  pas  une  chofe  horrible  à Euchci.fii.6s» 
penfer?  quelle  a été  l’indignation  du  faint  efprit 
fur  un  tel  blafphême  f Comment  la  terre  n’a- 
c’elle  pas  englouti  fur  le  champ,  comme  Dathan 
& Abiron,  celui  qui  le  proferoit.  Et  toutefois  au 
lieu  de  pleurer  jufques  à la  mort,  & d'être  en 
exécration  pour  l’exemple  de  la  poflerité  : il  eft 
rentre  dans  réglife,&a  repris  publiquement  les 
fondions facerdotales, comme  s’il avoit fait  une 
belle  adion.  Et  qu’il  ne  fe  trompe  pas , en  ce 
que  l’adultere  étoit  empereur  : tous  les  hommes 
font  fournis  aux  loix  de  Dieu.  Il  prétend  donc  fc 
montrer  plus  faint  que  faint  Jean-Baptiflc,  &c 
l’accufer  d’avoir  repris  Herode  mal  à propos , Sc 
d’être  mort  pour  une  mauvaife  caufe.  Que  s’il 
veut  s’exeufer  fur  l’ordre  du  patriarche  Taraife, 
pourquoi  Taraife  ne  les  cpoufoit-il  pas  lui-mê- 
me î car  c’eft  aux  patriarches  à marier  les  empe- 
reurs , & non  pas  à un  prêtre  ; cela  ne  s’efl  jamais 
fait:  mais  je  ne  crois  point,  non  plus  que  plu- 
fieurs  autres  , qu’il  ait  reçu  une  telle  commif- 
fun.  Q;ae  s’il  dit,  qu’il  n’a  point  été  interdit  par 
le  patriarche  Taraife:  pourquoi  donc  a-t’il  etc 
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neuf  ans  fans  fervir?  pourquoy  ptetend-il  avoir 

A N.  808.  etc  abfous  par  le  concile  ? il  ne  faut  point  d’abfo- 
lutionàcelui  qui  n’eft  lié  d'aucune  cenfurc. 

I,  (f.it.  Cependant  Théodore  prevoïant  bien  la  per- 
fecutionqui  le  menai^oiclui  & les  liens,  écrivit 
aux  moines  de  Saccudion  , ce  qui  s'étoit  pallé 
entre  l’archevêque  jofeph  & le  Logothete  : puis 
il  ajoute  : Treize  jours  fe  font  écoulez  depuis, 
fans  qu’il  y ait  eu  ni  réponfc  , ni  interrogation 
nouvelle  : feulement  nous  avons  écrit  au  Sci- 
gneur  Simeon  les  lettres  inclufes.  L’affaire  efl: 
venue  aux  oreilles  du  patriarche,  & prcfque  de 
toute  la  ville  i plufleurs  compatiffent  à nôtre  af- 
fliâ:ion  & parlent  comme  nous  : mais  ce  font  des 
adorateurs  no6burnes,qui  n’olcntfe  montrer  au 
jour.  Il  explique  enfuite  comme  dans  les  lettres 
à Simeon , les  caufes  de  leur  feparation,  & ex- 
horte fes  moines  à la  confiance;  & à prier  pour 
l’empereur,  pour  le  patriarche  & pour  la  paix 
de  l’églife. 

Comme  quelques-uns  foûtenoient,  que  Théo- 
dore devoir  au  moins  tolcrer  le  rctabliflement  de 
I.  tf.  Xi,  l’œconome  par  condefcendance:  il  en  écrivit  une 
lettre  à Theo(ftifte  muître  des  offices , où  il  expli- 
que jufqu’où  peut  aller  la  condefcendance  en 
matière  de  religion.  Nous  avons , dit-il , gardé 
le  nience  autant  qu’il  a été  poffible:  encore  à 
prefent  nous  difons  : que  l’on  éloigne  du  fervice 
celui  qui  e(l  dépofé , & auffi-iôt  nous  communi- 
quons avec  le  patriarche,  finon  nous  demeurons 
dans  la  même  fouffraélion  de  communion  où 
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nous  étions  auparavant,  iaiflant  à Dieu  la  ven- 
geance de  cet  excès.  Aller  plus  loin,  ne  feroie 
plus  condefcendance,  mais  prévarication  con- 
tre les  canons.  Caria  réglé  de  l'œconomie,  com- 
me vous  fçavez,  eftde  ne  violer  en  aucune  ma- 
niéré les  loix  établies;  & toutefois  de  relâcher 
quelque  chofe  félon  l’occaHon  & la  raifon , pour 
arriver  â vôtre  fin  : au  lieu  que  vous  perdriez  le 
capital  en  gardant  une  trop  gran^  rigueur. 
Nous  l’avons  appris  de  S.  Paul  quand  i\  fe  purifia 
& circoncit  Timothée;  & de  S.  Bafile  quand  il 
reçut  l’offrande  de  Valens,&  cclTapourun  temps 
de  nommer  le  faint  tfprit  fimplement  Dieutmais 
ils  ne  continuèrent  ni  l’un  ni  1 autre,  au  contraire 
ils  montrèrent  qu’ils  mouroient  plutôt.  On  ne 
s’ell  jamais  trompéen  fuivant cette  réglé  d’ceco- 
nomie , Si  imitant  le  pilote , qui  détourne  un  peu 
le  gouvernail  pendant  l’or.;ge. 

Vous  dites  que  S.  Chrifoftome  fe  difpenfa  du 
canon  des  apôtres  contre  les  ordinations  fimo- 
niaques,  à l égard  des  fix  évêques  qu’il  dépofa; 
mais  il  ne  s’eu  écarta  point  en  effet;  car  il  les  in- 
terdit de  toute  fondion  facerdotale , & ne  leur 
accorda  que  de  communier  dans  le  fmdtuaire. 
Ici  ce  n’eftpasdememe:  celui  qui  a marié  l’adul- 
tere  facrifie,comme  s’il  n’avoit  rien  fait;  & publi- 
quement, comme  pour  fervir  d’exemple  aux  prê- 
tres.Et  qu’avons  nous  affaire  de  la  bigamie  païen- 
ne de  Valentinien?  Quelqu’un  lui  a-t-il  donné 
la  benediétion  nuptiale,  ou  quelqu’un  des  peres 
a-t-il  écrit  qu’il  ait  bienfait?  Théodore fuppofe 
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An.  8o8.  ce  fait  fur  la  foi  de  rhiftoricn  Socrate,  mais  quel- 
ques fçavans  en  doutent.  Il  continue  : PluHeurs 
autres  comptant  leur  volonté  pour  loi,  ont  fait 
des  chofes  femblables;  mais  l'églife  ni  fes  loix 
n’en  foutfrenc  point  de  préjudice.  Faut- il  donc 
s’étonner,  dece  que  viennent  de  faire  environ 
quinze  évêques  ; un  concile  n’eft  pas  fimplement 
une  alTemblée  d’éveques  & de  prêtres,  quoique 
nombreufe.:  il  faut  qu'ils  s’alTemblent  au  nom  da 
Seigneur, “en  paix  & pour  l’obfervation  des  ca- 
nons. Ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de  lier  & de  délier 
abfolument,  mais  félon  l’cxaditude  des  réglés; 
ils  n’ont  reçu  aucune  puilTanCc  de  les  tranfgreflcr; 
&je  ne  fçais’ily  aquelque  chofe,  quin’ait  pas 
été  réglé.  Si  on  accorde  aux  évêques  ce  pouvoir 
arbitraire, l’évangile  cH; inutile, envainily  ades 
canons: chacun  du  temps  defon  pontificat  fera 
un  nouvel  évangelifte  , un  nouvel  apôtre,  un 
nouveau  legiflateur  ; mais  il  n’eft  pas  ainfi , l’apô- 
tre nous  défend  de  rien  enfeigner,  ou  ordonner 
audclà  de  ce  que  nous  avons  reçu. 

Cequis’étoitpaffé  à C.  P.  fut  rapporté  à Rome,' 
d’une  maniéré  qui  fitbiâmer  laconduite  deTheo- 
dore:  en  forte  que  Baftle  abbé  de  faint  Sabas  de 
».  tf.  11.  Rome  & fon  ami  lui  en  écrivit  durement.  Théo-; 

dore  lui  répondit,  fe  plaignant  qu’il  Iccondam- 
noit  fans  connotftance  de  caufe,  & fc  juftifîanc 
de  l’accufation  du  fchifme , par  les  mêmes  raifons 
f.  iif.  s.  que  dans  fes  autres  lettres,  il  parle  du  pape  affez 
libremenr , comme  en  étant  mal  fatisfait,  6c 
ajoute:  Quant  à ce  que  vous  marquez  que  l’on 

pourra 
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pourra  dire  que  j’ai  pris  ce  prétexte  pour  fàtis- 
faire  mon  chagrin,  d’avoir  manqué  la  dignité  de 
patriarche  : ne  vous  en  mettez  pas  en  peine;  Dieu 
connoît  toutes  les  démarches , & nous  compa- 
roîtrons  devant  Ibn  terrible  tribunal.  Il  témoigne 
enfuite  fbn  eAime  & Ion  réfpcét  pour  le  patriar- 
che, & finit  en  remerciant  Bafiledes  riches  pre- 
(èns  qu’il  lui  avoir  envdiez. 

Les  ennemis  de  Théodore  difbient , que  quand 
même  on  adroit  interdit  l’œconomc , il  attaque- 
roit  le  patriarche  , comme  aiant  communiqué 
avec  lui  depuis  là  dépofition  ;&  qu’il  n’épargne- 
roit  pas  même  la  mémoire  du  patriarche  défunt. 

Pour  s’en  juftifier,  Théodore  écrivit  ainfi  au  car-  ’ . 

tulaire  Nicolas , qui  s’étoit  fbuvent  entremis  de 
I’accommodement:Que  l’on  interdilè  l’œconome 
de  fes  fondions  de  prêtre , & nous  officierons 
avec  le  patriarche,  s’il  l’ordonne,  chacun  IcLon 
notre  ordre.  Pour  fureté  de  ce  que  nous  difons, 
nous  en  faifonsuneample  déclaration  par  écrit  ; 
confentant  que  fi  après  l’interdidion  de  l’œcono- 
me , nous  ne  rentrons  pas  aufii-tôt  dans  la  com- 
munion du  patriarche  ; on  prononce  contre  nous 
la  condamnation  qu’on  voudra,  & qu’il  ne  nous 
foit  plus  permis  de  parler  fur  ce  fiiict.  Il  n’y  a ni 
ange  ni  homme 
même  qui  nous  excite  par  votre  mdien.  Dans 
cette  lettre  il  compte  trois  ans  depuis  lerérabliflè- 
ment  del’œconome , ce  qui  marque  l’an  8op. 


qui  nous  y oblige:  c cft  Dieu 


Il  y avoir  une  annee  entière  que  Platon  & _**:“*•  . 

J T Concile  contre 

Théodore  founroient  une  rude  perlccurion.  Ce  ti«on&Thco- 
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n’étoit  que  menaces  de  l’empereur,  qui  Ibuvcnt 
les  cnvoyoit  quérir , pour  les  preflèr  de  le  rendre 
à là  volonté.  Enfin  il  cnvoia  une  compagnie  de 
foldats  qui  environnèrent  tout  d’un  coup  le  mo- 
naftere  de  Stude , enforte  que  perfonne  n’ofoit 
fè  montrer.  L’évêque  de  Nicée  & l’évêque  de 
Chiq  fopolis  vinrent  parler  à Platon  & à Théo- 
dore , pour  les  perfiiader  de  recevoir  l’oeconomc 
Jofeph,  comme  ayant  fait  le  mariage  en  ques- 
tion par  ordre  du  patriarche  TaraÉè.  Car  , di- 
Ibient-ils,  c’etoit  un  iàint  comme  faint  ChryfoS- 
tome , vous  devez  recevoir  (à  difpenfè.  Il  vint  en- 
core leur  faire  la  même  propofition  à S.  Serge  , 
où  on  les  avoir  enfermez. 

Comme  ils  demeuroient  inébranlables  , l’em- 
pereur fit  alTembler  un  concile  au  mois  de  Jan- 
vier, la  lèpticmc  année  de  fon  régné , indiaion 
féconde,  c’eft-à-dire,  l’an  80p.  Le  concile  étoic 
nombreux.  H y avoir  plufieurs  évêques , plu- 
sieurs abbez  , & trois  des  plus  grandes  dignitez 
de  l’empire.  Ce  fut  un  trifte  fpcébacle , d’y  voir 
comparoître  S.  Platon , fi  vénérable  par  fà  vieil- 
leflTe  & par  fà  vertu.  Car  comme  il  ne  pouvoir 
marcher,  on  le  portoit  fur  les  épaules,  aïant  fà 
cha“n:  au  pied  ; & ceux  qui  le  portoient  fc  le 
jettoient  l’un  à l’autre  avec  dédain.  Théodore 
aufii  y fut  traité  indignement;  & environné  de 
gens  qui  lui  difoi:nt,  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  di- 
fbit.  En  ce  concile  on  déclara , que  le  mariage 
de  Conflantin  avec  Théodore  avoir  été  légitimé 
par  difpenSc  ; &.  on  prononça  anathème  à ceux 
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qui  ne  recevoient  ças  les  difpenfes  des  lâints.  An  809 

L’empereur  fit  fignifîcr  ce  decret  à Platon,  à ’ 
Théodore , & à l’arcnevêque  Jofèph , comme  ils 
étoientaumonaftere^d’Agathus  près  de  C.P.  Il  cmng.c.p.uh. 
leur  envoia  pour  cet  effet  quelques-uns  de  fes 
écüicrs  qui  leur  déclarèrent,  qu’ils  étoient  ex- 
communiez & depofèz  par  le  concile.  Enfuitc  on 
les  mit  en  prifbnàS.Mamastous  trois  fèparez  ; 

& les  mêmes  écüiers  y vinrent,  aportant  le  decret 
de  dépolition&  d’excommunication  qu’ils  leur 
lurent  encore.quoiqu’ils  fè  bouchaffent  les  oreil- 
les. Enfin  ils  furent  tous  trois  releguez  dans  des  ».  ly.viuTitt. 
ifles  voifines  de  C.  P.  en  des  priions  fèparées. 

Les  moines  de  Stude  furent  tentez  en  toutes 
maniérés  pour  abandonner  leur  abbé.  D’abord 
l’empereur  les  fit  mettre  tous  dans  un  bain  gardé 
par  des  fbldats.  Il  les  fit  venir  devant  lui,&  les  in- 
terrogea lui-même  : prenant  fèparcment  les  prin- 
cipaux & les  plus  habiles;  &empldiant  les  fla- 
teries , les  promefïès  & les  menaces.  Enfin  il  les 
fit  enfermer  en  des  châteaux  ou  des  monafteres, 
dont  les  abbez  les  traitoient  encore  plus  mal  qu’il 
ne  leur  étoit  ordonné.  On  faifbit  cependant  des 
proclamations  par  toute  la  ville  de  C.  P.  pour 
empêcher  que  quelqu’ua  de  ces  moines  ne  fc 
cachât.  Il  y en  eut  en  effet  qui  fè  retirèrent  dans 
une  caverne  déguifez  en  feculiers , pour  fèrvir 
en  fècret  leur  abbé , tandis  qu’il  étoit  à C.  P.  mais 
quelques-uns  âiant  été  trouvez.furent  emprifon- 
jiez  dans  le  prétoire , & bannis  de  la  ville.  » , 

Théodore  dans  la  pnlon  écrivit  a les  amis  pour  «üfpcofc. 
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i.,f.  )f.  les  Ibûtenir  contre  la  perfecution:  entr’autre  à 
Euprepien  & à ceux  quiétoient  avec  lui.  Dans- 
cette  lettre  il  traite  de  la  difpenfe  ; & accule  Tes 
adverlàires  de  combattre  l’ancien  & le  nouveau 
teftamenr: Voici  fes  parofes,  la  loi  dit:  Tu  ne 
£*oa«.i}.7.  commettras  point  d’adultere  , tu  ne  prendras 
point  le  nom  de  Dieu  en  vain.  La  même  loi  fera 
Math.  pourlejuif&leprolèlytc.  L’évangile  défend  de 
regarder  même  une  femme  pour  la  delirer } & 
condamne  celui  qui  viole  le  moindre  des  com- 
mandemens.  Cependant  ceux-ci  nomment  œeo- 
nomie  & indulgence  làlutaire  à l’églife,d’adulté- 
re,la  tranlgrelüon  d’un  des  plus  grands  commair  ' 
demens , l’abus  du  nom  de  Dieu  dans  la  ceremo- 
nie d’un  mariage  criminel , accompagnée  de  la 
communion  des  faints  myfteres.  Bouchons  nos 
oreilles,  mes  freres,  pour  n’être  pas  cmpoilbn- 
nez  d’un  tel  blalphême.  Et  leur  défenfe,  c’eft  qu’à 
l’égard  des  Ibuverains , il  ne  faut  pas  prendre 
saf.71.  f.  l’évangile  à la  rigueur.  Pourquoi  donc  cll-il  écrit 

que  les  grands  feront  jugez  plus  feverement,  & 

Cal.  II.  f.  que  Dieu  n’a  point  d’égard  aux  perfbnnes  > Le 
prince  a-t-il  une  autre  loi , & un  autre  legiflatcur 
que  fès  fu jets  ?eft-il  un  Dieu,. pour  n’être  point 
iùjet  à la  loi  ? fi  tous  q’y  font  également  fournis, 
ce  ne  fera  que  révolté  & anarchie.  Le  prince 
voudra  s’abandonner  à l’adultere  & à l’herefie  , 

& il  fera  défendu  aux  flijcts  de  l’imîtcr. 

Et  cnl'uite.  Le  fécond  article  efl  aifez  clair  par 

■ ■ ' ' le  premier.  Anathematifcr  ceux  qui  n’aprouvent 
pas  ce  mari.ige  adultérin , qu’eft-ce  autre  que  de 
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condamner  les  (àints  ? Premièrement  làint  Jean-  ' 
Baprifte,  & ce  qui  eft  horrible  à dire,  le  Seigneur  8op. 

deslàints,  qui  a défendu  d’avoir  part  avec  les 
adultérés,  lans  diftindtion  d’empereur  ou  de 
prince , de  grand  ou  de  petit.  L’empereur  eft-il  c i.  i.». 
plus  qu’un  ange,  à qui  S.  Paul  dit  anathème, s’il 
ébranle  quelque  partie  de  l’évangile:  Ou  ils 
croient  que  nous  relïftonsà  la  loi  de  Dieu  , çji 
n’approuvant  pas  leuV  prétendue  œconomic  : ou 
s’ils  conviennent  que  nous  oblcrvons  la  loi  j ils 
fe  condamnent  eux-mêmes.  Et  encore,  que  di- 
rons nous  du  troifiéme  article?  Ceux  qui  vont 
tête  levée  contre  l’évangile  fe  mettcnr-ils  en  peine 
des  canons?  quoiqu’ils  aient  auifi  été  fcellez  par 
le  faint  efprit,  & que  de  leur  mépris  s’enfuive  la 
perte  de  tout  ce  qui  lèrt  à nôtre  iàlut  : car  iàns  les 
canons  il  n’y  a plus  ni  iàcerdoce,  ni  iàcrificc,  ni 
autre  remeae  pour  les  maladies  des  âmes.  Mais 
pourquoi  fais-je  différence  entre  les  canons  & 
l’évangile  de  Jefus-Chrift  ? C’eft  lui-même  qui 
a donnélescleftà  S.  Pierre  avec  la  puiffance  de  MMth.xru  ij. 
lier  & dedélier , & àtous  les  apôtres  celle  de  re- 
mettre & de  retenir  les  pechez:  & confequem-  ai- 

ment il  a donné  la  même  puiffance  à leurs  fuc- 
ceffeurs,  pourvû  qu’ils  marchent  fur  leurs  pas. 

C’eft  pourquoi  les  canons  de  S.  Bafile  & des  au-  ^ 
très  fàints  ont  été  reçus  comme  ceux  des  apôtres , 
parce  qu’ils  les  ont  fuivis  fans  rien  innover. 

Dans  une  lettre  à un  abbé  Theopliile,  il  dit: 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  nous  ne  vous 
avons  pas  dit  ceci  ayant  la  perfecution , &pour  ^ 


t>4  Histoire  Ecclesiastique. 

' ■“  quoi  nous  faifions  encore  alors  mention  dans 

A N.  Sop.  prières  de  ceux  de  C.  P.  confiderez  que  le 
concile  n’avoit  pas  encore  tenu  ; & que  l’on 
n’avoit  encore  prononcé  ni  le  mauvais  decret, 
ni  l’anathême.  Avant  cela  il  n’étoit  pas  fur  de  fe 
fêparer  entièrement  des  coupables , ou  meme 
d’éviter  ouvertement  leur  communion:  il  falloit 
les  IbufFrir, avec  ladiicrction  convenable. 

Pour  traiter  à fonds  la  matière  deladifpenlè, 
Théodore  en  fit  un  écrit,  oü  il  ne  dilbit  rien  de 
lui-même, mais  c’éroitun  tilTu  des  autoritezde 
l’écriture  &des  Peres.  Ill’envoïaà  l’archevêque 
Jolcph  fbn  frère  , le  priant  de  l’examiner.  Un 
évêque  nommé  Athanafè,  apparemment  difei- 
plede  Théodore, puifiju’il  le  nomme  fon  fils , 
aiant  lu  ce  traité , l’admira  : mais  enfiiire  il  chan- 
gea d’avis , & écrivit  à Théodore , pour  prouver 

Sue  les  adverlàircs  ne  dévoient  point  être  trairez 
’hereriques,  puilqu’ils  n’enfèignoicnt  point, 
qu’il  fût  permis  de  commettre  des  adultérés,  & 
a’abfoudre  des  fàcrileges.  Théodore  lui  répon- 
dit:ll  eft  vrai  qu’ils  ne  l’enfeigncnt  pas  de  parole: 
'les  païens  même  ne  difentpas,  que  l’adultere 
/bit  indifferent.  Auffine  di/ons  nous  pas,  qu’ils 
l’aient  dit  ouvertement;  mais  qu’ils  ont  autorifô 
un  mariage  adultérin  avec  fes  fuites  : qu’ils  ont 
qualifié  cette  conduite  d’indulgence /alutaire, 
/ous  peine  d’anathemek  ceux  qui  la  de/àprou- 
Vent , & qu’ils  exécutent  ce  decret  par  les  exils  & 
les  priibns.  Car  ils  ont  prononcé  en  ces  termes  : 
Anathème  à ceux  qui  ne  reçoivent  pas  les  difi 
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penfès  des  fàints.  Il  éfoit  queftion  de  ce  maria-- 
ge } ils  fbûticnncnt  donc  qu’il  eft  conforme  aux 
aifpenfes  des  faints;  elles  Ibnt  donc  contre  la  loi: 
mais  s’il  eft  impoftible  que  les  làints  aient  agi 
contre  la  loi  ; ceux-ci  font  anathematiièz  en  ne 
voulant  pas  abandonner  cette  conjon<^lion 
adultérine.  Et  enfuite. 

, N’eft-ce  pas  déclarer  les  commandemens  de 
Dieu  fujets  au  changement, fuivant  les  occafions 
& lescirconftances?  Qui  donnera  la  difpenfc  ? 
les  évêques  Iculs , ou  les  prêtres , en  concile , ou 
chacun  à part?  Ne  lèra-t-elle  que  pour  les  em- 
pereurs & au  fuiet  de  l’adul  tere,  ou  de  toutes  for- 
tes de  crimes?  Je  laiftc  aux  nouveaux  évangelif- 
tes  à décider  des  queftions.  Dans  cette  même  let- 
tre il  marque  ainll  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
cette  perlccution. 

Comment  peut-on  dire  qu’ils  n’enfeignent  pas 
ce  qu’ils  publient  par  leurs  oeuvres  ? Pourquoi 
donc  fuis-ie  enfermé  ici  ? Pourquoi  mon  pere  le 
reclus , c’eft  (àint  Platon , a-t-il  été  maltraité , fc- 
paré  de  tous  les  autres , puis  jetté  au  lieu  oü  il  eft 
maintenant?  Pourquoi  l’archevêque  a-t-il  étc 
dépofé  comme  ils  prétendent , enfermé  étroite- 
ment avec  ordre  de  ne  lui  donner  à manger  que” 
par  mefure  ; & depuis  peu  exilé  çn  pais  étrangers? 
Pourquoi  vou'-mêmes  avec  vos  freres  êtes-vous 
gardé  à ThelTàlonique?  l’abbcTheofoftechafts 
de  la  même  ville  avec  fts  diiciples,  & un  autre 
abbé  du  même  lieu  fouetté  avec  excès  ? Pourquoi 
Naucrace  & Arfcne  font-ils  étroitement  gardez^ 


XL  V. 
Violence  cos* 
tre  Platon  > 
Thcoiofc,  ëiCm 
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auffi-bien  que  Bafile  & Grégoire  ? Pourquoi 
Etienne,  ce  vertueux  abbé,  a t-il-été  chaflédc 
fbn  monafterc  avec  cinquante  diiciples  ? Pour- 
quoi le  pieux  abbé  Antoine  eft-il  prifbnnicr  à 
Amorium  ? Pourquoi  Emilien  & les  liens  ont-ils 
été  emmenez  par  ordre  de  l’évêque  de  Nicome- 
die , après  avoir  été  foüettez  & traitez  indigne- 
ment , & leur  monafterc  pillé  ? Pourquoi  l’évô- 
que  Leon  a-t-il  été  pcrlècuté  à Cherlbne , & l’ab- 
bé Antoine  emprifonné  avec  deux  autres  ? Pour- 
quoi à Lipari  au-delà  de  la  Sicile  nos  freres  font- 
ils  en  prilbn?  Pourquoi  à Cherlbne  Letbius  a-t-il 
été  arrêté  ; puis  envoyé  à l’empereur , & empri- 
fonné à Conftantinoplc  ? 

Jofephàiantétédepolc,on  mit  à là  place  un 
autre  archevêque  à Theflàlonique,  qui  y lit  ar- 
rêter Anaftafe  ,&  chaftêr  l’abbé  Theofofteavec 
dix-lcpt  autres,  & lit  donner  deux  cei^s  Ibixantc 
coups  de  foüct,  & enfuite  deux  cens  coups  de 
ncrfsdebocuftàun  làint  moine  nommé  Euthy- 
mius , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  le  nommer  au 
làint  facrifice  comme  évêque.  Il  fut  ainli  traité 
dans  une  églife  où  on  le  laiffà  demi-mort  : mais 
un  homme  charitable  l’aianr  couvert  de  la  peau 
d’un  agneau  fraîchement  tué,  lui  làuva  la  vie. 
Théodore  écrivir  à l’archevêque  Ibn  frere,pour 
le  conlblcr  de  ces  violences. 

En  une  lettre  à Naucrace  Ibn  dilciple,  il  traite  la 
matière  de  IcS  Iccondcs  nôces.Elles  Ibnt  permifes,  ' 
dit-il, par  l’apôtre  & par  Jelùs-Chrift  mêmc.mais 
cen’eft  pas  une  loi,  comme  dit  làint  Grego  le  le 
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théologien,  ce  n’eftqnune  indulgence:  or  l’in- 
dulgençe  fuppofe  une  foiblelTe  & une  adion  re- 
prenenhble.  L'apôtre  le  marque  en  difanc:  S’ils 
ne  Te  contiennent  pas , qu'ils  Te  marient,  car  l’in- 
continence eil:  une  foiblene.  C’eil  pourquoi  les 
peres  ont  fournis  à la  penitence  des  bigames  :1e 
concile  de  Laodicce  n’en  marque  ^oint  le  tems , 
faint  Baille  le  détermine  à un  an,  & pour  les  troi- 
Hcmes  noces  & au-delà  à deux  ans.  Oe  là  vient 
que  le  concile  de  Neocefarce  défend  à un  prêtre 
ne  prendre  parc  au  feiUn  des  fécondés  noces. 
Donc  il  eil  juile  de  couronner  le  premier  ma- 
riage, qui  eil  proprement  légitimé  & vidorieux 
de  l’incontinence.  Il  parle  fuivanc  l’ufage  des 
Grecs  , qui  nomme  couronnement  la  bénédic- 
tion nuptiale.  il  eil,  dit-il,  fuivi  de  lafainte  com- 
munion, & les  prêtres  prennent  part  au  feilin,  à 
l’exemple  de  Jefus-Chriil  même.  Mais  le  fécond 
mariage  n’eil  point  couronné , parce  qu’on  y fuc- 
combe  à la  foibleife,  &on  n'y  communie  point, 
parce  qu’on  doit  être  privé  de  la  communion  une 
année  ou  deux,  il  n’y  a point  de  benedidion , 
parce  qu’il  n’y  en  a qu’une  feule  , pour  les  pre- 
mières noces.  Il  s’enfuit  donc,  félon  l’écriture  ôc 
les  peres,que  le  prêtre  ne  faitpoinc  de  célébration 
des  fécondés  noces,  &c  ne  reçoit  ceux  qui  les  ont 
contradées , qu’après  la  penitence  accomplie  : 
lorfqu’il  leur  eil  permis  de  communier.  Alors  il 
leur  donne  une  efpecede  benedidion  nuptiale. 
Que  fi  vous  demandez  comment  donc  ils  habi- 
tent enfemble  ? je  dirai  que  c’efl  en  vertu  du  con- 
Tome  X.  N 
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trat  civil,  comme  dans  U trigamie,  ôc  la  polyga- 
mie : car  les  peres  ont  aiiifi  nomme  les  rnariages 
au-delà  du  troificmc.  Peut-être  demanderez  vous 
encore, quandl’unedespartieseftvieige,  s’ilfauc 
lui  mettre  la  couronne  fur  la  tcce , & a l'autre  (ur 
l’épaule,  comme  difent  quelques-uns?  Cela  me 
paroît  ridicule,  car  cùmettra-t-on  la  couronne 
pour  les  troUicmes  noces  ? J’edime  donc  que  la 
partie  vierge  mérite  de  perdre  fon  privilège  en 
s’uniiTântpourfon  choix  à celle  qui  ne l'cft  pas;8c 
qu’elle  fe  loumet  par  là  à la  peine  de  la  bigamie. 

1. 1}.  41,  Entre  les  lettres  de  Théodore  écrites  pendant 

fa  prifon , on  trouve  le  chiffre  qu’il  donnoit  à fes 
amis.  Ce  font  les  lettres  de  l’alfabec  grec  , qui 
flgnifioicnt  vingt  - quatre  perfonnes.Alpliafainc 
Platon , betha  l’archevcque  Jofeph,  gamma  Ca* 
logerejdeltaAihanafci  & ainfî  des  autres  jufqu’à 
oméga,  qui  eft  Théodore  lui  même.  On  y voit 
les  noms  de  plufieurs  de  ceux  à qui  fes  lettres  font 
adreffées:  fçavoir,Athanafe,Nicolas,Arfene,  Ba- 
ille, Euprepien,  5c  de  ceux  dont  il  parle  dans  fes 
x»vii.  lettres. 

dotcaupapc.  Theodorc  étant  ainii  pcrfecutc,  ne  manqua  pas 
d'avoir  recours  au  pape  LcOalll.  Il  lui  écrivit 
avant  fon  exil  une  lettre  qu’il  effaça  par  la  crain- 
te de  1 empereur:  mais  l’abbc  Epiphane,qui  en 
étoit  porteur  ôc  qui  en  fçavoit  lecontenu,  la  refit 
5c  la  porta  au  pape,  apres  que  Théodore  fut  exilé; 
nous  n’avons  point  cette  lettre.  La  première  qui 
refte  fut  envoyée  par  Euflathe,  Ôc  commence 
3 s.  ainfî  : Puifquc  jefus  Chriftadonnéà  faintPierre 
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»a  dignité  de chcfdespafteursjc’cft  àfaint  Pierre,  ’ '• 

ou  a ion  lucceflieur  qu’il  faut  porter  la  plainte  de 
toutes  les  nouvelles  erreurs  qui  s’élèvent  dans 

I eglife:  comme  nous  l’avons  appris  de  nos  pères 

II  fe  plaint  enfuitc  de  deux  conciles  tenusà  C.  P. 
je  premier  pour  le  retabliiTcmentde  l’œconome, 
e ïecoiid  pour  la  condamnation  de  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  y confentir  i & ajoûte,  que  l’on 
veut  juftifier  ces  conciles , enétabliflant  unehe- 
reiïe,  car,  dit*il,  on  déclare  que  ce  mariage 
adultérin  a été  contracté  par  difpenfe:  que  les 
ioix  divines  n ont  point  depouvoirfur  les  empe- 
reurs , que  ceux  qui  combattent  jufques  au  fang 
pour  la  vérité  & la  juftice,  ncibnt  point  les  imi- 
tateurs duprécurfeur  & de  Paint  Chryfoftome  ; 

& que  chaque  eveque  eft  maître  des  canons,' 

pour  rctajîlir  quand  il  lui  plaît  les  prêtres  dépo-  j,,  j,. 
icz.,  Il  ajoute:  Nous  ne  pouvons  dire  avec  l’apôtre 
qu  il  y a maintenant  plufieursantechrifts,  ii  tous 
«s  hommes  ne  font  pjis  fujetç  aux  canons.  En- 
fuite:  S ils  n’ont  pas  craint  de  tenir  un  concile 
heredquc  de  leur  autorité  , quoiqu’ils  n’euflent 
pas  du  en  tenir  un,  meme  orthodoxe,  à vôtre  in- 
fçu,  fuivant  l’ancienne  coutume  : combien  cft-il  - i 
plus  convenable  & plus  nccefl'aire  que’  vous  en 
alTembliez  un,  pour  condamner  leurs  erreurs? 

Il  ajoute  à la  fin,  que  la  lettre  eft  de  lui  feul;  parce 
quclercclus , c’elt- à-dire  faim  Platon  &l'arche- 
veque  de  Theflalonique  fon  frere  font  dans  d'au- 
tres Iftes:  mais,  dit- il,  ils  parlent  par  ma  bouche, 

& fe  jettent  avec  moi  aux  pieds  de  vôtre  fainteté. 

N ij 
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a»cc  le  pape  (ur 
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iooHisTOiR.1  Ecciisiastiq^oe: 

Le  pape  fit  reponfe  per  une  lettre  que  nous 
n‘avons  pasi  Tneodore  au  nom  de  (aint  Pla- 
ton 6c  au  lien  > l’en  remercia  par  une  fécondé  let- 
tre dont  Euftathe  fut  le  porteur.  Il  y nomme  fes 
adverfaires  Mcchiens , comme  s'il  difoit  adulté- 
rins, car  Motchos  en  grec  fignifie  adultère;  6c  il 
foûiient  qu’ils  font  hérétiques,  en  ce  qu’ils  pré- 
tendent autorifer  par  difpenfeun  mariage  adul- 
térin ; contre  la  defenfe  exprefie  de  la  loi  6c  de 
l'cvangile  ; 6c  en  ce  qu’ils  mettent  au-defius  des 
canons.  Il  remercie  le  pape  des  riches  prefens 
qu’il  leur  avoir  envoïez  ; 6c  fe  purge  de  la  ca- 
lomnie qu’on  lui  impofoit,  de  recevoir  les  héré- 
tiques Barfanuph,  Efaïe  6c  Dorothée,  il  leur  die 
anathème,  comme anathematifczparS.Sophro-; 
ne  : 6c  à tous  les  heretiques  en  general.  Le  pré- 
texte de  cette  aceufation  pouvoir  être  ^u’il  avoic 
on  ami  nommé  Barfanunh.  Théodore  écrivit  en 
même  tems  à l'abbé  Bafile , qui  étoit  à Rome , 6c 
du  confcil  du  pape,  le  priant  de  continuer  à 
appuïer  la  bonne  caufe. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  meme  année  809.' 
l’empereur  Charles  tint  un  concile  àAix-la-  Cha- 
pelle, où  on  traita  la  quefiion  Ci  le  faint  Efpric 
procède  du  fils  comme  du  pere;  qui  avoic  été 
premièrement  agitée  à Jerufalcm, parun  moine 
nommé  Jean.  Pour  la  décider  l’empereur  envoïa 
à Rome  BernardouBçrnaire  évêque  de  Vormes, 
6c  Adélard  abbé  de  Corbie;  chargez  d’une  lettre 
compofée  p.:r  Smaragde  , abbé  de  faint  Michel 
audiocefc  de  Verdun,  aujourd’hui  faint  Mihcl: 
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où  il  avoir  recueilli  les  paflages  de  rccritureôc 
des  peres  , qui  prouvent  que  le  S.  Efprit  procc-  An.  8oÿ.  . 
de  du  Fils  comme  du  Pere.  Les  peres  de  l'eglife 
qu'il  cite,  font  S.  Grégoire  pape,  S.  Cyrille,  S. 

Ambroife  , S.  Jerome,  S.  Auguftin. 

Les  cnvoïcz  étant  arrivez  à Rome  lurent  cet 
écrit  au  pape,  qui  en  aïant  écoute  attentivement 
tous  les  paUages , dit  ; Je  crois  ainfi  conformé- 
ment aux  autoritez  des  peres  & de  l'écriture.  Les 
envoïcz  dirent  ; Puifque  vous  reconnoiflez  qu'il 
faut  croire  ainfi  , neiaut-il  pas  l'enfcigneràccux 
qui  l’ignorent,  & y confirmer  ceux  qui  le  fija- 
vent?Le  pape  en  convint.  Les  envoïezlui  de 
mandèrent  : Peut-on  être  fauvez  fans  croire  cette 
vérité  ? Le  pape  répondit  : Celui  qui  pourra  l'en- 
tendre, ôc  nevoudra  pas  le  croire, ne pouractre 
fauvé  : car  il  y a des  myfteres , comme  celui-  ci , 
que  plufieurs  peuvent  entendre  &c  queplufieurs 
autres  n'entendent  pas  à caufede  leur  bas  âge  , 
ou  de  leur  peu  de  pénétration.  Cela 'étant , re- 
prirent les  envoïez,  il  eft  permis  d’enfeigner,  fie 
par  confequent  de  chanter,  cequin’efi  pas  per- 
mis de  ne  pas  croire.  Il  cfi  permis  de  le  chanter , 
dit  le  pape,  mais  non  d'ajouter  ce  qui  eft  défendu. 

Les  envoïcz  répondirent;  Nous  fçavons  pour- 
quoi vous  dites,  qu’il  n’cft  permis  de  rien  ajouter 
au  fymbole:  c’eftque  ceux  qui  l’ont  fait  n’y  ont 
pas  mis  ceci  : ils  veulent  dire  le  mot  Fthoque,  fie 
que  les  conciles  generaux  qui  ont  fuivi,  fçavoir 
celui  de  C ilcedoinc  5:  le  cinquième,  ont  défendu 
de  rien  ajouter  au  fymbole.  Mais  ne  feroit-il  pas 

N iij 
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An.  453  bon  de  le  chanter  s’ils  l’y  avoient  infçré  f ilferoit 
. torchon,  dit  le  p.ipe.  Les  envoïez  repiirent: 

N auroient-ils  pas  bien  tait  de  taire  connoître  aux 
fieçles  fuivans  un  myftere  il  important,  en  ajou- 
tant feulèmcnt  quatre  llllabcs  ? Le  pape  répon- 
dit: Je  n’ofe  dire  qu’ils  n’eulTent  pas  bien  faitjmais 
' ^ . je  n’ofe  dire  non  plus  qu’ils  ne  l’aïent  pas  vu  autfi 

bien  que  nous.  Ils  ont  défendu  même  d’examiner 
pourquoi  ils  l’avoient  omis.  Voïcz  quelle  opi- 
nion vous  avez  de  vous:  pour  moi  loin  de  me 
préférer  à eux,  je  n’ofe  pas  même  m’y  égaler.  Dieu 
nous  garde,  reprirent  les  envoïez  , d’avoir  une 
autre  opinion  de  nous;  nous  cherchons  feulement 
à être  utiles  à nos  fceres,felon  le  temsou  nousfom- 
mes.  C’ell  pourquoi  aïanc  trouvé  que  quelques- 
uns  chantent  ainll  le  fymbole  : ôcque  par  là  plu- 
ficursontétéinftruitsdccc  myftere:  nouscroïons 
qu’il  eft  mieux  de  le  chanter , que  de  les  Laifter 
dans,  l’ignorance  ; car  fi  vous  fçavicz  combien  de 
milliers  de  p^rfonucs  l’ont  appris  ainfi  , vous  fc- 
ricz^  peut-être  de  nôtre  avis.  Dites  moi , répondit 
le  pipe»  Croïôz-vous  qu’il  faille  inlerer  au  fym- 
bole toutf  s les  véfitez  neceûairesà  la  foi  catho- 
llqu^,'  qui  n’y  tont  pas  contenues  ? Non,  dirent 
les  envoïez  , parce  quelles' ne  font  pas  toutes 
egalement  nçCelfaires.  Le  pape  reprit  : Si  elles  ne 
le  font  pas  toutes,  il  y en  a du  moins  plufieurs 
fans  la  créance  defqucls  onqc  peut  être  catho- 
liqne.  Pouvez- vous, dirent  les  envoïez, nous  dire 
quelque  vérité  femblablc  à celle  ci,  qui  manque 
au  fymbole?  Lepape  demanda  lanuic  pour  y pen- 
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fer  afiadene  rien  avancer  legeroment  lur  une  An.  809.  ' 
miticre  l\  importante}  & la  conférence 'fut  ainfî 
terminée  pour  lors.  ■-  ^ 

• Le  lendemain  le  pape  dit  : Eft-il  plus  neçefr 
faire  de  croire  que  le  laint  Efprit  procédé  du  Fils 
comme  du  pere,  que  de  croire  que  le  Fils  eft  la 
fagelTc  engendrée  par  la  fagefle , & la  vérité  en- 
gendrée par  la  vérité}  & que  l’un  ôc  l’autre  eft  tou- 
tefois clTentiellemcnt  une  feule- vérité  i Notrs 
pourrions  donner  plm^eurs  autres  exemples,  non 
leulement  touchant  l’cftencc de  la  diviriité,mais 
touchant  le  myftere  de  l’Incarnation.  Les  en- 
voïez  répondirent:  Nous  fçavons,  grâces  à Dieu,  . . , 
furcefujet,  toutcequefçaventlesautrcSjoùnous  • ' 

le  pouvons  apprendre.  C’eft  ce  que  nous  admi- 
rons, dit  le  pape,  que  vous  vous  donniez  tant  de  . 
peine  inutile  pouvant  vous  teniren  repos.  Nous 
craignons,  dirent  les  envoïcz  , de  perdre  une 
grande  recompenfc  , faute  de  prendre  un  peu 
depeine  : & nous  eftimons  tin  plus  grand  oien 
d'infteuire  par  la  ceux  qui  le  défirent,  qüele  mal 
n’a  été  grand  de  faire  cette  addition  } puifquece 
n’a  été  ni  par  arrogance,  ni  par  mépris  desvdc-* 
crets  de  nos  peres.  Le  -pape  'répondit:  quelque 
bonne  intention  que  l’on  ait,  il' faut  prendre  gar-i 
de  de  ne  pas  gâter  ce  qui  eft  bon  par  foi  meme, 
en  quittant  la  manière  permife  d’enfeigner  , ce 
qui  nefe  pent faire  fanspréfomption}  cailles  pe- 
res en  dcfF3ndanr,-de  ne  rien  ajouter  aii  fymbolc, 
n’ont  pas  diftingué  la  bonne  ou  la  m.niviifç  in- 
tention , ils  l’ont  défendu  abfolument.  • - - .. 
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Lcsenvoïcz  reprirent:  N’cft-cc  pas  vous,  qui 
avez  permis  de  chanter  le  fymbolc  dans  régliic? 
cet  ulage  eft-il  venu  de  nous  ? J’ai  permis,  dit  le 
pape  de  le  chanter  , mais  non  pas  d’y  rien  ajou- 
ter -,  & tant  que  vous  l’avez  chanté  comme  l’c* 
glife  Romaine , nous  ne  nous  en  fommes  point 
mis  en  peine.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous 
le  chantez  ainh,  parce  que  vqus  en  avez  oui 
d’autre  en  certain  païs,  qui  l’ont  fait  avant  vous; 
cela  ne  nous  regarde  poit^  Ce  païs  ctoit  l’Elpa- 
gne,  où  par  ordonnance  autroHicme  concile  de 
Tolede  le  fymbole  eft  rapporte  avec  l’addition  Fi- 
lioque.  Le  pape  continue;  Nous  ne  chantons  point 
le  fymbole,nous  le  lifons,  mais  fans  y rien  adjoù- 
ter;  & nous  enfeignonsen  tems&  lieu  les  veri- 
tez  de  foi , qui  n’y  font  pas  contenues.  Les  en- 
voïez  reprirent:  Vous  voulez  donc,  que  l’on  com- 
mence par  ôter  du  fymbole  le  mot  dont  eft  quef- 
tion  ; apres  quoi  vous  permettez  de  le  chanter  fie 
del’enfeigner?  C'eft  fans  doute  ce  que  nous  dé- 
cidons, dit  le  pape;  fit  nous  vous  le  confcillons. 
Les  envoïez  dirent  : Il  eft  donc  bon  de  chantet 
le  fymbole,  pourvu  qu’on  en  ôte  ce  que  vous  dc- 
flrez  ? Oui , dit  le  pape , fie  toutefois  nous  le  per- 
mettons fans  l’ordonner.  Mais,  dirent  les  députez 

ftuifque  vous  convenez  qu'il  eft  bon  de  chantet 
c fymbole  Ci  on  ôte  ce  mot,  tout  le  monde  ne 
croira-t-il  pas  qu’il  eft  contre  la  foi  î Que  nous 
confeillez-vousîpour  éviter  cet  inconvenientîLe 
pape  dit:  Si  on  m’avoit  demandé  mon  avis  avant 
(jue  de  le  çhanter  ainft,  j’aurois  confçillé  de  ne  le 

pas 
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pas  inférer.  Maintenant  l'cxpcdient’qui  me  vient 
à l’efpric  fans  toutefois  le  propofer  affirmative- 
ment : c'eftquepeu  à peu  on  celfe  dans  le  palais 
•de  chanter  le  fymbole,  non  plus  que  dans  notre 
cgiife:  ain/1  ce  qui  s*ell  introduit  fans  autorité, 
fera  abandonne  de  tout  le  monde , /I  vous  l’aban- 
xlonnez  C’eft  peut  être  le  meilleur  moïen  d’abolir 
cette  mauvaife  coutume,  fans  préjudice  de  la 
foi. 

Telle  fut  la  conférence  du  pape  Leon  avec  les 
envoïez  de  l’empereur  Charles:  iuivant  qu'elle  fut 
recueillie  par  l’abbé  Smaragde,  qui  étoit  préfenr, 
j&  qui  déclare  toutefois  qu  il  n’en  a pas  rapporte 
les  propres  paroles,  mais  feulement  le  fens,  autant 
' •qu’il  s’en  faut  fouvenir.On  ne  voit  point  que  cette 
conférence  ait  eu  aucun  fruit  \ & chacun  demeu- 


ra dans  fon  ufage.En  France  on  continua  de  chan- 
ter le  /ymbole  avec  le  mot  Fftwcjue:  à Rome  on,, 
continua  de  ne  le  point  chanter.  Seulement  le  pa- 
pe  pour  la  confervation  de  la  foi,  fie  fufpendre 
deux  écus  d’argent  du  poids  de  près  de  cent  livres  . ’ ’ ’ 
dans  l’églife  de  S, Pierre,  à droit  & àgauche  à l’en- 
trée de  lafepulture:où  le  fymbole  étoit  écrit  fur 
l’un  en  Grec,  fur  l’autre  en  Latin.  Les  difputes  qui 
s’émurent  enfuiteavec  les  Grecs  fur  ce  fujet,  fe- 


ront voir  combien  étoit  fage  la  dcci/îon  du  pape. 

L’abbé Smaragde  eft  illullre  par  fa  pieté  & par  sm«!,gdc  te 
fes  écritstll  enfeigna  dans  fon  monaftere,qui  étoit  i. 

une  école  ce  lebre;  & compo/a  un  traité  de  gram- 
maire,qui  étoit  un  commentaire  fur  Donat  divife  £5. 

en  quatorze  livres, où  il  tiroit  tous  fes  cxcmplesdc  4<7- 
Tom.  X.  O 
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l’écriture  fainte,pour  ôter  raverflon  queplulîeurs 
avoienc  de  cette  étude , n’y  voïant  que  des  noms 
& des  exemples  tirez  dès  païens. Cet  ouvrage  n’eft 
U.  f.fpcii,  init,  imprimé.  Il  compofa  une  inftrudion  pour  un 

f)rince,  nommée  la  voie  roïale:  foitpour  Charles 
ui-mcme  avant  qu’il  fut  empereur,  foit  pour  fôn 
fils  Loiiis  alors  roi  d’Aquitainé  II  écrivit  des  fer- 
mons tirez  des  peres  fur  les  epitres  & les  évangi- 
les de  toute  l’année:  le  diadème  des  moines  qui 
cft  une  inftruétion  abrégée  pour  eux;  & un  com- 
mentaire fur  la  réglé  deS.Benoift,  compofé  apres 
le  concile  d’Aix-la-Chapelle  de  717. 
s,n.  Adélard  abbé  de  Corbie  qui  fut  envoïé  à cette 
‘ conférence  par  l’empereur  Charles,  étoitjfon  cou- 
fin  germain  , BlsdeBernad  frere  du  roi  Pépin,  il 
fut  élevé  dans  le  palais,  il  eût  les  memes  maîtres 
que  Charles  : mais  il  ne  put  fouffrir  le  divorce  de 
ice  prince  avec  la  fille  de  Didier  roi  des  Lombards, 
ni  fe  refoudre  à rendre  aucun  fervice  à celle 
qu’iljépoufa  elle  vivante.  Ne  pouvant  donc  em- 
pêcher ce  mal,  il  Voulut  au  moins  témoigner  hau- 
tement combien  il  le  défaprouvoit  en  quittant 
la  cour  dans  la  fleur  de  fa  faveur  & de  foiv  âge, 
car  il  n’avoit  que  vingt  ans.  il  fe  retira  au  monaf- 
terede  Corbie,  & apres  l’année  de  noviciat  il  y 
fit  profeflion  , & eut  le  foin  du  jardin  : mais 
ne  pouvant  fouffrir  les  vifites  de  fes  parens,  les 
loüanges  qu’il  recevoir  & les  affaires  du  monde 
dont  on  lui  parloir , il  s’enfuît  en  Italie , & fe  re- 
tira au  mont  Caflin  ,quiétoit  regardé  comme  la 
fource  de  la  vie  religieufe.  Il  y fut  re^û , mais  il  y 
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demeura  peu  ; car  le  roi  Charles  «.nvoïa  bien>tôc 
le  redemander. 

Peu  de  rems  apres  Ton  retour  à Corbie,  il  fut 
élu  du  confencement  de  l'abbé , pour  être  foa 
fuccedeur.  Enfuitc  le  roi  Charles  l’en  vota  en  Ita- 
lie, {K>ur  aflîlter  de  Tes  confeils  le  jeune  Pepin  fon 
fils , qui  fut  couronné  roi  des  Lom]?ards  en  78  t. 
Adélard  s'y  conduilît  de  telle (brte  ,qu'o«i  difoic 
que  c'etoit  un  ange  venu  du  ciel.  Il  ctoit  inaccel- 
fibl  e aux  prefens , la  terreur  des  grands,  la  con- 
fobtion  des  pauvres  11  reprima  d'abord  la  tyran- 
nie dcspuiûans  , rétablit  lafldicc,  & retint  cha- 
cun dans  les  bornes  de  Tes  fonctions.  Il  gagna 
tellement  la  confiance  du  pape  Leon  111.  qu’il 
lui  dilnit  en  riant  : Sçaehez  que  fi  je  vous  trouve 
jamais  autre  que  je  ne  vous  ctoi,  je  ne  me  fierai 
plus  à aucun  François.-  Les  villes  de  Spolette  8c 
de  Benevertt  fe  faifant  une  cruelle  guerre , il  alla 
jufqu’à  Benevent,  & établit  entre- elles  une  paix 
folide;  enforte  que  fa  réputation  s’étendit  juf- 
qu’aux  Grecs  8c  aux  habitans  des  Ifles  On  lui  don- 
noit  dans  le ilile  énigmatique  du  tems , tantôt  le 
nom  d’Augufiin  , tantôt  celui  d’Antoine.  On 
le  nommoit  Auguftin,  à caufe  de  Ton  éloquence 
6c  de  fon  affcâion  pouc  lés  œuvres  de  ce  faine 
dodleurj  Antoine,  parce  qu’il s’étudioit  comme 
ce  faint  à imiter  toutes  les  vertus  des  autres,  8c 
Ls  raffembleren  lui  feul. 

. L’empereur  Charles  fe  préparant  à la  mort,  fit 
un  teftament  pour  régler  le  partage  de  fes  tré- 
fors  8c  de  fes  meubles  l’an  de  Jefus-Chrid  8ii-{ 
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quarante- troificmc  de  fon  régné  en  France,  on» 
zicmedefon  empire,indl6i:ton  quatrième. Le  bue 
de  ceteOiament  ctoit  de  Faire  des  aumônes  fui- 
vanc  l’ufage  des  Chrétiensi&  de  prévenir  les  con- 
teilacions  entre  Tes  heritiers,  il  partagea  tous  Tes 
meubles  en  trois ÿ & des  deux  tiers  il  ht  vingt- 
une  portions,  pour  les  vingt-une  métropoles  de 
fon  Roïaume , fçavoirRome,Ravenne,  Milan, 
Frioul, Grade, Cologne,  Maïcnce,  Juvave, au- 
trement Salsbourg  , Trêves  , Sens  y Befançoni 
Lyon,  Roüen,  Reims,  Arles , Vienne,, Taran- 
taife  , Embrun,  BoUdeaux,  Tours,  & Bourges. 
En  chacune  l’archevêque  devoir  partager  l’au- 
mône de  l’empereur  en  trois  : dont  il  retiendroir 
un  tiers  pour  fon  eglife  &c  donneroit  lés  deux 
tiers  à Tes  fuffragans.Quant  au  tiers  du  total,  l’em- 
pereur s’en  reiervoit  la  difpofîtion  jufques  à f» 
mort , 8e  en  deftinoit  encore  la  moitié  en  aumô- 
nes. Il  défend  de  partager  fa  chapelle,  c’eft- à- dire 
les  meubles  deftinez  au  miniftere  ccclcfiaftique  t 
mais  ilordone  de  vendre  fa  bibliotchque  au  pro- 
fit des  pauvres.  Il  y avoit  entre  les  curiofitez  de 
fon  tréfor  une  table  d’or  Se  trois  d’argent.  Il  don- 
nez faint  Pierre  de  Rome  une  de  fes  tables  d’ar- 
gent, qui  ctoit  carrée  8c  pontenoit  la  defeription 
de  la  ville  de  C.  P.  à l’évêque  de  Rav£nne,la  fé- 
condé qui  étoit  ronde,  contenoit  la  figure  de  Ro- 
me ; la  troifiéme  plus  grande  étoit  compofée  de. 
trois  ronds  , ôc  contenoit  une  carte  univerfelle 
du  monde  : il  la  lailTe  avec  la  table  d’or  pour  être, 
partagée  entre  fes  heritiers  fie  les  pauvres^ 
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Ce  teftament  fut  fouferit  par  les  eveques , les 
abbez  & les  comtes  qui  fc  trouvèrent  prefens.  Il 
y avoit  fept  archevêques , Hildebade  de  Colo- 
gne arfchichapelain  , Riculfe  de  Maïence,Ar- 
non  de  Salsbourg , V ulfaire  de  Reims , Bernoüin 
deBcfançon,  Leidrade  de  Lyon,  Jean  d'Arles  : 
cinq  évêques  ; Theodulfe  d'Orléans,  Jcfl'c d’A- 
miens, Hetton  de  Bâle;  Valgaud  ou  Valcand  de 
Liege  ; quatre  abbez  : Fridugife  de  faint  Martin 
de  Tours  &de  Cotmeri,  Adalongue  de  Lauref- 
heim , Engilberc  deCentule,Herminondefainc 
Germain  de  Paris.  On  ell  en  peine  pourquoi  dans 
le  teftament  de  Charles  il  n'eft  point  fait  men- 
tion des  trois  métropoles  d'Eaufe  enGafeogne, 
de  Narbonne  d'Aix  j &c  ce  qui  paroît  le  plus  vrai- 
femblable  eft  qu’elles  croient  alors  foûmifes  à 
d’autres  églifes:  Aix  à Arles,  ôe  Narbonne  à Bour- 
ges, fans  perdre  le  titre  de  métropole:  pourEau- 
ie , elle  avoit  été  prife  6c  ruinée  par  les  Sarraftns 
en  731.  & ne  s’en  étant  pas  encore  relevée , elle 
demeucoic  foûmife  à Bourdeaux. 

On  trouve  deux  mémoiresde  cette  année  8 1 1. 
qui  font  voir  les  pieulès  5e  ferieufes  penfées  donc 
l’empereur  Charles  s’occupoit  dans  ces  derniers 
tems  de  fa  vie.  C’étoic  des  queftions  qu’il  vouloir 

{tropofer  aux  grands,  pour  le  bien  del’églile  8e  de 
'état.  Premièrement,  dit-il,  je  veux  féparer  les 
évêques,  les  abbez  8e  les  comtes,  8e  leur  parler  en 
particulier.  Je  leur  demanderai , pourquoi  ils  ne 
veulent  point  s’aider  l’un  l’autre , foit  dans  leur 
re/îdence,  foie  à l’armée , quand  l’utilité  du  païs  le 
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An  8ii.  demander  D'où  viennent  ces  plaintes  (1-fi  cquen- 
tes , foit  pour  les  biens  qu'ils  pollcdcnt , (oit  pour 
i,  lesvalTauit  quipalleat  de  1 un  à l'autre  r En  quoi 
4.  les  eccle(îa(iiques  cmpêchent.lc  fervice  des  la'i- 
^ ques,  & les  laïques  celui  des  ccclcfiddiques  ? 

3 ufques  où  les  cvêquesSc  les  abbez  peuvent  le  mè« 

1er  d'afFaires  temporelles  -,  &quel  cil  le  vrai  (ens 
t.Tan.  ti.  4.  de  cette  parole  de  l'apôtre  : Quiconque  eft  au  fer- 
vice  de  Dieu  J nes'engage  point  dans  les  affaires 
'■<•7.  feculieres  î A quoi  tout  Chrétien  renonce  au 
baptême  & comment  il  rend  inutile  cette  renon- 
*'  dation  i Que  celui-là  ne  croit  pas  bien  en  Dieu, 
qui  s'imagine  meprifer  impunément  Tes  com- 
^ ^ mindemen*  ou  fes  menaces  , comme  fi  elles  ne 
doivent  point  avoir  d'effet.  Qu'il  faut  voir  fi 
nousfommes  véritablement  Chrétiens,  par  l’c- 
r.io.  xamen  de  nos  mœurs  & de  notre  vie.  Examiner 
celles  de  nos  Fadeurs, c’eff-à-dire, des  évêques  ’ 
à qui  nous  croïons  que  l’apôtre  a dit  iSoïezmcs 
I.  cw.  XI.  I.  imitateurs.  Quelle  doit  être  U vie  de  ceux  qu'bn 
nomme  chanoines  & celle  des  moines.  S’il  .y  en 
peut  avoir  d’autres  que  ceux  qui  obfcrvent  la 
réglé  de  faint  fienoid  i &c  s'il  y en  a eu  en  Gaule 
avant  qu’on  y apportât  cette  réglé?  Ce  mémoire 
étott  adreffé  aux  évêques. 

Le  fécond  contient  les  memes  quedipns  plus 
étendues,  & ajoute  : Premièrement  >1  faut  fc  loù- 
venir  que  l’année  paffée  nous  fîmes  des  jeûnes 
de  trois  jours , pour  demander  à Dieu  de  nous 

r.i.  g . A ‘ . . J . A 

faire  connoitre  en  quoi  notre  vie  devoir  être  cor- 
rigée : ce  que  nous  voulons  exécuter  à prefent. 
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Nous  voulons  connoîtrc  les  devoirs  des  ecclefiaf.  ? T’*' 

tiques,  afin  dé  ne  leur  demander  que  ce  qui  leur  ^ 
eft  permis  , &c  qu’ils  ne  nous  demandent  que  ce 
que  nous  devons  leur  accorder.  Nous  les  prierons 
de  nous  expliquer  nettement,  ce  qu’ils  appellent 
quitter  le  monde}  5c  en  quoi  on  peut  diftingucr 
ceux  qui  le  quittent,  de  ceux  qui  y demeurent. 

Si  c’eft  feulement  en  ce  qu’ils  ne  portent  point 
les  armes,  5c  ne  font  point  mariez  publiquemc'nt.^ 

Si  celui-là  a quitte  le  monde  , qui- ne  ccife  tous 
'les  jours  d'augmenter  fes  biens  par  toutes  fortes 
de  moïens:  en  promettant  le  paradis,  ou  mena- 
çant de  l’enfer , 5c  cmploïant  le  nom  de  Dieu  ou 
de  quelque  faint , pour  perfuaderaux  fimples  de 
fedcpoüiller  de  leurs  biens  5c  en  priver  leur  he- 
ritiers légitimés  : qui  par  là  réduits  à la  pauvreté  * 
fe  croient  enfuite  les  crimes  permis , comftie  le 
larcin  6c  le  pillage.  Si  c’eft  avoir  quitte  le  monde  f-  (. 
que  de  fuivre  la  paillon  d’acquérir  : jufques  à cor- 
rompre par  argent  des  faux  temeins  pour  avoir 
le  bien  d’autrui } 5c  de  chercher  des  avouez  Sc  des 


prévôts  cruels,interrelTez  5c  fans  crainte  de  Dieu? 

Ce  que  l’on  doit  dire  de  ceux , qui  fous  prétexté  ,, 
de  l’amour  de  Dieu  &des  faints , transfèrent  des 
reliques  d’un  lieu  à l’autre , y bàtilTent  de  nou- 
velles églifes,  ôc  exhortent  avec  grand  emprel^  * 
fement  tous  les  fideles  à y donner  leurs  biens.  On 
veut  ainfi  paroître  mériter  devant  Dieu  5c  le 
perfuader  aux  évêques , pour  arrivera  une  plus 
grande  dignité.  Nous  admirons  comment  il  fe  ^ 
peut  faire,  que  celui  qui  prétend  avoir  quitté  le 
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fieclc  & ne  veut  point  fouffrir  cu’on  l’appelle  fe- 
culicr,nelaiirepasde  pouer  les  armes  & de  gar- 
der (es  biens. 

Quoique  tout  Chrétien  doive  confidercr  ce 
qu’il  promet  au  baptême,  c’eft  toutefois  aux  ec- 
clefiaftiques  à en  montrer  l'exemple,  li  faut  donc 
examiner  foigneufement  ce  que  c’eft  qu’accom- 
plir ou  violer  cette  promelTev  ficqueldl  ce  Satan 
a qui  nous  avons  renoncé,  de  peur  de  le  fuivre 
fans  y penfer.  Par  quel  canon  ou  par  quelle  réglé 
il  eft  ordonne  de  faire  quelqu’un  clerc  ou  moine 
malgré  lui  , & de  remplir  les  communautez  de 
perionnes  viles  ? Oc  quelle  utilité  eft  à l’églife 
qu’un  fuperieur  de  communauté  foie  plus  curieux 
d y avoir  un  grand  nombre  de  fujets , que  de  les 
avoir  bons,  & de  les  faire  bien  chanter  ou  bien 
lire, ‘plutôt  que  bien  vivre  ; car  quoiqu’il  faille 
avoir  foin  du  chant  & de  la  leélure , la  perfeâion 
des  moeurs  eft  plus  importante.  £t  quoi  qu’il  foie 
bon  que  les  eglifes  foient  bien  bâties  & bien  or- 
nées, l’ornement  de’la  vertu  eft  préférable,  les 
bâtimens  tiennent  de  l’ancienne  loi , c’eft  la  cor- 
reéfion  des  mœurs , qui  appartiennent  propre- 
ment au  nouveau  teftament.Si  Jefus*Chrift  & les 
apôtres  font  nos  modeles,nous  avons  bien  à chan- 
ger dans  la  difciplinc  de  l’eglife.  Ces  deux  mé- 
moires font  fort  utiles  pour  connoicre  les  mœurs 
du  cierge  (Je  la  vertu  de  l'empereur. 

On  raporte  au  meme  tems  une  lettre  circulaire 
qu’il  envoïaà  tous  les  archevêques  de  fon  roïau- 
ine,  dont  on  a l’exemplaire  adrelTé  àOdilbert  de 

Milan , 
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Milan,  on  fçait  que  l’empereur  addrefla  des  1er-  ’ 

très  pareilles  à Magnus  archevêque  de  Sens,àjcan  An.  8it. 
d’Arles,  aAmalarius  de  Trêves, à Leidradedc  Z’ 

Lyon.  Ilypricl’archevcqjle  de  lui  faire  fçavoir, 
comment  lui  & fes  fuffragans  inftruifent  les  pre- 
très  & le  peuple  touchant  le  baptême  ? pourquoi 
l’on  fait  d’abord  l’enfant  cathccumene,  ce  que 
c’ell  que  le  fcrutin,quelle  ed:  l’explic du  fy  m- 
bole,  ce  que  c’eft  que  les  renonciations , les  exor- 
cifmes  & les  autres  ceremonies  du  baptême  f 
En  Orient  l’empereur  Nicephore  s’etoit  ren- 
du  fort  odieux,  par  fon avarice  & fon  impiété*.  Il 
cioit  ami  palbonné  des  Manichéens,  ou  Pauli-  curopahtccm. 
ciens , qui  ctoient  en  Phrygic  & en  Lycaonie  pi  es  **.  ». 
defonpaïs  ; ilaimoit  leurs  oracles  & leurs  fuperf-  t 'f' 
tirions,  jufques-là  que  quand  le  patrice  Bar- 
dane  fut  déclare  empereur,  il  les  appellapourle 
vaincre  par  leurs  preftiges.  Il  fit  attacher  un  tau- 
reau  à un  poteau  de  fer  par  les  cornes , panchc  p*w. 
vers  la  terre  dans  une  folPej  & le  fit  ainfi  tuer,  foTô."*’ 

mugifiant  &'Ie  roulant  dans  la  bouc  , qui  étoit 
une  ancienne  fuperdition  venue  des  Perles.  Il  fie 
auin  mondre  à l’envers  l'habit  deBardane,  avec 
certains  enchantemens,  & cruî  l’avoir  réduit  par 
là  à fc  foumettre.  Il  donna  lieu  à ces  Manichéens 
de  vivre  librement  dans  fon  empire;  où  ils  fedui- 
firent  pluficurs  efprits  légers.  Il  prit leparti  d’un  ^ , 

rauxhermitc  nomme  Nicolas,  qui  demeuroit  a 
C.  P près  1 exocione  ; & qui  avec  quelques  au-  ^ 
très  blafphemoit  contre  les  faintes  images.  L’em- 
pereur trouvoit  mauvais , que  le  patriarche  les  re- 
Tome  X.  P 
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• prit  i & fc  plaifoit  à exciter  des  querellejentre  les 

An.  1. P^5  [e  loifir  d'obfer- 
ver  foa  impiété.  Il  ordonnoit  aux  officiers  mili- 
taires de  traiter  les  évoques  Scies  clercs  comme 
des  efclavesi  Sc  de  fe  loger  par  autorité  dans  les 
cvcchez  Sc  les  monalleres,  il  blâmoit  ceux  qui 
avoient  autrefois  donné  à Dieu  des  offirandes  dor 
Sc  d’argenc^  vouloir  que  l’on  convertit  en  uia- 
ges  profanes  les  biens  confacrez  aux  églifes  Il 
prétendoit  que  tous  les  empereurs  fes  predecef- 
feurs  n’avoient  point  fçû  gouverner,  Sc  ne  rccon- 
noifToit  point  de  providence  ni  de  puiflancc  au 
deflus  d’un  prince  qui  fçait  reconduire. 

Des  l’année  808.  fixiéme  de  ion  régné , il  y eut 
une  grande  conjuration  contre  lui  : en  laquelle 
eurent  part  des  évêques , des  moines  Sc  trois  offi- 
ciers de  la  grande  églife , le  fyncelle  , le  facel- 
< lalre  Sc  le  garde-chartres  ; Sc  il  les  fit  auffi  fevere- 

ment  punir  que  les  fecuiiers,  par  le  foüctleban- 
niflement  Sc  la  confifeation.  Entre  plulîcurs  tri- 
buts extraordinaires  qu’il  impofa  laîmitiémean- 
• née  de  Ton  règne,  il  taxa  les  habitans  des  lieux 

de  pieté , hôpitaux  d’orphelins , de  pèlerins , de 
• vieillards,  églife^,  monaftercs,  de  fondation  im- 
périale; Sc  leur  ht  payer  un  droit  de  cheminées 
f.  401.  depuis  la  première  année  de  fon  régné  : il  fit 
mettre  leurs  meilleurs-  héritages  en  œconomat 
fous  la  main  de  fes  officiers , Sc  chargea  les  fonds 
• qui  leur  refioient  de  toutes  les  impofitions  , en 

forte  que  plufieurs  païoient  le  double  de  ce  qu’ils 
dévoient  porter.  Enfin  l’an  811.  au  mois  dc  Mai 
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en  partant  de  C.  P.  pour  marcher  contre  les  Bul-  ; ■ 

gares  : Il  ordonna  a Nicetaspatrice  ôejogothete  ^ ^ 
general , dehaufler  les  tributs  des  eglifes  & des  ^ /n.  c. 
monafteres.  Le  patrice  Theodofe  un  de  fes  plus 
fîdeles  ferviteurs  lui  dit  : Seigneur , tout  le  mon- 
dé crie  contre  nous  > & s’il  nous  arrive  accident, 
on  fe  rejoüira  de  nôtre  perte.  L’cn^creurNice- 
phore répondit  : Dieu  m’a  endurci  le  cœur,  que 
peut-il  arriver  de  bon  à ceux  qui  font  fous  ma 
main  f n’attensde  Nicephore  autre  chofe  que  ce 
que  tu  vois. 

Avant  que  de  partir  pour  ceçte  campagne,  il  'ntsn.c.a, 
fît  un  dernier  effort  pour  gagner  faint  Théodore 
Studite , par  quelques  magiflrats  qu’il  lui  envoïa } 
mais  Théodore  leur  répondit , comme  parlant  à 
l’empereur  : Vous  deviez  vous  repentir,  8c  ne 
pas  rendre  le  mal  fans  remede;  mais  puifque  non 
content  de  vousjetter  dans  le  précipice,  vous  y 
entraînez  les  autresd’œil  qui  voit  tout  vous  décla- 
re par  ma  bouche,  quevous ne  reviendrez  point 
de  ce  voïage.  En  effet  étant  entré  dans  la  Bulgarie  ^ 
le  plus  fort,  8c  aïantplufîeurs  fois  refufe  la  paix, 
que  le  roi  Chrumne  lui  offroit  : il  le  pouffa  au 
defcfpoir  , fc  trouva  enfermé  , fft  attaqué  8c  tué  . 
dans  fa  tente,  la  nuit  du  vendredy  vingt-cinquiè- 
me Juillet  8ii,  indiéüon  quatrième,  aprèsavoir 
régné  huit  ansde  près  de  neuf  mois.Les  Bulgares  fe 
joüerent  de  fa  tete  ; 8c  leur  roi  Chrumne  fit  faire 
une  coupe  de  fon  crâne  pour  s’enfervir  dans  les 
Teflins  folcmnels,fuivant  l’ancienne  coutume  des 
Scythcs.Blufieurs  pairices  8c  toute  la  fleur  de  l’ar- 
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mcc  chrétienne  périt  en  cette  occafion.  Il  y eut 
grand  nombre  de  captifs , que  les  Bulgares  en- 
core païens  voulurent  faire  renoncer  à la  foi. 
Ils  leur  Hrenc  fouifrir  plu  heurs  tourmens  : coupè- 
rent la  tête  aux  uns,  pendirent  les  autres,  per- 
cèrent les  autres  de  fléchés,  le  refle  mourut  en 
prifon.  L’egUfe  honore  ces  martyrs  le  vingt- troi- 
fiéme  de  Juillet.  Le  premier  jour  du  meme  mois 
les  Grecs  font  mémoire  du  patrice  Pierre  : qui 
aïant  été  pris  en'  la  meme  occaflon , &c  s’etanc 
fauvé,  embraflala  vie  monaftique  & fe  retira  au 
mont  Olympe  avec  faint  Joanice;  apres  la  mort 
duquel  il  revint  à C.  P.  &:  demeura  dans  une  égli- 
fe  qu’il  avoir  bâtie  au  lieu  nommé  Evandre , où 
il  mourut  illuflre  par  fa  vertu  8e  fes  miracles. 

Stauracefils  deNicephore  fut  auflî-tôt  recon- 
nu empereur  : mais  comme  il  avoir  été  tellement 
blcfle  qu’il  ne  pouvoir  vivre  : deux  mois  après  on 
déclara  empereur  Michel  Curopalate  furnomme 
Rangabé , qui  avoir  cpoulc  Procopia  fille  de  Ni- 
cephore,  SefoEurdeStaurace.  Il  fut  reconnu  pu- 
bliquemjent  le  Jeudi  fécond  jour  d’Odobre,  indi- 
ftioncinquiéme,lamême  année  8i  i.  8:  couronne 
le  même  jour  fîr  l’ambon  de  la  grande  églife,  par 
le  patriarche  Nicephore:  qui  lui  avoir  aupara- 
vant fait  promettre  par  écrit , de  conlerver  la  foi 
orthodoxe  , de  ne  point  répandre  le  fang  des 
Chrétiens,  8c  ne  point  maltraiter  les  clercs  ni 
les  moines.  Staurace  ainfi  abandonné  Je  cou- 
pa les  cheveux  , prit  l’habit  monaftique  de  la 
maiu  de  Simeon  fon  parent , 8c  mourut  de  fa 
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blcffure  l’onzicme  de  Janvier  fuivant. 

L’empereur  Michel  écoit  magnifique  Sc  liberal. 
A Ton  couronncmenCy  il  donna  au  patriarche  cin- 
quante livres  d’or  ôc  vingt-cinq  au  clergé  & fit 
de  grandes  largclTes , pour  reparer  les  injufiices 
de  Nicephore.  Comme  il  ctoit  catholique  & zélé 

four  la  religion  , le  fchifmc  de  l’cglile  de  C.  P. 

afiligeoit*,  &il  ne  cefia  point  d’exhorter  le  pa- 
triarche & tous  ceux  qui  pouvoient  concourir  à 
la  paix  : jufques  à ce  qu’il  réünit  avec  Platon  > 
Théodore  Studite  & fon  frere  Jofeph  l’archevê- 
que de  Thefialonique , qu’il  rapelladc  leur  exil. 
La  principale  condition  de  l’accord  fut  l’expuU 
llon  du  prêtre  Jofeph  l’œconome , qui  fut  une  fé- 
conde fois  chalTé  cle  l’eglife.  Lo  pape  Leon  ap- 

frouva  cette  paix  & la  confirma  par  lettres:  car 
empereur  avoir  aulfi  emploie  fa  médiation.  Et 
comme  un  abbé  nommé  Antoine  avoir  peine  à fe 
rendre  & demeuroit  encore  en  prifon  : Théo- 
dore lui  écrivit  pour  le  ramener,  ôc  l’exhortera 
ne  plus  faire  difficulté  de  rentrer  dans  la  com- 
muniôn  du  patriarche  , avec  lequel  Théodore 
lui-même  demeura  parfaitement  uni  dès- lors. 

Depuis  cinq  ans  & plus  que  Nicephore  étoit 
patriarche  de  C.  I’.  il  n’avoit  point  encore  envoïé 
au  pape  fa  lettre  fynodique  félon  la  coutume» 
parce  que  l’empereur  Nicephore  ne  lui  en  avoir 
pas  laiiré  la  liberté.  Il  fatisfit  alors  à ce  devoir  » 
en  même  tems  que  l’empereur  Michel  envoïa 
des  ambafiadeurs  à l'empereur  Charles, pour  lui 
demander  fon  amitié.  Nous  avons  la  lettre  du  pa- 
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’ triarche  Niccphorc  au  pape  Leon  , qui  cft  très- 
An.  8 II.  longue  fuivant  le  mauvaii  ftile  du  tems.  Nicc- 
phore  y rapporte  rhiiioirede  fa  vie  : fon  emploi 
à la  cour  , la  retraite  , fon  ordination  forcée,  il 
met  fa  confeflîon  de  foi  ample  5c  theologique, 
qu'il  Hnit  en  déclarant  qu'il  demande  l’interccf- 
suf.  n.  Hon  des  (aints  , 6c  qu’il  honore  leurs  reliques  ÔC 
p.  iiif.  leurs  images.  Il  reçoit  les  fept  conciles  occumeni- 
/.iioj.  ques  , ÔC  prie  le  pape  de  fupplcer  ce  qu’il  peut 
p.  II.  avoir  omis  dans  cette  confeflîon.  il  s’exeufe  d’a- 
voir tant  cardé  à lui  écrire  comme  en  aïant  été 
empêché  par  force  majeure,  il  recommande  au 
pape,  Michel  metropolitain  deSynnade  porteur 
de  fa  lettre,  6c  mar'quc  ainfi  les  pcéfens  dont  il 
l’accompagne  : on  reliquaire  d‘or,aïant  un  criifal 
d'un  côté,  ÔC  de  l’autre  un  émail , ôc  enfermant  un 
autre  reliquaire  où  font  des  particules  de  la  vraie 
croix,  une  tunique  blanche  ôc  une chafuble  châ- 
taigne, l’un  ôc  l’autre  lans  couture  j une  étole  ÔC 
manipule  brodé  d'or  ; le  tout  envelopé  propre- 
orient  dans  un  linge  Iccllé  de  plomb.  L’évéque 
Michel  qui  fut  chargé  de  cette  lettre  avpit  été  en- 
voie par  rcmpcrcür.vlichcl  à l’empereur  Charles, 
avec  deux  protofpataires , ou  premiers  écuyers  , 
pour  confirmer  la  paix,  ils  vinrent  à Aix  la-Cha- 
pelle  en  8ii.  en  reçurent  le  traité  par  écrit , 6c 
reconnurent  Charles  pour  empereur , le  nom- 
mant en  grec  Bafileus  comme  leur  maîirc,  puis 
paflerent  à Komeoùils  reçurent  encore  le  même 
traité  de  paix  de  la  main  du  pape  dans  l’églife 
de  faint  Pierre. 


Livre  QÜARANTE-CINQU  I e’ME  II? 
L’empereur  Michel  dcslecommencemenc  de 
fon  régné  décerna  peine  de  mort  contre  les  Mani- 
chéens ou  Pauliciens , Sc  fît  couper  iatéte  à plu- 
fîeurs:  mais  le  patriarche  Nicephore  & d’autres 

ferfonnes  pieufes  l’empccherent  depaflcr  outre  à 
execution  de  fonordonnancei  difanc qu’il  valoic 
mieux  leur  donner  lieu  de  faire  penitence , & fou- 
tenant  qu'il  n’ed  pas  permis  aux  ecclenadiques 
de  condamner  à mort.  Us  fuivoient  en  ce  point 
l’ancienne  tradition  de  l’églife  ; toutefois  l’abbé 
Theophane,  célébré  par  fa  dotSbrine  Sc  par  fa  ver- 
tu > rapportant  ce  fait  dans  fon  hilfoire , traite 
d’ignorans  Scdemal  intentionnez  ceux  qui  don- 
noient  à l'empereur  un  tel  confeil  : Sc  prétend 
montrer  par  l’écritute>  qu’il  faut  faire  mourir  de 
tels  hérétiques  à caufe  de  leurs  abominations,  Sc 
du  culte  qu’ils  rendoient  auxdémons:foutenanc 
qu’il  étoit  impolTiblequ’ils  hlTent  penitence. 

' Ces  heretiquesque  l'on  nommoit  alors  Pauli- 
ciensou  Athinganes  croient  répandus  en  Phrÿgie 
8c  en  Lycaonicimais  leur  principale  refîdcnce 
étoit  en  Arménie,  province  voifinC  de  la  Perle  Sc 
autrefois  fujette  à lon*cmpire.  Or  la  Perfe  étoit  la 
fource  de  ManèsSc  defafeâc.blle  prit  une  nou- 
velle face  vers  le  milieu  dufeptiémefîéclc.  Car 
fouslercgne  deConflantin,  ou  plutôt  Confiant 
petit  fils  d’Hcraclius,  il  y avoir  un  Arménien 
nomme auffi  Conflantin  dans  le  bourg  de  Mana- 
laleprcsdeSamofate.il  re^ut  dans  fa  maifon  un 
diacre  captif,  qui  venoit  de  Syrie  Sc  retournoit  en 
fon  païsj  portant  deux  livres,  l’cvangilc.ôc  jes  épî- 
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très  de  S.Paul,qiTil  donna  à Conftancin  en  recon* 
noUranccderouhofpitaliic  Conllantin  qui  ctoic 
Manichéen,  voïant  que  fa  dodtrine  ctoit  en  hor- 
reur à cour  le  monde , à caufe  de  les  blafphêmes  5c 
des  imputerez  qu’elle  contenoit  ; refolutde  la  rc- 
nouveller,  5c  de  ne  faire  lire  autre  livre  que  ces 
deux, l'évangile  5c  S Paul,  mais  de  les  expliquer  de 
maniéré  qu’on  y trouveroit  toute  la  dodlrine  de 
Manès.  Il  fupprimadonc  tous  les  livres  des  Ma- 
nichéens, 5c  d’autant  plus  volontiers,  que  l’oti 

f)uniflbit  de  mort  ceux  qui  lesavoient,  fuivantlts 
oix  des  empereurs  Chrétiens.  Il  rejetta  les  rêve- 
ries des  Valentiniens  5c  leur  trente  Eones:  la  fable 
de  Mânes  fur  l’origine  de  la  pluïe  , q^ui  étoit  la 
fueur  d’un  jeune  homme  courant  apres  une  Hile 
5c  quelques  autres  abfurditez  pareilles  : mais  il 
conferva  les  impuretez  5c  les  abominations  de 
Bafilide.  C'cll  ainfî  qu’il  reforma  le  Manichéif- 
me:  enfortequefes  fcAateurs  ne  faifoient  point 
de  diHicultéd’anathematifer  Scytien  , -Boudas  5c 
Mânes  lui  meme  : mais  ils  tenoient  pour  des 
apôtres  Condantin  5c  ceux  qui  le  (uivirenc.  Car 
Conftantin  montrant  à fes*difciples  fon  livre  de 
faint  Paul,  leur  difoit  : Vous  êtes  les  Macédoniens 
5c  je  fuis  Silvain , que  Paul  vous  a enveïé.  Il  quitta 
fon  bourg  de  Manalale  5c  vint  s’établir  à Cibofle 
petite  ville prêsde  Colonieen  Armenie;oùildc- 
meura  vingt- fept  ans,  ôc  léduifit  grand  nombre 
de  gens  du  païs.  Enfin  l’empereur  en  étant  averti 
y envoïa  un  officier  nommé  Simeon  , avec  ordre 
de  faire  lapider  Condantin  5c  pardonner  à fes  dif* 

ciples. 
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' ciples , comme  trompez  par  ignorance , pourvû 
qu'ils  le  rdüniflent  à l’égliie.  L^rdre  fut  exécuté. 

Simeon  accompagné  d im  officier  du  pais  nom- 
mé Trj’phon , alla  fur  le  lieu , les  prit  tous  & les 
mena  à Colonie.  Là  il  fit  attacher  Conftanrin , 

& ordonna  à fès  diiciples  de  le  lapider  ; mais  ils 
l’épargnerent,  hormis  un  nommé  Jufte  , qu’il 
avoir  adopté  quelques  années  auparavant , & 
inftruit  fbigncufèment  dans  fà  doftrine.  Celui-ci 
obéit  à l’ordre  de  Simeon, & donna  à Conftanrin 
un  tel  coup  qu’il  en  mourut.  Il  demeura  en  ce 
lieu  un  monceau  de  pierres  qui  confèrvala  mé- 
moire de  cette  execution. 

Simeon  fiiivant  l’ordre  de  l’empereur  voulut 
réünir  à l’églife  les  diftiples  de  Conftanrin  : mais 
loin  de  le  convertir , ils  pervertirent  Simeon  lui- 
même.  Car  comme  il  étoit  ignorant  dans  la  reli- 
gion & d’un  eiprit  leger  : hforce  de  les  interro- 
ger il  apprit  leur  do(ftrine,&  s’en  lailïâ  perfiiader. 

Il  revint  à C.P.  & demeura  trois  ans  chezJui^uis 
il  s’enfuit  fterettement,  vint  à Cibofle,  & raflem- 
bla  les  diftiples  de  Conftanrin  : dont  il  devint  le 
lùçcellèur,  & le  nomma  Tite,  pour  fe  donner 
aufli  un  nom  de  diftiple  de  làint  Paul.  Mais  au 
bout  de  trois  ans  il  eut  une  grande  diljjute  avec 
Jufte,  au  fujctdupalïagedel’épîtreaux  ColoA  0././.*.,^ 
liens,où  il  eft  dit  de  Jefixs-Chrift,  que  par  lui  tout 
a été  créé  au  ciel  & en  la  terre,  &le  refte.  Jufte 
prelft  Simeon  en  difimt  : Peut-être  trompons- 
nous  les  peuples , & nous  rendrons  compte  de 
leurs  âmes  au  jour  du  jugement.  Simeon  ne  céda 
Tome  X. 
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point, donnant  toûiours  des  explications  forcées 
' aux  paroles  de  l’apôtre:  mais  jufte  alla  trouver 
l’évêquede  Colonie,  pour  en  apprendre  le  vrai 
lèns,,&lui  découvrit  toute  la  cabale.  L’évequa 
iàns  différer  en  avertit  l’empereur.,  C’etoit  Jufti-* 
nicn  fécond , qui  ordonna  qu’on  leur  fît  à tous 
le  procès  -,  & que  ceux  qui  demeuroient  opiniâ-* 
très  fuflent  brûlez.  Cela  fut  exécuté,  on  alluma 
un  grand  feu  auprès  d’un  monceau  de  pierres , 
qui  croit  le  tombeau  de  Conftantin , & on  les 
y confuma  tous. 

sui«ZsPau-  Uiï  Arménien  nommé  Paul  fe  fàuva  avec  fès 
ciens.  fils  Genefius  &Theodore;&  le  retira  à Epif^ 

paris,  village  près  de  Phanarie  en  Cappadoce:  où 
5,.  avoicntdcja  enfeigné  deux  freres,  Paul  & Jean, 

^ Manichéens  fameux , fîls  d’une  femme  de  Samo- 

fàte  nommé  Callinique  : & de  ce  premier  Paul , 
les  Manichéens  prirent  le  nom  de  Pauliciens.  Le 
fécond  Paul  cran  t donc  arrivé  à Epifparis , établie 
dans  fbiî  école Ibn  fîls  Genefius,  qu’il  nomma 
Timothée  : mais  il  s’éleva  une  grande  divilioii 
entre  lui  &fon  frère  Théodore,  parce  que  cha- 
cun prétendoit  avoir  recula  grâce  divine  de  l’cf- 
prit,  & ils  demeurcrentennemis  route  lourvie. 
L’empereur  Leon  Ifàurien  aïant  oüi  parler  d’eux,  « 

fît  venir  Genefius  à C.  P.  & l’cnvoia  au  patriar- 
che qui  lui  dit  : Pourquoi  avez  vous  renoncé  à 
la  foi  orthodoxe?  Genefius  répondit  ; Anathème . 
à qui  renonce  à la  foi  orthodoxe,  enrcndantTbus 
ce  nomfon  herefie.  Le  patriarche  ajoûra:  Pour- 
quoi n’adorez'vous  pas  la  croix?  il  répondit  : 
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Auarhcmeà  qilin’adorcpas  la  /àinte  croix  Mnais 
H entcndoit  par  la  croix,  JcTus-Chriftctcndanc 
les  mains, en  forme  de  croix.  Le  patriarche  lui 
demanda  encore , pourquoi  il  n’adoroitpas  la 
mere  de  Dieu  •,  & il  répondit  anatheme  à ' qui 
n’adore  pas  la  laintc  mere  de  Dieu  , dans  la- 
xjuellc  nôtre Scigiwureft entré:  entendant  la  Jo- 
rulàlem  cclcfte.Le  patriarche  lui  demanda, pour- 
quoi il  ne  recevoir  point  la  communion  du  corps 
éc  du  lang  de  Jdùs-Chrift  ; & il  répondit  par 
nn  pareil  anathème  : entendant  par  le  corps  de 
Jefiis-Chrifl:  de  fà  parole.Il  répondit  de  même  lut 
l’églilè  catholique,  nommant  ainfi  les  allcmblées 
de  la  feéfe } & fur  le  baptême , entendant  Jefusr 
Chrift  qui  eft  l’eau  vive.  Ainfi  il  fut  déclaré  in- 
nocent, & obtint  une  patente  de  l’empereur, 
avec  laquelle  il  retourna  à Efpifparis.  Là  àiant 
alTcmblé  tous  lès  dilciples , il  fe  retira  avec  eux 
à Manalalc  d’où  Conftantin  ctoit  Ibrti  : il  y de-  ^ 
meura  plufieurs  années,  & mourut  après  avoir 
été  chef  de  la  lèéf  e pendant  trente  ans. 

. Il  laillâ  un  fils  nommé  Zacharie,&  un  valet 
nommé  Jolcph.  C’étoit  un  enfant  bâtard , que 
Genefius  àiant  trouvé  expolé  lur  le  chemin,éleva 
fclui  fitgarder  les  chevres:mais  il  devint  fi  habi- 
le qu’il  fitnn  parti,  & après  la  mort  de  Genefius 
la  leefe  le  divila  entre  Zacharie  & Jofeph,  dont 
chacun  prétendoit  avoir  la  grâce  de  l’efprit.  Jo- 
lcph , fe  nommoit  Epaphroditc comme  étant  le 
difciple  de  faint  Paul , qui  l’avôit  envolé  vers 
eux.  Zacharie  prétendant  qu’il  vouloir  lui  ôter 
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la  (ucceflion  de  fon  père, s’emporta  contre  lui  Se 
le  penla  tuer  d’un  coup  de  pierre.  Quelque  temps 
après  ils  prirent  chacun  leurs  difciples,  pour  s’en- 
fuir fecrettement.  Mais  les  Arabes  à qui  le  pais 
obéilToit,  le  foupçonnerént  de  vouloir  palTer 
dans  les  terres  des  Romains.  Zacharie  Icsvoïanc 
venir,  s’enfuit  feul  abandoiwiant  les  dilciples , 
que  les  Arabes  paflerent  au  fil  de  l’épée  ; ce  qui 
lui  attira  les  reproches  des  autres , comme  étant 
* II.  un  mercenaire  plutôt  qu’un  pafteur.  joieph 
tourna  fes  chariots  vers  la  Syrie , & dit  aux  Ara- 
bes , qu’ils  étoient  partis  pour  chercher  des  pâtu- 
rages à leurs  vaches:  les  Arabes  le  contentèrent  de 
cette  exculè  & iê  retirèrent.  Mais  Jolèph  âiant 
pris  ion  temps , s’enfuit  avec  là  troupe , & re- 
tourna à Epifparis , dont  les  habitans  vinrent  au- 
devant  de  lui  avec  des  flambeaux  en  figne  de  joie; 

Un  officier  du  pais  nommé  Cricoraque , homme 
pieux  l’âiant  appris,  vint  avec  bon  nombre  de 
Ibldats  entourer  la  maifon  de  jofeph , & arrêta 
lès  dilciples.  Mais  Jolèph  s’enfuit  en  Phrygie , 
s’établit  à Antioche  de  Pifidie,  & mourut  après 
avoir  enfeigné  l’herefie  trente  ans. 

Il  eut  pour  lucceflèur  Bahane  bâtard  comme 
lui , fils  d’un  Juif  & d’une  femme  Arménienne 
d’entre  lès  dilciples  : mais  peu  de  temps  après  il 
s’éleva  un  autre  chef  dans  le  parti , nommé  Ser- 
gius.  Il  fiit  léduit  en  là  jeunefle  par  une  femme 
Manichéenne,  qui  lui  dit;  J’apprens  que  vous 
êtes  Iludieux  & vertueux , pourquoi  donc  ne  * 
lilèz-YOUS  pas  l’évangile  ? il  répondit  ; Il  ne  nous 
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ell  pas  permis  de  lire  à nous  autres  laïques , mais 
feulement  aux  prêtres.  Elle  reprit  : Les  prêtres 
veulent  vous  cacher  les  myftcres  de  l’évangile , 
c’eft  pourquoi  ils  ne  vous  en  lifent  qu’une  partie. 

Par  exemple,  il  eft  dit:  En  ce  jour-là  plufieurs 
diront:  Seigneur,  Seigneur,  n’avons-nous  pas 
chafle  les  devons  en  vôtre  nom , & fait  plufieurs 
miracles  ? & il  leur  répondra  : Je  ne  vous  connois 
point.  Qui  font  ceux  , pourlüivit-elle , à qui  le 
Seigneur  parlera  ainfi?  Sergius  qui  étoit  ignorant 
àïant  effedlivement  trouvé  ces  paroles  oms  l’é- 
vangile, pria  la  femme  de  lui  expliquer  mais  ‘ 
auparavant  elle  lui  propola  encore  ce  partage  : 

Plufieurs  viendront  d’Orient  & d’Occident,  & 
repolcront  avec  Abraham , liàac  & Jacob  ; & les  *»■ 
enfans  du  rdiaume  feront  jettez  dans  les  tenebres  ' ^ • - 
extérieures.  Puis  elle  lui  ditrles  enfans  du  rdiaume 
font  vos  fàints , qui  chartent  les  démons  & gue- 
rirtent  les  maladies;  que  vous  adorez  comme  des  ..  . , ; 
dieux , lairtant  le  Seigneur  vivant  & immortel  : 
c’eft  à ceux  que  le  jufte  juge  diracn  ce  jour  : Je  ne 
vous  connois  point.  C’eft  ainfi  que  cette  femme, 
expliquant  à fa  mode  tous  les  partages  de  l’évan- 
gile , feduifit  Sergius  & le  rendit  Manichéen  par- 
fait. Aurefte  c’étoit  une  ancienne  calomnie  dès 
Manichéens,  de  reprocher  aux  catholiques. le 
culte  des  fàints  comme  une  idolâtrie.  On  le  voit 
dans  S.  Auguftin  contre  Faufte. 

Sergius  vdiant  la  ftdle  décriée,  àcaufede  fts  ”•*♦•11. 
impuretez  : ft  fcpara  de  Bahane  qui  les  prati- 
quoit,  & fit  profeffion  d’une  morale  plus  pure, 

(^iij 
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mais  ccji’étoit  qu’hypocrUlc.  Eiihaiic  lui  rcfif- 
[.  <8.  toit  en  dilànt  : Tu  viens  de  paroître , &:  tu  n’as 
vû  aucuns  de  nos  maîtres  j pour  moi  je  Hiis  dif^ 
ciple  du  Seigneur  Epaphrodite,  & j’enfeigne  ce 
que  j’ai  appris  de  lui.  Mais  Sergius  lui  reprochant 
en  face  les  abominations le  Icpara  de  lui , & 
fit  fehifine  dans  fa  lèdte.  Ils  lè  nommèrent  les 
uns  Sergiotes , les  autres  Balianite»;  mais  Sergius 
fut  le  plus  fuiyi.  Il  fwit  le  nom  de  Tpchique  difi 
cipbfdc  S.  Paul.  &.cnlèigna  trente-quatre  ans 
durant,  depuis  lexegne  de  l’imperatrice  Irene 
f.  «O.  jufqucs  à l’empereur  Théophile., Tel  etoit  donc 
j’étât  des  Manichéens  quand  Midicl  Curopalate 
J J ;vint  à l’empire. 

" Eut  L'cKté-  ■ Clirccicns  qui  yivoient  Ibus  la  puilTance 
tiens  d'Oticnc.  desMufulmans  foulïrirent  alors  de  grands  maux. 

'Le  calife  Aaroh  Rachid  mourut  au  mois  de  Mars 
/>.  ’’’  indiélion  fécondé , c’eft-à-dirc l’an  8og.  19j.de 

J’hegire.  Il  régna  vingt-trois  ans,  & en  vécut 
quarante-huit.  C’eliundcs  plus  illuftres califes. 
11.  éjoit  fi  dcvot.Mufulniart , qu  ilfjt  huit  fois  le 
.pèlerinage  de  Ifi  Meqùe  'étant  calife  , & fut  le 
dernier  qui  le  fit  en  perfonne  : quand  il  n’y  al- 
-toit;  pas,  il  entretenoit.  trois. cens  pèlerins  à fes 
dépens.  Tous  les  jours  il  donnoit  mille  dragmes 
. d’aümoncS,â:.fai;foitcentgçnufltxions.Ilaimoit 
les  Içavans,  i&  les  poètes;  étoit  magnifique  & 
liberal.  Avant  là  mort  il  partagea  fes  états  à trois 
..  I , ■> . r .i.\  {{(î  les  Alajtain',  Almamon  & Almoutamcn: 

alfuranf  à Akuninla' fucceiüon  au  califat, avec 
/iibftjtution  des  deux  autres;  ' • ,!>  ..  . > 

f . » I 
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Donc  après  la  mort  d’Aaron  fon  fils  Mahomet 
Alumin  fut  reconnu  calife,  quoiqu’il  fut  demeu-  zim.  «.7. 
ré  à Bagdad  capitale  de  cet  empire , & qu’Aaron 
fût  mort  a Tous  en  Corafane.  Mais  Alamin  ctoiS 
incapable  de  gouverner , négligent,  addonno 
aujeu& 'ala'débauche.  Au  contraire  Iott  frère 
Abdalla  Almamon  droit  habile  & bien  aimé.  Il 
avoir  fuivi  le  perc  en  Coralànc,d’oti  il  envoia  des 
troupes  contre  Alamin,  qui  Tavoit  irrité  mal-à- 
propos.  La  guerre  civile  dura  quatre  ans,  Alamin 
fur  abandonne  des  fiens  & tué  enfin  l’an  815'» 
de  l’hegire.  Il  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans,& 
en  avoir  régné  quatre  & huit  mois.  Cette  guerre  iwa. 

civile  caulà  de  grands  defordres  en  Syrie,enEgyp- 
tc,& en  Afrique:quantiré  de  meurtres  & de  pilla-  • . 

gcsdesMufulmans  les  uns  contre  les  autres,  &, 
contre  les  Chrétiens  leurs  fujets.  A Jerulàlem  les 
églilès  de  la  refurreétion,  du  calvaire  & routes  les' 
autres  furent  prophanées  ôc  abandonnées  ; & 
dans  les  deferts  les  deux  grandes  laures  de^ . Cari- 
ton  & de  S.  Sabas , & les  autres  monaftcrcs  de  S.l 
Euthymius&dcS.Theodofè,furent  aufii  aban- 
donnez.L’an  8 i a.  plufieurs  Chrétiens  tant  moi-  ' 
nés  que  laïques  s’cnfuirentde  Paleftine  & de  tou-  ^ 41.  o * ’ • 
te  la  Syrie , ne  pouvant  fouffrir  les  violences  des 
Mufuimans  pendant  cette  anarchie.  Ce  n’étoit 
que  malTàcres,  brigandages,  adultères  & infblcn- 
ces  de  toutes  fortes.  Il  y eut  plufieurs  Oiréticns 
mart)-rifcz  : plufieurs  fc  fàuverent  dans  ride  de 
Chypre , ôc  de-là  h C.  P.  oti  l’empereur  Michel  ôc 
le  patriarche  Nicephore  les  reçurent  avec  beau- 
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coup  d’humanité.  Le  patriarche  donna  un  mo- 
naftere  confiderable  à ceux  qui  vinrent  à C.  P.  & 
envoia  un  talent  d’or  à ceux  qui  demeurèrent  en 
Chype:  ce  qui  fait  foixante- quatre  mille  livres 
de  notre  monnoïe. 

Quant  aux  patriarches  d’Alexandrie,  Politien 
patriarche  Melquite , qui  avoit  envoie  au  fèptié- 
me  concile,  tint  le  fiege  quarante-fix  ans,  & 
mourut  du  temps  d’Aaron  Rachid.  Il  étoit  mede- 
cin,&  fut  appelle  à Bagdad  pour  guérir  une  Egy- 
ptienne concubine  du  calife.  Il  y réüflit , & le  ca- 
life lui  donna  beaucoup  d’argent , & des  lettres 
pour  rentrer  dans  toutes  les  egliiès  que  les  Jaco- 
bitesavoient  uftirpées  fur  les  Melquites:  ce  qui 
fut  exécuté.  Son  fuccefleur  futEuftaehe , qui  tint 
le  fiege  quatre  ans  5 & eut  pour  fuccefleur  fous  le 
même  régné  Chriftofle,  qui  tint  le  fiege  trente- 
deux  ans.  Il  devint  paralityque}&  on  lui  donna 
pour  coadjuteur  un  évêque  nommé  Pierre,  qui 
faifoit  pour  lui  les  ordinations  des  évêques. 
Le  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  à la  mort  du 
calife  Aaron, étoit  Marc  fiiccefleur  de  Jean.  Il  fut 
ordonné  patriarche  l’an  1 5>  j . de  l’hegire,dernier 
du  régné  d’Aaron } & tint  le  fiege  vingt  ans.  De 
fon  tems  les  Barlanuphiens  fèparcz  des  Jacobites 
dès  le  temps  de  l’empereur  Zenon , fe  réunirent  à 
eux.  Ils  avoient  deux  évêques  qui  vinrent  trou-» 
ver  le  Patriarche  Marc,demandânt  qu’il  les  reçût 
à là  communion.  Pour  les  éprouver,  il  leur  dit 
d’abord  qu’il  ne  les  reconoîtroit  point  pour  évê-  ' 
ques  : (8c  comme  ils  s’en  confeflerent  indignes , il 
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en  eue  compafTion,  les  garda  chez  lui , les  trai< 
tant  comme  évêques  ;&  leur  donna  les  deux  pre- 
miers fieges  qui  vacquerent.  Tout  le  refte  du 
parti  fe  réunit  enfuitc.  Pendant  la  guerre  civile 
quifuivit  la  mort  du  calife  Aaron,  Alexandrie 
fut  prife  & pillée:  mais  le  patriarche  Marc  en 
croit  lorti,  & demeura  cinq  ans  dehors.  Les  mo- 
nafteresde  la  vallée  d’Habib  furent  pillez  & brû- 
lez & demeurèrent  dclcrts  pendant  quarante  ans. 

A A ntioche  le  patriarche  Melquite  pendant  le 
regne d' Aaron, futTheodoret  fuccefleur  deTheo-  f, 

dore,  qui  tint  le  fiege  trente-un  an.  Le  patriar-  jv/.Vxmt.  ». 
che  Jacobite  étoit  Cyriaque,  du  tems  duquel  un 
nommé  Abraham  enfeigna  une  nouvelle  here- 
fie;  &eutpluficurs  fcdlateurs.  Le  fuccefleur  de 
Cyriaque  fut  Denis,  qui  envoïa  fa  lettre  fynodi- 
que  .à  Marc  patriarche  d’Alexandrie,  & en  reçût 
réponfe  en  ligne  de  communion.  A Jerufalem, 
apres  le  patriarche  Melquite  George,  qui  avoir  suf  ».n. 
tenu  le  îiege  trente- flx  ans,  fucceda  Thomas  ou 
Tamric,  la  troifiéme  année  d’Alamin  8ii.  de 
' Jefus-Chrift.  Il  tint  le  fiege  dix  ans,  &fit  répa- 
rer la  voûte  de  l’églife  de  la  refurreétion  qui  me-  Zmych,  f 
naçoit  ruine.  Il  en  fut  acculé  par  les  Mufulmans 
& mis  en  prifon  , comme  ayant  augmenté  l'é- 
glife;  ce  qui  n’eftoit  pas  permis  aux  Clirctiens. 

Mais  comme  on  ne  pût  trouver  l’augmentation, 
il  fut  délivré.  C'étoit  l’état  des  églifes  d’Orient 
fous  la  domination  des  Mufulmans. 

L’empereur  Michel  avoir  de  la  pieté  & de  la  lvii. 
douceur,  mais  peu  de  capacité  pour  la  conduite 

1 Æ • -\  ' • / 1 r I B'iljratci  iriiis. 

/les  attaires;  & il  ctoit gouverne  ablolument  par 
TomeX,  ' IL 
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fes  principaux  officiers,  principale  ment  parTheo- 
clillcimîcre  des  offices.  La  fécondé  année  de  Ton 
rcîcnc  le  roi  des  Bulgares  lui  envoïa  faire  des 
propositions  de  paix,  dont  l'une  ctoit  la  rcftitu- 
tion  des  transfuges  de  part  & d'autre.  On  fit  fcru- 
pule  à l'empereur,  de  rendre  aux  Bulgares  païens 
ceux  d'entre  eux  qui  s’ctoient  convertis  : ainfi  la 
paix  n'aïant  pas  été  acceptée , le  roi  desBulgares 
affiegea  Melembrie, comme ilen  avoir  ménacé. 
Alors  l'empereur  embaraffé  , aflemblafoncon- 
feil  le  premier  Novembre  in.,  où  il  appella  le 
patriarche  Nicephore,  & les  métropolitains  de 
Nicée  & de  Cyzique.  Ces  trois  prélats  confeil- 
loient  d'accepter  la  paix,  que  l’empereur  defiroit 
aufCimais  Théodore  Studiie  & plufieurs  autres 
s’y  oppoferent , fc  fondant  fur  ce  paffage  de  l’é- 
vangile • Je  ne  chaflerai  point  dehors  celui  qui 
vient  à moi.  Les  autres  difoient , qu’il  falloir  pré- 
férer la  liberté  d'un  grand  nombre  des  Chrétiens 
queretenoient  les  Bulgares,  à la  confervatioii 
d’un  petit  nombre  de  Bulgares  qui  étoient  chez 
les  Chrétiens;  &que  fuivant  faint  Paul , celui 
qui  n’a  pas  foin  de  la  confervation  des  fiens,  eft 
pire  qu’un  infidèle  ; joint  que  l’on  avoir  déjà 
rendu  des  Bulgares  , quieftoient  à la  cour,  quoi 
qu’ils  ne-tuffent  point  transfuges, & qu’on  eût  pii 
les  conferver  par  la  piix. Toutefois  l’avis  contrai- 
re l’emporta, on  refufa la paix,ôcque quatre  jours 
aprèson  reçût  lanouvellede  la  priîedcMefcmbric. 

Cependant  faint  Platon  àgédefoixanteôc  dix- 
neuf  ans  n'étoitplus  reclus  , parce  qu’il  n’avoic 
plus  la  force  de  fe  fatisfaire  (ans  le  lecours  d'au- 
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truià  aucun  des  befoinsdu  corps.  Il  ctoit  taniôc  813. 
couché  fur  un  lie,  tantôt  alTis,  récitant  des  pfeau- 
mes  , priant  mentalement , parlant  aux  freres, 
pour  les  inftruire , les  exhorter,  les  confoler  : ne 
pouvant  plus  ni  fléchir  les  genoux,  nilircparlui 
même,  ficeequî  l’affligeoit  le  plus,  c’étoit  de  ne 
pouvoir  aflifter  aux  offices , ni  travailler  de  fes 
mains.  Il  rendoit  grâces  à Dieu  des  foulagemens 
que  Ton  donnoit  à Ton  inflrmité.  Toit  la  nourri- 
ture, foit  le  bain  dont  il  ufoit  par  obéïflance: 
mais  il  croit  contrifte  de  relâcher  l’auftcritcdefa  ». 
vie.  Il  tomba  malade  pendant  le  carême  de  l’an- 
née 81 3.  6c  quoi  que  ce  fut  un  tems  de  retraite, 

f)lufieurs  moines  de  dehors  ne  laiflerent  pas  de 
e vifiter.  Le  patriarche  Nicephore  y vint  lui-mê- 
me, avec  tout  fon  clergé:  lui  demanda  fes  priè- 
res ,rcmbrafla , 6c  effaça  tout  le  fupçon  qui  pou- 
voir reflet  de  leur  divifion  precedente.  Le  faine 
malade  pardonna  à tous  ceux  qui  l'avoient  per- 
fecuté,  Sc  pria  pour  eux.  Comme  l’abbé  Théo- 
dore lui  demanda  s’il  ne  vouloir  difpofer  de  rien: 
ilfecoüa  fon  habit  delà  mai:i , 6c  lui  dit  d’une 
voix  tres-baffe:  Je  n’ai  plus  rien,  je  vous  ai  tout 
remis.  Aïant  la  poitrine  oppreffée,  il  remuoit 
encore  les  lèvres,  ôcchantoitun  cantique  de  la 
refurreéHon  quand  il  cx’pira.  C’étoir,  le  jour  où. 
l’eglife  Grecque  fait  mémoire  du  Lazare  reffufei- 
té,(î^efl-à-dire,  le  famedi  devant  le  dimanche  des 
Rameaux , qui  cette  année  8i3.éioit  Icdix-ncu- 
viéme  de  Mars. 

Oa  croit  que  la  femaine  fainte  8c  celle  de 
Pâques  firent  remettre  la  folemnité  de  fes  fune- 


Digitized  by  Google 


O 


An.  813. 


M*neÎ9g,  Mar- 
frr  R.4jf,V. 
Vit  a l1jcoJ,St,nm 

SS* 


»Vt«7tW.».J7 


131  Histoire  Ecclesiastique. 
railles  jufqu’au  quatrième  d‘ Avril;  qui  elllejour 
auquel  l’cglifecclcbre  fa  mémoire.  Lepatriarche 
fit  cette  ceremonie  avec  un  grand  luminaire  ôc 
quantité  de  parfums;  Sc  ce  fut  apparemment  en 
cette  occafion  que  faine  Théodore  Studite  pro- 
nonça l’oraifon  funebre  de  faine  Platon  fon  oncle 
ôc  fon  pere  fpirituel,  qui  eft  la  feule  vie  que 
nous  aïonsde  ce  faine.  A peine  pût-on  mettre 
fon  corps  dans  le  fepulchre , tant  étoit  grande 
la  foule  du  peuple  qui  s’empreflbit  à l’entour  Ôc 
ne  poirvoit  fe  reloudre  à le  perdre  de  vue. 

Le  monaftere  de  Stude  demeuradonc  entière- 
ment fous  laconduite  de  Théodore,  dans  un  état 
trcs-lîoriflant.  On  y étudioit  l’écriture  fainte,oii 
y celebroit  les  divins  offices  avec  grande  folem- 
nitc;  mais  on  n’y  negligeoit  pas  le  travail  des 
mains.  Au  contraire  les  ouvrages  les  plus  vils  en 
apparence  y croient  fort  eftimez  , comme  très- 
propres  à conferver  l’humilité,  ôc  à fournir  les 
choies  necclfaires  à la  vie;  fans  que  les  moines 
fulTent  expofez  par  l’indigence,  à fortir  fouvent 
aux  dépens  de  la  vertu  ôede  la  fiabilité  d’efprit: 
Onexerçoit  donc  au  dedans  tous  les  métiers;  il 
y avoir  des  maçons,  des  charpentiers,  des  forge- 
rons, des  tifierans,  des  cordonniers, des  cordiers, 
ôc  en  travaillant  ils  chantoient  des  hymnes  ôc 
des  pfeaumes.  En  forte  qu’à  les  voir  feulement 
on  étoit  édifie  de  leur  application  ôc  de  leur  Ino-, 
defiie.  Leur  réputation  s'etendoit  par  tout,  ôc  plu- 
fieurs  difperfez  par  la  perfécution  ôc  par  d’autres 
occafions,  fondèrent  des  monafieres  de  la  même 
obfervance,  qui  prirent  aufli  le  nom  dcStwdc,. 
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Au  mois  de  Juinde  lamêineannce  813.  tandis  8/3. 
que  l’empereur  Michel  ctoit  à la  guerre  contre  ^ x-  ^ 
les  Bulgares , le  peuple  de  C.  P.  alla  en  proceflion  Lcor  .flînirn.'uij 
à l’cglife  des  apôtres  avec  le  patriarche  Nicepho- 
re.  Cependant  des  Iconoclallcs  &:  desPauliciens  rutc^i.-. 
à la  faveur  delà  foule,  ouvrirent  avec  des  le- 
viers, fans  qu’on  y prît  garde,  la  porte  de  la  fc- 
pulturc  des  empereurs,  qui  étoient  dans  cette 
eglife;  & firent  enforte  quelle  s’ouviit  avec  un 
grandbruit,  pour  dire  que  c’etoit  par  miracle. 

Puis  étant  entrez  promptement  ils  fe  profterne- 
rent  devant  le  tombeau  de  Conftantin  Copro- 
nyme,  & l’invoquerent  endifant;  Levez -vous , 

& fecourez  l’empire  qui  va  périr.  Ils  répandirent 
le  bruit  qu’il  étoit  forti  à cheval,  & qu’il  ctoic 
allccombattreles Bulgares.  Leprefet  de  G. P.  les 
prit-,  ôc  d’abord  ils  difoient,  que  le  fepulchre 
s’etoit  ouvert  de  lui  meme  : mais  étant  devant  le 
tribunal  ils  confefferent  la  fourberie,  fans  atten- 
dre les  tourmens.  Le  prefet  les  fit  battre  à coups 
de  levier,  & promener  par  la  ville,  criant  contre 
le  culte  des  images  & laprofeffion  monaftique, 
au  lieu  d’avoüer  leur  crime. 

Le  vingt  deuxieme  du  meme  mois  de  Juin  , 
les  Romains  fc  trouvèrent  en  prcfencedes  Bulga- 
res près  d’Andrinople  v & lâchèrent  le  pied  fi 
honteufement,  que  Gramme  roi  des  Bulgares 
y fupçonnoit  de  l’artifice.  L’empereur  Michel 
luïant  comme  les  autres  vers  C.  P.  maudiflbic 
les  troupes  6c  leurs  chefs  & jura, qu’il  renonce- 
roit  à l’empire,  il  communiqua  fon  delTcin  au  pa- 
trice  Leon  gouverneur  de  Natolie,  qui  fut  fon 

R.  iij 
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Am,.  813.  fuccefleur.  D’abord  il  fe  défendit  d’accepter  l’em- 
pire, mais  en  étant  jugé  plus  digne  par  l’armée 
& les  officiers , il  l’accepta  ; & écrivit  au  patriar- 
che , pour  l’affurer  de  fa  foi  orthodoxe  & obte- 
nir fon  confentement  ; après  quoi  il  fut  procla- 
mé folemnellement  empereur.  Ce  que  Michel 
, aïant  appris  il  fc  réfugia  dans  une  églile  avec  Pro- 

copie fa  femme  &:  fes  enfans;  & là  ils  coupèrent 
leurs  cheveux  & prirent  l’habit  monaftique;Mi-, 
chel  avoir  régné  un  an  Sc  neuf  mois.  Le  len- 
demain lundi  onzième  de  Juillet  indiéVion  fixié- 
me,  quielU’an8i3.  Leon  lut  couronné  empereur 
parle  patriarche  Nicephore  fur  l’ambon  delà 
grande  églife.  il  étoit  fils  du  patrice  Bardas  ÔC 
Arménien  d’origine:  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le 
furnom.  Il  donna  fi  bon  ordre  à la  garde  de  C.  P. 
que  le  roi  des  Bulgares  étant  venu  jufques  aux 

r>ortes,  n’ofal’affieger  ; Mais  Leon  aïant  voulu 
e faire  tuer  ,fous  prétexté  d’une  conférence;  il 
fe  retira  furieux,  brûla  les  églifes  , ravagea  tout 
%=i  ti.j-tn.ti.  jufques  à Andrinople,  l’affiegea  & laprirj 

i.  +ri.  Il  en  emmena  tous  les  habitans  captifs  en  Bul- 

garie, entre  autres  l’archevêque  Manuel:  qui  pro- 
fitant de  fon  exil,  convertit  grand  nombre  des 
Bulgares  à la  foi  chrétienne,  aidé  par  d’autres 
captifs.  Mais  le  roi  Gramme  étant  mort,  fonluc- 
ceffieur  irrité  de  ces  converfions,  fit  couper  les 
bras  à l’archevêque  Manuel,  puis  le  coupa  parle 
milieu  du  corps  & le  donna  à manger  aux  bêtes. 
Il  fit  aufli  déchirer  de  coups  George  archevêque 
de  Debolte  & un  autre  évêque  nommé  Pierre, 
puis  leur  fit  trancher  la  tête  ; il  fit  Rendre  le  yen; 
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tre  à Leon  évêque  de  Nicce , ôc  lapider  le  prccre 
Parodc;  Leon  fie  Jean  tribuns  eurent  la  tête  cou- 
pée auffi-bien  que  Gabriel  iScSonius.  On  compte 
trois  cens  foixante&dix-fept  Chrétiens  tuez  en 
cette  occafion  , pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer 
à la  foi  iTéglife  grecque  les  honore  tous  comme 
martyrs  le  vingt-deuxieme  de  Janvier. 

’ Ici  finit  l'hiftoire  dcThcophane;  c’eft-à-dire, 
au  couronnement  de  Leon  & à la  prilcd’Andri- 
noplc.  Theophane  naquit  à C P.  de  parens  riches 
& vertueux.  Son  pere  Ifaac  étant  mort  pendant 
qu’il  étoit  gouverneur  de  l’Archipel , Tneodora 
la  mere  prit  foin  de  fon  éducation;  & dès  l’âge  de 
douze  ans.  le  fiança  à une  fille  fort  riche.  Theo- 
dora  mourut  & Theophane  fe  trouva  en  poflef- 
fîon  debiensimmenfes,  fonbeau-pere  l'obligea  à 
célébrer  le  mariage  : mais  Theophane  perluada 
à fon  époufe  de  vivre  en  continence;  car  undefes 
domeftiques  lui  avoir  infpiré  depuis  long-temps 
le  defir  de  la  vie  monaftique.  Lebeau-perc  s’en 
étant  apperçû  le  trouva  mauvais,&fit  entrer  dans 
fes  fentimens  l’empereur  Leon  fils  de  Coprony- 
me , qui  pour  faire  changer  de  penfee  au  jeune 
Theophane,  l’envoya  à Cyzique  avec  commif- 
fion  a y faire  bâtir  une  forterelTe.  Theophane 
conduifit  l’ouvrage , &c  y employa  meme  du  fien  ; 
mais  il  en  prit  occafion  de  vilitec  le  monafterc 
de  Singriane  qui  en  étoit  proche,  & y fit  con- 
noilfanceavec  unfaint  perlbnnage  nommé  Gré- 
goire , le  même  comme  l’on  croit  qui  étoit  abbé 
d Agaure  dans  le  montOlympe. 

L’empereur  Leon  & le  bcau-pere  étant  morts. 
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Theophanefe  trouva  libre  lous  le  règne  d’Irene: 
Il  donna  fes  biens  aux  pauvres,  affranchit  fes  cf- 
claves , & mit  fa  femme  dans  le  monaftere  de 
l’ifle  du  prince,  apres  lui  avoir  fait  de  grandes 
. liberalitez.  Pour  lui  il  fe  retira  au  monaflere  de 
Singriane,ô£  s’occupoit  dans  lacellule  à tranferire 
des  livres.  Il  demeura  fix  ans  dans  rifleCalony- 
me,où  il  avoir  fonde  un  monaftere.  Delà  il  re- 
vint à Singriane , & fonda  auprès  un  autre  mo- 
naftere en  un  lieu  nomme  Grand- champ,  dont 
enfin  il  prit  le  gouvernement; 
niofh.frt/.  L’abbé  George,  fyncelle  du  patriarche  Taraife 
avoir  entrepris  une  chronographie  ou  abrège 
■ d’hiftoire  univerfelle  depuis  lacreatioii  du  mon-, 
de.  Il  la  conduifit  jufqucs  à l’empire  de  Diode- 
tien  ; mais  fe  voyant  près  de  la  mort,  il  pria  l’abbé 
Theophane  fon  ami  particulier  , de  continuer 
l’ouvrage.  Theophane leconduifit  jufques  à fon 
temps  : ainfi  les  deux  enfcmble  font  une  fuite 
entière  d’hiftoire.  Theophane  en  comptant  les 
années  de  l’incarnation  , fuit  le  calcul  des  Ale- 
xandrins, quicommence  huit  ans  plus  tardque 
le  nôtre,  & les  critiques  y ont  remarqué  quelques 
fautes  de  chronologie.  Il  n’eft  pas  toujours  favo-< 
rable  à faint  Platon  & à faint  "Théodore  Sruditc.' 
Il  n’approuve  pas  leur  oppofition  à l’éledion  du 
patriarche Nioephore,  ni  l’avisdeTheodore, de 
ne  point  rendre  les  Bulgares  transfuges  : mais  il 
femblc  approuver  la  fupercherie  dont  ufa  l’em- 
pereur Leon,  quand  il  voulut  faire  affaifiner  le 
roi  de  Bulgares. 

IIFRB 


Digitize£^by_Googk' 


Livre  q.uarante-s  i xie’me.' 


137 


. LITRE  ê^^ARANTE-SlXlE’ME. 

La  lettre  circulaire  que  l’empereur  Charles  Traknfcrie 
avoir  écrite  aux  archevêques  de  Ibn  roïau-  Baprémc. 
me  touchant  le  baptême , donna  occafion  à plu-  n. 
fieurs  traitez  fur  ce  làcrement  fuivant  l’intention 
de  l’empereur  : car  il  n’avoit  pas  tant  demandé  ces 
éclaircifliemens  aux  évêques  pour  lui  que  pour  eux; 
c’eft-à-dire  pour  les  exciter  à étudier  la  matière, 

& à en  inftruire  les  peuples.  C’eft  ainfi  qu’en  ju- 
geoit  Theodulphe  évêque  d’Orléans  : Car,  ajoû- 
te-t-il , ce  grand  prince  ne  ceflbit  point  d’exercer  , 
les  prélats  a l’étude  des  laintes  écritures , le  clergé 
à l’obfervation  de  la  difeipline  , les  moines  à la 
régularité  , les  grands  à donner  de  bons  confcils  ; 
les  juges  à la  juftice,  les  guerriers  aux  armes,  les 
fuperkurs  à l’humilité,  les  inferieurs  à l’obeillàn- 
fie  : tous  à la  vertu  & à la  concorde. 

Nous  avons  quatre  de  ces  traitez  fur  le  bap- 
tême qui  lcrvirent  de  réponfe  à la  lettre  de  l’em- 
pereur.  Le  premier  eft  celui  de  Leidrade  arche- 
vêque  de  Lyon , que  l’empereur  Charles  aiant  vû , 
il  trouva  que  l’auteur  n’y  avoir  pas  allez  expliqué 
les  renonciations  qui  précèdent  le  baptême  : 
c’eft  pourquoi  Leidrade  ajoûta  une  réponlè  par- 
ticulière fur  ce  lujet,  qui.paroît  plus  travaillée 
que  la  première.  Le  fécond  traité  du  baptême 
écrit  en  cette  occafion , le  trouve  entre  les  œuvres 
d’Alcuin:  mais  il  eft  d’Amalarius  archevêque  de  ?•««}«• 

J’orne  X,  S 
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g J . Trêves  •,  foit  qu’il  eut  chargé  Alcuin  d’c'crire  eg 
^ * fon  nom,  foit  qu’il  lui  ait  été  attribué  pr  erreur. 
v.m.  sirm.  Le  troifiéme  traité  eftdcTheodulfe  évequed’Or- 
mJ.  lUtcd.  leans , adrefle  à Magnus  archevêque  de  Sens  fou 
merropolirain , qu’il  avoir  prié  de  répondre  pour 
lui  à la  lettre  de  l’empereur.  En  d’autres  exem- 
plaires cet  écrit  de  Theodulfe  cft  adrefle  à Jean 
archevêque  d’Arles  ; & peut-être  lui  avoit-il  fait 
même  prière  que  Magnus.  Le  quatrième  trai- 
té du  baptême  cft  de  jefle  évêque  d’Amiens  cé- 
lébré en  ce  temps-là  ; & quoiqu’il  adrefle  cet 
ouvrage  aux  prêtres  de  Ibn  diocefe  , la  con- 
formité du  l'uiet  fait  juger  qu’il  fut  écrit  en  la 

KCHn.n.lu..  . T ® • I- 

meme  occalion.  Dans  ces  traitca  on  explique 
l’état  des  catccumenes , les  ferutins , le  lymbole, 
les  renonciations , les  cxorcilmcs , le  fouffle  , le 
lèl , l’application  de  la  (àlive  aux  nez  & aux  oreil- 
les, les  onéfions , l’habit  blanc,  la  communion 

3ui  fuivoit  immédiatement  le  baptême  même 
esenfans.  On  y diftinguc  nettement  l’onélion 
du  làint  chrême  for  la  tête  que  fait  le  prêtre, & 
qui  eft  une  ceremonie  du  baptême , d’avec  l’onc-' 
tion  furie  front  pour  communiquer  leS.Elprir, 
qui  cft  propre  à l’évêque , & appartient  au  fo- 
crementde  confirmation. 

En  8 1 J . qui  fût  la  dernière  année  de  l’empereur 
cohciied' Arles.  Chatlcs , il  tint  un  parlement  à Aix-la-Chapelle , 
où  il  ordonna  que  l’on  aflcmbleroit  cinq  concile» 
ucijr.  principales  métropoles  de  fon  roiaume. 

A Màiencc,  à Reims,  à Tours , à Arles , à Chàlons 
fur  Saône  pour  la  province  Lyonnoilè  5 & que  ce 
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. ^ui  y auroit  été  refolu  lui  fèroit  raporcé.  Ces  cinq  An.  8 1 j 
conciles  furent  tenus  pendant  l’été  de  cette  même 
année  ; & on  y fît  à peu  près  les  mêmes  regle- 
mens  , qui  répondent  aux  qucftions  envolées 
aux  évêques  deux  ans  auparavant.  Ainfi  ils 
avoicnt  eu  le  loifir  de  s’y  préparer. 

Le  premier  de  ces  conciles  félon  la  datte  , eft 
celui  d’Arles,  que  l’on  compte  pour  le  fîxiémc 
de  cette  ville.  Il  Ait  tenu  l’an  quaayite-cinquiéme 
du  régné  de  Charles  en  France,  l’Ere  Efpagnole 
8f  i.c’eft-à-direl’angi  j. le  dixiéme  dcMai, dans 
l’églifc  de  S.  Etienne.  L’archevêque  Jean  y préli- 
doit  avec  Nebridius  de  Narbonne  ; & outre  leur 
dignité,  ils  prennent  la  qualité  d’envoïez  du 
prince.  Le  premier  jour  on  propofà  feulement 
des  mefles  & des  prières  pour  l’empereur  & pour 
û famille,  tant  qu’il  viyroit.  Le  lendemain  on 
publia  vingt-fix  canons,  dont  le  premier  eft  une 
profeffion  de  foi  abrégée.  Le  fécond  ordonne 
les  prières  pour  le  roi  Charles  : enfuitc  il  eft  dit 
que  chaque  archevêque  exhortera  fès  fuffragans  j 

à bien  inftruire  les  prêtres  & le  peuple  fur  le 
baptême,  ôc  tous  lesmyfteres  de  la  foi.  Les  évê- 
ques, dit  le  concile  , doivent  fçavoir  J’écriture 
& les  canons;  & toute  leur  occupation  doit  être 
la  prédication  & l’inftruélion.  Les  prêtres,  doi- 
vent prêcher  même  dans  les  paroifles  de  la  cam- 
pagne: lesparens  doivent  inftruire  leurs  enfans, 

& les  parainsceux  qu’ils  ont  tgiusfur  les  foiys. 

Chaque  évêque  vifitera  fbn  diocefè  tous  les 
«ans , & prendra  la  proteéiion  des  pauvres  oppri- 
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mcz.  Que  fi  les  juges  & les  puiflans  ne  défèrent^ 
pas  à Tes  avis,  il  en  avertira  le  roi.  Tout  le  peu- 
ple obéira  à l’évêque,  même  les  comtes  & les 
juges;  & ils  agiront  de  concert,  pour  maintenir 
la  jufiiee  8c  la  paix. 

Les  évêques  auront  grand  foin  d’inftruirc  les 
prêtres  qu’ils  ordonneront  pour  les  paroifles , 
c’eft-à-dire , les  curez  & les  laïques , il  faut  enten- 
dre les  patroiiiinc  pourront  recevoir  des  prefens 
pour  leur  confier  ces  cglifes  , ni  les  en  chalTer  , 
& en  mettre  d’autres  fims  le  jugement  des  evê- 

3ues  à qui  fes  prêtres  doivent  rendre  compte 
cleur  conduite.  Les  prêtres  garderont  le  laint 
chrême  finis  le  Iceau;  & ne  le  donneront  à per- 
fbnne  comme  un  remede , ou  ibus  quelque  autre 
prétexte  que  ce  (bit.  Car  plufieurss’imaginoient 
que  les  criminels  qui  en  avoient  pris  par  onc- 
tion, ou  par  breuvage,  ne  pouvoient  être  dé- 
couverts , comme  il  eft  porté  dans  le  concile  de 
Tours.  On  confervera  les  dîmes  & les  biens  des 
cglifes;  & ceux  qui  en  pollêdent  en  bénéfice, 
c’eft-à-dire  en  ufufruit , contribueront  aux  répa- 
rations. On  ne  tiendra  les  marchez  &les  plaids, 
ni  les  dimanches,  ni  dans  les  piarvis  de  l’églife. 

Les  c\êqucs  auront  foin  que  les  chanoines,' 
& les  moines  vivent  claacun  félon  leur  inftitut. 
Que  dans  les  monafteres  de  chanoines,  de  moi- 
nes ou  de  rcligieufis,  on  ne  reçoive  qu’autant 
de.perfijnnes  que  la  mailbn  en  peut  commodé- 
ment entretenir  : que  dans  les  monafteres  de 
filles  il  n’entre  pour  le  fcrvTcc  neccllàire  , que 
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des  hommes  de  bonnes  moeurs , & d’un  âge 
avancé  •,&  que  ceux  qui  iront  célébrer  la  meüè, 
en  Ibrtent  aufll-tôt  qu’elle  fera  finie.  Ceux  qui  fe- 
ront convaincus  d’un  crime  pub^^c,  feront  pé- 
nitence publique  félon  les  canons.  En  temps  de 
famine  ou  d’autre  necefiîté  chacun  nourrira  fé- 
lon fon  pouvoir  ceux  qui  leur  appartiennent. 
Les  perfonnes  puiflàntes  n’acheteront  les  biens 
des  pauvres  que  publiquement,  en  prefènee  du 
comte  & des  plus  nobles  de  la  cité.  Ce  font  les 
principaux  canons  de  ce  concile  d’Arles  : & 
comme  les  quatre  autres  traitent  les  mêmes  ma- 
tières, je  ne  marquerai  que  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier  en  chacun. 

Le  concile  de  Reims  s’afTembla  à lanii-Mai  la 
mtmeannéeS  I j. l’archevêque  Vulfairey  prefi- 
da  j on  commença  fuivant  la  coutume  par  un  jeû- 
ne de  trois  jours,  & on  y fit  quarante-quatre  ca- 
nons , dont  voici  les  plus  remarquables.  Chacun 
des  cfcrcs  s’inftruira  des  fonilions de fbn ordre} 
& afin  de  le  mieux  faire  entendre,  on  lût  dans 
le  concile  des  cpîtres  de  fàint  Paul , pour  mon- 
trer aux  foudiacres  comment  ils  les  doivent  lire} 
on  lût  l’évangile  pour,  les  diacres } & pour  les 
prêtres , on  examina  l’ordre  de  la  mciie  & du 
baptême:  on  lût  les  canons  pour  les  chanoines} 
& pour  les  pafteurs  lepaftoral  deS.Gregoirc,^& 
plufieursfcntcncesdes  peres. 

On  examina  l’ordre  de  la  pénitence  : afin  que 
ks  prêtres  comprificht  mieux*  comment  ils  dc- 
yoient  recevoir  les  confefTions , & impofer  les 
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142  Histoire  Ecclesiastique. 
fàtisfadions.  On  ordonna  de  diftinguer  ceux 
An.  813*  qui  doivent  faire  penitence  publique  ou  iècrere. 

Les  évêques , les  abbez  & lesminiftres  de  l’églifè 
f.  1 7.  i’g.‘  doivent  éviter  les  excès  de  bouche,  & ne  point 
T.  f. }.  «.  7.  g.  jj.  qu’on  falïê  devant  eiix  des  jeux  deshon- 

nêtes:  mais  recevoir  des  pauvres  à leur  table,  & 
faire  lire  l’écriture  fàinte  p>endant  leur  repas. 

»•  Les  prêtres  ne  pafleront  point  d’un  moindre  titre 

à un  plus  grand:  les  moines  n’iront  point  aux 
aiïèmblées  fèculieres  des  plaids:  perfenne  ne  re- 
cevra des  preiens  pour  les  jugemens. 
co\îiicde  concile  de  Màicnce  s’aflcmbla  le  ncuvié- 

Mücucc.  me  de  Juin  de  la  même  année  813.  dans  le  cloître 
de  iàint  Alban.  Les  prefidens  qui  prennent  auflî 
le  titre  d’envoïcz  du  prince,  étoient  H ildebalde, 
qui  le  dit  archevêque  du  palais,  parce  qu’il  éioit 
archevêque  de  Cologne  & archichapelain , Ri- 
culfc  archevêque  de  Maience , Arnon  archevê- 
que de  Salsbourg  &Bernaire  évêque  de  Vormes. 

. 11  y avoir  en  tout  trente  é^'êqucs , vingt-cinq  ab- 

bez , & plufieurs  laïques,  comtes  & juges.  On  di- 
vilâ  toute  l’alTemblée  en  trois  bandes.  La  premiè- 
re fut  desévêques  qui  s’alTirent  avec  quelques  no- 
taires , lilànt  l’évangile  & le  relie  du  nouveau  tef. 
tament,  les  canons , & divers  ouvrages  des  peres  : 
entre  autres  lepalloral  de  S.  Grégoire,  pour  étu- 
. dier  le  moïen  de  conlèrver  la  dilcipline  de  l’é- 
glife.  La  fécondé  troupe  fut  des  abbez  & des  moi- 
nes choifis,qui  lilbient  la  réglé  de  làint  Benoift, 
& cherchoient  comment  ils  pourroient  rétablir 
l’oblervancc  monaftique.  La  troiliérae  rroupç 
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croit  des  comtes  & des  juges , qui  examinoient  les 
• loix  lèculiercs , & rendoient  juftice  à tous  ceux 
qui  fe  prefcnroient.Ce  concile  fit  cinquante-cinq 
canons  ;&  c’eft:  celui  qui  répond  le  plusprécifè- 
ment  aux  queftions  de  l’empereur.  Il  ordonne 
<^ue  le  bapteme  fera  par  tout  adminifiréfuivant 
l’ordre  Romain  ; & que  l’on  oblèrv^era  les  decrets 
du  pape  làint  Leon , principalement  pour  ne 
baptiler  qu’à  Pâques  & à la  Pentecôte.  Les  prêtres 
avertiront  continuellement  les  fidèles  d’appren-^ 
dre  le  fymbole&  F orailon  dominicale  ; & impo- 
Icrontdcs  jeûnes , ou  d’autres  pénitences  à ceux 
qui  le  négligeront.  Pour  cet  effet  les  parais  en- 
vôieront  leurs  enfans  aux  écoles , Ibit  des  mo- 
nafteres,  fbit  des  prêtres,  pour  apprendre  leur 
créance,  & l’enlcigner  aux  autres  dans  la  maifonî 
& ceux  qui  ne  pourront  l’apprendre  autrement, 
l’apprendront  en  leur  langue.Les  parains  auront 
le  même  foin  de  leurs  enfans  fpirituels  j fi  l’évê- 
que eft  abfent  ou  malade,il  y aura  toujours  quel- 
qu’un pour  prêcher  les  dimanches  8c  les  fêtes  Ic- 
lon  la  portée  du  peuple.  On  comptoir  doneqae 
l’évêque  devoir  ordinairement  prêcher. 

On  prendra  garde  à l’avenir , de  ne  donner  à 
perfonne  la  tonfure  cléricale , que  dans  l’âgelegi- 
time , de  fa  franche  volonté  & du  confèntement 
de  fon  mai'tre:ce  qu’il  faut  entendre  des  lèrfs.Cha- 
que  évêque  recherchera  foigneufèment  d’où  font 
les  prêtres  & les  clercs  de  fon  diocelè , pour  ren- 
voier  les  fugitifs  à leur  évêque.  Quant  auxclcrcs 
acéphales , qui  ne  font  ni  au  fervice  du  prince , ni 
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— ■ fous  un  évcque  ou  un  abbé;  mais  vagabonds  fie 
^ indépendans  : l’éveque  les  fera  arrêter  fans  delai. 
S’ils  ne  veulent  pas  luiobcïr,il  les  excommunierai 
s’ils  ne  recorrigent,  on  les  mettra  cnpriionjuf- 
f.  45.  ques  à ce  qu’ils  foicnr  jugez  dans  un  concile.  Au- 
cun prêtre  ne  peut  dire  la  mefle  feul  : car  com- 
ment dira-t-il  : Le  Seigneur  foit  avec  vous , fie 
lereftc,  qui  marque  des  aflîftans?  On  avertira 
le  peuple  de  faire  l’offrande  fie  de  recevoir  la  paix. 
t-ii  On  obfcrverales  fêtes  fuivantes:  le  jour  de  Pâ- 
ques; avec  toute  la  femaine,  l’Afcenfîon,  la  Pen- 
tecôte comme  Pâques  ,faint  Pierre  fie  faint  Paul, 
laint  Jean-Baptirte  , l’Affomption  de  la  faintc 
Vierge, faint  Michel,  faintRemi,faint Martin, 
faint  André  : à Noël  quatre  jours  , l’Oâ:ave  de 
Noël,c’eft-à-dire  la  Circoncifion,  l’Epiphanie, 
la  Purification  de  la  faintc  Vierge , les  Fêtes  des 
martyrs  & des  confefTeurs , dont  les  reliques/onc 
T. 4.47.  en  chaque  diocefe  ficla  dédicace  de  l’eglife.  On 
, J.  obfervera  le  jeûne  des  quatre  temps,  5c  qui  mepri- 
fera  le  jeûne  commandé,  fera  excommunié.  On 
obfcrvera  la  grande  litanie  pendant  trois  jours, 
c’cft-à-dirc  les  rogations;  on  y marchera  nuds  • 
pieds  avec  la  cendre  fit  le  cilicc.  Les  y vrognes  fe- 
. ront  excommuniez  jufquesàcequ’ilsfecorigcnt. 

17.  Les  clercs  qui  ont  quitté  le  fiecle , ne  doivent 
avoir  d’autres  armes  que  les  fpiricuelles  : mais  les 
laïques , qui  font  chez  les  clercs , peuvent  les  por- 
ter,fuivant  l’ancienne  coûtume,c’cft-à-dir.e  leurs 
c.  14.  ferfs , leurs  domeftiques  fie  leurs  vaffaux.  Les  mi- 
niflrcs  de  l’aurelficles  moines  doivent  abfolumenc 
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sabftenir  des  affaires  temporelles;  comme  de  An.  813, 
paroîcre  devant  les  tribunaux  feculiers , fl  ce  n’efl; 
pour  la  defenfedes  orfelinsfic  des  veuves: d’être  s"- 
fermiers  ou  procureurs,  d’être  farceurs,  aimer  le 
jeu , la  bonne  chere , ou  les  ornemens  indecens  : 
chafTer  avec  des  chiens,  ou  des  oifeauzien  un  mot 
fuivre  les  defîrs  de  la  chair.  Mais  il  ne  leur  efl 
pas  défendu  de  prendre  foin  de  leurs  intérêts 
félon  la  juftice.  Les  cvêcjues  Sc  les  abbez  choi-  ’ ‘ , 

fîront  pour  vidâmes  , prévôts , avoücz  ou  dc- 
fenfeurs,des  hommes  vertueux, fidèles,  juftes, 
doux,defintere(rez:c‘ctoit  ceux  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  adminift rer  leur  temporel.  Les  prê-  , , 

• A.  I.  • ‘ / I ^ î»/t/.XXXTll» 

très  porteront  toujoitfsl  orarium  ou  etole,  pour  »*  is. 
marque  du  fiicerdocc.  On  ne  tirera  point  des  égli- 
ies  les  criminels,  pour  les  faire  mourir  : mais  ils  ne 
laifTeront  pas  de  païer  lacompofition  de  leurs  cri- 
mes.On  ne  transférera  point  les  corps  des  faints, 
fans  la  permiflîon  du  prince  ou  du  concile.  Les 
chanoines  vivront  félon  les  canons,  mangeront 
& dormiront  en  commun  ; & ne  feront  rien  fans 
la  perraiffion  de  l’cvêque  ou  du  fuperieur.  Ils  s’ap- 
pliqueront à l’étude  & à lapfalmodie,  3c  fe  ren-; 
aronc  capables  d’inflruire  les  peuples.  Les  âbbez  ix. 
vivront  avec  leurs  moines  félon  la  réglé  de  faine 
Benoît , comme  ceux  qui  ctoient  prefens  à ce 
concile  nous  l’ont  promis.  Les  envoyez  du  prince  *• 
avec  l’évêque  diocefain  examineront  l’état  dea 
monalleres  : s’ils  font  en  lieu  propre  à trouver 
tout  ce  qui  leur  e(t  necelTaire  , afin  de  n’ avoir 
point  befoin  de*foriir  au  dehors.  Les  évêques  fc- 
TomeX.  T 
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^ -ronc  opter  ceux  qui  font  dans  les  monafteres , de 

An.  8 15-  yjyj-e  moines  ou  en  chanoines  i ôc  de  même 
'■  *’■  ies  rcligieufes  fuivront  la  profeflion  qu’ellesau- 
font  embraffée.  Ceux  qui  fe  plaindront  d’avoir 
perdu  l'heritage  de  leurs  près  par  des  donations 
fuggerées  -,  nous  les  fatisterons  autant  t^u’il  dé- 
pend de  nous.. 

V.  c.  Le  concile  de  Châlon  fur  Saône  fut  une  affera- 
chîio”."''  blce'de  toute  la  Gaule  Lyonnoife  i excepté  la  pro- 

t».  7. 1171.  vince  de  Tours , qui  s’affembla  féparement.  On  y 
. fit£bixautc-fix  canons , dont  voici  les  plus  fingu- 
" A J.-  liers.Suivant  l’ordonnance  de  l’empereur, les  évê- 
ques établiront  des  écoles,  ou  les  clercs  appren- 

' dront  les  bonnes  lettres  & Jes  faintçs  écritures,. 

*’•  pour  être  capables  d’inftruire  les  peuples.  Oefenfe 
aux  évequi-'s  de  faire  jurer  ceux  qu’ils  ordonnent, 
qu’ils  font  dignes,  qu’ils  ne  feront  rien  contre  les. 
canons,  ôc  qu’ils  obéiront  à l’évêque  qui  les  or- 
donne:  parce  que  ce  ferment  eft  dangereux.  Il 
y a en  quelques  lieux  des|£colTois  qui  fe  difenc 
évêques , Ôc  ordonnent  des  prêtres  ôc  des  diacres,, 
fans  permillion  de  leurs  feigneurs , ou  de  leurs  fu- 
perieurs;  nous  déclarons  nulles  ces  ordinations  „ 
çomrne  étant  abofives, ôc  laplûpart  fimoniaques. 
Les.  évêqiies  xians  leurs  vifîtes  s’abftiendront, 
non  feulement  des  exaûions  illicites,  mais  de 
■'  ' tout  ce  qui  peut  être  à charge  ou  caufer  du  feanda- 
le.lls  ne  prendront  rien  pour  le  prix  du  baume  qui 
entre  dans  lefaincchrême,oudulumiDairei  non 
plus  que  pour  la  dédicacé  des  égÜfes  Ôc  pour  les 
ordinations..Ils  ne  fe  feront  point  paier  de  cens 
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annuel  par  les  prêtres  j ni  d'amendes  par  les  ifi-  . 17“ 

celtucux,  par  ceux  qui  ne  payent  point  les  dîmes, 
ou  par  les  prêtres  negligens;  comme  quelques-  *.i«. 
uns  le  font  de  concert  avec  les  comtes.  Les  ar-  ,j. 
chidiacres  n'exerceront  point  dé  domination  fut 
les  curez , & n'en  exigeront  point  de  cens*  ' • ^ 

La  cônfirmation  ne  doit  point  être  réïterce 
non  plus  que  le  baptême.  Il  faut  éviter  de  trop 
différer  la  communion  ;où  de  s'en  approcher  in- 
dignement } mais  s'abffenir  quelques  ^ours  aupa- 
ravant des  œuvres  de  la  chair,  fepuriffer  le 
corps  & l'amc.  Tous  les  fideles  doivent  commu-  «.47. 
nier  le  jeudi  faint , puifque  l’on  réconcilie  ce 
jour  là  les  penitens  mêmes  ,<affn  qu'ils  puiffent 
communier.  On  ne  doit  pas  méprifer  l’ofldiori 
des  malades,  qui  eff;  un  remede  pour  l’ame  ii 
pour  le  corps.  L’ufage  de  la  pénitence  fuiv^nt  les  *•  tf.  ' 
anciens  canons  eff:  aboli  en  la  plupart  des  lieux-, 
c’eft  pourquoi-  il  faut  implorer  le  fecours  de  l’ém- 
pereur,  afin  que  les  pécheurs  publics  fafTent  pé- 
nitence publique,  foient  excommuniez  & ré- 
conciliez félon  les  canons.  Quelques-uns  ne  fe 
confeffent  pas  entièrement:  c’efi:  pourquoi  il  faut 
les  avertir  de  fe  confefler  des  peclicz  dé  penfee  , 

comme  des  pechez  extérieurs.  Il  qefaut  pasfeu- 
lement  fe  confefler  à Dieu  mais  aux’prêtres  : &c 
dans  ce  jugement , plus  qu’en  tout  autre , il  faut 
prendre  garde  de  ne  fe  pas  laifl*er‘ prévenir  de 
quelque  paflion.  Plufieurs  dans'la  penltèrice  ne 
cherchent  pas  tant  la  remiflîoh  de  leurs  pechez,  i;- 
que  l’accompliflement  du  tems  i & fl  on  leur 
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interdic  le  vin  Sc  la  chair  > ils  cherchent  d’autre» 
viandes  ÿ d'autres  boillbns  plus  délicieufcs.  Le 
vrai  penitent  fe  prive  abfolumentdesplainrsdn 
corps.  Quelques-uns  aufll  pèchent  de  propos  dcr 
liberc>dans  l’efperance  d’effacer  leurs  pechez  par 
des  aumônes.  (3r  il  ne  faut  pas  pecher  pour  faire 
l’aumône,  mais  la  faire  parce  que  l'on  a pechc 
On  doit  impofer  la  pcnitence  félon  l’écriture  Sc  la 
coutume  de  l’églife  -,  & bannir  abfolument  les  li- 
vres que  l’on  nomme  penitentiels,  donc  les  er> 
reurs  font  certaines  & 1«  auteurs  incertains;  Sc 
qui  flattent  les  pécheurs,  en  impofant  pour  des 
grands  pechez  despenitences  légères  Sc  inuflteest 
Le  concile  de  Tours  explique  celui-ci,  car  il  ne  re- 
jette pas  abfolument  les  livres  penitentiels  : mai& 
il  juge  à propos,  que  quand  tous  les  évêques  fe- 
ront tous  afTemblez  au  palais, ils  marquent  quel 
des  anciens  penitentiels  doit  plutôt  être  fuivi^ 

Le  concile  de  Châlon  continue:  Il  y a beau-' 
cou  P d’abus  dans  les  pèlerinages  qui  fe  font  à 
Rome  ,.  à Tours  Sc  ailleurs.  Des  prêtres  Sc  des 
clercs  prétendent  par  là  fe  purifler  de  leurs  pe- 
chez, & devoir  être  rétablis  dans  leurs  fondions: 
des  laïques  s’imaginencacquerir  l’impunité  pour 
leurs  pechez  paflez  ou  à venir  : les  puiflans  en 
tirent  un  prétexte  d’exadion  fur  les  pauvres;  les 

f>auvres  un  titre  de  mandicité.  Mais  nousloüons 
a dévotion  de  ceux , qui  pour  accomplir  la  pé- 
nitence que  le  prêtre  leur  a confeillée , font  ces 
pèlerinages  en  les  accompagnant  de  prières , 
d'aumônes  8c  de  corredion  de  leurs  moeurs.  Il  eii 
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remarquable  que  les  deux  plus  fameux 
ges  ctoicnt  faint  Pierre  de  Rome  & faii 
de  Tours.  Les  prêtres  dégradez  feront  mis  dans  , 
des  mona{keres,pour  faire  penicencets’ils  veulent 
mener  une  vie  feculiere,ils  feront  excommuniez. 

Si  les  prêtres  mettent  des  fruits  en  referve>ce  ne  .»i, 
doit  point  être  pour  les  vendre  plus  cher»  mais 
pour  fecourir  les  pauvres  en  tems  de  difette.  On 
impute  à quelques- ijns  de  nos  freres  les  évêques, 
de  perYuader  à quelques  perionnes  de  renoncer 
au  monde,  pour  donner. leurs  biens àTcglife;  ce 
^ui  doit  être  trés-cloigné  de  notre  penfce.  Les 
cvêques  ne  doivent  chercher  que  le  falut  des 
amesi  fie  uferdes  biens  del’eglife,  non  comme 
de  leur  bien  propre,  mais  d’un  bien  qui  leur  e(l 
conhé , pour  en  aider  les  pauvres.  Ceux  donc  qui  '* 
auront  employé  dépareillés  fuggeilions,  feront 
ibumis  à lapenitence  canonique:  ceux  qui  ont 
été  allez  (impies  pour  fe  lailTer  feduire,  demeu- 
reront  dan&leur  engagement  -,  fie  les  biens  ufut'- 
pez  feront  rendus  à leurs  heritiers.  En  toutes  les 
melTes  on  feradesptieres  pour  les  morts,  fuivant 
l’ancienne  coutume  de  l’cglife  fie  l’autorité  de 
(âint  Auguftin.. 

Nous  avons  appris  que  les  églifes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  domainés  des  particuliers,  font  par- 
tagées entre  les  heritiers:  jufqu’à  faire  d’un  feul 
autel  quatre  parts,  dont  chacune  a (on  prêtre. 
Nous  défendons  ces  partages;  jufqucs  à ce  que 
les  heritiers  foient  convenus  du  prêtre  qui  doit 
(ervir  cette  églife , l’évêque  défendra  d’y  cclcbrer 
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, la  meffe.  On  voie  ici  le  patronage  laïque  biciï 

An.  813.  établi.  Le  concile  continue:  Nous  difons  peu  de. 
e.  n.  chofes  touchant  les  abbez  & les  moines  , -parce 
que  prefque  tous  les  monaileres  de  ces  quartiers 
profefTent  la  réglé  de  S.  Benoît  qui  montre  tout 
ce  qu'ils  doivent  obfcrver.  Le  concile  renvoie  à 
c.  J.  la  meme  règle  les  religieufcs  moniales:  mais  pour 
cî+  jj-o^-  les  chanoinefles,  il  leur  donne  plufieurs'rcglc- 
mens,  qui  regardent  principalement  la  cjôture, 
le  lîlence&  la  régularité  des  abbclTes.  Lesmaria- 
ges  des  ferfsnc  feront  point  rompus , quoiqu’ils 
appartiennent  à divers  feigneurs,pourvû  qu’ils  fe 
foient  mariez  de  leur  confentement  & félon  les 


loix.  Onnefeparerapoint  les  femmes  qui  auront 
tenu  leurs  enfans  àla  confirmation, par  megarde, 
ou  par  malice, pour  quitter  leurs  maris  ; mais  elles 
feront. mifes  en  peuitence.  Les  familles  paieront 
" la  dîme  à l’eglife  où  elles  entendent  la  mefle 
toute  l’année,  & font  baptifer  leurs  enfans.  On 
compte  ce  concile  pour  le  fécond  de  Châlon. 

, Celui  de  Tours  elUe  quatrième  de  cette  ville. 

Concile  de  ^ V clnquantc-uii  canons.  Chaque  évêque 
Tours,  te. 7.  f.  aura  dcs  homélies  contenant  les  inftruéiions  ne- 


. '«Im.ij.Mtt.  ccflaircs  pour  fon  troupeau,  Seprendrafoin  de  les 
traduire  clairement  en  langue  Romaine  ruftique, 
ou  en  langue  Tudefque,  afin  que  tout  le  monde 
les  puiffe  entendre.  C’étoit  les  deux  langues  qui 
avoient  cours  en  France;  la  première  ctoic  celle 
des  anciens  habitansGauloisRomains,c’e(l  àdire 
. le  larin,  déjà  fore  corrompu  , d’ôùeft  enfin  venu 
nôtre  françois  : l’autre  étoic  la  langue  des  Francs 
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& des  autres  peuples  Germaniques,  qui  croient  ““ 
alors  répandus  dans  l'empire  François  , ficcette 
langue  eft  demeurée  au  delà  du  Rhin.  Au  refte 
cc  canon  fait  voir,  que  dcslors  le  peuple  n’en- 
tenrdoit  plus  le  latin.  , 

On  ne  doit  point  ordonner  de  prêtre  qui  n’ait. , 
trente  ans;  & avant  l’ordination  il  demeurera 
dans  l’évcché  pour  apprendre  Tes  devoirs,  jufqu’à 
ce  que  l’on  puiiTe  connoître  fes  moeurs  & fa  vic^ 

L'éveque  aura  grand  foin  d’inftruire  fes  prêtres  c.is. 
touchant  le  baptême  & les  renonciations  qui  s’y. 
font.  On  les  avertira  de  ne  pas  donner  indiffé- 
remment apres  la  meffe  le  corps  de  nôtre'  Sei- 
gneur aux  enfans  fit  aux  perfonnes  qui  fe  ren- 
contrent, de  peur  qu’il  n’y  en  ait  de  chargez  de 
quelques  crimes.  Nous  avons  marque  ailleurs  SupUl.xxtttt^ 
l’ancien  ufage,  de diilribu et  aux  ervÊins  les  relies 
de  l’^euchariRie.  Les  laïques  communieront  troR  ‘ 
fois  l’an:  on  avertira  les  iideles  d’entrer  à l’cglife 
fans  bruit  & fans  tumulte,  & de  s’abllenir  pcn> 
dant  la  naeffe,  non  feulement  de  difcoursinutils,  ^ 
mais  de  mauvailes  penfées.  Nous  avons  chez 
nous , difent  les  évêques  de  ce  concile,  parlant  à-' 
l’empereur,  plulleurs incedueux , parricides  fie 
homicides qui  perfeverent  dans  leurs  crimes 
nonobdant  nos  exhortations  *,  nous  en  avons  déjà 
excommunie  quelques-uns,  qui  nen  tiennent 
compte:  c’ed  pourquoi  nous  prions  vôtre  cle>- 
mence, d’ordonner  cc  qu’il  en  faut  faire.  On  aver- 
tira les  fdeles,que  les  lortileges,  ni  lesenchante- 
xnens,  ou  les  ligatures  d’hethes  ou  d’offemensne 
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peuvent  guerirles  hommes  ni  les  animaux,  Ôc  ne 
^ ‘ Ibnt  que  des  illufions  du  dcmon. 

^ Les  évêques  doivent  avoir  grand  foin  des  pau- 
vres, & peuvent  en  prcfence  des  prêtres  & des 
diacres , donner  du  trefor  dcl'cglife  aux  ferfs  Sc 
aux  pauvres  de  ia  même  églife  fuivant  leurs  be- 
foins.  Nous  avons  examiné  iôigneufcment,  fui- 
^ ^ vaut  l’avcrciiTcment  du  prince,  ceux  que  l’on  pré- 
tend être  dépouillez  de  leurs  biens:  mais  nous 
n'avons  trouvé  fur  ce  fujet  aucune  plainte  contre 
nous.  Car  il  n’y  aprcfque  perfonne  qui  donne  de 
fon  bien  à l’églife  fans  recevoir  autant , ou  le  dou- 
ble, ou  le  triple  des  biens  de  l’églifecnufufruit: 
avec  convention  d’en  laifler  jouir  fesenfans  ou  fes 

ftarens.,  ^u’ii  a delignez  : & nous  leur  avons  offert 
a faculté  de  retircrces  biens  aliénez  par  leurs  pa- 
rens  dont  ils  étoient  déjà  exclus  par  la  loi , pour 
Its  tenir  de  l’églife  en  bénéfice,  c’eft-à-dire  en 
fief,  comme  on  a parlé  depuis.  On  avertira  les 
comtes  ôc  les  juges,  de  ne  point  recevoir  en  té- 
moignage les  perfonnes  viles  & indignes,  parce 
que  plufieurs  comptent  pour  rien  le  parjure. 

Les  monaftercs  où  la  réglé  de  faint  Benoifl  a 
été  obfervée,feront  reformez  fuivant  cette  reglej 
car  en  quelques-uns  il  y a peu  de  moines  à qui 
leurs  abbez  en  a'icnt  fait  promettre  l’obfervance, 
parce  qu’eux -mêmes  vivent  plus  en  chanoines 
qu’en  moines.  On  nefe  preiTcra  pas  de  donner  le 
voile  aux  jeunes  veuves,  jufqu’à  ce  quelles  foienc 

'•»7.  , . , ’ , \ i ^ * 

bien  éprouvées  i on  ne  le  donnera  pas  memeaux 
(.  t(.  jeunes  filles  avant  vingt  cinq  ans  fans  necelTité. 
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Chacun  de  ces  cinq  conciles  envoya  ces  decrets  

à l’empereur  qui  les  fit  examiner  ôc  comparer  en  An.  813. 
fa  prelcnce  à Aix-la-Chapelle  dans  une  grande 
aflemblce  qu’il  y tint  au  mois  de  Septembre  cette 
même  année  81 3.  En  confcquence  il  fit  publier  f- 

un  capitulaire  de  vingt-huit  articles , contenant 
ceux  de  ces  canons  dont  l’execution  avoit  plus 
de  befoin  de  la  puilTance  temporelle.  Les  deux 
derniers  articles  n’etoient  point  dans  les  canons 
des  cinq  conciles,  & portent  : On  s’informera  s’il  , 
cil  vrai  ce  quel’ondit,  qu’en  Auftrafie  les  prê- 
tres découvrent  pour  de  l'argent  les  voleurs  fur 
leur  confeffion.  On  s’informera  auflî  des  hom-  ,s. 
mes  fujetsau  droit  de  faïde , qui  font  du  trouble 
les  dimanches  & les  fêtes.ce  qu’il  faut  abfolumcnt 
empêcher.  On  appelloit  faïde  dans  les  loixbar- 
baresle  droit  qu’avoient  les  parens  d’un  homme 
tue , de  venger  fa  mort  par  celle  du  meurtrier. 

L’empereur  Charles  avoir  fait  venir  d’Aquitai- 
ne le  roi  Louis , qui  reftoit  feul  de  Ces  trois  fils,  Lou^sVôuro». 
car  Pépin  roi  d’Italie  ctoit  mort  en  810.  laiflant 
d’une  concubine  un  fils  nomme  Bernard;&  Char- 
les roi  de  Germanie  , l’aînc  de  tous  ctoit  mort 
l’année  fuivante 8 1 1.  fans  laiiTcr  d’enfans.  Louis 
étant  donc  arrivé  à Aix-la-  Chapelle,  l’empereur 
fon  pere  y tint  une  grande  aflcmbléc  avec  les 
évêques,  les  abbez,  les  ducs,  les  comtes  & tous 
les  François.  Il  les  exhorta  à être  fidèles  à fon  fils, 

&leur  demanda  à tous  s’ils  vouloient  bien  qu’il 
lui  donnât  le  titre  d’empereur.  Ils  répondirent , 
que  cette  penfée  venoit  de  Dieu.  Le  dimaiKhc 
Tome  X.  V. 
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^ ruivaiit  Charles  prit  fes  habits  royaux  avec  la  cou- 
ronne en  tête,  marchai  l'cglife,  & s’avança  juf- 
qu’à  l’autel  confacrc  en  l’honneur  de  N.  S J.C.  Ic 
plus  élevé  de  tous , & y fit  mettre  une  autre  cou- 
ronne. Apres  qu’ils  eurent  long-tcms  prié  lut  & 
fon  fils  ,il  lui  parla  devant  toute  l’alTcmblée  des 
prélats  & des  fcigneurs  : l’exhortant  première- 
ment à aimer  5c  craindre  Dieu , ôc  garder  en  tout 
fescommandemcns,  à protéger  les  cglifes, avoir 
de  la  tendrefie  pour  fcs  focurs  Ôc  fes  freres  encore 
jeunes  •,  ce  dévoient  être  les  enfans  des  concu- 
bines, Drogon  , Theodoric,  ôc  Hugues  : d’aimer 
fcs  neveux  ôc  tous  fes  parens.  Honorez  , ajoûta- 
t-il  les  évêques  comme  vos  peres  : aimez  le  peu- 
ple comme  vos  enfans  , réprimez  les  méchans  , 
pour  les  ramener  au  chemin  du  falut  : {oyez  le 
confolatcur  des  moines  ôc  des  pauvres , ctablilTcz 
des  officiers  fidèles , craignans  Dieu  ôc  defintc- 
reffez  : n’en  deftituez  aucun  qu’avec  connoifl'an- 
cc  de  caufe,  ôc  montrez-vous  toujours  irrepre- 
henfible  devant  Dieu  ôc  devanclcs  hommes. 

Charles  ajouta  plufieurs  autres  avis , ôc  deman- 
da à fon  fils  s’il  ctoit  refoludeles  oblcrver.  Louis 
répondit  qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  lesobfcrvcroic 
de  tout  foncŒur.  Alors  Charles  lui  ordonna  de 
prendre  de  fes  propres  mains  la  couronne  qui 
étoit  fur  l’autel,  ôc  la  mettre  fur  fa  tête  ; lui  fai- 
fantainfi  connoitre  qu’il  ne  tenoit  l’empire  que 
de  Dieu.  Louis  fe  initia  couronne  en  tête  ÿ le 
peuple  s’écria  ; Vive  l’empereur  Louis , ôc  célébra 
ccjpur  avec  une  grande  joye.  Charles  rendit  gta- 
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ces  à Dieu,  en difant  avec  David  : Béni  foycz- 
vous , Seigneur  ,*qui  avez  mis  aujourd’hui  mon 
fils  fur  mon  thrône  à mes  yeux.  Enfuite  ils  enten- 
dirent la  mc(Te  & retournèrent  au  palais , le  perc 
appuyé  fur  fon  fils  ; qui  le  foûtenoit  en  marchant. 
Peu  de  tems  apres  Charles  le  renvoya  charge 
de  prefens  magnifiques  : ils  s’embralferent  ten- 
drement & répandirent  beaucoup  de  larmes , 
comme  s’ils  avoient  prevu  qu’ils  ne  fe  r everroienc 
plus.  Ainfi  l’empereur  Louis  retourna  en  Aqui- 
taine au  mois  de  Novembre  813. 

L’empereur  Charles  demeuraàAix-la-Chapel- 
le , ne  s’occupant  plus  que  de  prières , d’aumbnes 
& de  la  correction  des  livres  facrez.  Car  il  em- 
ploya la  fin  de  fa  vie  à rendre  trcs-correCts  les 
textes  des  quatre  évangiles , y travaillant  avec 
des  Grecs  & des  Syriens.  Toute  fa  vie  il  avoit  eu 
un  grand  zete  pour  la  religion  & une  pieté  fin- 
cere.  il  ne  manqua  jamais, autant  que  la  (anté  lui 
permit  d’aller  à l’églife  le  matin  & le  foir,  & d’af- 
/îller  aux  noCturnes  Sc  au  facrificc.  Il  avoit  grand 
foin  que  tout  s’y  fit  avec  toute  la  bienfeançe^of- 
fible,  & avettifl'oit  fouvent  les  euftodes  des  cgli- 
fesde  n’y  rien  fouffrir  d’indecent.  Il  les  fournit 
abondamment  de  vafesd’or  & d’grgent,& d’ha- 
bits facerdotaux  : enforte  que  pendant  le  faint 
facrificc  aucun  des  clercs , pas  meme  des  portiers, 
ne  fervoit  dans  fon  habit  ordinaire,  llornaparti- 
culicrcmentfa  Chapclled’Aix,d’or,  d’argent, de 
luminaire  : les  ballullres  & les  portes étoiem  d’ai- 
rain. Il  y fit  apporter  des  colomnes  & du  marbre 
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de  Rome  &c  dcRavcnac  : ne  potwant  en  avoir 
d ailleurs.  Il  corrigea  ircs-cxadkcment  U maniéré 
de  lire  ôc  de  chancer , écanc  parfaiccment  inftruic 
de  l'un  & de  l'autre  y ôc  toutefois  il  ne  lifoit  pas 
publiquement,  ôc  fe  contentoic  de  chanter  bas 
ôc  avec  les  autres.  Ce  font  les  paroles  d'Eginhart, 
qui  montrent  qu’en  ce  tems-là  les  plus  grands 
feigneursne  dedaignoienc  pas  de  faire  dans  l'c- 
glile  les  fondions  de  chantres  Ôc  de  ledeurs  y Sc 
nous  en  voyons  aulïi  des  preuves  àC.  P, 

Charles  ne  bornoitpas  fes  aumônes  à Ton  em- 
pire (i  valle , il  les  ctendoit  au  delà  des  mers , en 
Syrie,  en  Egypte,  en  Afrique , à Jerufalim  , à 
Alexandricôc  a Carthage,  llcnvoyoitde  l'argenc 
par- tout  où  il  fçavoit  que  des  Chrétiens  vivoienc 
dans  la  pauvreté.  C’etoit  le  principal  motif  qui 
luifaifoit  cultiver  l’amitié  des  princes  inüdclcs» 
pour  procurer  du  (oulagement  aux  Chrétiens, 
qui  vivoient  fous  leuralomination. Entre  les  lieux 
de  pieté,  il  avoir  une  vénération  fingulierc  pour 
faine  Pierre  de  Rome,  il  envoya  pour  fon  trefor 
une  très  grande  quantité  d’or , d’argent,  de  pier- 
reries ôc  des  prelens  immenfes  pour  les  papes. 
Pendant  tout  fon  régné  iln'eurplus  rienàcaur 
que  de  rétablir  la  ville  de  Rome  dans  fon  an- 
cienne dignitcjôc  non  feulement  défendre  ôc  pro- 
téger, mais  orner  ôc  enrichir  l’églifc  de  faint  Pier- 
re,8c  toutefois,  ajoute  Eginhart,durant  un  fi  long 
régné , il  n’y  fit  que  quatre  voyages  de  dévotion. 
Reflexion  qui  montre  combien  les  pèlerinages 
étoient  frequens.. 
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Tant  de  loix  en  laveur  de  l’eglife  ne  font  pas 
les  moindres  preuves  de  la  pieté  de  Charles.  Je 
les  ai  raporcces  en  leur  temps  : mais  il  en  faut 
marquer  encore  une^dont  on  nefçaitpas  la  datte, 

& qui  n’cll  pas  moins  confiderable.  L’empereur 
y parle  ainli  : Nous  voulons  que  tous  nos  fujets  ^“'**'‘*‘* 
Romains , Francs , Allemands  fie  les  autres  qui  y 
füàJt  nommez  , obfervcnt  cette  fcntence  , que 
nous  avons  tirée  du  code  Theodofien  : Quicon- 
que ayant  un  procès  en  demandant  ou  en  défen- 
dant , en  quelque  état  de  caufe  que  ce  foit , au- 
ra choili  le  jugement  de  l’éveque  : lui  fera  auffi- 
tôt  envoyé  nonobftant  l’oppoiition  de  la  partie 
adverfe  ; 6c  ce  que  l’éveque  aura  décidé  fera 
execuic,  fans  qu’il  foit  peinais  de  fe  pourvoir 
contre  fon  jugement.  Le  témoignage  d’un  feul 
eveque  fera  reçu  par  tous  les  juges  fans  difficulté, 

&on  n’en  entendra  point  d’autte  dans  la  même 
affaire.  Cette  loi  fe  trouve  cffeébivement  à la  fin  c»vrt.w.vii. 
du  code  Theodofien , comme  étant  de  Conflan- 
tira  addreflée  à Ablavius  préfet  du  prétoire  ; mais 
les  plus  fçavanscritiqucs  la  croyent  fuppolée,fic 
nous  n’en  voyons  point  d’execution  depuis  Con- 
ftantin  jufqu’à  Charles.  Il  eft  vrai  que  l’autorité 
qu’il  lui  a donnée  la  croyant  véritable,  a fervi  de 
prétexté  aux  eveques  des  ficelés  fuivans,  pour 
étendre  bien  loin  leur  jurifdidion. 

Au  moisde  Janvier  814.  la  fièvre  prit  à l’em-  ix. 
jeteur  Charles  au  fortir  du  bain.  Il  crut  la  guérir 
a fonordinaireparl’abftinencc,ne  prenant  pour 
COU  ce  nourriture  qu’un  peu  d’eau:  mais  la  pleure- 
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An.  814.  fîe  s’y  ctanc  jointe,  le  fepriémc  jour  de  fa  mala- 
die J il  fit  venir  l’archevêque  Hildcbalde  fon  ar- 
chichapclain  , qui  accompagné  d’autres  évêques 
luidonna  l’extrême-ondiion&leviatiquejc'cft-  _ 
à-dire  le  corps  & le  fang  de  Nôtre-Seigncur.Deux 
jours  apres  fe  fentant  à l’extrémité  , il  fit  le  figne 
de  la  croix  fur  fon  front,  fur  fa  poitrine  & fur  tout 
Ton  corps  i & mourut  endifant  In  manus  tuas  6c  le 
refte.  C’étoitlevingt-huitiémcde  Janvier 8t4.il 
croit  âge  de  foixantc  ôc  douze  ans , dont  il  régna 
quarante-cinq  comme  roi  de  France,  ôc  treize 
comme  empereur  : on  l’enfevelit  le  jour  même. 

Apres  que  le  corps  eut  été  lavé  félon  la  coutu- 
, ’ me  & embaume,  on  douta  où  on  le  devoir  met- 
tre, parce  qu’il  n’en  avoir  rien  ordonné  ; enfin 
tout  le  monde  trouva  plus  convenable  de  l’inhu- 
mer dans  l’églife  qu’il  avoir  fait  bâtir  à Aix-la- 
Chapelle  en  l’honneur  de  la  fainte  Vieree.  On 
le  revcti:premieremenc  a un  cihce  qu  il  portoïc 
toujours  fecretement , on  mit  par-defTus  fes  ha- 
bits impériaux  avec  la  pannetierc  d’or  qu’il  por- 
toit  à fes  vo’iages  dcRome  comme  pèlerin.  Il  ctoic 
aflîs  dans  fon  fcpulchre  fur  un  fieged’or  a'iant  une 
épée  garnie  d’or  à fon  côté,  6c  tenant  fur  fes  ge- 
noux un  évangile  couvert  d’or-.fes  épaules  étoienc 
renverfées  fur  lachaife,  le  vifage  couvert  d’un 
linge  , la  couronne  qui  contenoit  du  bois  de  la 
vraye  Croix),  attachée  à la  tête  avec  une  chaîne 
d’or  : le  feeptre  ôcl’écu,  l’unôc  l’autre  d’or,  que 
le  pape  Leon  avoir  confacrez , étoient  fufpendus 
devant  lui;  on  remplit  toflftt 'la  niche  qui  lui  fera 
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Voit  de  fepulchre , de  bcaume , de  mufe  , d’autres 
aromates  & de  quantité  d’or  , puis  il  fut  fermé  & 
fcellc  ; par  dehors  on  mit  une  arcade  dorée  avec 
fon  image  & fon  épitaphe. 

Il  fut  regretté  non  feulement  de  fcsfujets,mais 
des  étrangers  &c  despayens  memes:  & la  pofte- 
rité  l’a  tellement  reconnu  pour  grand , qu’elle  en 
a fait  le  nom  de  Charlemagne,  qui  lui  ell  propre. 
Plufieurs  églifes  particulières  l’invoquent  com- 
me (aint:  quoiqu’en  d’autres, comme  à Mets,  on 
falTe  tous  les  ans  un  fervicepour  le  repos  de  fon 
ame  ; fit  il  faut  avouer  que  la  multitude  de  fes 
femmes  & de  fes  concubines  a donné  quelque 
atteinte  à fa  réputation.  Car  on  lui  trouve  juf- 
quesà  quatre  femmes  avec  le  titre  de  reines,  & 
cinq  concubines.  Les  reines  font  Ermengarde 
fille  de  Didier  roi  des  Lombards,  qu’il  répudia  au 
bout  d’un  an,  comme  il  a été  dit.  Hildegarde,Faf- 
trade  Sc  Luitgarde  : apres  la  mort  de  laquelle  il 
eut  quatre  concubines  dans  l’efpace  de  treize  ans, 
outre  celle  qu'il  avoitépoufée  avant  la  reine  Er- 
mengardc.  Or  il  eft  iertain  que  chez  les  anciens  le 
nom  de  concubine  hgnifioit  fouvent  une  femme 
légitime  , félon  les  loix  de  l’églife;  mais  dont  le 
mariage  n’étoit  pas  folemnel,Ielonles  loix  civiles, 
enforte  que  les  enfans  n’étoient  pas  heritiers.  Je 
l’ai  obfcrvé  fur  lepremier  concile  de  Tolcde  tenu 
l’an  400.  D’ailleurs  il  eft  vrai  femblable,  qu’après 
la  mort  de  Luitgarde,  Charlemagne  qui  fc  voyoit 
trois  fils  en  âge  de  regner,  ne  voulut  plus  prendre 
de  femme  à titre  de  reine;  fie  iln’eftpasimpolli- 
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ble  , que  trois  de  ces  dernières  femmes  foienc 
mortes  dans  l’efpace  de  douze  ans:  enforte  qu’il 
n'en  ait  jamais  eu  qu’une  à la  fois.  Car  il  paroîc 
juftede  fuppofer  tout  ce  qui  eft  naturellemenc 
poflible,  plûtbtque  de  croire  qu’un  prince  oc- 
cupé dans  fa  vieillelTe  aufli  fainiementque  nous 
l’avons  vu,  ait  fini  dans  la  débauche. 

L’emperur  Louis  ayant  appris  la  mort  de  fon 
pere,  vint  d’Aquitaine  à Aix-la-Chapelle-,  & d’a- 
bord fe  fit  reprefenter  tous  les  trefors,  dont  il 
donna  à fes  foeurs  la  part  qui  leur  appartenoit , 
en  envoya  une  grande  partie  à Rome,  diftribua 
le  furplus  aux  pauvres  & aux  éveques,  pour  l’ame 
de  fon  pcrc  j & ne  garda  pour  lui  que  la  table 
d’argent  contenant  une  mappemonde , encore 
en  donna-t-il  le  prix. Cette  première  année  de  foti 
régné  il  fitrenouvcller  toutes  les  lettres  que  fes 
peres  avoient  accordées  en  faveur  deséglifes. 

Vala  frère  d’ Adélard  Abbé  de  Corbie  croit 
regardé  comme  celui  des  feigneurs  qui  dans  les 
derniers  tems  avoir  le  plus  de  crédit  auprès  de 
Charlemagne.  Il  fut  élevé  àîa  Cour  dans  les  let- 
tres & les  exercices  convenables  à fa  naifiance  : 

f>uis  l’e  roi  Charles  pour  l’éprouver  le  mit  entre 
es  mains  d'un  feigneur  qui  l’envoya  à la  campa- 
gne , &:  l’occupa  aux  travaux  les  plus  rufiiques  : 
mais  étant  rappcllé  à la  cour  il  fut  chargé  de  l’œ- 
conomie  du  palais  , & fe  trouva  la  féconde  per- 
fonne  après  le  prince,  il  avoir  l’efprit  pénétrant  & 
décifif,s’expliquoit  facilement,  & parloir  bien  les 
deux  largues  la  Latine  & laTudclque.  Charles 
9 ■ l’employa 
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î*cmpIoïadans  fes  armées  contre  les  Saxons  j &c 
au  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Dannemarc  en 
813.  L’année  fuivante,  il  l'envoïa  en  Italie  auprès 
du  roi  Bernard  Ion  petit  fils,  comme  il  avoit  en- 
voie Adélard  avec  le  pere.  Enfin  à la  mort  de  s:<p.u-u,  nr. 
Charles,  fes  envieux  craignirent  qu’il  n’entreprît 
<]uclque  chofe  contre  Loüis  abfenti  & quoique 
Vala  donnât  des  preuves  fuffifantes  de  fa  fidelité, 
ils  fçurent  fi  bien  le  rendre  fufpeâ:  à ce  prince 
foible  6c  timide,  qu’il  l’éloigna  de  la  cour  avec 
fes  deux  freres  y. delardôi  Bernard.  Adélard  fut  \’n»Aiaau 
chafle  de  Corbiedont  il  étoit  abbé  ; & envoïé  à 
l’ifle  Heri  , au  monaflere  de  faint  Filcbert,  au- 
jourd’hui Noirmoutier;  mais  il  regarda  cet  exil 
comme  une  grâce , en  ce  qu’il  le  tiroit  de  la 
cour  ôc  le  rendoit  â fa  profeflion.  Il  en  pratiqua 
tous  les  exercices  avec  une  grande  édification  de 
toute  la  communauté  de  Noirmoutier,  & y 3e- 
meura  fept  ans.  Vala  profita  de  fon  exil  pour 
quitter  le  fiecle  malgré  la  refiftancedefesamis. 

Sa  femme  qui  étoit  fille  de  faint  Guillaume  de 
Gelonc  , ne  fut  point  un  obftacle  : foit  qu’elle 
fût  morte,  ou  qu’elle  fc  retira  de  fon  côté.  Il  alla 
donc  à Corbie  où  par  ordre  de  l’empereur  on 
avoit  élû  un  nouvel  abbé  à la  place  d’Adelard: 
fçavoir  un  de  fes  difciples  nommé  Adélard  com- 
• me  lui.  Quoique  Vala  fût  fi  connu  dans  ce  mo- 
naftere,  il  fc  prefenta  humblement  à la  porte, 

& fe  foûmit  à toutes  les  épreuves  des  portulans. 

Il  fit  fon  noviciat  dans  toute  la  rigueur  ; 1er- 
rit  les  hôtes  & les  malades,  jeûna  jufqu’à  de- 
Tütne  X,  X 
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venir  exténue;  & apres  l'office  de  la  nuit,  il  dc- 
meuroit  long-tempsenpricre  devant  l'autel,  ar- 
rofant  la  terre  de  les  larmes. 

En  Orient  l’empereur  Leon  l’ Arménien  vou- 
lant affermir  fa  puiffance,  fit  enfermer  dans  des 
ifles  & des  monafteres  feparez,  Michel  fon  pre- 
deceffeur;  fa  femme  Procopia,  & fes  deux  fils 
Theophilade  & Nicetas,  qu’il  rendit  eunuques. 
Ils  changèrent  tous  trois  de  nom  enembralTanc 
la  vie  monaftique.  Le  pere  prit  celui  d’Atha- 
nafe;  ôc  vécut  encore  trente-deux  ans , jufques 
à l’an  845. Theophylade prit  le  nom  d’Euftrade 
5c  mourut  cinq  ans  apres  fon  pere.  Nicetas 
prit  le  nom  d’Ignace  , & fut  patriarche  de 
Conftantinoplc , célébré  par  fa  vertu  5c  fes  fouf- 
frances. 

L’empereur  Leon  ctoit  de  petite  taille,  mais 
plein  ôc  bien  fait  : fa  voix  étoit  un  tonnerre  ; fon 

fioil  n rude,  que  le  patriarche Nicephore en 
ui  mettant  la  couronne  crut  avoir  touché  des 
épines.  On  le  nommoit  caméléon,  tant  à caufe 
de  fa  taille  que  de  fes  mœurs  changeantes  5c 
fon  hy|)ocrihe.  D’abord  il  parut  catholique  , 
mais  des  la  fécondé  année  de  fon  régné , enfle 
par  le  fuccés  de  fes  armes  contre  les  Bulgares, 
il  fe  déclara  contre  les  faintes  images , 5c  dit 
à quelques-uns  de  fes  courtifans  : Pourquoi 
penfez-vous  que  les  Chrétiens  foientfous  la  do- 
mination des  infidèles , fi  ce  n’efl  parce  qu’ils 
adorent  les  images  î Confiderez  que  tous  les 

empereurs  qui  les  ont  reçues,  ont  été  détrônez 

» 


« 
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ou  tuez  en  guerre  ; au  contraire  ceux  qui  ne  les 
ont  point  adorées  font  morts  de  leur  mort  na- 
turelle dans  leurs  palais,  ôcont  été  enterrez  avec 
honneur  dans  l'églife  des  apôtres.  Je  veux  les 
imiter,  afin  de  vivre  long-tems,  & laifl'er  l’em- 
pire à mon  fils  & à mes  defccndans  , jufqu’à  la 
quatrième  génération.  On  dit  qu'il  avoit  con- 
iulté  un  prétendu  devin  nommé  Sabbatius,  qui 
lui  avoit  promis  trente-deux  ans  de  régné  avec 
fon  fils  Conftantin,  & la  viéloire  fur  les  Bulga- 
res, s’il  abolilToit  les  images.  Il  chercha  donc 
des  gens  qui  puflcnt  l’aider  dans  fon  delTein  } 
& trouva  deux  fenateurs,  Jean  Speéla  & Euty- 
quieni  & un  prêtre  nommé  Jean,  depuistrês- 
celebre  entre  les  Iconoclaftes.  Il  naquit  à G.  P. 
d’une  famille  noble  , & fut  grammairien  de 

f>rofeinon , ôc  fort  excercé  dans  les  fubtilitez  de 
a dialedlique.  il  étoit  auHl  magicien  , & com- 
me ilfcfervoit  d’un  baflinpour  prédire  l’avenir, 
on  lui  donna  le  nom  de  Lecanomante  , fous  le- 
quel il  e(l  le  plus  connu:  mais  on  le  nommoic 
aulfi  Hylilasou  Hilzila.  Ilfutabbédu  monafie- 
re  de  faint  Serge  ôc  faint  Bacque,  dans  le  p.dais 
♦Horfmida  , Sc  compté  entre  le  clergé  impé- 
rial. L’empereur  Leon  aïant  donc  trouvé  cet 
homme  propre  à fon  delTein  , lui  promit , s’il 
le  faifoit  réullîr , de  le  faire  patriarche  j & lui 
donna  un  ordre,  en  vertu  duquel  il  commen- 
ta vers  la  Pentecôte  de  l’an  814.  à feuilleter 
avec  quelques  autres  les  anciens  livres  de  tou- 
tes les  bibliothèques  'de  C.  P.  tant  des  églifcs 
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que  des  monafteres.  En  aïantaflemblcun  grand 
nombre, ils  marquèrent  lespaffages  que  leur  in- 
diqua le  concile  des  Iconoclafles  , tenu  fous 
Conftantin  Copronyme:  mais  ils  brûlèrent  plu- 
fieurs  livres,  qui  leur  parurent  trop  favorables 
aux  images. 

Antoine  métropolitain  de  Sylce  fut  mandé 

f»ar  l'empereur , & arriva  à C.  P.  au  mois  de  Juil- 
et.  Il  ctoit  fils  d’un  prêtre  tailleur  d’habits , & 
fenommoit  originairement  Conftantin.  Après 
avoir  enfeigne  le  droit  quelque  temps,il  s’enfuit 
pour  fes  crimes,  & embraffala  viemonaftique. 
Ce  fut  alors  qu’il  changea  fon  nom  en  celui 
d’Antoine.  Il  avoit  été  élevé  dans  la  religion  ca- 
tholique, mais  il  embrafla  l’herefie  des  Icono- 
claftes,  pour  avoir  entrée  dans  le  palais  & accès 
auprès  du  prince  ; & fes  maniérés  n’y  fervirens 
pas  peu - car  il  étoit  plaifant  &c  faifoit  agréable- 
ment un  conte.  De  moine  il  devint  abbé,  & en- 
fin métropolitain  de  Sylée,quieft  le  même  que 
Pergé  capitale  de  Pamphylie  un  des  grands  nc- 
ges  dépendant  de  C.P.  Il  amena  avec  lui  deux 
moines , l’un  nommé  Léonce,  l’autre  Zozime, 
qui  mourut  peu  de  temps  après,  aïant  eu  le  ndfc 
coupé  pour  un  adultéré.  Antoine  étant  donc 
arrivé , l’empereur  lui  déclara  fon  deûfein , & 
lui  demanda , s’il  étoit  écrit  qu’il  faille  adorer 
les  images.  Non  , répondit  Antoine  , mais  on 
dit  que  c’eft  une  ancienne  tradition.  Pour  moi, 
dit  l’empereur  , je  ne  puis  m’y  refoudre  , s’il 
n.’eft  écrit  expreflement  dans  l’évangile  , ou 
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^ans  faine  Paul  : Adorez  mon  image.  AîT~8~* 

L’entreprifedemeuralccrcttejufqu’aumois  de  x 
Décembre.  Alors  l’empereur  croïant  avoir  bien  Le  pitr.  K:ce- 
pris  fes  mefures,  attaqua  le  patriarche  Nice-  fcmp'cKw.”'* 
phore,  mais  d'abord  avec  douceur,  en  luidifant: 

Le  peuple  eft  feandalifé  à caufe  des  images  : il 
dit  que  nous  faifons  mal  de  les  adorer  ^ & que 
c’eft  la  caufe  pourquoi  nous  fommes  inferieurs 
aux  infidèles.  Aïez  un  peu  de  condefcendance , 

& laiflbns  ces  chofes  baffes , ou  bien  montrez- 
moi  pourquoi  vous  les  adorez  , puifque  l’écri- 
ture n’en  dit  pas  un  mot.  Le  patriarche  répon- 
dit: Nous  ne  pouvons  toucher  aux  anciennes 
traditions.  Nous  adorons  les  images  comme  la 
croix  & l’évangile,  quoiqu’il  n’y  en  ait  rien  d’é- 
crit. Car  les  Iconoclaftes  convenoient  d’adorer 
la  croix  & l’évangile.  Cependant  le  patriarche 
apprenant  qu’Antoine  de  Sylée  favorifoitl’en- 
treprife  de  l’empereur,  l’envoïa  quérir  , & lui 
en  demanda  la  vérité.  Antoine  le  nia , & lui  don* 
na  une  déclaration  fouferite  de  fa  main  avec  la 
croix  Sc  fcelléc  : par  laquelle  il  faifoit  profeflîon 
d’honorer  les  images  , avec  anatheme  contre 
ceux  qui  croient  le  contraire.  Il  donna  cette 
déclaration  en  prefence  des  métropolitains  qui 
fe- rencontrèrent,  & l’empereur  lui  en  aïant  fait 
des  reproches,  il  lui  dit  : Je  me  fuis  mocqué 
d’eux  , pour  vous  donner  plus  de  commodité 
d’ exécuter  votre  deffein.  Après  cette  première 
tentative  auprès  du  patriarche,  l’empereur  crut 
avoir  befoin  de  plus  grands  preparatin,&  manda. 
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tC6  Histoire  Ecclesiastiq^oeî 
la  plupart  des  évêques  de  fon  obéïffance;  cfpe- 
ranc  qu’ils  favoriferoienc  Ton  opinion.  Mais  avanc 
qu'ils  abocdaiïent  à C.  P.  il  les  fit  tous  arrêtcr^de 
peur  qu'ils  n’allaflcnt,  fuivant  la  coutume, def- 
ccndre  chez  le  patriarche.  OnlailToit  en  liberté 
ceux  qui  paroifibient  difpofez  à faire  la  volonté 
de  l’empereur,  mais  ceux  qui  refiftoicntétoienc 
mis  dans  des  cachots, où  on  leur  faifoit  fouifrir 
la  faim.  Le  patriarche  Nicephore  voïant  cette 
conduite,  redoubloit  Tes  prières  vers  Dieu,  2c 
exhortoit  les  catholiques  à demeurer  fermes.  Il 
alTembla  chez  lui  ce  qu’il  pût  de  moines  & d'é- 
vcques:  ils  palTerent  la  nuit  en  prières  dans  la 
grande  eglife;  5c  ce  fut  peut-être  en  cette  oc- 
cafion  , que  le  patriarche  montant  fur  l’am- 
bon  , prononça  anathème  contre  Antoine  de 
Sylée,  comme  prévaricateur.  L’empereur  étant 
averti  de  cette  aflembléc , craignit  qu’on  n’y 
prît  quelque  refolution  contre  lui  \ 5c  vers  le 
chant  du  coq  , il  envoïa  au  patriarche  , s’en 
plaignant  comme  d’un  commencement  de  fe- 
dition  i avec  ordre  de  venir  tous  au  palais  quand 
il  feroit  jour,  ils  n’en  furent  que  plus  animez 
à foûtenir  la  vérité  : ôc  les  prières  finies , le  pa- 
triarche les  y exhorta  encore  par  un  difeours 
fervent. 

Enfuite  ils  marchèrent  tous  au  palais.  L’em- 
pereur ne  tendit  point  la  main  au  patriarche,  5c 
ne  l’embralTa  point  à l’ordinaire  •,  mais  le  regar- 
dant de  travers  , il  s’aflit , le  fit  afleoir,  ôc  lui 
parla  d’abord  feul  à fcul,  croïant  le  gagner  plus 
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facilement.  Nous  ne  cherchons,  dit-il,qu’àcon- 
noître  la  vérité,  & rétablir  lapaixmefçavezvous 
pas  quelle  cfl  la  multitude  de  ceux  qui  font  cho- 
quez des  images  î On  ne  peut  les  ramener , qu’en 
répondant  aux  paflages  de  l’écriture  qu’ils  allè- 
guent. Je  veux  donc , que  fans  différer  vous  en- 
triez en  conférence  avec  eux  : fi  vous  le  refufez  , 
on  verra  clairement  la  foibleffe  de  vôtre  caufe. 
Le  patriarche  répondit  : Nous  n’avons  eu  deffein 
d’exciter  aucun  trouble  contre  vôtre  puilfance  , 
nous  avons  feulement  prié  pour  vous,  comme 
l’écriture  l’ordonne.  Perfonne  n’aime  la  paix  plus 
que  nous  ; c’eft  vous  qui  la  troublez  : car  tourtes 
les  églifes  font  d’acord.  Romeconfent-ellc  à l’a- 
bolition des  images?  ou  Alexandrie,  ou  Antio- 
che, ou  Jerufalem?  ne  prêtez  pas  la  main.  Sei- 
gneur , à une  herefie  abbatuc  & condamnée.  Que 
fi  quelqu’un  a ébranlé  vôtre  foi , nous  voulons 
bien  vous  fatisfairc  , ôc  nous  le  devons  : Mais 
nous  ne  pouvons  difputcr  avec  des  hérétiques 
déjà  convaincus  & anathematifez.  Enfuiteil  en- 
tra en  matière  , traita  i fonds  avec  l’empereur 
la  queftion  des  images. 

Alors  on  fit  entrer  les  autres  eveques  & les  ab- 
bez  -y  & d’un  autre  côté  entrèrent  les  chefs  des 
Iconoclafies  qui  logeoient  dans  le  palais.  L’em- 
pereur fit  aufii  venir  les  grands,  tout  le  fenat  &c 
plufieursdefesofficiersl’épéenucà  la  main,pour 
intimider  les  catholiques.  Quand  ils  furent  tous 
entrez , le  patriarche  Nicephore  dit  aux  grands  ; 
Dites-moi,  ce  quinefubfifle  point,  peut-il  com» 
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■ ber?  & comme  ils  fe  regardoienc  l’un  l’autre 

An.  814.  n’;;ncendant  pas  ce  qu’il  vouloic  dire  : il  ajouta: 

Les  images  ne  tombcrent-elles  pas  fous  Leon 
Ifaurieu  ôc  Conftantin  fon  fils  ? ils  en  convinrent, 

& il  concluoit  qu’elles  fubfiftoient  doncaupara-  • 
vant.  Alors  l’empereur  dit  : Sçachez , mes  pcres, 
que  je  fuis  de  votre  ientiment;  & il  tira  un  reli< 
quaire  orné  de  figures  qu’il  portoic  & le  baifa; 
maispuifqu’il  y en  a qui  fiant  d’un  autre  avis,8c 
que  la  queilion  a été  portée  devant  moi , je  ne 
puis  m’empêcher  de  la  faire  examiner. 

Les  catholiques  qui  connoifibienc  fa  mauvaife 
intention,  refuferent  d’entrer  en  conférence,  & 
Emilien  de  Cyzique  dit:  Si  c’efl:  une  affaire  ec- 
clcfiaftique , qu’on  la  traite  dans  l'églife , fuivant 
lacoûtume,  non  pas  dans  le  palais.  Mais , dit 
l’empereur,  je  fuis  enfant  de  l’églife,  8c  je  veux 
vous  écouter  comme  médiateur.  Michel  de  Syn- 
nade  dit:Sivous  êtes  médiateur,  pourquoin’  n 
tenez-vous  pas  la  conduite?  vous  cachez  les  uns 
dans  le  palais  , vous  les  raffemblez  , vous  les 
nourriflez  délicatement,  vous  les  excitez  8c  leur 
donnez  toute  la  liberté  d’enfeigner  l’erreur: 
toutes  les  bibliothèques  leur  font  ouvertes,  il  y 
a defenfe  de  nous  fournir  des  livres  : nous  n’o- 
fons  meme  parler  dans  les  rues,  vos  ordres  nous 
intimident  par  tout.  Mais  pourquoi,  lui  ditl’em- 
pereur , refufez-vous  de  parler,  finon  parce  que 
vous  manquez  de  preuves  ? nous  n’en  manquons 
pas,  ditTheophylate  deNicomedie,  mais  nous 
manquons  d’auditeurs  difpofez  aies  entendre. 

Pierre 
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<jue  nouscûufcrions  avec  eux,  tandis  que  vous  An.  814; 
les  iouccnez  ? ne  fçavez-vous  pas  que  les  Mani- 
chéens meme  l’emporteroient,  fi  vous  étiez  de 
leur  côté  ? £uchymius  de  Sardes  prit  la  parole  , 

& die  : EcouteZjSeigneur,  depuis  plus  de  huit  cens 
ans  que  Jelus  Chrill  cil  venu  au  monde  , on  le 
peint  & on  l'adore  dans  fon  image  ; qui  IcraalTcz 
•hardi  pour  abolir  une  fi  ancienne  tradition  ? Elle 
aété  confirmée  par  le  fécond  concile  de  Nicée, 
tenu  fous  Irene  & Conftantin , & quiconque  ofe 
s’élever  contre.  Toit  anathème.  Saint  Théodore 
Studite  parla  aprèsles  évêques,  & dit  entre  au-  Efb.ir.n.iz, 
très  chofes  : Seigneur  , ne  troublez  pas  l’ordre 
de  l’églife.  L'Apôtre  dit , que  Dieu  y a mis  des 
apôtres  , des  prophètes  , des  palleurs  & des 
doôleurs,  mais  il  n’a  point  parlé  des  empereurs. 

Vous  êtes  chargé  de  l’état  & de  l’armée  ; pre- 
nez en  loin,  Sc  laillez  l’églife  aux  palleurs  Sc 
aux  doêleurs. 

L’empereur  irrité  les  chafla  de  fa  prefence , 
leur  défendant  de  plus  paroître  devant  lui , ni 
de  parler  davantage;  Ôc  quand  ils  furent  retirez, 
chacun  reçut  un  ordre  du  prefetdcC.  P.  de  fc 
tenir  chez  foi , fans  avoir  aucun  commerce  les 
uns  avec  les  autres,  ni  parler  de  la  foi  en  quel- 

3ue  manière  que  ce  fût.  Les  porteurs  de  cette 
cfenfe  étant  venus  à faint  Tneodore  Studite  , 
il  leur  dittVoyez  vous-même  s’il  ell  julle  d’obéir 
à Dieu  ou  à vous  ? car  nous  nous  ferons  plutôt , 
pouper  la  langue,  que  d’abandonner  la  defenfe 
7 orne  X*  Y 


Digitized  by  Google 


An.  814. 


170  Histoire  Ecclesiasti^^ué: 
de  la  foi.  En  effet,  ilneceffapoint  d’appcllcr  Içs 
uns , d’aller  trouver  les  autres , ou  de  leur  écrire  » 
& il  voyoit  fouvent  le  patriarche  pour  le  foute-, 
nir  dans  l’abbattement  où  il  ctoit. 


Il  écrivit  fur  ce  fujet  aux  moines  une  lettre  i 
quicommence  ainfi:  En  cctcms  où  Jefus-Chrill 
efl  perfecuté  en  fon  image  , ce  n'ell  pas  feule- 
ment ceux  qui  font  en  place  6c  dilHnguez  pas 
leur  fçavoir,  qui  doivent  combattre  pour  la  véri- 
té,mais  les  difciples  memes.  Quand  les  abbez  re- 
' tenus  par  l’empereur  font  demeurez  dans  le  filen- 
cc  ; & ce  qui  eil  bien  pis , ont  promis  par  écrit  de 
ne  fe  point  alTemblcc^  ne  point  enfeigner,ils  çnc 
trahi  la  vérité,  aimant  mieux  vivre  à leuraife 
dans  leurs  monalleres,  que  de  fouffrir  pour  la 
bonnecaufe.  Ils  difent  ; Qui  fommes  nous  ? Je 
répons  , premièrement  des  Chrétiens,  qui  doi- 
vent abfolument  parler  en  cette  occafion;  en- 
fuite  des  moines  qui  ont  tout  quitté  pour  être 
hors  des  atteintes  du  monde  ; enfin  des  abbez, 
qui  doivent  même  reparer  le  fcandale  des  au- 
tres } fi  quelqu’un  vient  à eux  pour  s’inftrui- 
re  , que  lui  diront -iis?  J’ai  ordre  de  ne  point 
parler , & de  ne  vous  pas  recevoir  dans  ce  mo- 
naftere. 


XIV.  Cependant  l’empereur  envoya  fous  main  des 
foldats  infulter  à l’image  dcJ.C.qui  étoitàlaporte 
A{ir^idjheo}h-  d'airain  \ la  même  qui  avoir  été  abbatuë  par  Leon 
Ifaurien  ,ôc  rétablie  par  Irene,  comme  il  paroif- 
foit  par  une  infeription  mife  au-deffus  Les  fol- 
dats  jetterent  des  pierres  Sc  de  la  bouc  contre 
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ïettc  image,  invoquant  l’enfer  ôc  le  diable,  & pro- 
férant quantité  deblafphcmes.  L’empereur  fei- 
gnit d’en  être  fâché,  & dit  au  peuple  : ôtonsde 
la  cette  image,  de  peur  qu’elle  ne  foit  davan- 
tage profanée  par  les  foldats.  Cette  aébion  en- 
couragea encore  Antoine  , Jean  , & les  autres 
IconocLiftes.  La  fête  de  Noël  étant  proche  , le 
patriarche  fit  prier  l’empereur  de  ne  point  trou- 
bler l’églifc  : offrant  de  quitter  fon  fiege  s’il  étoit 
lacaufe  du  fcanJale.  L’empereur  répondit  : Et 
qui  oferoit  penferà  dépoler  le  patriarche  nôtre 
pcre,ou  àtroublcr  l’églife  ? nous  avons  examiné 
cetre  quefiionâ  cauie  de  ceux  qui  en  parloient; 
niais  au  relie,  je  croi  comme  l’églifc;  & tirant  de 
fon  fein  un  crucifix,  il  l’adora  devant  tout  le 
monde,  mais  ce  n’étoit  que  diffimulation  pour 
paffer  la  fête. 

En  effet  le  jour  de  Noël  il  vint  à l’cglife , en- 
tra dans  le  fanéluaire,  fuivant  la  coutume  des 
empereurs  deC.  P.  & adora  l’ornement  d’autel, 
ou  étoit  reprefenté  la  nativité  de  nôtre  Seigneur, 
ce  qui  contenta  tout  le  peuple.  Mais  l’empereur 
découvrit  fon  hypocrifie  à la  fête  fuivante  de 
l’Epiphanie  , fixicme  Janvier  81 5.  car  étant  ve- 
nu à [’églife  , il  n’adora  point  les  images.  Depuis 
ce  tems  il  fc  déclara  plus  ouvertement  contre 
le  patriarche  , l’empêcha  de  prêcher  , & donna 
la  garde  de  l’églife&des  vales  facrez  au  patrice 
Thomas , qui  avoir  été  deux  fois  conful.  Alors 
le  patriarche  tomba  dangereufement  malade:  ce 
qui  retint  un  peu  l’empereur,  efperanr  aptes  fa 
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lyz  Histoire  Ecclesi  astiq^ue. 
mort  exécuter  plus  facilement  fondcflcin  ; mais 
apprenant  qu'il  fe  portoit  mieux  , il  lui  envoya 
Theophanc  trere  de  l’imperatrice,  pour  l’invi- 
ter de  nouveau  à une  conférence  avec  les  évê- 
ques Iconoclartes.  Le  patriarche  le  refufa,  ayanc 
encore  fa  maladie  pour  exeufe  ; outre  lesraifons 
qu’il  avoir  déjà  reprefentees.  Il  demandoit  qu’on 
lui  rendît  auparavant  le  gouvernement  libre  de 
fon  troupeau  , que  l’on  délivrât  de  prifon  les 
évêques  catholiques  , que  l’on  rapellât  ceux 
qui  étoient  exilez  : que  d’ailleurs  on  éloignât 
ceux  dont  les  ordinations  étoient  irrcguliercs, 
& qu'on  ne  s’affemblât  que  dans  l’églile.  A ceS' 
conditions  il  acceptoit  la  conférence,  quand  fa 
fauté  feroit  rétablie. 

Mais  les  Iconoclaftes  qui  prétendoient  repre- 
fenter  le  concile  de  la  cour  , nommé  Jjynodos  tn  de- 
moiila,  perfuaderent  à l’empereur  de  rejetter  ces 
conditions:  6c difant  qu’ils avoient  déjà  appelle 
trois  fois  le  patriarche , ils  foûtinrent  qu'ils 
étoient  en  droit  de  le  condamner  par  contuma- 
ce. Ils  lui  envoyèrent  donc  une  monition  par 
écrit,  portant  commandement  de  comparoître 
devant  eux,  ôcen  chargèrent  des  évêques  ôc  des 
clercs  accompagnez  d’une  troupe  de  gens  ra- 
malT  Z.  Le  patriarche  ne  les  vouloit  point  voir  : 
mais  !e  patrice  Thomas  lui  perfuada  de  ne  les 
pis  renvoyer  fans  leur  parler.  Leconcilc,  dirent- 
ils  , ayant  reçu  des  libelles  contre  vous,  vous 
mande  de  venir  vous  défendre  : mais  il  vous  vou- 
lez éviter  la  dépoftion  , vous  n’avez  qu'à  con- 
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fcntir avec leconcile  & l’empereur  à l’abolitioa 
des  images.  Le  patriarche  répondit  : Ec  cjui  efh 
celui  qui  fc  donne  l’autorité  de  recevoir  des  li- 
belles contre  nousf  Ed-cc  le  pape  ou  quelqu’un 
des  autres  patriarches  ? Et  h je  fuis  coupable  , 
comme  vous  dites  , de  crimes  qui  méritent  dc- 
pofition  : fuffiroit-il  de  me  rendre  à la  volonté 
de  l’empereur  touchant  les  images,  pour  meju- 
difier  & me  rétablir  le  meme  jour?  me  croyez- 
vous  n peu  inftruit  des  loix  de  l’églife  î Quand 
même  le  fiegedeC.P.fcroit  vacant, aucun  évêque 
etranger  n'auroit  droit  d’y  exercer  jurifdidion  : 
beaucoup  moins  puilqu’il  eft  encore  rempli.  Puis 
ayant  lû  le  canon  , il  les  déclara  excommuniez, 

& leur  ordonna  de  fortir  de  l’enceinte  du  lieu 
faint.  Ils  fe  retirèrent  en  prononçant  des  anathè- 
mes contre  lui  ôc  contre  Taraife. 

Defefpcrant  donc  de  le  fléchir,  ils  voulurent 
le  faire  mourir  fecrctement:  mais  il  en  fut  averti 
parunclerccitholique , & fe  tint  fur  fes gardes. 

Ses  ennemis  ayant  manqué  ce  coup , défendirent  . 
Ibuspeine  d’cxcommunicuion  de  le  reconnoî- 
tre  pour  patriarche,  de  le  nommer  à la  mefle. 

On  étoit  alors  en  carême  , & il  écrivit  à l’em- 
pereur en  ces  termes  : Jufques  ici  j’ai  combat- 
tu pour  la  vérité  , félon  mon  pouvoir,  & j’ai 
foutfert  toute  forte  de  mauvais  traitemens  : les 
affronts,  laprifon,la  confifeation,  la  perte  de 
mes  domeftiques.  Enfin  des  gens  qui  paroifloient 
évec^ues  font  venus  m'infulter,avec  une  populace 
armee  d’épées  & de  bâtons  dans  l’extremité  de 


Digitized  by  Google 


An.  815. 


Ï.71- 


XVI. 

Thcodorcpa- 

trlarchc. 


174  Histoire  Ecclesiastique? 
ma  maladie.  Enluitc  j’ai  appris  que  les  ennemis 
de  la  vérité  vouloientou  medcpoler,ou  m'ôccr  la 
viel  Pour  éviter  donc  quelque  malheur,  dont  le 
péché  retombcroit  iur  vôtre  majdlé  , je  ccdc 
maigre  moi  à la  neccflïtc  de  quitter  mon  liège, 
& je  recevrai  avec  adlionde  grâce  ce  que  Dieu 
permettra  qu'il  m’arrive. 

L’empereur  ayant  reçu  cette  lettre  avec  un  ' 
{ouris  malin  , commanda  au  patriccThomas  de 
prendre  une  troupe  de  foldats,  & de  taire  enle- 
ver le  patriarche  au  milieu  de  la  nuit.  L heure 
venue  , comme  les  foldats  entroient,  le  patriar- 
che demanda  de  la  lumière,  fe  leva  de  fon  lit, 
& fe  faifant  foûtenir,  il  prit  à fa  main  une  encen- 
foirSc  éclairé  de  deux  flambeaux  , il  entra  dans 
l’églife.  La  profterné  à terre  il  recommanda  à 
Dieu  ce  faim  lieu , pour  n’ccre  point  profane,  8c 
prit  congé  de  fon  fiege  &dc  C.P.enfuitc  il  le  mit 
dans  une  chaife  & on  l’emporta  à la  citadelle  ,où 
l’ayant  mis  dans  une  barque  , on  le  fit  palier  i 
Chryfopolis  ; & on  l’envoya  au  monallcre  d’A- 
gathus,  c’cll-à-dire  du  Bon , qu’il  avoit  fait  bâtir. 
Maispeu  apres  on  le  transféra  plus  loin,  au  mo- 
iiaflere  de  faint  Théodore  qu  il  avoit  aulTi  fondé: 

Lelendemainderenlcvement  du  patiiarchc, 
l’empereur  ayant  afl'emblé  le  peupl  : des  le  matin, 
lui  fit  croire  qu’il  avoit  abandonné  fon  églife  ; ôc 
s’etoit  retiré  de  lui-meme.  Il  vouloit  mettre  à fa 
place  Jean  Lcconomante  , comme  il  lui  avoit 
promis  : mais  les  patrices  s’y  oppoferent  endi- 
iaiu  : C’efl:  un  jeune  homme  obfcur,  & il  119 
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convient  pasà  des  vieillards  comme  nous,de  nous  8j^ 
prpllerner  devant  lui.  L’empereur  choifit  donc 
Théodore  fils  du  patrice  Michel,  qui  avoir  etc 
beau-  frere  de  Conftantin  Coprony  me.  Théodore 
croit  ecuyer  de  l’empereur  ôc  dans  fes  fentimens  i 
iln’avoit  ni  pieté  ni  fciencedes  chofesfpirituel- 
les,  & peu  de  connoiflance  de  l’écriture  fainte> 
mais  il  croit  doux  & paroilToit  aifez  bon  homme. 

Des  que  le  patriarche  Nicephorc  eut  été  chaflTé, 
les  ennemis  des  Images  commencèrent  à les  ef- 
facer , les  abbattre,  les  brûler  & les  profaner  en 
toutes  manières.  Saint  Théodore  Studite  pour 
reparer  ce  fcandale,  autant  qu’il  dépendoir  de  lui, 
ordonna  à tous  fes  moines  de  prendre  à leurs 
mains  des  image?  , & les  porter  élevées  folem- 
nellement  à la  proccflîon  du  dimanche  desRar 
meaux,  en  chantant  un  hymne  qui  commençoit  ; 

Nous  adorons  vôtre  image  très-pure , & d’autres 
femblables^n  l’honneur  de  Jefus  Chrill.  Ils  firent 
ainfi  le  tour  du  monaftere  l’empereur  en 
étant  averti,  envoya  faire  défenfe  à Théodore  de 
plus  rien  faire  de  pareil , fous  peine  du  fouet  ôc 
de  la  mort,  mais  le  faint  abbé  n’en  fut  que  plus 
hardi  à enfeigner  la  foi  catholique,  & à encoura- 
ger tous  ceux  qui  le  confultoient , à honorer  les 
fâintes  images. 

Le  nouveau  patriarche  Théodore  fut  ordonné 
le  jour  de  P.àques  premier  d’Avril8i5.  & tint  le 
hege  fix  ans.  Si-tôt  qu’il  eut  pris  PoflefliOn  du  pa- 
lais patriarcal , il  commença  à tenir  une  grande 
table , où  il  faifoic  mangci  de  la  chair  aux  clercs> 
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ijs  Histoire  Ecclesiast ique; 
aux  moines  & aux  évêques  accoûcumcz  dès  la  jeu* 
ncfl'eàs'cn  abllenir  j & au  lieu  delà  gravité  & de 
la  modclhe  qui  regnoit  auparavant  dans  cette 
mailon,  on  n'y  laiioit  que  rire,  jouer  , luter  ôC 
tenir  desdilcours  déshonnêtes. 

Apres  Pâques  l’empereur  Leon  fit  tenir  un 
concile  , tant  des  Iconoclalles  que  des  évêques 

3ui  avoient  cédé  à les  violences. Ils  s'aflemblci  enc 
ans  1 églife  de  iainteSophie  : ayant  à leur  tête 
le  nouveau  patriarche  Théodore  lurnommé  Caf- 
fitere.  L’empereur  fit  aulli  alllller  Ton  filsSym- 
barius  , qu’il avoit  nommé  Conftantin  : ne  vou- 
lant pas  y alllller  lui-tnêmc,  pour  n’être  pas  obli- 
gé à faire  une  foufeription  contraire  à ce  qu’il 
avoit  frit  à fon  avenement  à l’empire.  Les  abbez 
de  C.  P.  étant  appeliez  au  concile  s’exeuferenc 
d’y  venir  par  une  lettre  que  Paint  Théodore  Stu- 
ditecompofa  au  nom  de  tous,  & où  ils  diloienc 
en  fubllance  : Les  canons  nous  défendent  de  faire 
aucun  aéle  ecclefiallique,  principalement  tou- 
chant les  queflions  de  foi , fans  le  confentemenc 
de  nôtre  évêque.  C’ell  pourquoi , bien  que  nous 
ayons  été  appeliez  de  vôtre  part  jufqucs  à deux 
fois  , nous  n’avons  olé  rien  faire,  comme  étant 
fouslamain  du  tres-faint  patriarche  Nicephore, 
D’ailleurs  nous  avons  appris  que  cette  convoca- 
tion ne  tend  qu’à  renverfer  le  fécond  concile  de 
Nicée  , 8£  défendre  l’adoraiion  des  f.intes  ima- 
ges Cell  pourquoi  nous  vous  déclarons  que 
nous  tenons  la  même  foi  que  toutes  les  églilts 
qui  fout  fous  le  ciel , & que  nous  adorons  les 
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faintes  images , fondez  non-(eulement  furie  fe-  An.  Si 5. 
cond  concile  de  Nicce;  mais  fur  toute  la  tradi- 
tion écrite  6c  non  écrite  depuis  l’avenement  de 
Jefus  Chrift,  Nous  ne  recevons  rien  de  contraire,  ^ 
quand  par  impollible,  Pierre  ou  Paul,  ou  un  • 

Ange  defcendu  du  Ciel  l’enfeigneroit;  6c  nous 
fommes  prêts  à tout  fouflfrir  , même  la  mort, 
plutôt  que  d’y  renoncer. 

Les  deux  moines  qui  prefenterent  cette  lettre 
au  concile  furent  renvoïez  chargez  de  coups  j ôc 
on  pa(Ta  outre  fans  s'y  arrêter.  Dans  la  première 
feflion  onlût  la  définition  defoi  duconciletenu 
aux  Blaquernes  de  l’autorité  de  Conftantin  Co-  ^sVcxtiir. 

fironime  , fous  le  nom  de  feptiéme  concile.  On 
a confirma  6c  on  anathematifalevrai  feptiéme 
concile  ôc  les  patriarches  orthodoxes.  Le  fécond  TWu./.if, 
jour  on  amena  au  concile  quelques  évêques  ca- 
tholiques , que  les  Iconoclaif  es  croïoient  les  plus 
faciles  à intimider.  On  mit  en  pièces  leurs  habits 
facrez , 6c  on  les  fit  ainfi  demeurer  à la  porte  de 
l’églife  comme  des  prifonniers;  puis  ils  furent 
traînez  au  milieu  de  raflemblée , où  les  prefidens 
les  firent  demeurer  debout , leur  offrant  de  les 
faire  affeoir  avec  eux, s’ils  changeoient  de  fenti- 
mens.Mais  les  trouvant  fermes  dans  la  confeflîon 
de  la  foi  catholique  6c  la  vénération  des  images, 
ils  les  firent  jetter  par  terre , ôc  les  affiftans  leur 
mirent  le  pied  furlagorge,  puis  ils  les  firent  re- 
lever ôc  fortir  à reculons,  crachant  fur  eux , ôc  les 
frappant  à coups  de  poing  dans  le  vifage;  en  forte 
quequelques-u.ns  écoient  tout  en  fang.  Enfin  on 
1 orne  X,  Z 
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i}8  Histoire  Ecclesiastique. 
les  livra  à des  foldats  qui  les  menèrent  en  prifon,' 
Après  les  évêques  on  fit  entrer  les  abbez  des  plus 
fameux  monafteres,  qui  ne  s’etant  laiffez  vaincre 
ni  aux  carefles  ni  aux  menaces,  furent  auffi  en- 
voïez  en  diverfes  prifons.  Cette  féconde  fcfiTion 
finit  par  des  acclamations  pour  l'empereur  & (on 
fils,  8c  des  anathèmes  contre  les  chefs  des  catho- 
liques. Enfuite  ils  drefTerent  leur  définition  de 
foi  qui  fut  fouferite  à la  troificme  feflion, premiè- 
rement par  le  jeune  empereur,  puis  par  tous  les 
autrçs:  8c  ainfi  finit  ce  concile. 

En  execution  de  fon  decret  on  effaça  toutes  les 
peintures  des  eglifes  avec  de  la  chaux , que  ceux 
qu’on  y emploïoit  méloicnt  fouvent  de  leurs  lar- 
mes tant  ils  le  faifoient  à regret.  On  brifoit  les 
vafes  facrez  : on  dcchiroit  les  ornemens  en  petits 
morceaux; on cüupoit  à coups  de  haches  les  ta- 
bleaux peints  fur  du  bois:8conlesbrûloitau  mi- 
lieu de  la  place  publique.  On  effaçoit  d’autres 
images  avec  de  la  bouc  ou  des  onéUonsinfcéles^ 
au  lieu  des  parfums  qu’on  avoit  accoutumé  de 
leur  prefenter.  Des  profanes  manioient  impuné- 
ment les  chofes  faintes , qu’il  ne  leur  étoit  pas  per-- 
mis  même  de  voir.  Dcs-lors  la  perfecurion  com- 
mença trés-rudement  contre  les  catholiques  , 
particulièrement  contre  le  clergé  & les  moines. 

Entre  les  évêques  qui  fouffrirent  en  cette  occa- 
fion , voici  les  plus  illuilres  : Michel  de  Sy  nnade, 
8c  Theophilaéie  de  Nicomedie  difciples  du  pa- 
triarche Taraife,  qui  les  tira  de  la  vie  monafti- 
que  pour  les  ordonner  tous  deux  métropolitains. 


Digitizedby  GqQ^L. 


Livre  qü aramte-sixte’me.'  17? 
Michel  aHifta  en  cette  qualité  au  fepticme  conci- 
le general,  & fut  envoie  en  occident  vers  Char- 
lemagne par  l’empereur  Michel  Curopalate,& 
charge  en  même  temps  de  la  terre  ly  nodique  du 
patriarche  Nicephore  au  pape  Leon  III.  Michel 
& Theophilaile  fe  fignalerent  par  leur  fermeté 
contre  les  Iconoclaftes  en  prefencede  l’empereur 
Leon r Arménien,  & furent  tous  deux  envoïez 
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en  exil.  Michel  dans  l’ifleEudociale,  &enluite  ^ 
en  d’autres  lieux.  L’cglife  honore  fa  mémoire  le 
vingt- troificme  jour  de  May.  Theophilaéte  fut  “ ^ 
relégué  au  château  de  Strobyle  en  Garie,&  vé- 
cut encore  trente  ans  dans  cet  exil,  lleft  honoré 
comme  faint  le  huitième  jour  de  Mars,  ou  le 
feptiéme  fous  le  nom  de  Théophile.  Ses  reliques  b»//.  u.u*rt. 
furent  raportées  à Nicomedic. 

Saint  buthymius  métropolitain  de  Sardis  avoic 
auin  commencé  par  la  vie  monaftique,  & parut 
entre  les  principaux  évêques  au  fécond  concile 
de  Nicée,  où  il  eft  fouvent  fait  mention  de  lui. 


Irene  & Conftantin  l’cmploierentcndesambaf- 
fades  & en  d’autres  affaires  publiques:  mais  l’em- 
pereur Nicephore  le  relégua  dans  l’iflcPatarée  en 
Occident,  pour  avoir  donné  le  voile  à une  fille. 

Etant  revenu  il  fut  un  de  ceux  qui  parlèrent  le 
• plus  fortement  pour  les  images  devantLeon  l’Ar- 
menien qui  l’envoïa  en  exil  à Afon,  mais  ce  ne 
fut  pas  la  fin  de  fes  travaux.  Saint  Emilien  de  Cy-  ^ ^ 
zique  fut  auffi  relcgué,aprcs  avoir  beaucoup  fouf-  * 

fert  pour  la  mêmecaufe  , & l’églife  en  fait  mé- 
moire le  huitième  jour  d’ Août.  George  évêque 

Zij 
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iSo  Histoire  Ecclesiastiq^oe. 
de  Mitylene  métropole  de  l’ifle  de  Lcsbos.étoit 
ne  de parens nobles  & riches,  maisilcmbraflala 
vie  monaftique,  & s’appli^qua  particulièrement  à 
l’aumône.  Il  fut  chafle  de  fon  fiege  par  Leon  l’ Ar- 
ménien pour  la  caufe  des  images,  & relcguc  à 
Cherfoneoù  il  mourut.  L’cglife  honore  fa  mé- 
moire le  fcpticmc  d’ Avril. 

Entre  les  abbez  qui  fouffrirenten  cette perfe- 
cution , les  plus  fameux  font  laint  Théodore  Stu- 
ditc,  faint  Nicetas  de  Medicion  , faint  Théo- 
phanc  de  Singrianc,  faint  Macaire  de  Pclecite, 
faint  Jean  de  Cathares.  L’empereur  Leon  ne  pou- 
vant fouffrir  la  liberté  de  Théodore  à défendre 
les  images,  le  chaflade  C.  P.  & l’envoïaau  châ- 
teau de  Metope  présd’Appollonie,  où  il  le  tint 
renfermé  : mais  le  faint  abbé  ne  laifloit  pas  d’inf- 
truire  & d’encourager  les  catholiques  par  tes  let- 
tres, dont  il  nous  rede  un  grand  nombre;  en- 
tr’ autres  une  lettre  dogmatique,  où  il  traite  am- 
plement la  queftion  des  images  par  les  memes 
raifons  & les  mêmes  autoritez,  quiavoient  été 
emploïées  fous  Leon  Tlfaurienâc  lous  Coprony-  ^ 
me.  Il  fait  mention  en  une  autre  d’un  de  fes  dif- 
ciplcs,lemoincThadce  qui  étolt  mort  fous  les 
coups  de  foüet,  martyr  des  images , & de  quel- 
ques-uns qui  étoient  tombez.  'Théodore  avoic  . 
pour  compagnon  de  fa  prifon  un  moine  nommé 
Nicolas  cjui  fut  depuis  abbé  de  Stude. 

- L’abbc Nicetas  étoit  de  Cefirée  en Bithinie,fa 
mere  étant  morte  huit  jours  après  fa  naiifance, 
fon  pere  embralTa  la  vie  monaftique,  ôcle  con- 


I 
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facraà  Dieu  dès  renLuice,  en  qualité  de  portier 
ou  cuftode  d’cglife:  étant  plus  avancé  en  âge  il 
s’attacha  à un  vieil  anacorette,  qui  le  mena  au 
monaftere  de  faint  Serge  de  Medicion  à C. P. alors 
gouverné  par  l’abbéNicephore,qui  l’avoit  fondé; 
& qui  en  cette  qualité  allifta  au  fécond  concilç 
de  Nicée.  Nicetas  n’avoit  pas  encore  demeuré 
fcpt  ans  dans  le  monallere,  quand  Nicephore  le 
fit  ordonner  prêtre  par  le  patriarche  Taraife,  & 
fc  déchargea  fur  lui  du  gouvernement  de  la  com- 
munauté. L’abbé  Nicephore  mourut  quelques 
années  après,  &eft  honoré  comme  faint  le  qua- 
trième de  Mai:  alors  toute  la  communauté  élut 
Nicetas  pour  hegumeneou  abbé;  & il  en  reçut 
l’ordination,  par  les  mains  du  patriarche  Nice- 
phore. Il  fut  amené  avec  les  autres  abbez  au  con- 
cile des  Iconoclaftes  en  8i  & envoïé  dans  une 
prifon  fi  infeétejqu’elle  étoit  un  fupplice  par  elle- 
meme.  Là  on  luienvoïoit  des  gens  pour  le  ten- 
ter & le  fatiguer  par  leurs  blalphcmes  & leurs 
difeours  impertinens.  Après  qu’il  y eut  long- 
tems  fouffert,  l’empereur  l’envoïa  en  Natolie  , 
nonobfiant  la  rigueur  excefllve  del’hyver,&  le 
fit  enfermer  dans  le  château  nommé  Maflalcon. 

•L’abbé  Theophanc  étoit  malade  de  la  pierre, 
& ne  vint  apparemment  à C.  P.  qu’en  816.  Ma- 
cairc  abbé  de  Pclecite  étoit  né  à C.  P.  & fe  nom- 
moit  dans  le  monde  Chrifiofle.  il  fit  tant  tant  de 
miracles  qu’on  le  nomma  Thaumaturge  , Se  il 
guérit  entre  autres  le  patricc  Paul  St  fa  femme  de 
maladies  defcfperécs.  Il  fut  diverfement  tour- 
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mente  par  Leon  l’Armenien  pour  la  caufe  des 
images,  & demeura  en  prifon  pendant  le  refte 
Il  tp  10  de  Ion  régné.  On  a une  lettre  à lui  de  faintTheo- 
ly.  A>r.  dore  Studite.  Jean  abbé  du  monaftere  des  Catha- 
f»  II./.4JS.  Je  la  Decapole  enifaurie.  Il  vint  au  fé- 

cond concile  de  Nicce,  avec  celui  qui  l’inftrui- 
foit  dans  les  lettres , & qui  étant  venu  enfuite  à 
C.P.  futabbé  de  faintDalmace.  Jean  fut  ordonne 
prêtre  & envoïé  par  l’empereur  Nicephore  au 
monailere  des  Cathares  dont  il  fut  abbé,  Sc  le 
gouverna  pendant  plus  de  dix  ans.  Il  prédit  à (es 
freres  la  perfecution  de  Leon  l’Armenien,  les 
exhortant  à demeurer  fermes  dans  la  vénération 
des  faintes images.  En  effet  l’empereur  envoïa 
des  gens  qui  difperferent  la  communauté , pillè- 
rent le  monaftere , & emmenerent  l’abbé  Jean  à 
C.  P.  charge  de  chaînes.  Etant  prefenté  à l’empe- 
reur , il  lui  reprocha  hardiment  Ton  impiété  ; 
l’empereur  le  fit  frapper  de  nerf  de  bœuf  fur  les 
yeux  & fur  le  vifage,  & trois  mois  après  l’envoïa 
au  château  de  Pentadaéfylionau  pais  de  Lampe 
en  Natolie,  où  il  demeura  un  an  Stdemi  les  fers 
aux  pieds  dans  uneobfcure  prifon. 

Entre  les  laïques  on  remarque  le  patrice  Nice- 
tas  parent  de  l’impcratrice  Ircne,  qui  l’envtîïa 
au  concile  de  Nicée  pour  y affifter  de  fa  part,Sc 
toutefois  je  ne  trouve  point  fon  nom  dans  les 
atftes.  Il  fut  enfuite  gouverneur  de  Sicile,  où  il 
grand  foin  des  veuves  & des  orphelins.  Etant 
revenu  à C.P.  &voïant  l’empereur  Leon  l’Ar- 
menicn  déclaré  contre  les  images,  il  renon^aà 
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fa  dignité  & cmbraiTa  la  vie  monaftique.  L’em- 
pereur lui  envoïa  dire  , qu’il  brûlât  l'image  du 
Sauveur  J ou  qu  il  la  lui  envo'iât,  & comme  il  le 
refufa,  il  l’envo'ia  en  exil, où  il  mourut  apres 
beaucoup  de  fouffrances.  L’cgliie  Greque  honore 
fa  mémoire  le  fixicme  d’Oétobre  -,  & les  louan- 
ges que  lui  donne  faint  Théodore  Studite,  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrit,  (ont  unilluftre  témoi- 
gnage de  fon  mérité. 

A Rome  quelques-uns  des  premiers  de  la  ville 
a'ianc  confpiré  pour  tuer  le  pape  Leon  l’an  815. 
il  fît  mourir  tous  les  auteurs  de  lafadHon,  fuivant 
la  loi  Romaine  -,  ce  que  l’empereur  Loüis  a'iant 
appris  le  trouva  mauvais , que  le  premier  évêque 
du  monde  eût  exercé  une  punition  fi  fevere,  8c 
envoïa  Bernard  roi  d’Italie  fon  neveu,  pour  en 
prendre  connoifTance.  Mais  le  pape  envoïa  de 
fon  coté  Jean  cvcquedela  Foret  blanche, Théo- 
dore Nomenclateur  ôc  le  duc  Sergius,  qui  fatisfi- 
rent  entferement  l’empereur. 

Quelque  temps  après  les  Romains  voïant  le 
pape  malade  aflembierent  des  gens  qui  pillèrent 
ôc  brûlèrent  toutes  les  maifons  qu’il  avoir  bâties 
de  nouveau  dans  les  territoires  de  plufieurs 
villes,  c’eft  à-dire,  les  métairies  de  l’églife  qu’il 
avoir  établies.  Enfuite  ils  refblurent  d’aller  à Ro- 
me, 8c  de  prendre  de  force  , ce  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  qu’on  leur  avoir  ôté.  Mais  le  roi  Ber- 
nard aïant  envoïé  des  troupes  fous  la  conduite 
de  Venigife  duc  de  Spolette,  appaifalafedition: 
8c  obligea  les  Romains  à fe  defifterde  leurentre- 
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prife  ; puis  il  donna  avis  de  tout  à l’empereur. 

Le  pape  Leon  III.  mourut  l’année  luivante 
8 1 6.  apres  avoir  tenu  le  faint  fiege  vingt  ans  cinq 
mois  Sc  feize  jours.  Pendant  ce  long  pontificac 
il  fit  aux  églifes  de  Rome  des  réparations  confi» 
derables  & des  offrandes  immenfes  , apparem- 
ment des  liberalitez  de  Charlemagne,  des  autres 
rois , &c  de  tant  de  pèlerins , qui  venoient  conti- 
nuellement à Rome.  Voici  ce  qui  me  paroîtdc 
plus  fingulier.  Ce  pape  fit  revêtir  d’or  du  poids 
de  453.  livres  le  pave  de  la  confelfion  de  faine 
Pierre,  & fit  faire  à l’entrée  du  fan£tuaire  une 
baluftrade  d’argent  de  1575-  livres,  il  fitrébâtir 
le  baptiftaire  de  faint  André  grand  & rond  avec 
les  fonds  au  milieu,  & des colomncs  de  porphy- 
re autour  ; au  milieu  des  fonds  étoit  une  colom- 
ne  portantun  agneau  d argent  qui  verfoit  l’eau.' 
Aux  fenêtres  de  la  bafiliquc  de  Latran,  il  mit 
des  vitres  de  divetfes  couleurs;  & c’eft  la  pre- 
mière fois, que  je  fçache,  qu’ilen  foit parle. L’or 
des  offrandes  dont  le  poids  étoit  marqué , monte 
à plusdehuit  cJns  livres;  & l’argent  à plus  de 
vingt  & unmille,&  il  faut  entendrelcs  livres  Ro- 
maines de  douze  onces. 

C’eft , comme  on  croit , ce  pape  Leon  III.  donc 
auteur  du  temps  témoigné;  qu’il  difoit  quel- 
que fois  fept  nielles  par  jour,  ou  même  jufqucsà 
neuf,  c’eft  à-dire , que  quand  la  folemnité  de 
la  fête  & la  multitude  du  peuple  obligeoit  à en 
dire  plufieurs  , il  avoir  la  dévotion  de  les  dire 
toutes,  il  ne  fit  que  trois  ordinations,  toutes  au 
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mois  de  Mars  dans  lefqucllcs  il  ordonna  trente  * ■* 

prêtres  & onze  diacres  i & d’ailleurs  il  conlacra  An.  8kî. 
vingt- fix  eveques  en  divers  lieux.  Il  mourut  l’on- 
zicmede  Juin  8itf.  Sc  fut  enterre  à faint  Pierre  le 
lendemain,  il  eft  compte  entre  les  faints , & Ion  BcB.tt.jun. 
nom  fut  ajouté  au  martyrologe  Romain  par  de- 
cret de  la  congrégation  des  rites  en  1 67  5. 

Lefaintfiégc  ne  vacquaque  dix  jours,  apres  xxi. 
lefquels  Efticnne  IV.  fut  ordonne  pape  le  fe- 
cond  dimanche  aprç^  la  Pentecôte  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  8kî.  Il  ctoit  de  famille  noble,  & fut 
mis  dès  fa  première  jeunelTe  dans  le  palais  pa- 
triarcal de  Latran  , & élevé  par  les  foins  du  pape 
Adrien.  Leon  Ton  fucceffeur  connoilTant  la  ver- 
tu & l’humilité  d’Eftienne,  l’ordonna  loûdiacre; 

.&  le  voyant  s’appliquer  de  plus  en  plus  à l’étude 
,<les  chofes  fpirituellcs  , il  lui  conféra  le  diaco- 
nat j dont  il  exerça  les  fonélions  avec  une  ap- 
probation fi  generale,  qu’il  fut  élu  tout  d’une 
voix  fi-tôt  que  le  pape  Leon  fut  mort.  Incon- 
tinent  après  fon  ordination  il  fit  jiurer  fideli- 
.2  l’empereur  Louis  par  tout  le  peuple  Romain, 
ce  qui  montre  que  la  fouveraineté  de  Rome 
n’appartenoit  ni  au  pape,. ni  au  roi  Bernard. 

En  même-temsil  envoyadeuxlegatsen France, 
pour  donner  part  à l’empereur  de  fon  ordina- 
tion; & lui  temoignoit  qu’il  defiroit  l’aller  voir 
en  tel  lieu  qu’il  lui  plairoir.  Il  fuivït  fes  légats, 

& fe  mit  en  chemin  vers  le  #Dmmencement  ^ 
d’Aouft. 

L’empereur  Louis  extrêmement  réjoui  de  cet-;  tm. 
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An.  Si  (S",  te  nouvelle,  ordonne  à fon  neveu  Bernard  roi 
d’Italie,  d'accompagner  le  pape  j & envoya  au- 
devant  des  ambafl'adeurspour  le  fervir  ôc  le  con- 
duire àReimsoù  il  refolut  de  le  recevoir. Quand 
il  fçut  qu'il  approchoit , il  envoya  au-devant 
Hildebalderarchichapclain , Theodulfe  eveque 
d’Orlcans , Jean  archevêque  d’Arles,  & pluficurs 
autres  ccclefiaftiques  en  habit  de  ceremonie» 
Enfin  l’empereur  s’avança  lui-même  à mille  pas 
du  monaftcrc  de  faint  Remi.  Ils  defcendirenc 
tous  deux  de  cheval , l’empereur  le  profterna 
trois  fois  à terre  aux  pieds  du  pape , qui  à la  troi- 
fiéme  fois  le  releva.  Ils  fe  faluerent  en  latin , l’em- 
pereur dit  : Béni  foie  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  i & le  pape  répondit  : Béni  foitDieu,. 
qui  nous  a fait  voir  de  nos  yeux  un  fécond  Da- 
vid. Enfuite  s’etantembraflez,  ils  marchèrent  à 
l’êglife  , l’empereur  foûtenant  le  pape  de  la  main. 
On  chanta  le  Te  Deum  : te  pape  & l’empereur 

firierent  long-tems  en  filence  , puis  le  pape  fe 
eva  &c  chanta  à haute  voix  avec  fon, cierge  les 
louanges  ou  acclamations  de  prières  pour  l’em- 
pereur, qu’il  conclut  par  une  oraifon.  On  entra 
enfuite  dans  la  maifon,  le  pape  expofa  à l’empe- 
reur les  caufes  de  fon  voyage,  que  l’hiftoire  ne 
rapporte  point  r ils  prirent  enlemble  du  pain 
&du  vin  en  forme  de  bénédiction  : l’empereur 
' retournai  Reims,  & le  pape  demeura  à faint 

. Remi,  qui  ctcA  hors  la  ville.  Le  lendemain 
l’empereur  invita  le  pape  à manger,  lui  fit  un 
repas  magnifique , 6c.  de  grands  prefens.  Le 
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troificme  jour  le  pape  invita  l’empereur,  & lui 
donna  aufli  des  prefens  qu’il  avoir  préparez  & à 
l’imperatrice  & aux  feigneurs  j & le  lendemain 
qui  croit  un  dimanche , le  pape  avant  la  mefle 
facta  de  nouveau  l’empereur,  lui  mit  fur  la  tête 
une  couronne  d’or  ornée  de  pierreries  , qu’il 
avoivpportée  exprès,  & une  autrcàlrmeingar- 
de  qu’il  nomma  impératrice- Tant  que  le  pape 
féjourna,  il  conféra  tous  les  jours  avec  l’empe> 
reur  furies  affaires  de  l’églife.  Il  obtint  tout  ce 
qu’il  lui  demanda  , & retourna  chargé  de  pre- 
iens  beaucoup  plus  confîderables  que  ceux  qu’il 
avpit  fait  à l’empereur. 

Vulfaire  archevêque  de  Reims  mourut  vers 
le  meme-tems,  c’eft-à-dire , le  dix-huitiéme 
d’ Aouft8i<>.  Le  peuple  par  la  permifïîon  de  l'em- 
pereur élut  pour  archevêque  deReims  un  nommé 
Gillcmar,  qui  étant  aiTrs  devant  les  évêques  pour 
être  examiné,  on  lui  prefenta  le  texte  de  l’évan- 
gileà  expliquer;  mais  àpeinelepouvoit-illire  , 
& il  ne  l'entendoit  point  du  tout.  Il  fut  donc  re- 
jette par  fon  ignorance.  L’empereur  propofa 
Ebbon,  dont  le  peuple  & les  fages  furent  contens. 
Il  étoit  né  ferf  dans  une  des  terres  du  roi  au  de- 
là du  Rhin , & frere  de  lait  de  l’empereur  Louis , 
avec  lequel  Charlemagne  le  fit  élever  dans  le 
palais  ; ic  lui  donna  la  liberté  en  conflderation 
de  la  beauté  de  fon  cfpritSc  de  fon  progrès  dans 
les  bonnes  lettres.  Il  l’envoya  en  Aquitaine  au 
fervice  de  Louis,  quand  il  lui  donna  ce  royaume; 
& le  jeune  roi  s’en  trouva  fi  bien  qu’il  le  fit  fon 
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188  Histoire  Ecclesiastique: 
bibliothécaire.  Il  croit  dès- lors  dans  les  ordres  fa- 
crez;  3c  il  croit  abbé  quand  il  fut  ordonné  cano- 
niquement archevêque  de  Reims  cette  année 

La  même  année  au  mois  de  Septembre,  la  di- 
xiéme indidion  étant  commencée,  l’empereur 
exhorta  les  eveques  aflemblcz  à Aix-  la-Chapellc 
à drefler  une  réglé  pour  les  chanoines,  compofee 
d’extraits  des  pères  3c  des  canons.  Le  concile  ren- 
dit grâces  à Dieu  d’avoir  donné  à l’empereur  ce. 
foin  pour  l’églife  : & profitant  de  la  libéralité 
avec  laquelle  il  leur  fourniflbit  les  livres,  ils  com- 
mencèrent une  réglé  en  faveur  de  ceux  qui  man- 
quoient  de  livres, 'ou  de  capacité  pour  en  pro- 
fiter: cette  réglé  fut  approuvée  par  tout  le  con- 
cile avec  une  autre  rédigée  en  un  volume  féparé 
pour  les  religieufes  chanoinefles.  Le  principal, 
auteur  de  cette  collection  fut  Amalarius  diacre 
de  l’églife  de  Mets,  à qui  l’empereur  en  donna 
la  commiffion. 

La  réglé  des  chanoines  contient  14  J.  articles,, 
dont  les  113.  premiers  ne  font  que  des  extraits 
des  peres  & des  conciles,  touchant  les  devoirs  des 
évêques  & des  clercs.  Les  peres  font  faint  ifido- 
re  de  Seville  , faint  Jerome  , faint  Auguftin  , 
faint  Grégoire,  faint  Profper,  ou  plutôt  Julien 
Pomerc  auteur  des  livres  de  la  vie  contempla- 
tive; les  conciles  de  Nicée,de  Calcédoine,  d’An- 
tioche, de  Laodicce, de  Sardique,  d’Ancyre,de 
Ncocefarce , dcGangre , le  recueil  des  conciles 
d’Afrique,  les  decretales  de  faint  Leon,  & de 
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faint  Felafe.  Ces  extraits  finilfcnt  par  les  deux 
fermons  de  faine  Auguftin  de  la  vie  commune  j 
& enfuite  commencent  lesreglemens  qui  font 
proprement  de  ce  concile.  ' 

On  y combat  premièrement  l’erreur  populai-  ”■** 
re  de  ceux  qui  croyent  que  les  préceptes  de  l'é- 
vangile ne  font  que  pour  les  moines  & les  clercs  : 
enfuite  on  marque  ladiiliniStion  des  moines  & 
des  chanoines.  Il  eft  permis  à ceux-ci  de  porter 
du  linge,  de  manger  de  la  chair,  de  donner  & 
de  recevoir,  d’avoir  des  biens  en  propre,  & de 
jouir  de  ceux  de  l’cglife,  quoique  tout  cela  foie 
défendu  aux  moines.  Mais  ils  ne  doivent  pas 
s’appliquer  moins  que  les  moines  à fuir  le  vice  , 

& embralTer  la  vertu.  Les  chanoines  doivent  lo- 
ger dans  des  cloîtres  exaéfement  fermez  , où  il  y 
ait  des  dortoirs , des  refeiftoirs,  & ces  autres  lieux 
réguliers.  Il  relie  encore  à prefent  de  ces  bâti- 
mens  dans  plufieurs  villes  épifcopalcs.  Le  nom- 
bre des  chanoines  en  chaqqe  communauté  fera 
proportionne  au  fervice  de  l’églile,  de  peur  que 
lî  par  vanité  les  prélats  en  alîemblent  un  trop 
grand  nombre,  ils  ne  puilTenc  fulHre  aux  autres 
befoins  de  l’églife-;  ou  que  ces  chanoines  ne  re- 
cevant point  de  gages,  deviennent  vagabonds  & 
déréglez.  Quelques  prélats  ne  tiroient  leurs  clercs 
que  d’entre  les  ferfs  de  l’églife,  afin  que  s'ils  les 
privoient  de  leurs  penfions  , ou  leur  faifoient 
quelque  autre  injuHice  , ils  u’ofalTent  fe  plain- 
dre, de  peur  d’être  rudement  châtiez  ou  remis 
en  fervicude.  On  défend  cet  abus,  &c  on  ordon- 
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An.  Si6.  ne,  que  les  nobles  feront  admis  au  clergé  fans 
exclure  les  perfonnes  viles,qui  en  feront  trouvées 
«.110.  dignes.  Les  ^clercs  qui  ont  du  patrimoinejBc  du 
bien  de  l'églifc  ne  recevront  que  la  nourriture 
pour  le  fervice  qu'ils  rendent  : ceux  qui  ont  du 
bien  d'églife  fans  patrimoine,  auront  la  nourri- 
ture & le  vêtement  : ceux  qui  n’ont  ni  patrimoi- 
ne ni  bien  d’églife,  auront  de  plus  des  penHons} 
& tous  auront  part  aux  aumônes  ou  oblations 
journalières.  Par  les  biens  d’églife  il  faut  enten- 
dre les  beneHces-j  c’eft-à-dire , les  fonds  don 
quelques  clercs  jouilToienc  par  concclTion  de 
«.iti.  l’évêque.  On  donnera  à tous  les  chanoines  la 
meme  quantité  deboilTon  & de  nourriture,  fans 
avoir  égard  à la  qualité  des  perfonnes.  Mais  la 
portion  fera  plus  ou  moins  grande,  félon  la  fer- 
tilité du  pays  ôc la richelTe des  cglifes,c’eft- à-dire, 
communément  quatre  livres  de  vin;  quand  il  y 
en  a moins,  on  lupplée  par  la  bierre.  La  livre 
étoit  de  douze  onces  : ainfi  les  quatre  livres  font 
* 114,  environ  trois  chopincs  mefure  de  Paris.  Les  cha- 

noines éviteront  dans  leurs  habits  les  extrémitez 
vicieufes  de  propreté  & de  parure,  ou  de  faleté  , 
«.tij.  & de  négligence.  Ils  ne  porteront  point  de  cu- 
culles,  parce  que  c’eft  l’habit  des  moines;  ce  qu’il 
faut  entendre  d'une  efpece  de  manteau,  qui  fe 
nommoit  proprement  ainfi  , & non  de  tout  ha- 
bit ayant  un  capuce,  comme  le  camail  que  por- 
tent  encore  les  chanoines.  Les  chanoines  feront  • 
alTidus  à toutes  les  heures  de  l’office  ; & fi-tôc 
qu’ils  entendront  la  cloche,  ils  fe  prefferont  det 
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venir  à l’églifcaYec  modcftic.  Ils  chanteront  de- 
bout fans  bâtons  pour  s’appuyer,  fi  ce  n’eftà  cau- 
fede  leur  foiblefle.  On  choifira  pour  lire  & pour 
chanter  ceux  qui  en  feront  les  plus  capables,  ôc 
<jui  s’en  acquitteront  avec  le  plus  d’édification, 
fans  en  tirer  vanité.  Les  chanoines  viendront 
cous  les  jours  à la  conférence,  c’eft-à-dire  , au 
chapitre  , où  on  lira  cette  réglé  fie  d'autres  livres 
d’édification  j ils  y demanderont  pardon  de  leurs 
fautes,  fie  recevront  la  cbrredlion  : ils  y traite- 
ront de  leur  avancement  fpirituelfie  des  affaires 
de  l’églife.  Quiconque  aura  négligé  d’alfifteraux 
heures  de  venir  à la  conférence  , d'exercer  fon 
obedience,  qui  fera  venu,  tard  à table,  forti  du 
cloître  fans  congé,  aura  couché  hors  du  dortoir 
fans  neceffité  inévitable , ou  fait  quelque  autre 
faute  femblable,  fera  averti  jufques  à trois  fois  & 
plus,  puisblâmé  publiquement,  s’ilne  fe corri- 
ge ,on  le  réduira  pour  toute  nourriture  au  pain 
& à l’eau  : enfuite  on  lui  donnera  la  difeipline, 
fi  l’âge  fie  la  condition  le  permet  : finon  on  fc 
contentera  de  leféparerfii  le  faire  jeûner.  Enfin 
on  l’enfermera  dans  une  prifon  deffinée  à cet 
effet  dans  le  cloître.  S’il  eff  incorrigible  on  le 
prefentera  à l’éveque  pour  être  j ugé  & condamne 
canoniquement. 

Les  enfans  ôc  les  jeunes  clercs  feront  logez  tous 
dans  une  chambre  du  cloître  , fous  la  conduite 
d’un fage  vieillard  quiaura  foin  de  leur  inffruc- 
tionfic  de  leurs  mœurs.  Au-deffous  des  évé- 
iquesles  communaucez  do  chanoines  feront  gou- 
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vcrncespardes  prevôcs,  choifis  félon  le  meritç; 

non  fuivant  l’âge  ,oulc  rang  qu’ils  tiennent  dans 
l'cglife.  Les  boulangers,  les  cuifiniers  & les  autres 
ferviteurs  de  la  communauté  feront  choifis  entre 
les  ferfs  les  plus  fideles  de  l’cglife.  Les  évêques 
établiront  un  hôpital  pour  recevoir  les  pauvres, 
& lui  aflïgneront  un  revenu  fuififant  aux  dépens 
de.l,’églifc.  Les  chanoines  y donneront  ladîmede 
leur  revenu,  même  des  oblations  j & un  d’entre 
eux  fera  choih  pour  gouverner  l’hôpital , même 
au  temporel.  Les  chanoines  iront  au  moins  en  ca- 
rême laver  les  pieds  des  pauvres;  c’eft  pourquoi 
l’hôpital  fera  tellement  ntué  qu’ils  y puilTent  al- 
ler aifément.  C’eft  fi  je  ne  me  trompe,  l’origine 
la  plus  certaine  des  hôpitaux  fondez  près  des  égU- 
fes  cathédrales  ,&  dirigez  par  les  chanoines. 

Quoique  les  chanoines  puiftent  avoir  des  mai- 
fons  particulières,  il  y en  aura  toutefois  une  dans 
le  cloître  pour  les  infirmes  & les  vieillards,  qui 
n’en  auront  point  d’autre,  & leurs  freres  auront 
foin  de  les  viiitcr  Sc  les  confoler.  Ces  maifons  par- 
ticulières dévoient  être  pour  s'y  retirer  le  jour,  ou 
en  cas  de  maladie:  car  régulièrement  les  chanoi- 
nes couchoient  dansledortoir  commun.  Il  y au- 
ra un  portier  choifi  d’entre  les  chanoines , qui  ne 
laiflera  entrer  ni  fortir  perfonne  fans  congé  , 6c 
apres  complies  portera  les  clefs  au  fuperieur.  Les 
femmes  n’entreront  point  dans  le  cloître,  & au- 
cun des  freres  ne  leur  parlera  fans  témoins.  J'ai 
mis  au  long  cette  réglé,  parce  qu’elle  cft  très- cé- 
lébré j ôc  a fervi  pendant  plufieurs  fiecles  à for- 
mer 
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mer  les  chanoifies  de  les  diftinguer  de  tout  le  refte 
du  clergé.  Celle  de  faint  Chrodegang  en  ctoit 
comme  le  modèle. 

Le  fécond  volume  de  la  réglé  compofe  parle 
concile  d’Aix-la-Chapelle,  cil  la  règle  des cha- 
noineffes,  qui  contient  vingt-huit  articles.  Les 
Cix  premiers  font  des  extraits  de  faint  Jerome , de 
faint  Cyprien,  de  faint Cefaire,  de  faint  Athana- 
fe,  touchant  les  devoirs  des  vierges  confaerces  à 
Dieu.  Le  refte  preferit  la  maniéré  de  vie  de  ces 
religieufes,  conforme  à celle  des  chanoines,  au- 
tant que  le  louffrc  la  diverfité  du  fexe.  On  leur 
permet  de  garder  leur  bien , mais  à la  charge  de 
palfer  procuration  par  aâe  public  à un  parent  ou 
a un  ami,  pour  l’adminiftrer  & défendre  leurs 
droits  en  juftice.  On  leur  permet  au  fll  d’avoir  des 
fervantes.  Au  refte,  c’étoit  de  vraies  religieufes: 
engagées  par  voeu  de  chaftetc  , mangeant^ en 
meme  reféeftoir,  couchant  en  même  dortoir,  & 
gardant  exactement  la  clôture.  Elles  ctoient  voi- 
lées & vêtues  de  noir.  On  leur  recommande  d’ê- 
tre toujours  occupées,  de  prières,  de  leClure.,ou 
de  travail  des  mains  ; entre  autres , de  faire  elles- 
mêmes  leurs  habits  , de  la  laine  &c  du  lin  qu’on 
leur  fourniftoit.  Elles  élevoient  de  jeunes  filles 
dans  le  monaftere.  Les  prêtres  qui  leur  adminif- 
troient  les  facremens  avoient  leur  logement  & 
leur  églife  au  dehors,  & u’cntroientoanslcmo- 
naftercquepour  leurs  fondions.  Car  l’églife  des 
religieufes  ctoit  intérieure. Lepretre  y entroit  ac- 
compagne d’un  diacre  ôc  d'un  loudiacre^âc  fortoit 
TomeX.  B b 
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te  l’euchariftic  confacrcc  par  l’cvcquc  fera  enfer- 
mée dans  une  bocte  avec  les  reliques , & gardée 
dans  la  nouvelle  églifejs’il  n’y  a point  de  reliques, 
l’euchariftie  fufljra,  comme  étant  le  corps  ôc  le 
fang  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Il  y aura 
quelque  peinture,  pour  montrer  à quel  fainteft 
dédiée  l’eglife  ou  l’autel.  L’évêque  choifira  les 
abbez  & les  abbefles  du  confentement  de  la  com- 
munauté. On  ne  permettraaux  EcolTois  défaire 
aucune  fonélion  ccclefiaftique  , parce  que  leur 
ordination  eft  incertaine.  Tout  j ugement,  ou  au- 
tre aéte  confirmépar  le  figne  de  la  croix , fera  in- 
violablement  obfervé.  On  voit  dans  ce  temps  - là 
le  même  refpeét  en  Orient  pour  le  figne  de  la 
Croix  dans  les  fouferiptions  : il  étoit  regardé  com- 
me une  cfpece  de  ferment.  Les  abbez  & les  ab- 
belfes  ne  pourront  aliéner  aucuns  fonds, que  pour 
la  vie  d’un  homme  , & du  confentement  de  la 
communauté;  & les  titres  en  demeureront  au 
monaftere.  Quand  une  évêque  fera  mort  on  don- 
nera aux  pauvres  la  dixiéme  partie  de  fon  bien  : 
foit  en  bétail , foit  en  autres  efpeces  : & on  aifran- 
chira  tousfesferfs  Anglois  de  nation.  En  chaque 
églife  on  dira  trente  pieaumes , chaque  évêque  & 
chaque  abbé  fera  dire  fix  cens  pieaumes,  Sc  fix 
vingt  méfies,  & affranchira  trois ferfs;  & cha- 
que moine  ou  clerc  jeûnera  un  jour.  Ainfion  joi- 
gnoit  l’aumône  & le  jeûne  aux  prières  pour  les 
morts.  Quand  les  prêtres  baptifent,  ils  ne  répan- 
dront pas  feulement  l’eau  lainte  fur  la  tête  des 
enfans  ; mais  il  les  plongeront  toûjours  dans  le 
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lavoir  fuivant  l’exemple  du  fils  de  Dieu,  qui  fut 
trois  fois  plongé  dans  le  Jourdain.  Ce  canon  fait 
voir  que  Ton  commençoit  dans  les  païs  froids  à 
introduire  le  baptême  par  infufion. 

Le  pape  Lftienne  IV.  mourut  le  troificme  mois 
aptes  Ion  retour  de  France  à Rome  ; c’eft-à-dire, 
le  vingt-deuxième  de  Janvier  8 1 7.  apres  avoir  te- 
nu le  (iege  feulement  iept  mois.Il  fut  enterré  à S. 
Pierre,  6c  en  une  ordination  au  mois  de  Décem- 
bre, ilavoit  fait  neuf  prêtres  &c  quatre  diacres; 
& d ailleurs  il  confacra  cinq  évêques  en  divers 
lieux.  Le  faint  fî^ge  nevacquaquedeux  jours  : 5c 
le  dimanche  vingt-cinquième  de  Janvier  fut  or- 
donne Pafchal  premier  du  nom , qui  tint  le  fiege 
fept ans,  3.  mois 5c  18.  jours,  llétoit  Romain , fils 
de  Bonofe.  Aïant  ete  dés  fa  première  jeunefTc 
cleve  dans  le  palais  patriarcal , il  fut  inflruit  des 
faintes  écritures, ordonné foudiacre, diacre,  5c 
enfin  pretre.  Comme  il  s’appliquoit  à la  pricre  , 
aux  jeûnes  5c  aux  veilles,  &chcrchoitla  com- 
pagnie des  plus  faints  moines,  le  pape  Leon  III; 
lui  do.nna  le  gouvernement  du  monafterc  de 
faine  Edicnne  pres  faine  Pierre,  où  il  faifoit  de 
grandes  aumônes , particulièrement  aux  pèlerins 
qui  venoient  a Rome  des  pars  les  plus  éloignez. 
Apres  la  mort  du  pape  Ellienne  il  fut  élû  tout 
d’une  voix  par  le  clergé  & le  peuple. 

Auflî-tot  apres  fa  confecration  , il  envoïa  à 
1 empereur  Louis  des  légats  avec  de  grands  pre- 
Icns,  & une  lettre  d’cxculé,  par  laquelle  il  protef- 
toit  qu  il  avoit  été  forcé  d’accepter  cette  digni- 
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le.  Le  chef  de  la  légation  fuc  Théodore  Nomen-  An  817. 
dateur  qui  renouvella  avec  l’empereur  le  traité 
d’alliance  & d’amitié,  & obtint  tout  ce  qu’il  de- 
manda.  Il  emporta  a Rome  un  acte  important , ,.s.w.i. 
fçavoirla  confirmation  des  donations  faites  à l’é- 
glife  romaine  par  Pépin  & par  Charlemagne. 

C’eft  le  fameux  decret  qui  commence  Ego  Luâo-  «.  10.  m. 
'uicui,  par  lequel  l'empereur  Louis  ajoute  aux  do- 
nations de  Ion  pere  ôc  de  fon  aïeul,  la  ville  & le 
duché  de  Rome,  les  iflesdeCorfe,  deSardaigne 
& de  Sicile  : mais  la  donation  entière  elt  très 
fufpcdc  de  faufTetc.  ün  croit  que  ce  dernier  nom  ,<i. 

a été  ajouté  depuis:car il cft certain cjue la  Sicile 
appartenoit  alors  à l'empereur  de  C.P.  & queles 
François  n’y  avoient  jamais  eu  aucun  droit.  L’cm- 
>pereur  Loüis  donne  encore  au  pape  pluheurs  pa- 
trimoines en  Campanie,  en  Calabre,  à Naples,à 
Salerne:  mais  rien  n’empêche  qu’il  n’eut  quel- 
ques domaines  particuliers  dans  les  provinces  de 
la  domination  des  Grecs,  il  ajoute  une  claufe  re- 
marquable : Sauve  fur  ces  duchez  nôtredomina- 
tion  en  tout , 8c  leur  fu)etion.  Ce  que  l’on  entend 
principalement  du  duché  de  Rome,  où  Loüis 
& fes  l'ucccfTeurs  conferverent  la  fouveraineté  , 
comme  il  paioîtra  par  la  fuite  de  l’hiftoire.  il  eft 
dit  de  plus,  que  le  faint  (lege  venant  à vaquer  les 
Romains  éliront  librement  le  pape,  ôc  le  feront 
conlacier;  8c  qu’il  fuflîra  qu’après  fa  confecra- 
tion  il  envoie  des  légats  au  lot  des  François , pour 
entretenir  la  paix.C.  tte  claule  eft  encore  fufpcéfe 
8c  n’eft  point  dans  la  donation  d’Otton  qui  eft  co- 
piée de  celle-ci;car  les  rois  continucrcnc  d’aprou- 


Digitized  by  Google 


An.  817. 


XXVII. 
Lothairc  alTo- 
ci^  à Tcmpire. 

Charta  divif- 
U.  i«  cafit^  p. 
574- 
jiftn, 
jtjiron. 


158  Histoire  Ecci.esiastiqjcjs. 
vcrl’cleition  du  pape  avant  qu’il  fût  facrc,  com- 
me nous  verrons  dans  ce  meme  régné  de  Louis. 
Cette  donation  fut  fouferite  par  l’empereurLouis, 
fes  trois  fils  Lothaire,PepinjôcLoüis,dix  évêques, 
huitabbez,  quinze  comtes,  un  bibliothécaire, 
un  manfionnaire  & unhuiffier. 

Ces  fouferiptions  femblent  montrer  que  l'aéte 
fut  fait  dans  le  parlement  que  l’empereur  Louis 
tint  à Aix-la-Chapelle  cette  année  8 17.  quatriè- 
me de  fon  régné,  pendant  l’efté.  Là  il  fit  cette 
quelHon  à l’aflemblée:  Doit-on  différer  ce  qui 
lert  à l’affermiflcment  du  roïaume?  Tous  re pon- 
dirent que  non.  L’empereur  déclara  alors  la  rc- 
folution  qu’il  avoir  prife  avec  très  peu  de  per-r 
fonnes,  & dit  qu’àcaufedcrincertitudedelavic, 
il  vouloir  pendant  c^u’il  fe  portoit  bien,  donner 
le  nom  d’empereur  a un  de  fes  trois  fils.  Pour  cet 
effet  il  ordonna  un  jeûne  general  de  trois  jours, 
pendant  lefquelsle  prêtres  offriroient  des  facri- 
fices,  8c  tous  feroient  des  aumônes  plus  abon- 
dantes qu’à  l’ordinaire,  afin  que  Dieu  fit  con- 
noîtrtf  fa  volonté  fur  un  choix , fi  important. 
Apres  ces  préparatifs  l’empereur  Loiiis  donna  le 
titre  d’empereur  à Loihaire  fon  fils  aîné,  Ôc  aux 
deux  autres,  des  parties  de  fes  états  : déclarant  Pé- 
pin roi  d’Aquitaine  8c  Loiiis  roi  de  Bavière  : en 
forte  toutefois  que  le  tout  n’étoit  qu’un  roïau- 
me , 8c  non  pas  trois.  L’empereur  Loiiis  fit  dref- 
fer  un  adfe  de  ce  partage  , ôc  l’envoïa  à Rome 
avec  fon  fils  Lothaire,  afinquelepa^e  l’approu- 
vât ôc  le  confirmât.  Il  le  fitauffi  jureratousfes  fu- 
jets  qui  prêtcccnc  volontiers  ce  ferment,  com- 
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me  Icgicime  5c  utile  à la  paix  duroïaume. 

En  cette  meme  aflcmblcc  d'Aix-la-Chapelle 
le  dixiéme  de  Juillet,  plufieurs  abbez  firent  un 
reglement  pour  les  moines,  qui  fut  depuis  ob- 
ferve  prcfque  comme  la  réglé  de  faint  Benoift. 
Lechcfdeces  âbbez,  le  principal  auteur  de  cette 
reforme  ctoit  faint  Benoift  d’Aniane.  Car  Loiiis 
qui  l’avoic  déjà  pris  en  affedlion  dt!  temps  qu’il 
ctoit  roi  d’Aquitaine,  le  fit  venir  en  France  apres 
la  mort  de  Charlemagne,  5c  lui  donna  en  Alfa- 
ce  le  monafteré  de  Maur  ou  Mormonfter  prés 
de  Saverne,  où  il  mit  pluficurs  moines  de  fon 
obferv ance , tirez  d’ A nianc  : mais  comme  ce  li  eu 
efl  éloigné  d’Aix-la-Chapelle,  qui  étoit  larefi- 
dence  ordinaire  de  l’empefjur,ôcque  l’abbé Be- 
noifllui  étoit  neceffaire  pourplufieurs  affaires: 
il  obligea  de  mettre  un  autre  abbé  à ce  monaf- 
tere , & de  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  quelques- 
uns  de  fes  moines. 

A deux  lieues  d’Aix  efl  une  vallée  qui  plut  au 
faint  abbé,  5c  l’empereur  y fit  bâtir  une  monafte- 
re  que  l’on  nomma  Inde, d’un  ruifléau  qui  y coule. 
L’empereur  afîifla  à la  dédicace  de  l’églife,  don- 
na plufîeurs  terres  à la  maifon , 5c  voulut  qu’il  y 
eût  trente  moines,  que  Benoift  choifîten  diver- 
fes  maifons.  Il  commença  donc  à fréquenter  le 
palais  5c  à recevoir  les  requêtes  que  l’on  prefen- 
toit  au  prihee.  De  peur  de  les  oublier,  il  les  met- 
toit  dans  fes  manches,  ou  dans  le  manipule  que 
les  prêtres  portoient  encore  ordinairement  à la 
main  J ôc  l’empereur  le  foüilloit  fouyent,  pour 
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- ' prendre  CCS  papiers  & les  lire.  Il  coufultoit  Be^ 

An.  817.  noill  non  feulement  fur  les  affaires  pariiculicres, 
mais  encore  lur  le  gouvernement  de  l’état.  Il  lui 
donna  l’infpcition  de  tous  les  monafteres  defoa 
roïaume,ôt  ce  fut  par  fon  ordre  qu’il  travailla 
à la  reforme  dont  il  s’agit)  avec  pluHeurs  autres 
abbez. 

Les  principaux  croient  Arnoul  d’Herio  ou 
Noirmouftier,  Apollinaire  du  mont  Caflin,Al- 
Veus  d’Andaginc  ou  faint  Hubert  en  Ardennc, 
Apollinaire  de  Flavigny , Jofuc  de  faint  Vincent 
de  Vulturne,  Agiolfc  de  Solignac.  Après  avoir 
long-  temps  conféré  enfemble,ils  trouvèrent  que 
la  principale  caufedu  relâchement  delà  difcipli- 
nc  monallique,  étoit  la  diverfité  des  obicrvanecsi 
car  encore  qu'en  la  plupart  des  monafferes  on 
fît  profellîon  de  fuivre  la  règle  de  faint  Benoift, 
il  y avoit  bien  de  la  variété  dans  la  pratique  de 
ce  qui  n’y  eft  pas  écrit.  D’où  il  arrivoit , que  l’on 
faiioit  paffer  les  rclàchemens  pour  d’anciennes 
coutumes  autorifées  j>ar  le  temps,  & que  les  moi- 
nes memes  voidns  ctoient  étrangers  les  uns  aux 
autres.  On  crut  donc  que  le  plus  (ùr  étoit  d’é- 
tablir une  difeipline  uniforme , par  des  conftitu- 
tions  qui  expliquaffent  la  règle-,  & on  le  fit  par 
ce  reglement  d’Aix-la  Chapelle , divifé ordinai- 
rement en  quatre-vingt  articles , & fuivant  d au- 
tres éditions,  en  (oixante  & douze.  • 

Comme  la  réglé  en  t fl:  le  fondement,  on  or- 
donne d’abord  que  les  abbez  prefens  à cette  af- 
fcmbléc  liront  la  règle  entièrement,  & en  pefe- 

ront 
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tont  touces  les  paroles  ; & que  tous  les  moines  An.  817; 
qui  le  pourront  l’apprendront  par  cœur.  On 
fera  l'office  fuivant  la  réglé  de  faint  Benoift.  C’eft  m»hu.  pnfi 
que  quelques-uns  faifoient  l’office  Romain,  qui  c!'J' 
dès-lors  ctoit  different.  Il  y avoir  toutefois  un 
office  plus  folemnel  pour  les  fctes  , qui  eft  ap- 
pelle office  plenier.  Au  chapitre  on  lira  lemar- 
ty  rologe  , puis  la  réglé  ou  quelque  homelie  : j’en- 
tends ici  par  chapitre  le  lieu  oùon  s’alfemble  après 
primes,  comme  on  le  nomme  encore  à prefent. 

Plufieurs  articles  font  mention  du  travail  des 
mains,  & l’abbé  n’en  étoit  pas  exempt  : les  moi- 
nés  travailloient  eux-mêmes  à lacuifinc,  à la 
boulangerie,  & aux  autres  offices:  quelquefois  ils  , 
recueilloient leurs  fruits: les joursdejeûneletra-  î5>- 
vail  ctoit  plus  Icger;  & en  carême  il  duroit  juf- 
qu’ànone.  Ilsavoient  peu  de  prêtres,  puifqu’il 
eft  dit  que  l’abbe,  le  prévôt , ou  le  doyen  ne 
laifferont  pas  de  donner  la  benediélion  au  lec- 
teur, quoiqu’ils  ne  foient  pas  prêtres.  Les  moi-  t.et. 
nés  donneront  aux  pauvres  la  dîme  de  toutes  les  c.45. 
aumônes  qu’ils  recevront.  , 

On  fera  deux  repas  les  jours  de  fêtes*,  & aux 
grandes  folemnitez,  c’eft- à-dire  à Noël  & àPâ- 
ques  : quatre  jours  durant  on  pourra  manger  de  ^ 
la  volaille  , mais  elle  eft  défendue  dans  tout  le 
refte  de  l’année.  On  ne  mangera  ni  fruit  ni  10. 
herbes  hors  le  repas  : on  diftribuera  même  dans 
le  refeéfoir  les  eulogies , c’eft -à-dire,  les  pains 
off.  rts  à l’autel , & non  confacrez.  il  y aura  tou- 
jours de  la  graiffe  dans  la  nourriture  des  frères , 

Tom.  X.  Ce 
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Ak  8i  excepte  le  vendredi  J huit  jours  avant  Noël , Sc 
depuis  la  Quinquagefîme  jufques  à Pâques.  On 
permettoit  en  France  la  graille  au  lieu  d’huile, 
pour  montrer  qu’on  ne  s’abllenoit  pas  de  la 

irana.  f,  tf.  i.  chair  par  la  fuperllition.  La  livre  de  pain  portée 
■*’  parla  recleeft  ellimce  par  trente  fols  douze  de- 

n.  i j t,  ï to,  I ^ O ^ ^ I»  I 

I An»ua.  {.  mers,  ce  qui  revient  a dix  huit  onces  avant  la 
r.ii.  cuiflbn,  St  feize  après.  Au  lieu  de  l’heminc  devin 
on  donnera  le  double  de  bierre  aux  lieux  qui 
#.+7.  manquent  de  vin.  Le  vendredi  lainton  ne  pren- 
dra que  du  pain  6c  de  l’eau;  fi  le  travail  y oblige, 
on  pourra  boire  apres  le  repas  dufoir,  meme  en 
carême:  c’ell  l’origine  de  la  collation. 

Comme  la  règle  permet  d’augmenter  les  ha- 
bits, félon  la  qualité  des  lieuxdc  reglement  d’Aix- 
e.11.  la-Chapelle  en  accorde  beaucoup  plus  que  la  ré- 
glé, fçavoirdeuxchemifcs,  entendez  des  fergec- 
tes  , caries  moines  ne  portoient  point  delinge; 
deux  tuniques,  deux  cuculles  pour  fervir  dans  la 
• maifon,  deuxehappes  pour  lervir  dehors,  deux 
paires  de  fémoraux  oucalleçons,  deux  paires  de 
fouliers  pour  le  jour  6c  des  pantoufies  pour  la 
nuit,  des  gandsen  été  , ôc  des  moufles  en  hy- 
c.  c.  ver.  Déplus  un  rocou  habit  de  dtflus , nommé 
7.  depuisfroc,  ôc  unepeliceou  robbe  foui  rée.  On 
raloit  les  moines  tous  les  quinze  jours , mais 
point  pendant  le  carême.  Ils  pouvoient  ufer  du 
^ bain  à ladiferetion  du  fupericur,  car  l’ufage  en 
«•»}•  étoit  frequent  chez  les  feculiers.  llsfclavoieiules 
pieds  les  uns  les  autres  principalement  en  carê- 
me en  chantant  des  antiennes.  Ilsncfc  faifüient 
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point  faigncr  en  certains  tcms>  mais  fuivant  le 
befoin  ; & toutefois  ces  faignées  réglées  par  les 
fail'ons  palTercnt  depuis  en  réglé  dans  les  coiv’tc- 
gations  plus  modernes. 

Aucun  feculier  ne  logera  dans  le  monaftere 
s il  ne  veut  ctre  moine.  Les  moines  furvenans 
feront  logez  dans  un  dortoir  féparc  ; & on 
choillra  pour  leur  parler  des  freres  bicninftruits. 
Ils  ne  voyageront  point  fans  compagnon.  On 
n’admettra  pas  facilement  un  novice  : il  fer- 
vira  premièrement  les  hôtes  dans  leur  logis  pen- 
- dant  quelques  jours.  Il  chargera  fes  parens 
de  l’adminiftration  de  fes  biens,  dont  il  difpo- 
fera  fuivant  la  réglé  après  l’année  de  probationi 
& ne  prendra  l’habit  qu’en  faifant  fon  vœu  d’o- 
béiflance;  on  n’en  fait  point  d’autre,  & on  fait 
la  même  formule  encore  aujourd’hui.  On  ne  re- 
cevra perfonneà  caufe  de  ce  qu’il  donne  au  mo- 
naftere, mais  feulement  pour  fon  mérité.  Les  pa- 
rens peuvent  offrir  leurs  enfans,  & faire  pour 
eux  la  demande , qu’ils  confirmeront  étant  en 
âge  deraifon.  Il  n’y  aura  point  d’autre  école  dans 
le  monaftere  que  pour  ces  enfans.  Il  faut  enten- 
dre ceci  des  écoles  intérieures , car  il  y en  avoit 
d’extrieures  & de  publiques  en  plufieurs  monaf- 
teres  pendant  ce  neuvième  ficelé,  comme  je 
l’ai  oofervé. 

L’abbé  fe  contentera  de  la  portion  des  moines 
pour  la  nourriture,  fera  vêtu  & couché  de  même, 
& travaillera  comme  eux,  s’il  n’cft  occupé  plus 
utilement.  Il  ne  mangera  point  avec  les  hôtes  à la 
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porte  du  monaftere  , mais  dans  le  refedoir;  8C 
pourra  augmenter  les  portions  a leur  conddera- 
tion.  Il  n’ira  point  vifiter  les  métairies  fans 
ncceifitc,  & n’y  laiffera  point  de  moines  pour 
les  garder  \ s’il  a des  celles  ou  prieurez,  il  ny 
laiflera  pas  moins  defix  moines-  L abbe  n en  em- 
mènera point  en  voyage-,  fi  ce  n eft  pour  aller  a 
un  concile.  Le  prévôt  fera  tire  d entre  les  mo^i- 
nes,  & aura  la  principale  autorité  apres  labbe, 
tant  dedans  que  dehors  le  monaftere.  Les  doyens 
fuivront  entr’eux  l’ordre  d’antiquité.  On  uferade 

punition  corporelle  pour  les  plus  durs  : maison 

ne  les  fouetera  point  nuds  a la  vue  de  leurs  frè- 
res. Ceux  qui  feront  en  penitence  pour  de  gran- 
des fautes , auront  un  logement  fcpare , avec  une 
cour  oùilspuifTent  travailler  I mais  on  leur  don- 
nera quelque  relâchement  le  dimanche.  Tel  eft 
le  reglement  fait  pour  les  moines  a Aix-la-Cha- 
pelle, que  l’empereur  confirma  & fit  exécuter 
par  fon  autorité.  ^ 

En  cette  même  aftemblce  fut  dreffe  un  état 
des  monafteres  de  l’obciffance  de  l empereur 
Louis,  pour  marquer  les  devoirs  dont  ils  croient 
chargez  envers  lui  i & l’on  en  fit  trois  claffes  : les 
uns  dévoient  des  dons  & le  fervice  de  guerre, 
d’autres  des  dons  feulement , les  derniers  ne  dé- 
voient que  des  prières.  Ceux  qui  dévoient  dons 
& milice , étoient  quatorze  en  France  ; deux 
au-delà  du  R.hin  , deux  en  Bavière.  En  France 
faint  Benoift  fur  Loire,  Ferrieres,  Corbie,  Nô- 
tre Dame  de  Soiffons , faint  Oïan  , aujourd’hui 
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faint  Claude,  ôc  quelques  autres.  Seize  ne  de-  — — — — 
voient  que  des  dons , entre  autres  laint  Seine,  An.  817. 
Nantua, faint  Bonifacc  ou  Fulde,  faint  Vicbcrc 
ou  Frislar.  Dix- huit  ne  dévoient  que  des  prières , 
entre  autres  le  FolTc,  aujourd’hui  faint  Maur  près 
de  Paris , Savigny  près  de  Lyon.  On  en  compte 
encore  -plufieurs  en  Aquitaine,  qui  apparem- 
ment ne  dévoient  que  des  prières.  Les  plus  con- 
nus font  faint  Filbert  ou  Noirmoutier  , faint 
Maixent  ,Charroux  , Brantofme,  faintc  Croix 
de  Poitiers,  Menât  & Manlieu  en  Auvergne, 

Conques  & faint  Antonin  en  Rouergue,  Moiffac  j 
faint  Gilles diocefe  de  Nîmes,  Pfalmodi,  Ania- 
ne,  faint  Tiberi,  Villemagne , faint  Papoul  à 

frefent  évêché,  leMas-d’Afil.  On  voit  par  là 
antiquité  de  ces  monaderes. 

Cependant  faint  Théodore  Studite  implora  le 
fecours  du  pape  Pafcal,  contre  la  perfecution  qui  Chute  dis  ab- 

• • * v-v  • ^1»  f I»*  bczd’Oricnt* 

continuoit  en  Orient-  Car  1 empereur  Leon  i ar- 
ménien voyant  qu’en  exilant  les  évêques  & les 
ab  Z défenfeurs  des  images , il  ne  failoit  que  les  f'""*  7. 

affermir  davantage  ; en  fit  reyenir^lufieurs  àC.  soi  te  9.p. 
P. entreautres  l’abbé Nicetas  qui  avoir  à peine 
demeuré  cinq  jours  au  lieu  de  fon  exil;  & revint 
avec  les  mêmes  ineommoditez  qu’il  avoir  été 
mené.  On  les  laiffa  en  repos  à C.  P.  pendant  le 
refte  del’hyver  &le  carême  de  l’an  ii6.  / près 
Pâques  remjjereur  les  livra  à Jean  Leconomante, 
qui  les  mit  feparez  les  uns  des  autres  en  des  pri- 
ions obfcures  ; où  on  les  laiffa  coucher  fur  la  terre 
dans  leurs  habits,  fans  leur  donner  même  de  cou> 

Cciq 
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vercures  : on  leur  jctcoit  parmi  petit  trou  une 
once  de  pain  nioifi  & un  peu  d’eau  puante. 

Jean  voyant  qu’ils  aimoient  mieux  mourir 
que  de  trahir  la  vérité,  leur  dit  : On  ne  vous  de- 
mande autre  chofe  que  de  communiquer  une  fois 
avecUpatriarcheTneodote  ; on  vousrenvoye- 
ra  à vosmonafteres,  fans  vous  obliger  â quitter 
vôtre  creance.  Ils  fe  laifferent  feduire  par  cette 
promeile,  & étant  forti  de  prifon,  ils  vinrent 
trouver  S.  Nicetas  l’exhortant  à fe  tirer  auffi  de 
la  fienne.  D’abord  il  ne  vouloir  point  les  écouter  ^ 
mais  ilsinfifterent  en  difant,  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  refoudre  à fortir  & le  laifler  en  prifon.  Ce  que 
l’on  nous  demande  , ajoûterent-ils,  n’eft  ricn> 
ufons  un  peu  de  condefcendance,  pour  ne  pas 
tout  perdre.  Nicetas  céda  enhn  à l’autorité  de  ces 
vieillards  & à leurs  inflances.  Ils  allèrent  tous  cn- 
fenible  dans  un  oratoire  dont  on  avoir  confervé 
les  peintures , ils  communièrent  de  la  main  de 
Theodote,qui  dit  anathème  à ceux  qui  n’adore- 
ront pas  l’image  de  Jefus-Chrift. 

Après  cel^lcs  autres  abbez  retournèrent  cha- 
cun a fon  monafterc:  mais  Nicetas  touché  du  re- 
mors de  cette  adUon,  qu’il  n'avoit  fait  qu’à  re- 
gret, refolut  de  s’enfuir  en  un  autre  pays , pour 
reparer  fa  faute.  Ayant  donc  mis  fes  hardes  dans 
une  barque , il  paffa  à Proconefc  ; & là  il  changea 
d’avis,  & il  dit  en  lui-meme;  ilfautfaire  la  répa- 
ration au  meme  lieu  où  la  faute  a été  commife: 
ainfi  il  revint  à C.P.  témoignant  hardiment,qu’il 
étoit  toûjours  dans  lamcmc  créance.  L’empereur 
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l'ayant  appris  le  fit  venir , ôc  lui  <lit  pourquoi 
n’cccs-vous  pas  retourne  comme  les  autres  à vô- 
tre monaftere  fuivant  mes  ordres  ? N icetas  ré- 
pondit; Sçaehez,  Seigneur,  qu’encore  que  par 
complaifance  pour  les  abbez  j'aye  fait  ce  que  je 
ne  devois  pas , je  fuis  toûjours  dans  les  memes 
fentimens,  ôcqucje  ne  communique  point  avec 
vôtre  parti , faites  ce  qu’il  vous  plaira,  vous  n’au- 
rez autre  chofe  de  moi.  L’empereur  le  voyant 
inébranlable , le  fit  garder  premièrement  à C.  P. 
par  un  officier  nommé  Zacharie , homme  pieux  , 
qui  traita  le  faint  abbé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  refpcdl:  mais  enfuite  il  fut  relégué  dans 
l’ifle  de  faintc  Glycerie  , fous  la  conduite  de  l’eu- 
nuque Anthime,  que  les  Iconoclaftes  avoient  fait 
exarque  des  monalleres  de  ces  quartiers,  lis  lui 
promirent  un  plus  haut  degré  d’honneur,  s’il  obli- 
geoit  Nicetas  à communiquer  avec  eux  ; c’eft 
pourquoi  celui-ci  ,qui  étoit  cruel  & artificieux  , 
le  traita  tres-rudement,  & l’enferma  dans  une 
étroite  prifon,  dont  il  portoit  lui-meme  la  clef. 

Saint  Nicetas  demeura  dans  cet  exil  j.ufque$  à la 
mort  de  l’empereur  Leon  , & les  fouifrances  du- 
rèrent fix  ans,  depuis  815.  jufqucs  en  82.1.  S.  Jean  s,.7.  7 Afr. 
abbé  des  Cathares  fut  appcllé  plus  tard  à C.  P. 
c’eft-à  dire  apres  un  an  &:  demi:  l’empereur  le  li- 
vra aulfi  à JeanLeconomante,  qui  lui  fit  foulfrir 
long-tems  la  faim  & d’autres  mifercs.  Enfin  il  fut 
relégué  dans  un  château  nommé  Criotaure  , & 
gardé  dans  un  cachot  obfcur  jufqucs  â la  mort  de 
Leon.  ' 
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Mais  faiuc  Théodore  Studite  ne  fut  point  rap3 
pelle.  Dès  le  commencement  de  Ion  exil  au  châ- 
teau de  Métope,  il  continua  à foûtenir  la  doèlrinc 
catholique , par  ces  difeours  avec  ceux  qui  pou- 
voient  l’approcher  , ôc  avec  les  abfens  par  fes  let- 
tres.Il  y en  aune  entre  autres  àl’archeveque  Jo- 
feph  fon  frere,  fur  la  chute  des abbez,  qui avoient 
communique  avec  les  Iconoclalles.  Il  nomme 
premièrement  Jofeph  l’œconome  , qui  avoit  au- 
trefois célébré  le  mariage  adultérin  de  l’empe- 
reur Conftantin  : puis  fept  autres  abbez , que  Jo- 
feph avoit  feduits  8c  il  les  defgne  par  les  noms 
de  leurs  monaftercs.  Il  écrit  à Naugrace  fon  dif- 
ciple  , qu'à  cette  tride  nouvelle  il  a padé  la  nuic 
fans  dormir;  8c  qu’il  s'étonne  moins  de  la  chûte 
de  ceux  qui  approuvèrent  le  mariage  adultérin. Ils 
on  , dit-il,encore  une  fois  traité  d’œconomie  l’a- 
bandon de  la  vérité. 

Ilétoitimpoflible  que  ce  commerce  de  lettres 
demeurât  caché  à l’empereur.  Il  envoya  donc  un 
nomme  Nicetas, en  qui  il  avoit  grande  con  fiance, 
avec  ordre  d’emmener  Théodore  plus  loin  en 
N atolie  à un  lieu  nommé  Bonite  ; 8c  de  l’y  relTer- 
rer  tellement,  qu’il  ne  vît  ni  ne  parlât  ahfolument 
àperlbnne.  Cet  ordre  étant  déclaré  â Théodore, 
il  dit:  Quant  auchagement  du  lieu,  j’yconfcns 
volontiers , je  ne  luis  attaché  â aucun  : mais 
quant  à retenir  ma  langue  , vous  ne  m’y  oblige- 
rez à jamais,  puifquec’eft  pour  celamcmequeje 
me  fuis  mis  dans  cet  état.  L’empereur  encore 
averti  de  fa  fermeté  ; renvoya  Nicetas  avec  ordre 
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de  le  fouetter  cruellement.  Le  faint  homme  ôta 
gaiement  fa  tunique,  & fe  prefenta  aux  coups , 
difant;  C'eftcc  quejc  defirois  il  y a long-tcms. 

Mais  Nicetas  voyant  à nud  ce  corps  mortifie  par 
les  jeûnes,  fut  auffi-tôt  attendri.  Il  dit,  qu’il  vou- 
loic  faire  cette  execution  feul  àfeul,  pour  la  bicn- 
fcance  : puis  il  apporta  une  peau  de  mouton  qu’il 
mit  fur  les  épaules  de  Théodore,  & (ur  laquelle 
il  déchargea  quantité  de  coups  qu’on  entendoit 
dehors.  Enfin  il  fepicqua  le  bras,  pour  enfan- 
glantcr  le  fouet  qu’il  montra  en  fortant,  & pa- 
rut hors  d’halekic  des  efforts  qu’il  avoir  fait.  ^ ’î" 

Le  laint  abbe  continua  donc  &c  de  parler  & p'p«- 

1/  . . I ^ . PÏM».  Si.  Il, 

décrire,  entre  autres  aux  patriarches,  première-  */.  n. 
ment  au  pape  Pafchal  en  ion  nom,  & de  quatre 
autres  abbez,  dont  le  premier  eftjean  de  Ca- 
thare. Il  dit  dans  cette  lettre  : Vous  avez  fans 


douteoüi  parler  de  nôtre  perfecution , mais  peut- 
être  ne  vous  en  a-t-on  point  encore  écrit  dans  les 
formes. C’eft  pourquoi  nôtre  chef  étant  arreté, 
il  veut  dire  le  patriarche  Nicephore,  & nos  freres 
dilîipez , nous  avons  trouvé  moyen  de  nous  af- 
fembler  en  efprit , & nous  prenons  la  hardieffe  de 
vous  écrire  ceci.  Ecoutez,  homme  apoffolique, 
pafteur  établi  de  Dieu  fut  le  troupeau  de  Jefus- 
Chrift,  qui  avez  reçu  les  clefs  du  roïaume  des 
deux  j pierre  fur  laquelle  eft  bâtie  l’églife  catho- 
lique. Car  vous  êtes  Pierre,  puifque  vous  rem- 
plilTez  fon  fiege.  Il  décrit  enfuite  les  maux  de 
cette  perfecution , & ajoute  : Venez  donc  à nôtre 
fccours.  C’eft  à vous  que  Jefus-Chrift  a dit  de 
Tome  X,  D d 
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zio  Histoire  EccLE$iASTrQ.u,E. 

• confirmer  vos  freres:  en  voici  le  rems  & IclicuJ 
Tendez-nous  la  main  , Dieu  vous  en  a donné  la 
puiffance,puifque  vous  cces  le  premier  de  tous. 
Que  toute  la  terre  fçache  que  vous  anathematifez 
fynôdiquement  ceux  qui  ont  anathematiic  nos 
peres.  Vous  ferez  une  oeuvre  agréable  à Dieu: 
,vous  foûtiendrez  les  foibles,  vous  confirmerez  les 
forts , vous  relèverez  ceux  qui  font  tombez,  vous 
rcjoüirez  toute  l'églife  , vous  acquererez  une 
gloire  immortelle  , comme  vos  predecelfeurs  , 
qui  par  le  mouvement  du  faint  Êfprit  ont  faic 
en  des  occafions  fcmblables  ce  que  nous  vous 
demandons. 

Théodore  écrivit  feul  au  patriarche  d’Alexan- 
drie,qu’il  ne  nomme  point , & peut-être  ne  fija- 
voic-ilpas  fon  nom,  à caufe  delà  difficulté  du 
commerce  fous  la  domination  des  Mufulmans, 
En  cette  lettre  il  décrit  plus  exactement  la  per- 
fecution,  fuppofant  que  celui  à qui  il  parle  en  eft 
moins  informé,  & dit  : Les  autels  font  renverfez  , 
les  églifès  défigurées,  meme  dans  les  monaflcrcs. 
Peut  être  l’Arabe  qui  vous  opprime  auroit-il 
honte  de  ne  pas  montrer  plus  de  refpcCt  pour 
Jefus  Chrift  Et  enfuite:  Lesévcqucs&les  prêtres, 
les  moines  Scies  feculiers,  tout  eft  fans  force.  Les 
uns  ont  entièrement  perdu  la  foi , les  autres  la 
confervautnelaifTent  pas  de  communiquer  avec 
des  hérétiques,  il  en  refte  neanmoins  qui  n’ont 
point  fléchi  le  genou  devant  Baal  : ôc  notre  pa- 
triarche tout  le  premier.  Mais  les  uns  ont  été 
outragez  ôc  fouettez,  d’autres  mis  en  prifon  ôc 
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feduits  à un  peu  de  pain  Sc  d'eau  : d'autres  en< 
vo'icz  en  exil  : d’autres  habitent  dans  les  dcferts, 
les  montagnes  & les  cavernes.  Quelques-uns  ont 
hni  leur  martyre  (ous  les  coups  de  ruüet,  quel- 
ques- (fns  ont  etc  jettez  de  nuit  dans  la  mer. enfer- 
mez dans  des  facs.  tnfînon  anathematife  les  pè- 
res, on  célébré  la  mémoire  des  impies,  on  nour- 
rit les  enfans  dans  l'erreur,  par  le  livre  qui  a etc  / 
diftribuc  aux  maîtres  d’écoles.  On  n’oic  parler 
de  lafainc  dodlrinc.  Lemari  fe  défie  de  fa  fem- 
me, tout  eft plein  d’efpions,  pour  avertir  l’em- 
pereur, fi  quelqu’un  parle  contre  fes  intentions  ; 
s’il  ne  communique  pas  avec  les  heretiques,  s’il 
* a une  image,  ou  un  livre  qui  en  parle  , s'il  a reçu 
un  exilé,  ou  fervi  un  prilonnier.  Quand  il  eft  dé-, 
couvert  , aufli-tôtilcft  pris,  déchiré  de  coups, 
banni  Certe  crainte  rend  les  maîtres  fournis  à 
leurs  efclavcs.  J’implore  donc  au  nom  de  tous  vô- 
tre alfiftance  .quand, vous  ne  pourriez-nous  lé- 
courir  que  par  vos  prières,  elles  nous  feront  très- 
utiles  enceprefiant  befoin. 

Il  envoïa  au  patriarche  d’Antioche  la  même 
lettre  qu’à  celui  d’Alexandrie:  mais  celle  qu’il 
adrefta  au  patriarche  de  Jerufalem  eft  d.ftercnte. 

■Vous  êtes,  dit-il,  le  premier  des  patriarches, 
quoique  le  cinquième  en  nombre  à caufe  de  la 
dignité  du  lieuoù  Jefus-Chi  ift  a vécu.  Il  le  prie 
de  favorifer  le  moine  Denis  porteur  de  la  lettre  , 
pour  rendre  les  autres  dont  il  étoit  chargé,  appa- 
remment aux  deux  autres  patriarches  Sc  aux  ab- 
bez  de  Paleftinc;  car  Théodore  écrivoic  aufti  à is- 
• D d i j 
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l’abbé  de  la  Laure  de  S.  Sabas  & à ceux  de  faine 
Theodofe,de  faint  Chariton  &dc  faint  Euthy- 
mius  : avec  toutes  ces  lettres  croient  des  copies 
d’un  écrit  des  Iconoclades,  6c  de  la  réfutation 
faite  par  faint  Théodore.  ^ 

Quoiqu’il  témoigne-n’entendre  autre  fruit  de 
ces  lettres  que  des  prières:  il  y en  avoït  encore  un 
bien  grand,  de  faire  voir  parles  reponfes  lecon- 
fentement  de  toutes  les  églifes,  en  faveur  des 
faimes  images  ;car  ces  orientaux  n’étoient  point 
retenus  par  la  crainte  de  l’empereur  de  C.P.  Le 
patriarene  Melquite  d’Alexandrie  étoit  Chrifto- 
fle,  celui  d’Antioche  étoit  Job.  Il  ne  paroît  de 
réponfeni  de  l’un  ni  de  l’autre;  mais  il  yen  eue  * 
certainement  de  Thomas  patriarchcMelquite  de 
Jerufalem  ,qui  étoit  entré  dans  ceficgcran’Si  i,. 
6c  letint  dix  ans,  comme iiaécédit,c’ell-à-dire, 
tuf.  vn.  xiT.  jufques  à l’an  8ii.  il  envoïa  même  à C.  P.  pour 
vhm  Sur.  foutcnir  U coulo  dc  l’églifc, dcux moiocs  dc  S.Sa- 
bas,  nommez Thcodore6cThcophane.Ils  étoienc 
frétés,  ôc  de  Jerufalem.  Théodore  fut  mis  dès 
l’enfance  dans  ce  monaftere , pour  y apprendre 
les  lettres  6c  la  pieté;  cequi  montre  qu’en  Orient 
aullï-bien  qu’enOccidentles  monafteresavoient 
des  écoles.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  le  patriarche, 
un  vieillard,  dont  il  étoit  difciple,  prédit  qu’if 
fôulFriroitun  jour  le  martyre.  Il  étoit  fort  iuf- 
truit,  8c  compofa  meme  des  livres  pour  la  dé- 
fenfedela  vérité.  Etant  arrivé  à C.  P.  avec  fon 
trere  Theophane,  il  fe  prefenta  premièrement  au- 
p^riarche  Theodote , 6clui  reprocha  hardiment 
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fon  hcrefie.  Enfuite  s’ccant  rcnconcrc  devant 
1 empereur  Leon , il  lui  parla  avec  la  meme  li- 
berté. L’empereur  le  fouffrit  d’abord  par  refpc<£l 
pour  fa  vertu  :1e  fie  venir  & l’entretint  à loifîr. 
Mais  le  voïant  inflexible , il  le  fit  fouetter  avec 
fon  frère  Theophanc  , fie  les  envoïa  à l’embou- 
chure du  pont  Euxin  , avecordrede  neleur  don- 
ner ni  nourriture  ni  habits  La  mort  de  l’empereur 
Leon  fut  caufe  qu’ils  n’y  demeurèrent  pas  long- 
tems:  ce  quifemble  montrer  qu’ils  ne  vinrent  à 
C.  P.  qu’en  810. 

Le  patriarche  Theodote  de  C.P.  écrivit  de  fon 
côte  au  pape  Pafcal  fie  lui  envoïa  des  apocrifiai- 
ies;mais  le  pape  ne  voulut  pas  les  voir,  fie 
les  renvoya  de  loin.  Saint  Théodore  Studite  l’cn 
remercia  par  une  lettre  où  il  dit:  Vous  êtes  des 
le  commencement  la  fource  pure  de  la  foi  or- 
thodoxe: vous  êtes  le  port  afTurc  de  toute  l’églife, 
contre  les  tempêtes  des  hérétiques,  fie  laville  de 
refuge  choifie  de  Dieu  pour  le  falut.  Il  chargea 
de  cette  lettre  fon  difciple  Epiphanerà  qui  il 
en  donna  auflî  une  pour  Methodius  apocrifiaire 
du  patriarche  Nicephoreà  Rome.  Il  étoit  Sici- 
lien , néà  Siraeufe  de  parens  nobles  fi^  riches,  if 
apprit  la  grammaire,  Thiftoire  ôc  l’art  d’écrire  en 
notes;  fit  étant  en  âge  d’homme,  il  vint  à C.P. 
avec  beaucoup  d’argent , dans  le  dellêin  de  s’a- 
vancer dans  les  charges  de  la  cour  fie  de  vivre 
fplendidemem:  : mais  un  faint  moine  à qui  il 
avoua  fon  deflein,  lui  confcilla  de  chercher  plu- 
tôt les  biens  éternels,  fie  Methodius  perfuadé  par 
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fes  difcoiKs,  fit  profdlion  dans  le  mon*.ftcre 
nomme  Chenolac  , fonde  par  faintEllienne  fous 
Leon  Ifauricn.  Methodius  accepta  volontiers  la 
commiflion  d’aller  à Rome  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  laperfecution  de  Leon l’Armenien.  Mais 
il  ne  relâcha  rien  dans  ce  voïage  del’obfervance 
monallique. 

Le  pape  Pafchal  envoya  des  légats  Sede?  lettres 
àC.P.  pour  foûtenirlacaufe  desimages  : maisce 
fut  fans  effet,  fmon  d'encourager  le?  catholiques, 
votant  le  premier  fiege  de  l’eglife  déclaré  pour 
eux,  Defon  côté  le  pape  aïant  rebâti  de  neuf  à 
Rome  l’églifc  de  fainte  Praxede,  qui  menaçoic 
ruine  , y transfera  pluheurs  corps  laints  des  ci-.- 
mcticres  ruinez  & abandonnez,  & fonda  en  me- 
me lieu  un  monaftere  pour  des  Grecs,  où  ils 
faifoient  jour  & nuit  l’office  en  leur  langage.  On 
croit  que  c’étoit  pour  ceux  qui  fe  retiroient  alors 
à Rome  tuïant  la  perfecution.  Le  pape  donna 
à ce  monartere  des  revenus  fuffifansen  fonds  de 
terre  & en  maifons  ; & orna  magnifiquement 
l’églifc  de  fainte  Praxede , iufqu’à  mettre  fur 
l’autel  un  ciboire  ou  baldaquin  de  huit  cens  livres 
d’argent. 

Cependant  Bernard  roi  d’Italie  indigné  du 
couronnement  de  Lothaire,  fe  révolta  contre 
l’empereur  Louis  fon  oncle  : qui  a'iant  marché 
promptement  contre  lui , le  parti  fe  diffipa,  &c 
Bernard  fe  rendit  avec  p ufieurs  de 'fes  compli- 
ces. C’étoit  en  817.  L’année  fuivante  ils  furent 
jugez  â Aix-la  Chapelle i & quoique  rafTerablcO 
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âes  François  les  eut  condamnez  à mort,  l'empe- 
reur fc  contenta  de  leur  faire  crever  les  yeux. 
Mais  Bernard  en  mourut  trois  jours  après,  aïant 
régné  quatre  ans  & cinq  mois  depuis  queChar- 
Icmagne  ion  aïeul  l’eut  déclare  roi.  Troiseve- 
ques  complices  de  fa  révolté  furent  depofez  par 
leurs  conircres,  fe  envoïez  en  des  monafteres. 
C’étoit  Anfclme  de  Milan  fie  Vulfolde  de  Cré- 
mone, tous  deux  fu  jets  de  Bernard,  fie  TheoduK 
fe  d’Orléans  né  en  Lombardie.  L’empereur  Loiiis 
craignant  quelque  attentat  pareil  de  fes  trois 
jeunes  freres  Drogon , Hugues  fie  Theodoric,  les 
enferma  dans  des  monafteres,  après  leur  avoir 
fait  couper  les  cheveux. 

Ratgar  abbé  de  Fulde  fut  depofé  vers  le  mê- 
metems.  Ilétoitné  de  parens  nobles  en  germa- 
nicjfic  avoitiuccedé  l’an 801. à Baugulfe  iuccef- 
feur  defaint  Sturme.  Ratgar  orna  magnifique- 
ment le  monaftere,  fit  cultiva  les  études:  mais 
il  fe  rendit  fi  odieux  par  fa  dureté , que  dés  l’an 
8 II.  douze  moines  allèrent  prefenter  à Charle- 
magne une  requête  contenant  plufieurs  plaintes 
contre  lui,  entre  autres  qu’il  abolifl'oit  les  fêtes, 
pour  augmenter  le  travail,  qu’il  n’avoit  point 
d'humanité  pour  les  infirmes,  fie  les  vieillards; 
qu’il  faifoit  des  bàtimens  cxcefltfs,  qu’il  negli- 
geoitl’hofpitalité  , fie  recevoir  trop  facilement 
des  novices,  fans  éprouver  leurs  riiœurs. L’empe- 
reur Charlemagne  fit  examiner  l’affaire  par  Ri- 
culfe  archevêque  de  Maïence,  fie  par  trois  autres 
fvêques,  qui  appaiferent  le  trouble  pour  un 
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x\6  Histoire  Ecole  si  asti  que^ 
tems  : mais  il  commença  fous  le  règne  de 
Louis;  &il  envoïades  moines  d’Üccident,  c’eft 
à-dire,  de  Gaule,  qui  firent  depofer  l’abbé  Rat- 
gar  l’an  8 17.  6c  rétablirent  la  tranquilitc  dans  le 
monaftere. 

Alors  les  moines  ayant  obtenu  de  l'empereur 
la  permifiîon  d'élire  un  autre  abbé  , choifirenc 
tout  d’une  voix  Eigil  vénérable  vieillard , diki- 
•plede  faint  Sturme , dont  il  a même  écrit  la  vie. 
Il  étoit  né  dans  leNoriquc,  fes  parens  , qui  l’c- 
toient  aufli  de  faint  Sturme  , le  lui  envoïerent 
toutjeune,8c  il  le  fit  infiruire  dans  l’école  du 
monaftere.  Il  s’exeufoit  fur  fa  vieillelTe&  fes  in- 
firmitez,  pour  ne  point  accepter  lacharge  d’ab- 
bé ; toutefois  il  fut  amené  à l'empereur,  qui  ap- 
prouva l’cleéfion , ôc  HeiftolfcuiccefleurdeRi- 
culfe  dans  le  fiege  de  Maïence,  lui  donna  la 
benediâion  abbatiale  , c’étoit  l’an  818.  Le  gou- 
vernement d’Eigil  fut  très-doux,  il  nefaifoitrien 
fans  le  confeil  des  frères.  Il  fervoit  lui-meme  à 
table  le  jour  de  Noël  pour  montrer  l’exemple; 
il  obtint  meme  de  l'empereur,  que  Ratgar  fon 
prédccelTeur  fut  rappellé  d’exil:  enfin  après  avoir 
gouverné  quatre  ans  le  monaftere  où  il  avoir 
remis  la  paix,  il  mourut  l’an  Six. 

Au  commencement  de  l’an  819,  l'empereur 
Loiils  tint  un  parlement  à Aix-la-Chapelle,  où 
il  ajouta  plufieurs  articles  à la  loiSalique.  Voici 
ceux  qui  regardent  la  religion. Le  meurtre  com- 
mis dans  l’églifceftpunide  mort,  fi  ce  n’eft  en 
fe défendant,  auquel  cas  lacompoficipn 
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profit  de  l'cgliie,  outre  l’amende  au  prince.  Le 
fang  d'un  clerc  répandu  dans  l’cglife  augmente 
la  compofition  au  triple,  & fi  le  coupable  n^ la 
peut  païer,  il  fe  rendra  ferfde  l’églifc.  Qui  aura 
tué  un  homme  faifant  penitence  publique,  paie- 
ra triple  amende  au  roi , outre  la  compofition  aux 
pareils.  Qui  aura  coupé  les  cheveux  à un  enfant, 
ou  donné  le  voile  à une  fille  malgré  Tes  parens , 
paiera  la  compofition  au  triple, & l’enfant  demeu- 
rera libre.  Dans  un  autre  capitulaire  de  cette 
année  on  ordonne  aux  commifTaires  envoïcz 
dans  les  provinces,  d’avoir  foin  des  réparations 
des  égliles , du  payement  des  dîmes  ; & que  les 
évêques  élus  foient  facrez  au  plutôt. 

La  perfecutiondes  Iconochlles  continuoit  en 
Orient.  Saint  Théodore  Studite  étoit  toujours  au 
château  de  Metope,oùplufieurs  attirez  par  fa  ré- 
putation venoient  le  voir  en  pafTanttear  fes  gar- 
des ne  les  empcchoient  pas,  tant  par  le  refpeâ: 
qu’ils  lui  portoient,  que  pour  les  prefens  qu’ils 
recevoient.  Un  clerc  d’Alie,  qui  avoir  déjà  une 
grande  eftime  de  fa  vertu , encore  qu’il  fut  Icono- 
clafte, l’a’ianc entretenu,  fedefabufa  fi  bien, qu’il 
retourna  chez  lui  avec  un  grand  defir  de  conver- 
tir les  autres.  U gagna  un  clerc  fon  ami , & ils  re- 
folurent  cnfemblçde  ne  plus  communiquer  avec 
leur  évcque,qui  avoir  pris  le  parti  des  hérétiques. 
L’évêque  en  fit  avertir  l’empereur  & le  gouver- 
neur d’Orientj  qui  aufli-tôtenvdiaun  desfiens, 
avec  ordre  de  donner  cinquante  coups  defoiiet 
àTheodore.  Il  ne  pue  (e  refoudre  à cette  execu- 
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tion,  au  contraire  il  fe  jetta  aux  pieds  du  faine 
vieillard  , & lui  demanda  pardon  avec  larmes. 
M^is  un  nommé  Anaftafe  courut  en  avertir  l’em- 
pereur, aceufant  le  gouverneur  de  négligence. 
Enfuite  il  alla  lui-même  éclaircir  le  fait,  & ne 
voïant  fur  Théodore  aucune  marque  des  coups, 
il  lui  en  donna  cent  , l’enferma  dans  une  pri- 
fonobfcureôc  infeéte,avecfon  difciplc  Nicolas, 
&en  emmenadeux  autres  en  differentes  prifons. 
«jo-îj.  Théodore  demeura  trois  ans  dans  la  lîenne  : • 
fouffrant  beaucoup  de  froid  pendant  l’hyver , Ce 
une  chaleur  très- étouffante  en  eflé  , mangé  de 
toutes  fortes  de  vermines,  affligé  de  faim  & de 
foif;  car  on  lui  jettoit  feulement  par  un  trou  un 
petit  morceau  dç  pain,  de  deux  en  deux  jours, 
■•ji.  ^ pgj  gardes  fe  mcxJuoient  encore  de  lui.  Mais 
un  homme  de  dignité  paffant  par  le  grand  che- 
min,qui  étoit  proche,  & apprenant  l’état  du  faine 
abbé,  ordonna  qu’on  lui  donnât  la  nourriture 
fuffifante  pour  lui  & pour  fon  difciple. 
ii.çijî.  54.  En  cet  état  Théodore  trouvoit  encore  moyen 
d’écrire,  & on  rapporte  à ces  trois  ans  un  grand 
nombre  de  lettres.  Dans  uneà  Naucrace,  fondif^ 
ciple,  il  décrit  ainfi  fa  prifon  : Apres  les  coups  de 
foüet , on  nous  a tous  deux  mis  dans  une  cham- 
^ bre  haute,  dont  on  a fermé  la  porte  & Oté  l’échel- 
le. Il  y a des  gardes  autour , pour  empêcher  qu’on 
n’en  approche,  on  obferve  meme  tous  ceux  qui 
entrent  dans  le  château.  Ily  a defenfetrés-fevere 
de  nous  donner  autre  chofe,  que  de  l'eau  & du 
bois.  Nous  vivons  de  ce  que  nous  avons  aportee 
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& de  ce  qu’on  nous  donne  de  temps  en  temps,par 
le  trou  d’une  fenêtre.  Tant  que  dura  nôtre  pio- 
vifion  & ce  que  le  portier  de  femaine  nous  donne- 
ra en  cachette,  nous  vivrons,  quand  cela  finira, 
nous  finirons  : Dieu  nous  fait  encore  trop  de 
grâce. 

Dans  une  autre  lettre  il  confole  une  commu-  s*- 
nauté  de  trente  religicufes,  à qui  on  avoit  ôté 
leur  monaftere , & apres  les  avoir  foüettces,&  fe- 

f tarées,  on  les  rctenoit  en  prifon.  On  difperfa auffi 
es  moines  de  Stude,& on  donna  ce  monaftere  6c 
celui  de  Saccudion,à  un  d’entr’eux  nomme  Leon-  'l-  »'• 
ce  eunuque, quiavoit  été  du  parti  des  Méchiens 
& qui  devint  alors  un  des  chefs  des  Iconoclaftcs. 

S.  "Théodore  déploré  fa  perte  en  plufieurs  de  fes 
lettres;  car  il  perfccutoit  meme  fes  freres.  Le 
faine  abbé  leur  écrivit  pour  le  confoler  ; 6c  il  fait 
Téloge  de  Jacques  l’un  d’entr’eux,  qui  mourut 
en  prifon , des  coups  de  foüet  qu’il  avoit  reçu. 

S.  Théodore  écrivit  auflî  à tous  les  moines  dif- 
perfez , pour  les  foûtenir , non-feulement  dans  la  fp.  100* 
foi,  mais  danslesmœurs. Fuïons,leurdit-il,les 
traits  de  la  concupifcence  mortelle.  Prenons  gar- 
de quelles  font  nos  demeures,  fi  elles  font  dan- 
gereufes , il  faut  changer,  s’il  y a du  fcandale,  il 
faut  le  retrancher,  fi  nous  fommes  feuls , il  faut 
prendre  un  compagnon,  puifqu’il  ya  malediélion 
contre  celui  qui  demeure  feul  fans  necclfité.  Il 
faut  obferver  tout  le  refte,  le  boire,  le  manger,  le 
fommeil,  le  travail,  pour  y garder  la  mefure  qui 
foutient  le  corps  fans  le  rendre  rebelle  à l’efprit. 
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Saint  Théodore  écrivit  en  particulier  aux  eve- 
ques  exilez,  fçavoir  à Thcophiladle  de  Nicomc- 
die,  à Theophy  laâe  d’Ephele,  à Pierre  de  Nicce, 
fon  frere  l’archevcque  Jofeph.  il  leur  écrivit  aulîi 
une  lettre  commune,  où  il  les  prie  de  le  confoler 
& de  l’inftruire.  Ecrivez-moi,  dit-il,  comment 
il  faut  adorer  J.  C.  en  fon  image.  Si  c'eft  par  une 
autre  efpecc  d’adoration , qu’on  ne  lui  rend  à lui- 
même  , qui  eit  ce  que  difent  les  heretiques , ou 
n c’eft  la  meme  adoration  comme  nous  difons: 
de  peur  d’adorer  la  fubftance  de  l’image. 

il  traite  en  plufieurs  lettres  de  la  maniéré  de 
recevoir  ceux  qui  étoient  tombez  en  cette  perfe- 
cution.  S’ils  font,  dit- il,  de  nôtre  corps  : c’eft-à- 
dire  des  moines  de  fa  communauté,  c’eft  à nous 
à leur  donner  des  rcmedes.  Qu’ils obfervent  donc 
la  pénitence  que  j’ai  impofee  à Orefte,  d’être  pri- 
vé delà  communion  des  chofesfaintes.  Vous  de- 
mandez jufques  à quand  ? jufques  à la  fin  de  la 
perfecution  Mais,  dit-on,  fi  la  mort  furvient? 
Qu’ils  communient.  Nous  cro’ions  que  leur  pé- 
ché leur  fera  remis.  On  ne  doit  pas  recevoir  ceux- 
ci  comme  ceux  qui  feconvertiflentd  unehertfie; 
mais  comme  aiant  renié  le  nom  du  Seigneur,  ou 
communiqué  avec  les  Iconoclaftes  pour  le  renier. 
Car  le  renoncement  de  l’image  remonte  à l’ori- 
ginal , comme  dit  S.  Bafile..  Autre  chofe  eft  de 
ceux  qui  n’ont  jamais  été  catholiques  & qui  vien- 
nent à nous,  quandiis  commencentà  connoitre 
la  vérité. Encore  ne  les  faut- 1 il  pas  recevoir  légè- 
rement, mais  de  l’avis  de  plufieurs  catholiques. 
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Que  fi  on  doit  recevoir  fans  penitence  comme 
vous  prétendez , ceux  qui  ont  renoncé  ou  com* 
muniqucavcc  les  hérétiques,  pourquoi  m’expo- 
Li-je  en  vain  à tant  de  périls  ? Mais,  dit-on  , ils 
reçoivent  avec  joïe  les  cathoIiques,qui  paifent 
de  leur  côté,  fans  leur  impofer  de  pénitence,  il 
faut  donc  aufli  que  nous  couronnions  comme 
,eux  ceux  qui  renoncent  à Jefus-Chrift. 

Quant àceux qui  font  hors  de  notre  commu- 
nauté , qui  fuis- je  pour  leur  donner  des  réglés  ? 
C^e  fi  on  nous  preife  en  vertu  de  la  charité , j'en 
dis  autant  des  nôtres.  Si  un  prêtre  a fouferit, 
ou  communiqué  par  crainte  des  mauvais  trai- 
temens , qu’il  foit  prive  de  la  communion  ; s’il  a 
été  interdit  de  fa  fondion , c’eft  au  concile  à le 
rétablir.  Celui  qui  a combattu  de  nouveau  après 
fa  chute, ne  doit  pas  pour  cela  reprendre  fon  rang, 
afin  que  lui  & les  autres  s’apperçoivent  qu’il  eft 
tombé.  S’il  eft  relevé  d’une  maniéré  éclatante,on 
lui  accordera  tout  au  plus  la  communion.  Mais 
comme  celui  qui  impole  la  penitence  peut  ajou- 
ter ou  diminuer  : fi  la  perfccution  dure,on  pourra 
les abfoudre avant  le  concile,  fuivant  la  qualité 
de  la  faute  & la  faveur  du  penitent  : au  refie  il  ne 
faut  pas  défendre  de  manger  avec  eux,  pourvu 
qu’ils  ne  donnent  pas  la  bcnediéUon. 

ttant  confulté  par  un  prêtre  qui  fe  repentoit 
d’avoir  loufcrit  à la  condamnation  des  images  : 
il  lui  répond  premicremenr,  qu’il  ne  devoir  pas 
s’adrelTeràlui,mais  aux  évêques,  puis  lui  confeil- 
le  de  s’abfienir  ehciercment  defes  fondions , fi 
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çe  n'eft  qu’il  loir  obligé  pendant  la  pctlecution 
de  donner  la  communion  à quelqu’un.  Mais, 
ajoûte-il  , aucun  eveque  particulier  ne  vous 
peut  donner  la  liberté  entière  de  vos  fon étions, 
il  faut  un  concile.  Quant  à ce  que  vous  dites, 
qu’en  fouferivant  vous  criez:  J’adore  les  faintes 
images  : Pilate  déclaroit  aufli  de  bouche,  qu’il 
ctoit  innocent  de  la  mort  de  Jefus , mais  il  le 
condamnoit  par  écrit.  Dans  une  autre  lettre  il  dé- 
clare, qu’un  prêtre  qui  a communiqué  avec  les 
hérétiques, doit  s’ abftenir  delà  communion  pen- 
dant un  an  ou  deux,  Sc  qu’il  ne  faut  peint  entrer 
dans  leurs  églifes.  Un  autre  prêtre  avoir  mangé 
avec  un  évêque  heretique.  S'il  cefle  de  le  faire, 
dit-il,  il  pourra  reprendre  fes  fonétions,  après 
s’en  êtreabdenu  quelque  temps  par  la  penitence; 
mais  quelque  offre  que  faffe  un  coupable, *il  ne 
faut  jamais  lui  donner  l’abfolution,  en  confidera- 
tion  de  ce  qu’il  donne  : c’efl:  donner  la  lumière, 
& recevoir  lestenebres.  Ce  que  l’on  fait  quoique 
par  crainte,  efl:  réputé  volontaire,  puifqu’il  eft 
défendu  de  craindre  ceux  t^ui  tuent  le  corps. 

Si  un  catholique  aceufe  de  ne  pas  communi- 
quer avec  les  heretiques,  fait  une  croix  pour  té- 
moigner qu’il  communique,  fans  qu’on  lui  de- 
mande autre  chofe,  il  fera  la  moitié  de  la  peni- 
tence de  celui  qui  a communiqué  entièrement. 
Celui  qui  aura  découvert  un  prêtre  caché, fera 
excommunié  pendant  un  an , comme  ayant  trahi 
la  vérité.  Celui  qui  a juré  de  ne  point  adorer  d’i- 
mage, quoiqu’il  l’adore  en  fccrei,  fera  privé  trois 
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ans  de  la  communion  : encore  lui  fait-on  bien  de 
la  grâce.  Cehii  qui  aura  effacé  une  image , fera 
excommunié  un  an.  On  fe  peut  faire  foulagçr 
par  un  autre,  pour  faire  plus  aifément  la  péniten- 
ce i mais  on  ne  peut  de  Ion  autorité  en  diminuer 
une  partie  par  des  aumônes  ; c’efl  à celui  qui 
l'impofe  à la  déterminer,  fuivant  les'perfonncs  &c 
les  autres  circonftances , car  tout  ne  peut  être  ré- 
glé par  les  canons.  Les  coups  de  foüet,  ou' autres 
fbuffrances  pour  la  foi',  doivent  diminuer  la  pei- 
-ne  des  plus  grands  pechez,àla  diferetion  de  ce- 
lui <^ui  avoir  impofé  la  penitence.  Ceux  qui  ont 
cede  volontairement,  ou  par  la  feulé  crainte, fe- 
ront trois  ans  de  penitence  fans  conamunieri  s’ils 
ont  fouffert  des  coups , la  penitence  fera  de  deux 
ans  j fi  c’efl  par  ignorance,  un  an.  il  n’efl  pas 
permis  de  manger  avec  les  hérétiques,  meme  en 
cas  de  neceffité  -,  ni  avec  les  catholiques  qui  com- 
muniquent avec  eux,  finon  une  fois  ou  deux  par 
neceflité.  Il  n’efl  pas  permis  defaluer  les  héréti- 
ques, ni  de  recevoir  leurs  offrandes.  Eti’ toutes 
ces  lettres  faint  Théodore  ditfouvent , qucc’efl 
aux  évêques  à décider,  & qu’il  ne  donne  que  des 
confeils. 

Enfin  croïant  mourir  dans  cette  perfecution, 
il  fit  un  teftament  en  forme  de  lettre  à fes  frères 
abfens,  où  il  les  prie  de  lui  pardonner  les  fautes 
de  fon  gouvernement,  & leur  demande  leurs 
prières:  puis  il  dédire  qu’il  pardonne  en  ce  qub 
ie  touche  à Leonce  & aux  autres  apoflats;  & char- 
ge fes  freres  de  leur  dénoncer  le  jugement  de 
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Dicu>  qui  les  menace  s’ils  ne  fouc  penicence-  Il 
compola  encore  dans  fa  prifon  diveis  écrits  , 
pour  profiter  de  fon  loifir,  entre  autres  des  vies 
de  Tes  frères  en  vers  : & les  envoïa  à Ton  difciple 
Naucrace.  ' 

Une  de  fes  lettres  catechiftiques  étant  tombée 
entre  les  mains  de  l’empereur  , il  envoïa  aufli- 
tôt  au  gouverneur, d’Orient  avec  ordre  de  faire  lî 
bieq  châtier  Théodore,  qu’il  n’y  retournât  pas. 
L’officier  du  gouverneur  reprefenta  la  lettre  à 
Théodore  qui  la  reconnut;  & fit  donner  plu-' 
(leurs  coups  de  fouet  à Nicolas  fon  difciple,  qui 
l’avoit  écrite,  & tient  coups  à lui-mêmo:  puis  il 
revint  â Nicolas,  & le  trouvant  plus  ferme  que 
dcvant,ille  fit  encore  frapper  en  rcnouvellant  les 

fren)ieres,plaïes;  & on  le  lailTa  ainfi  étendu  à 
air  ÔC  au  froid  : car  c’étoit  au  mois  de  Février. 
L’abbé  Théodore  étoit  auffi  étendu  par  terre 
^ors  d’haleine,  & fut  long-temps  fans  pouvoir 

{•rendre  de  nourriture  ni  de  repos.  Son  difciple 
evoïant  en  cet  état,  oublia  fes  propres  dou-  , 
leurs , lui  arrofa  fa  langue  d'un  peu  de  boüillon  ; 

& apres  l’avoir  fait  revenir,  s’appliqua  à panfer 
fes  plaïes  : dont  il  fut  obligé  de  couper  beau-» 
coup  de  chair  morte  & corrompue.  Théodore 
eut  une  groffe  fièvre,  & loufFrit  pendant  trois 
mois  des  douleurs  extrêmes;  mais  avant  qu’il  en 
fût  quitte,  1 empereur  eqvoïa  un  officier , dont 
le  premier  foin  fut  de  che«;her  dans  tous  les 
coins  & les  trous  de  la  prifon  , l’argent  qu’il  fup- 
pofoit  que  ceux  qui  vcnoienc  vifiterle  (atnt  aï» 

' bc 
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bc  luiapportoient:  ne  crouvanc  rien,  il  chargea 
d’injures  Ac  decpups  le  maître  ôclediiciple  , & 
les  fit  transférer  en  diligence  à Smyrnc.  C’ctoic 
vers  le  mois  de  Juin  819.  Le  jour  on  les  prclfoic 
démarcher,  la  nuit  on  les  mettoitaux  entraves: 
enfin  étant  arrivez,  on  les  mit  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Smyrnc,  un  des  chefs  des  Icono- 
clallestqui  fit  mettre  Théodore  dans  un  cachot 
obfcur  5c  foûterraili,où  il  demeura  dix-huit  mois, 
& y reçût  pour  latroifiéme  fois  cent  coups  de 
fouet.  Théodore  nelaifle  pas  d’écrire  de- là  à fes 
difciples , & à Naucrace  enparticHlicr,  leur  té- 
moignant fa  jo’icdece  que  le  pape  avoit  écrit  à 
C.  P,  pourfoûtenir  la  bonne  caule.Enfin  l’arche 
vcque  deSmyrne  lui  dit  en  partant  pour  Conf- 
tantinople , qu’il  pricroit  l’empereur  d’envoïer 
un  officier  pour  lui  couper  la  tête  , ou  du  moins 
la  langue. 

Cependant  Theophane  abbé  deSingrianc  fut 
amené  à C P.  tout  malade  qu’il  étoit  : l’empereur 
a’iantfiit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner,  le  mit 
aux  mains  aveejean  Leconomantc,  clUmé  le  plus 
fort  dans  la  dilpute  entre  les  Iconoclafles  , qui 
ne  l'ébranla  pas  davantage.  Alors  l’empereur 
le  fit  enfermer  an  palais  d’Eleutherc  dans  une 
étroite  prifon , où  il  demeura  deux  ans;  & fa 
maladie  qui  étoit  une  difficulté  d’urine  caufé 
parla  pierre,  augmenta  notablement  faute  de 
lecours.  De-làil  fut  envoyé  dans  l’isle  deSamo- 
thrace,  où  il  ne  vécut  que  trois  femaincs , ôc 
mourut  vers  l’an  819.  le  douzième  de  Mars, 
Tmc  X F f 
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Histoire  Ecclesiastique. 
jour  auquel  régUfe  honore  fa  mémoire. 

Enfin  U perlecution  finie  avec  la  vie  de  l'em- 
pereur Leon.  Michel  chef  des  donfederez,  c’é- 
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elcve  contre  empereur,  & ne  pouvoit  le  tenir  de 
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blâmer  fa  cruauté.  Car  il  cioiifierde  fa  valeur  ôc 
libre  en  fes  difeours.  Leon Iç  fit  prendre,  com- 
me aïant conjuré  contre  luy  , la  veille  de  Noël 
l’an  8zo.  & l'aïant  examine  lili-mcme,  il  le  con- 
damna à ccre  brûlé  en  fa  prefcnce,  dans  le  four- 
neau des  bains  du  palais.  L'execution  fe  dévoie 
faire  le  même  jour: mais l’imperatrice Theodo- 
fia  vint  avec  cmprelTemcnt  reprocher  à l’empc- 
leur  le  peu  de  refpedt  qu’il  avoir  pour  une  ft 
grande  fête,  où  il  devoir  recevoir  le  corps  de 
Nôtre-Seigneur.  Crdgnant  donc  de  s’attirer  la 
colcredeDicu,  il  donna  Michel  en  garde  au  Pa- 
pias  ou  concierge  du  palais,  avec  des  fers  aux 
pieds  dont  lui-meme  garda  la  clef.  Mais  il  dit 
à fon  epoufe  ; Vous  verrez  vous  & vosenfansce 
qui  en  arrivera,  pour  m’avoir  aujourd’hui  prefer- 
Yc  de  ce  péché. 

llétoitallarmc  de  pluficurs  prediéfions  ; en- 
tre autres  de  certaines  miniatures  d’un  livre  de  la 
bibliothèque  impériale,  où  on  prétendoit  que 
tous  les  empereurs  qui  dévoient  regner,  croient 
reprefentez  par  des  fy  mboles  myftericux.Son  in- 
quiétude le  fit  palTer  dans  l'appartement  du  Pa- 
pias  au  plus  fort  de  la  nuit.Mais  il  fut  bien  furpris 
de  voir  qu'il  dormoit  à terre, &avoit  cédé  fon  lit  à 
Michel.lls’en  approcha,ô(fuc  encore  plus  étonne 
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<!e  voir  que  Michel  dormoit  profondément  dans  An.  8io. 
le  péril  où  il  croie,  il  fe  retira  menaçant  l’un  &c 
i’autre  ; mais  un  des  gardes  l’aïant  reconnu  > en 
avertit  Michel  ôclePapias,  qui  faifis  de  crainte, 
refolurent  de  prévenir  l’empereur.Michel  feignit 
de  fe  vouloir  confefler , & envoïa  demander  à 
l’empereur  la  permiffionpar  un  nomme  Theoc- 
tide.  L’empereur  le  permit;  mais  au  lieu  d’aller 
trouver  le  confelTeur,  ThcoéHftc  alla  dire  aux 
conjurez  , que  Michel  decouvriroit  tout  à'*rem- 
pereur  , s'ils  ne  faifoient  un  coup  hardi  pour  lcr 
fau  ver- Ils  s’y  refolurent;  & comme  le  clergé  du 
palais  qui logeoit dehors avoitaccoûtumé  deve- 
nir chanter  matines  au  commencement  de  la 
troihéme  veille  de  la  nuit;  les  conjurez  à la  fa- 
veur destenebres  fe  coulèrent  avec  eux  degui- 
fezen  clercs  avec  des  épées  fous  le  bras,  Sefe  tin- 
rent dans  un  lieu  obfcur , en  attendant  le  lignai. 

C’étoitun  versque  l’on  peut  traduire  ainli. 

Pour  l’amour  du  Seigneur , ils  fçurent  mé- 
prifer c’eft  le  commencement  d’une  hym- 

ne à laloüange  des  trois  enfans  dans  la  fournai- 
fe:  que  les  Grccschantent  encore  au  meme  ofR-  Mintiog.isfrt- 
ce  des  matines  du  jour  de  Noël.  L’empereur  Leon 
le  chantoit  lui-même,  car  il  avoir  la  voix  belle,  , 

& chantoit  plus  agréablement  qu’homme  de  fon 
tems. 

Quand  il  commença  donc  à l’entonner  , les 
conjurez  entrèrent  en  foule;  & d’abord  ils  fe  mé- 
prirent ôc  fe  jetterent  fur  le  chef  du  clergé,  donc 
la  caille  ctoicà  peu  prés  la  meme,  & qui  portoic 
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. comme  l’empereur  un  bonnec  fort  pointu:  car 
An.  8ro.  grand  froid'les  avoit  obligez  à le  couvrir  la 
tête.  L’écclefiaftiquc  les  delabulabien-tot  en  dé- 
couvrant fa  tête  qui  ctoit  chauve:  & Leon  fe 
fauva  dans  le  fant^uaire.  Il  prit  une  croix,  donc 
il  paroit  les  coups,  mais  il  ne  pouvoir  fuffire  à 
tous  ceux  qu’on  lui  portoit  à la  fois.  EnHn  un  des 
conjurez  de  taille  gigantefque  lui  porta  un  lî 
grand  coup  qu’il  lui  abbatit  le  bras  avec  l’épau- 
le, ôc  un  autre  lui  coupa  la  tête.  Telle  fut  la  lin 
de  Leon  l’ Arménien  , apres  qu’il  eut  régné  fepe 
ans&cinq  mois.  Son  corps  fut  traîné  par  la  ville, 

& jettédans  l’hypodrome.  Ses  quatre  fils  furent 
embarquez  avec  leur  merc,  6c  envoïtz  à l’isle 
Proté,  où  on  les  fit  eunuques. 

Michel  fortit  de  la  prifon  du  Papias , 6c  aïant 
encore  fes  fers  aux  pieds,  il  s’aflîtfurlethrôneâc 
fuefalué  empereur  par  tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent dans  le  palais.  Vers  le  midy  aïant  à peine 
fait  rompre  fes  fers  à coups  de  marteau , fans  s’ê- 
tre lavé,  ni  avoir  fait  aucun  autre  préparatif,  il 
vint  à la  grande  églife  fe  faire  couronner  par  le 
patriarche,  ôc  reconnoître  par  tout  le  peuple.  Il 
ctoit  né  à Amorium  en  Pnrygic  ,ôconle  nom- 
• me  Michel  le  Begue  à caufe  de  fa  difficulté  de 
parler. 

Peu  de  tems  apres  Fortunat  patriarche  de 
Grade  fe  rcfugiaàC  P. étant  aceufé auprès  dcl’em- 
pereur  Loiiis,  de  fivorifer  la  révolté  de  Liude- 
vit  duc  de  Pannonie.  On  croit  à Venife  que  le  . 
corps  de  faint  Marc  y fuf  apporté  d’Alexaud[i& 
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verscc  tcms-là  IbusUrfus  cvcque  d’Oiivolo  & 
lcduc  Juftinicn.  U s’cn  trouve  unehiftoirc  a(Tez 
circonllanciée,mais  dont  l’antiquité  cft  lufpedc, 
& à Vcnil’eonne  fçait  point  le  lieu  preeisoîire- 
pofe  cette  relique  ; mais  il  eft  certain  que  la  ville 
&la  république  regardent  faintMarc  comme  Ion 
patron. 

A Rome  on  trouva  le  corps  de  fainte  Cecile 
martyre.  Dés  l’an  500.  il  y avoit  une  cglil'e  de  Ion 
nom  y qui  ctoit  un  titre  de  pretre.  Etant  tombée 
en  ruine  le  pape  Pafcal  commença  à la  rebâtir 
de  nouveau , mais  il  étoit  en  peine  detrouver  le 
«jrpsdela  fainte  , parce  ^ue  l’on  croïoit  que  les 
Lombards  l’avoient  enleve , comme  plufieurs  au- 
tres, des  cimetières  de  Rome,  lorfqu’ils  l’aflie- 
geoient  fous  le  roi  Aftolfeen  7 5 5.  Un  dimanche 
le  pape  Pafcal  afliftant  à Matines  à S.  Pierre  fui- 
vantfacoûtume,s’endormit.&vit  en  fonge  fainte 
Cecile, qui  lui  dit, que  les  Lombards  avoient  inu- 
tilement cherche  fon  corps, & qu’il  le  trouveroit. 
Il  le  trouva  en  effet  dans  le  cimetiere  de  Prétex- 
tât en  la  voie  Appienne,  revêtu  d’une  robe  tiffuë 
d’or,  & à fes  pieds  des  linges  pleins  de  (on  fang. 
Avec  elle  011  trouva  Valericn  fon  epoux.  Se  le  pa- 
pe les  fit  transférer  à Ron>c  dans  l’églife  de  fainte 
Cécile,  aufli-bien  qire  ceux  deTiburce  5c  dcMa- 
xime  martyrs,  5c  des  papes  Uibain&Lucius.  Il  eff 
parlé  de  tous  ces  faints,  hormis  du  dernier,  dans 
les  aétes  de  fainteCecile,qui  paroiffoient  plus  an- 
ciens quç  cette  translation,  mais  non  pas  allez 
pour  y donner  une  entière  créance.  Ainfi  on  ne 
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fçdit  certainement  ni  le  tems  ni  le  lieu  du  marty- 
re de  cette  illuftre  vierge.  En  l’honneur  de  ces 
faintsle  papePafcal  fonda  un  monaftere  prés  de 
l’cglifede  fainte  Cccile,  afin  que  les  moines  y 
celebraffent  l’office  jour  & nuit.  Ilorna  magnifi- 

3uement  cette  cglife,ô£  y mit  des  vafes  d'argenc 
ont  le  poids  montoit  à plus  de  neuf  cent  livres 
entre  autres  un  ciboire  ou  tabernacle  de  590.  li-, 
vresjôc  grand  nombre  de  voiles  ou  paremens, 
d’étofes  précieufes , enl’undefquelsétoitrcpre- 
fente  l’ange  couronnant  fainte  Cecile,  Valeriea 
& Tiburce  : ce  qui  marque  que  l’on  croïoit 
l’hidoire  contenue  dans  les  aûes.  • 

En  France  faint  Benoift  d’Aniane  mourut  la 
meme  anne  821.  Il  avoir  h bien  réglé  fpn  mo- 
naftere d’Inde  prés  d’Aix  la-Chapelle,  que  les 
moines  qui  y venoient  de  divers  païs  s’inftrui- 
foienc  fans  qu’on  leur  dit  mot,  à voir  feulement 
l’habit , la  démarche  & toute  la  conduite  de  ceux 
de  cette  maifon , tant  on  y obfervoit  exaétemenc 
le  reglement  fait  en  l’alTcmblée  des  abbez  l’an 
817.  Pour  aider  d’avantage  les  moines,  Benoift 
fit  un  recueil  de  toutes  les  réglés  monaftiques  , 
connu  fous  le  nom  de  Code  des  réglés , & divife 
entrois  tomes:  dont  le  premier  contient  les  rè- 
gles des  moines  d’Orient  j le  fécond  celles  des 
moines  d’Occident,  Ictroifiéme  celles  des  reli- 
gteufes.  Il  fit  auflî  la  concorde  des  réglés,  où 
elles  font  toutes  rapportées  aux  chapitres  de  la  rè- 
gle de  S.  Benoift;  pour  lui  fervir  de  conjmentaire. 
Bien  que  les  longues  aufteritez  de  Benoift  lui 
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cu(Tânc  accirc  pluüeurs  maladies,  il  ne  lailToic  pas 
de  s’occuper  continuellement  à la  pricre  ou  à la 
ledarcion  lui  trouvoit  toujours  le  vifage  bai- 
gnéde  larmes. Quatrcjours  avant  fa  mort  il  croie 
encore  au  palais,où  il  donnoit  à fon  ordinaire  des 
avis  à l’empereur.  La  fievre  l’aïant  pris,  il  fe  retira 
au  logis  qu’il  avoit  dans  la  ville,  & le  lendemain 
il  fut  vifité  par  tous  les  grands.  Il  s’y  trouva  tans 
d’évêques , d’abbez  ôc  de  moines,  qu’à  peine  les 
fîens  pouvoient  en  approcher  pour  le  fervir. 
L’abbc  Helifacar  y vint  le  premier,  & demeura 
auprès  du  malade  jufques  a fa  mort.  Lempereur 
Louis  envoïa  le  foir  un  de  fes  chambelans,  avec 
ordrodele  reporter  àfon  monadere.  Quand  il  y 
fut  arrive,  il  fît  retirer  tout  le  monde,  & demeu- 
ra feul  pendant  trois  heures  :,au  bo.ut  defquelles 
Helifacar  & le  prévôt  du  monaftere  entrèrent  y 
& lui  demandèrent  comme  il  fc  trouvoit.  Je  n’ai 
jamais  été  fî-bicn,  repondit-il  : j’étois  entre  les 
chœurs  desfaints  en  la  préfence  de  Dieu.  Le  len- 
demain il  appella  fes  freres,  leur  donna  des  avis 
falutaires,&  leur  dit  entre  autres  chofes:  que  de- 
puis quarante-huit  ans  qu’il  étoit moine, il  n’a- 
voit  jamais  mangé  , qu’aprés  avoir  répandu  des 
larmes  devant  Dieu.  Il  envoïa  un  petit  avertiffe- 
ment  à l’empereur,  il  écrivit  à divers  monafte- 
res,  entre  autres  à celui  d’Anianc,  &àNebridius 
archevêque  de  Narbonne,  pour  lui  demander  des 

frieres.Enhn  il  mourut  âge  de  (oizante&dix  ans, 
onzième  de  Février  8 1 1 .indicHon  quatorzième. 
Sa  vie  a cté  écrite  par  Ardon  Smaragde  fon  dif-. 
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que  l’ufurpatcur  occupoic  fon  fiegc,  C ctoit  cnco-  — 
rc  Théodore  Caflîtere;  mais  il  mourut  cette  mê- 
me  année  8 Li.  apres  avoir  porte  le  nom  de  patri- 
arche pendant  fix  ans.  Il  eut  pour  fuccefleur  An- 
toine métropolitain  de  Sylcc,  fameux  Iconocla- 
fle  , qui  tint  le  fiege  feize  ans.  Entre  ceux  qui  ve- 
noient  audevant  de  faine  Théodore, un  anaco- 
rete  nomme  Pierre  vint  leconfulter,  fur  ce  que  «.ut 
plufieurs  blâmoient  fa  maniéré  de  vie.  L’abbc 
Théodore  aïant  reconnu  en  lui  une  vertu  folide, 
lui  dit:R.elâchez  un  peu  de  cette  vie  tropfingu- 
liere:  mangez  du  pain  comme  les  autres, buvez 
quelquefois  du  vin,  & ufez  des  autres  viandes 
ordinaires , pour  montrer  que  vous  ne  les  rej  ettez 
pas , évitez  fa  gloire  de  rabftinence  & ne  donnez 
prife  à perfonne.  CelTez  d'aller  nuds  pieds , ceU 
n’eft  point  neccirairerchauffez  vous  pendant  l’hy- 
ver.Aprés  avoir  donné  ces  confeils  àPiereJl  parla 
auflîàceuxquile  blâmoient,  & les  exhorta  a ref- 
peder  fa  vertu  , & n'en  pas  j uger  temerairement. 

S'étant alTemblezavecle patriarche  Nicephore,  ^ 

& quelques  évêques  choihs,ilsrefolurent  d'aller 
prouver  rcmpereur,&  le  prier  de  leur  rendre  leurs 
eglifes,  & chaffer  les  ufurpateurs.  L’empereur 
Michel  leur  dit , de  conférer  avec  ceux  du  parti 
contraire.  Sur  quoi  ils  lui  firent  uneréponfe  par 
écrit  au  nom  de  tous  les  évêques  &c  les  abbez, 
dreflees  comme  on  croit  par  Théodore, où  ils  di- 
rent: S il  s’agiflbit  d'une  affaire  temporelle  , ic 
qui  dépendît  du  patriarche , ou  de  nous , nous 
devrions  tout  ceder , mais  puifqu’il  s’agit  de 
TomeX,  G g 


154  Histoire  Eccles  i a'stiq^ue. 

Dieu  à qui  tout  eft  fournis,  perfoiine  n’ofefoic 
changer  la  moindre  chofc, fût-il Picrreou  Paul, 
fût- il  un  ange;  autrement  tout  l’évangile  {croie 
renverfe.  Au  refte  il  ne  convient  point  d’entrer 
en  difpute  avec  les  hérétiques  -,  mais  fi  vous  avez 
quelque  doute,  le  patriarche  pourra  vous  le  re- 
foudre. Ordonnez  que  l’on  reçoive  la  déclaration 
de  l’ancienne  Rome,  fuivant  qu’il  aété  pratiqué 
de  tout  temps.  Car  c’eft  la  capitale  de  toutes  les 
nt*  M<th.  eglifes,  où  faint  Pierre  a prefidé  le  premier.  Cette 
Roü.n.jun.  déclaration  étoit  une  lettre  dogmatique  du  pape, 
que  le  moine  Methodius  apocrifiaire  du  patriar- 
che Nicephore  à Rome , en  venoit  de  rapporter. 
Car  aïant  appris  la  mort  de  Leon  l’ A rmenicn , ôc 
le  rappel  des  exilez:  il  revint  à C-P.  efpcrant  ra- 
mener l’empereur  Michel  à la  foi  catholique,  Sc 
procurer  le  rétablilTement  de  Nicephore  .dans 
fonfiege.  Michel  reçut  la  lettre  du  pape,  mais 
il  n’en  fit  aucun  ufage.  • 

On  peut  auflî  rapporter  à cette  propofition  de 
conférence  une  grande  lettre  de  T heodore,  écri- 
te au  nom  des  catholiques  difperfez  , & adref- 
fee  aux  empereurs  Michel  & Théophile  fon  fils, 
où  il  explique  au  long  la  dodrinc  des  images  , 
apparemment  pour  en  inftruire  l’empereur. 

H donnaaudience  aux  catholiques  qui  lui  expli- 
quèrent la  violence  avec  laquelle  fonpredecclleur 
les  avoit  chaffezi  & deshonoré  les  faintes  images. 
Apres  les  avoir  écouté  long-temps , il  leur  dit; 
Vous  m’avez  dit  de  belles  chofes,  mais  je  ne  puis 
ni’y  rendre,  puifque  jufqucsà  prefent  je  n’aiho- 
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note  aucun  image.  Il  cft  jufte  que  je  demeure 
comme  je  fuis,  & que  vous  fuivicz  vôtre  opinjon, 
je  ne  vous  en  empêcherai  point;  mais  je  ne  veux 
point  abfolument  que  vous  drefliez  aucune  ima- 
ge à C.  P.  Les  évêques  & les  abbez  virent  par 
cette  reponfe  qu’ils  parloient  à un  fourd,  inca- 
pable de  les  entendre,  & fortirentaufl'i  tôt  delà 
ville.  Le  patriarche  Nicephore  avoit  aullî  écrit  à 
l’empereur  Michel,  qui  lui  fit  la  même  reponfe: 
offrant  de  le  rétablir  dans  fon  fiege,s’il  promet- 
toit  de  rejetter  le  conciledcTaraifc , commecc- 
lui  de  Conllantin , ôc  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pour 
ou  contre  lesjmages  : mah  le  laint  patriarche  ai- 
ma mieux  demeurer  dans  fon  exil. 

Michel  étoit  ne  Amorium  dans  la  haute  Phry- 
gie  , où  il  y avoit  toujours  une  grande  multitude 
de  Juifs  & d’Athingans  : certains  hcretiques,  que 
l’on  prétend  être  les  mêmes  que  les  anciens  Mel- 
chifedeciens , fiedonton  dit  que  nos  Bohémiens 
vagabonds  étoient  des  reftes.  Nous  avons  vû  tou- 
tefois que  l’on  donnoitauffi  le  nom  d’Athingans 
aux  Pauliciens  ou  Manichéens  d’Armenie.  De 
ces  deux  feéfes  de  Juifs  & d’Athingans  s’en  étoit 
formé  une  troifiéme,dontMichcl  avoit  appris  les 
erreurs  par  la  tradition  de  fes  ancêtres.  Ils  rece- 
voient  le  baptême  Ôtrejettoient  la  circoncifion; 
mais  du  refte  ils  obfcrvoicnt  toute  la  loi  Mofaï- 
que  : & chacun  d’eux  avoit  chez  lui  un  Juif  ou 
une  Juive,  qui  gouvernoitfa  maifonpourlefpi- 
rituel  & pour  le  temporel.  Michel  avoit  donc 
ctéclevédans  cctic  fcdlc,avccuncgrandeigno- 
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rance  6c  une  granderufticite.  Il  mcprifoîc entiè- 
rement l'étude  ôc  le  raifonnementjà  peine  fçavoit 
il  lire,  il  ne  vouloir  point  que  l’on  inftruisît  les 
enfans,  ni  dans  les  livres  des  anciens  Grecs,  ni 
dans  ceux  des  Chrétiens, 

Les  connoiflances  dont  il  fe  piquoit , meme 
étant  empereur,  étoient,  de  diftingucr  les  mu- 
lets les  plus  propres  à être  montez,  ou  à porter 
des  fardeaux  : juger  d’un  coup  d’œil  les  chevaux 
bons  à la  courfe  ou  au  combat:  les  brebis  & les 
vaches  les  plus  fécondés,  & plus  abondantes  en 
lait,  & rendre  à chaque  mere  Ton  petit.  Quant 
à la  religion , il  ne  croïoTt  point  la  refurreiflion,!! 
difoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  Diable,  puifquc 
Moïfe  n’en  avoir  point  parlé;  que  la  fornication 
étoit  permife,  que  l’on  ne  celebroit  point  la  pâ- 
queen  fon  temps,  & qu’il  falloir  jeûner  le  fame- 
di,  contre  l’ufage  des  Grecs.  Il  parloir  mal  des 
prophètes,  difoit  que  Judas  ctoit  fauvé  , & ne 
vouloir  point  d’autre  ferment  que  par  le  Dieu 
fouverain. 

Nonobftant  fa  prétendue  indilFercnce,il  fe  dé- 
clara bien-tôt  contre  les  catholiques , particuliè- 
rement contre  les  moines,  qu’il  traitoit  avec  le 
dernier  mépris;  & contre  leiquelsilinventoitde 
nouveaux  fupplices.Methodiusrevcnu  deRome, 
comme'j’ai  dit , enfeignoit  hardiment  la  foi  ca- 
tholique à C.  P.  L’empereur  l’aceufade  cauferdu 
trouble  & du  fcandale , & lui  ht  donner  fêpt  cens 
coups  de  foüet,en  for  te  qu’il  fembloit  prêt  à ren- 
dre l’ame.  En  cet  état  U le  fie  mettre  en  prilôn> 
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puis  il  l'envoïa  à l’ifle  de  faint  André  prés  dA- 
cride,  où  on  l’enferma  dans  un  fepulcre  étroic 
& obfcur,  feul  avec  un  criminel  homme  ruftique, 
condamné  pour  fédition.  On  olFric  fouventà  Me- 
thodius  de  le  recirer  de  cette  affreufe  prifon , s'il 
vouloir  traiter  indignement  l’image  de  J. C.  mais 
il  répondit  toujours  qu’il  aimoit  mieux  mourir, 
que  d’en  former  la  penfée,  &c  il  demeura  ain/î 
enfermé  pendant  le  refte  du  règne  de  Michel. 

Ce  prince chafTaauflî  deC.  P.  Euthymius  évê- 
que de  Sardes, parce  qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer 
aux  faintes  images,  &par  fon  ordre  fonhls  le  jeune 
empereur  Théophile  fit  donner  à ce  faint  évêque 
tant  de  coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu’il  en  mourut. 

Théodore  6c  Theophane  de  Tcrufalem  étoient  "•  ”• 
revenus  a C.P. comme  les  autres  exilez  rappeliez  >• 
par  Michel  : mais  ils  cônvertiflbient  parleurs 
difeours  & par  leurs  écrits  plufieurs  Iconoclaftes,  * 
même  des  perfonnes  conftituées  en  dignité.Jean 
Léconomante  ne  le  pût  fouffrir.  Il  les  fit  mettre 
en  prifon,  & étant  entré  en  difpute  avec  eux  , 
comme  il  fe  trouva  leplusfoible,il  emploïafon 
crédit  auprès  de  l’empereur,  pour  les  faire  encore 
chaflerde  Conftantinople.  Cependant  S.  Théo- 
dore Studitc  aïant  reçu  réponle  de  Thomas  pa-  ^ 
triarche  de  Jerufalem,  lui  en  écrivit  une  lettre 
de  remerciement:  où  il  fe  plaint  de  ceux  qui  n’ont 
pas  confoléles  catholiques  par  leurs  lettres:  ce 
qui  femble  marquer  les  patriarches  d’Alexan- 
drie & d’Antioche.  On  voit  par  ce  qui  fuit , que 
Théodore  écrivoit  cette  lettre  avant  quel'empe- 
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rtur  fe  fut  déclare  : car  il  dit  que  l'hy  ver  cft  paf- 
fc,  mais  que  ic  printemps  n’elt  pas  encore  venu: 
c’e(l-à-dirc que  l’cglile n’cllpascn paix, quoique 
la  perfecution  ait  celle. C'cll  pourquoi, ajoûte-t-il 
vos  lettres  n’ont  point  attiré  d’aumônes.  Car 
comment  en  aurions-nous  pû  faire  étant  loin  de 
C.  P.  dilperfez  en  divers  lieux  ? Les  collcébcs 
n’ont  pas  encore  ététaites  comme  nous  (ouhai- 
tions  : excepte  ce  que  vous  verrez  par  le  mémoire 
inclus,  & ceux  qui  ont  donné  cro'ient  recevoir 
une  grâce,  aïant  1 honneur  de  communiquer  avec 
les  laints  lieux. 

Depuis  la  monde  Leon  l’ Arménien  , Théo- 
dore écrivit  encore  plulieurs  lettres,  où  il  donne 
des  réglés,  pour  recevoir  ceux  qui  étoient  tom- 
bez pendant  la  perfecution.  Il  dit  que  l’éveque 
qui  apres  fa  chute  ne  renonce  pas  à l’épifeopat , 
n’eft  pas  véritablement  penitent  ; & que  c’ell 
communiquer  avec  les  heretiques,  que  recevoir 
d’eux  une  penfion  Mais  il  déclare  que  celui  qui 
efl  rétabli  par  la  penitence,  peut  donner  la  be- 
nediéfion  de  table. 

En  Occident  l’empereur  Loüis  rappella  dés 
ranncc8ii.au  parlement  de Thion ville  ceux  qui 
avoient  eu  part  à la  conjuration  de  Bernard  roi 
d’Italie.  Il  les  fit  venir  en  fa  prefence,  leur  par- 
donna & leur  rendit  leurs  biens  confifquez.Theo- 
dulfecvcque  d’Orléans,  qui  ctoit  exilé  comme 
complice,  quoiqu’il  eût  toujours protefté de  (oa 
innocence,  fut  renvoie  à fon  églife  : mais  il  mou- 
rut en  y retournant.  Outre  ion  capitulaire  oc  foa 


DigitizecLby  GooglW 


llVRE  QU  ARANTE-SI  XIE’mE.  239 
traité  du  baptctnc  nous  avons  de  lui  pluficurs 
poclîes  recueillies  en  fix  livres , qui  font  les  meil- 
leures de  fon  cems:  aufli  écoic-il  né  de  là  les  Alpes. 
La  pièce  la  plus  connue  e(l  l'hymne  qui  com- 
mence: GloftA,  laus  Iwnor , & qui  contient  les 
loüingcsdelaville d’Angers, où  ilia  fitpendant 
fon  exil.  On  en  chante  encore  le  commencement 
à la  proceflion  du  dimanche  des  Rameaux.  Jonas 
fucceda  à Theodulfe  dans  le  fiege  d’Orléans. En 
cette  même  occafion  l’empereur  Loüis  rapella  de 
leur  exil  Adalard  & fes  freres  Vala  6c  Bcnaire.il 
obligea  Adalardà  reprendre legouvernementdc 
fon  abbaïc  deCoibic,dont  les  moines  le  defiroient 
ardemment  ; 6c  quelque  temps  après  il  le  fit  reve- 
nir à la  Cour. 

L’année  fuivante  8 l2. Loüis  tint  un  parlement 
à Attigni , où  par  le  confeil  des  évêques  ôc  des 
feigneurs,il  fe  reconcilia  avec  fes  trois  jeunes 
frères  , Hugues  , Drogon  ôc  Theodoric  : qu’il 
avoir  fait  tondre  malgré  eux.  Il  fe  confclTa  publi- 
quement de  cette  a6tion , 6c  de  la  rigueur  dont  il 
avoir  u(é  envers  fon  neveu  Bernard  roi  d’Italie^ 
ôc  envers  l’abbé  Adalard  ôc  Vala  fon  frere  ; 6c  en 
fit  pénitence  publique, fe  propofant  d’imiter  celle 
de  l’empereur Theodofe.  Il  s’appliqua  à réparer 
toutes  les  injuftices  commifesparlui,  ou  par  fon 
pere;  ôc  pour  cet  effet  diftribua  de  grandes  au- 
mônes, 6c  fit  faire  beaucoup  de  prières  par  les 
perfonnes  confacrées  à Dieu:  cherchant  à fe  le 
rendre  propice  en  toutes  maniérés. 

En  cette  alTembléc  l’empereur  Loüis  témoigna 
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un  grand  defir  de  reformer  tous  les  abus  iotro- 
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duits  par  la  négligence  des  évêques  &dcs  feig-, 
ncurs.  Les  principaux  louèrent  extrêmement  fou 
dcITein.  L‘abbé  Adalard  vénérable  par  (on  grand 
âge,  dit  que  depuis  le  temps  du  roi  Pépin  , il 
ne  fe  fouvenoit  point  d’avoirvû  traitter  plus  di- 
gnement de  l’utilicc  publique  , pourvu  que  l’o- 
béïflancc  & l’execution  répondit  aux  réfolutions. 
Agûbard  étoit  alors  archevêque  de  Lyon,aïanc 
fuccedéà  Leidrade,  qui  au  commencement  du 
régné  de  l’empereur  Loiiis,  fe  retirai  SoifTons 
dans  un  monadere.  Agobard  avoir  été  choréve-» 
que  de  l’églife  de  Lyon,  & en  fut  ordonné  évê- 
que du  confentement  de  l'empereur  & de  tous 
les  évêques  des  Gaules.  Il  allîftoit  à cette  aCTem- 
blée,  5c  lui  parla  fortement  contre  l’ufurpation 
des  biens  écclefialUques  par  les  laïques:foùtenanc 
que  violer  les  canons  étoit  un  attentat  contre 
Dieu  même,  ôc  que  l’on  alleguoit  en  vain  des  nc- 
ccflitez  nouvelles  que  Dieu  auroit  bien  prevûes, 
lors  qu'il  avoir  infpiré  à fon  églife  d établir  ces  ré- 
glés pour  être  étcrnellcmentobfcrvées. 

Il  eft  certain  qu’en  ce  parlement  d‘ Attigny  on 
fit  un  capitulaire , Sc  il  paroît  a(Tez  vraifembla- 
blequec'eft  celui  de  vingt-neufarticlesque  l’on 
i.f.  iM-w  7.  rapporte  ordinairement  a 1 an  8i<>. 

Le  fécond  article  eft  conçû  en  ces  termes  ; 

N’ignorant  pas  les  (acrez  canons,  ôc  voulant  que 
l’églife  joüifTc  de  fa  liberté  : nous  avons  accordé, 
que  les  évêques  foient  élus  par  le  clergé  ôc  Ip 
peuple  , ôc  pris  dans  le  dioçéfe  même,en  çon- 
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(îdcration  de  leuf  mente  & de  leur  capacité;  gra- 
tuitement & fans  acception  de  perfonnes.  On  a 
vu  en  divers  endroits  de  cette  hidoire^oombien 
les  éledions  desevêques  avoient  etc  troublée&par  . 
lapuiûance  feculierc,  depuis  la  domination  des 
Francs  & des  autres  barbares.  L’empereur  Loüis  ^'rm.prtfé$t. 

Ci  • J ^ J . K 

rue  te  premier > qui  par  cccce  ordonnance  rendit  it^o. 
àréelifcfonentierelibertc.On  rapporte  à ce  mê- 
me ftmps  un  petit  traite  de  l’clcdion  des  eveques  • 
compoic  par  Florus  diacre*de  l’cglife  de  Lyon. 

Suivant  les  canons,  dic-il,  & la  tradition  apofto- 
jique,  le  fiege  étant  vacant , un  du  clergé  de  la 
même  égliie  doit  être  choifî  par  le  confentement 
unanime  du  même  clergé  & d^  tout  le  peuple. 

On  le  nomme  dans  un  decret  autentique,  puis 
il  ell  confacré  par  les  évêques  en  nombre  légi- 
timé, Sc  cette  ordination  eft  cenfée  un  jugement 
de  Dieu, fuivantS.  Cyprien.  lied  condant  que 
les  évêques  ont  été  ainfî  ordonnez  par  toute  l'é- 
glife , fans  confulter  aucunement  la  puilTance 
temporelle,  pendant  prés  dequ.itre  cens  ans.  Et 
depuis  que  les  princes  ont  été  Chrétiens,  il  ed 
évident  que  les  ordinations  des  évêques  font  de- 
meurées , pouf  la  plupart , dans  la  même  liberté  : 
car  quand  il  n’y  avoit  qu’un  empereur,  il  n'étoic 

f>as  podible  de  lui  donner  connoidance  de  tous 
CS  évêques, qui  doivent  être  ordonnez  en  tant 
de  V. des  pais,  d’Afie,  d’Europe  & d’Afrique. 

Quant  à la  coûtutnc  qui  s'ed  depuis  établie 
en  quelques  roïaumes  , de  confulter  le  pripcc 
pour  l’ordination  des  évêques , elle  fert  à entre- 
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tenir  la  charité  & la  paix  avecîa  puiflancc  fecu- 
liere-,  mais  ce  n*eft  pas  une  condition  necelTai- 
l'c  pout^utorifer  l’ordination  qui  ne  fe  donne 
point  à la  puilTance  roïale , mais  feulement  par 
l’ordre  de*  Dieu  & le  confcntement  de  l’cglife. 
Car  l’cpifcopat  n’ell;  pas  un  prefenc  des  hommes, 
mais  un  don  du  faine  Efprit.  C’ell  pourquoi  le 

E rince  jjcche  grièvement,  s’il  croit  faire  une  li- 
eralite,  de  ce  qui  n’eft  donné  que  par^ace 
divine.  Florus  apporte  enfuite  les  exemples  de 
l’ordination  de  faint  Martin  & de  laine  Euchcr 
de  Lyon. 

L’empereur  confirme  dans  le  même  capitulaire 
la  réglé  des  chanoines  & celtes  des  moines  , qui 
avoient  été  faites  à Aix-  Ia-Ch3pelle,pais  il  pour- 
voit à plufîeurs  abus  dans  les  matières  ecclenaf- 
tiques. 

Les  ferfs  ne  pourront  être  ordonnez,  qu’ils 
n’aïent  été  affranchis  par  leurs  feigneurs , & ceux 
qui  auront  été  ordonnez  par  furprife,  feront  dé- 
pofez.  Les  ferfs  de  l’églife  feront  affranchis  publi- 


3ucmcnt  au  coin  de  l’autel  avant  que  d’être  or- 
onnez , quand  ils  en  feront  trouvez  dignes.  Il  eft 
défendu  aux  évêques  de  Lombardie  d’exiger  ni 
ferment,  ni  prefens,  de  ceux  rpi’ils  ordonnent, 
comme  ilsfaifoient  par  le  paffe.  On  voit  ici  que 
ce  capitulaire  n'a  été  fait  qu’aprés  la  mort  de 
Bernard,  avant  laquelle  l’empereur  Louis  n’avoit 
point  de  jurifdi(flion  en  Lombardie.il  efl  défen- 
du de  chercher  la  vérité  par  l’examen  de  la  croix. 
J'ai  marqué  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  cet  exa- 


üigttizcd  by  C'^Oglc 


Livre  cloaraiîte-s IX le’mb.'  M3 

__inen.  Les  deux  parcics  le  cenoieac de|:>ou( devant 
une  croix,  üc  celui  qui  tomboitle  pieniier  perdoie 
ia  caufe. 

Agobard  en  parle  dans  fon  traite  contre  le 
prétendu  jugement  deDieu  rc’cll-à-dire  (;pntte 
. les  épreuves,  du  feu  ou  de  l'eau  , Sc  les  combats 
iinguliers  autorifez  parla  loi  des  Bourguignons. 

*ll  montre  que  c’eft  tenter  Dieu , d’entploïer  ces 
moïens  pour  connoîcre  la  vérité;  & rapporte  à 
ce  fujet  quantité  de  pajTageschoifis  de  l’écriture, 
•premièrement  du  nouveau  tcHament , puis  de 
^ l'ancien:  mais  c’eft  principalémeni  le  duel,  qu’il 
aftaque  en  cet  écrit. 

^ On  croit  que  c’eft  à ce  meme  concile  d’Atti- 
gni , que  l’empereur  Louis  renvoïa  les  plaintes 
-d  un^  remnje noble,  nommée  Northilde , oontte 
Agembert  Ton  mari:  mais  les  évêques  en  ren- 
voierent  le  jugement  aux  laïques  mariez,  com- 
me mieux  inftruits  de  telles  matières,  &de  loix 
■fcculieres:ordonnan^t  à 1a  femme  de  s’en  tenir  à 
leur  jugement , à la  charge  que  fi  cllefetrouvoit 
coupable  &c  demandoit  penitence , les  évêques 
la  lui  inmoferoient  fuivant  les  canons.  Les  nobles 
laïques  furent  trcs-coutens  de  cette  diferetiondes 
■cvcques  qui  .ne  leur  ôtoient  .point  le  jugement 
^e  leurs  femmes , & n’entreprenoient  point  fur 
Ja  jurifdiéïion  feculiere.  Onvit  bientôt  un  effet 
fenfible  des  reglcmens  , que  l’empereur  Loiiis 
Rvoit  fait  pour  la  reformation  du  clergé  ; Car  les 
evêques  & les  clercs  quittèrent  leurs  ceintures 
garnies  d’oc  fie  chargées  de  couteaux  ornez  de 
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pierreries:  les  éperons  & les  habits  précieux  qui 
lesfairoient  reflembler  à des  laïques. 

Quelque  temps  aprcsle  parlement  d’Attigni,’ 
ctiu./.  iftf.  l’-empercur  Loiiis  étant  à Tribut  prés  dcMaïence, 
conarma  cinq  arncles  que  les  évêques  av oient 
dreflez  l'année  precedente  au  concile  de  T hion> 
ville,  pour  la  mretc  des  perfonnes  ecclenalli-. 
ques.  A%e  concile  de  Thionville  tenu  l'an  8ii. 
aflidierent  trente-deux  évêques , dont  quatre 
ctoient  métropolitains  , Alloife  de  Maïence, 
Hadbald  de  Cologne  , Hetton  dcTreves, 
Ebbon  de  Reims:' les  autres  évêt^ues  de  Gaule  fie ^ 
de  Germanie  y envoïerent  des  députez-  L'occa* 

. flon  des  canons  qu'ils  y tirent,  fut  le  meurtre  d’un  ^ 
évêque  nommé  Jean  , tué  en  Gafeogne d’une 
maniéré  honteule  fit  inoüie.  Il  fut  doncosdon« 
né  que  celui  qui  auroii  malttaitéun  foudiacre> 
feroit  penitence  pendant  cinq  carêmes,  fit  païe^ 
roit  à f'évêque  trois  cens  fous,  outre  la  compo- 
tition  de  la  loi  envers  rotiepfé  Silefoudiacreeft 
mort , le  meurtrier  fera  penitence  les  cinq  années 
entières,  fie  paiera  400.  fous,  outre  la  compo- 
triple.  Les  fous  de  ce  tems-là  valoient 
quarante  des  nôtres,  c’eft-à-dire  deux  de  nos 
*■  1*  livres  de  compte.  On  taxe  à proportion  les  in- 
jures faites  aux  foudiacres  fie  aux  prêtres , dont  le 
meurtrier  eti  condamne  à douze  ans  de  péni- 
tence, 8c  900.  fous  d'amende.  Quant  à celui  qui 
atuc  volontairement  un  évêque, il  s’abtiiendra 
de  chair  fie  de  vin  toute  fa  vie,  quittera  le  fer-, 
vice  de  guerre , fie  ne  pourrafe  marier.  Les  éyê-^ 
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qucs  refolurcnt  de  demander  à l'empereur,  & aex  T"”~^ 
Seigneurs  la  confirmation  de  ce  reglement,  à 
caule  des  amendes  qui  regardoient  la  puiflance 
temporelle. 

9'ell  ce  qui  leur  fut  accorde  en  Six.  où  les 
mêmes  articles  furent  renouveliez  quant  aux 
amendes  pécuniaires,  fans  parler  des  pénitences: 

& l’emperepr  ajouta  : Si  quelqu’un  n’obc'it  pas*a 
ce  decret , outre  la  Sentence  canonique  : il  ne 
pourra  tenir  de  bénéfice , c’eft.*à-dirc , defief,en 
nôtre  roïaume,Se  fesaleus,c’ell  à dire, (es biens 
propres,  feront confifquez.  Il  tiendra  prifon  ju(* 
qucsàcequ’il  fatisfafieà  l’Ëglife.  Les  Seigneurs 
approuvèrent  ce  decret,  ôty/ouferivirent,  &les 
ecclcfialHques  chantèrent  le  TeÜeumycn  aâion 
de  grâces. 

Saint  Eigil  abbé  deFulde  étant  mort,  R.aban  xmx. 
lui  fucceda  cette  année  Six  11 étoit  né  à Ma'ien- 
ce  vers  l'an  776.  & fut  mis  dans  le  monadere  de 
Fulde  des  ion  enfance.  bn'Sot.  il  fut  ordonné  '**•**’ 
diacre,l’annéc  fuivante  fon  abbé  l’cnvoïa  àTours, 
aveednautfe  moine  nommé  Hatton  , pour  ap- 
prendre les  arts  liberaux  & l'écriture fainte  (bus 
Alcuin:  qui  donna  à Rabanlefuroomde  Maur, 
fuivant  la  coutume  des  fçavansdece  tems-là,de 
joindre  un  nom  latin  à leur  nom  barbare.  Ra{;>an 
étant  revenu  de  Tours,gouverna  l’école  de  Ful- 
de,qui  fut  très- célébré  de  fon  temps.  Elle  avoit 
une  ample  bibliothèque,  & il  en  fortit  des  doc« 
teurs  fameux  pour  toute  la  chrétienté.  Entre  les  . 
difcipics  deRaban  onremarqueValafrid  Strabus, 
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Histoire  Ecclesiasti  q^ue. 
depuis  abbé  de  Richencau  , Loup  depuis  abbe 
de  Ferricres,  Rudolte  quj  écrivit  la  vie  de  Ion 
maître,Odt’ride  prêtre  & moine  de  Viflembourg, 
près  de  Spire,  qui  trqduidtles  évangiles  en  lan- 
gue Tudefque.  Raban  fut  ordonne  prêtr^l’an  • 
8 1 4.  & eut  (a  part  de  la  perfecution  que  leuffrirenc 
les  moines  de  Fulde,çar  la  dureté  de  l’abbé  Rat- 
alui  ôter  fes  livres,  & les 
t écrits , pour  fe  fouvenir  de 
ce  qu’il  apprenoitde  Tes  maîtres.  On  rapporte  à 
ce  temps  de  trouble  le  voïage  qu'il  lit  à la  terre 
fainte.  La  paix  étant  rendue  fous  l’abbé  Ligil, 
Raban  recommença  d’enfeigner -,  ôc  Eigil  étant 
mort , il  lui  fuccc^a  dans  la  charge  d’abbé  de 
Fulde,  & l'exerça  vingt  ans,  La  communauté 
étoit  alors  de  cent  cinquante  moines  i & c’chle 
temps  où  elle  fut  la  plus  florilTante.'  Raban  y con- 
ferva  foigneufement  l’obfervanee  regulicre,  il 
bâtit  pluhcurs  égliles,  & y fît  apporter  de  Rome 
quantité  de  reliques;  ce  qui  parut  flaconfîdera- 
ble , que  Rudolfe  ne  rapporte  prefque  autre  chofe 
dans  fa  vie.  Raban  fut  en  grande  efUme  Auprès 
des  rois  &des  empereurs,  & augmenta  confide- 
rablementles  biens  temporels  du  monaflere.  En- 
fin il  y cultiva  merveilleufemcnt  les  études.  De-  • 
puij  qu’il  fut  abbé,il  laifla  à d’autres , comme  aq 
moine  Candide,  le  foin  d’enfeigner  les  arts  libe- 
raux* mais  il  fe  referva  la  charge  d’expliquer  l’é- 
criture fainte.  / 

La  nouvelle  Corbif  fondée  en  Saxe  dans  le  même 
temps , fut  aiifli  la  fource  d'un  grand  nombre  de  . 


g*ar.  Elle  allajufques 
mémoires  qu’il  avoi 
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docteurs  & de  faints  évcqucs.Charlcmagne  avuit 
bien  veii,  que  pour  établir  folidemenc  la  reli« 
gion  chrétienne  en  cette  nouvelle  conquête,  il 
ralloit  y fondepdes  rnonafteres,  ôc  danscette  vue  TrMji.s.vut. 
il  y avoit  envoie  quantité  de  jeunes  Saxons  en 
diverfesabbaïes  de  France^  pour  y être  élevez 
dans  la  difeipline  regulicre.  Il  en  mit  particulie-  s- 

rement  à Corbie  fous  l’Abbé  Adalard,qui  étoit  ' 
'originaire  de  Saxe  j apparemment  par  la  mere. 

Celui-ci  qui  fçavoit  l'intention  du  roi,  comme 
étant  de  Ion  confcil,  demanda  aux  Saxons,  qui 
étoienelous  fa  conduite.  Ci  l’on  pourroit  trou- 
ver en  leur  païs  un  lieu  commode,  pour  y bâtir 
un  monallere.  Un  d’eux  nommé  Theodrude, 
lui  répondit  qu’il  en  fçavoit  un  dans  une  terre 
de  fon  pere.  L’abbé  l’y  envoya  aulfi  tôt , pour 
voirfifes  parens.y  confentiroient  j & 4 ^on  rc- 
* touril rapporta, qu’ilsle  defiroient.  Cétoit  l’an 
8 du  vivant  deCAarlemagnc.  Apres  fa  mort,  , 

Sc  tandis  que  l’ancien  Adalard  étoit  relégué  à 
Noirmoutier,  le  jeune  Adalard  alors  abbé  de 
Corbie,  de  concert  avec  Vala  qui  s’y  étoit  retire, 
reprit  le  delTein  de  la  fondation  du  monallere  de 
Saxe , de  l'avis  de  toute  la  communauté.  L’abbé 
refolut  de  demander  le  confentement  del’cmpt- 
reur  Loüis  ; & pour  cet  effet  il  l’alL  trouver 
à Padetborn  , où  il  tenoit  un  parlemoit  en  815. 
L’empereur  approuva  ce  deffein  avecjoïe;&on 
prit  airlE  le  confentement  de  Hatumar  évêque  de 
Paderborn,  dans  le  diocefe  duquel  étoit  le  lieu 
delliné  au  monallere. 
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On  commença  donc  à y bâtir  , & on  y tra- 

An.  8ii.  yaiila  fixans;  mais  ce  lieu  cioit  11  ftetilc,  qu'il 
ne  s’y  trouvoit  rien  pour  la  nourriture  des  moi- 
nes, ni  pourleur  vêtement;  enforte  que  l’abbc 

Adalardctoit  oblige  de  leur  envoier  toutdeCor- 
bie.  La  communauté  ne  laiffoit  pias  de  croître 
tous  les  jours:  il  y venoitdes  plus  nobles  d’entre 
les  Saxons,  on  y clevoit  des  enfans  de  grande 
efperance;  & la  faveur  y ctoit  grande.  Cepen- 
dant l’ancien  Adalard  étant  rétabli  à Corbie  8c 
apprenant  la  pauvreté  de  ce  nouveau  monafte- 
re,  y envoia  de  l’argent  en  diligence,  avec  or- 
dre d’acheter  par  tout  ou  on  pourroit  des  vivres 
ôc  des  bediaux.Puis  aïant  obtenu  la  permilïlon  de 
Jg  chercher  un  autre  lieu;  il  alla  lui- 
même  en  Saxe  avec  fon  frere  Vala.  Celui-ci  y 
* avoit  été  en  qualité  de  gouverneur  du  temps  de 
Charlemagne,  y avoit  commandé  une  armée, ôc 
gagné  les  coeurs  des  Saxons  par  fes  bienfaits  fis 
furent  fi  furpris  de  le  voir  en  habit  de  moi- 
ne, qu'ils  ne  pouvoient  croire  que  ce  fût  lui. 
Ils  l’environnerent  en  foule  , faifis  de  jo’ie,  d’a- 
mour 8»  d'admiration,  ils  ne  regardoient  ni  l’ab- 
bé Adalard,  ni  les  autres  qui  l’accompagnoient. 

• * Les  moines  menèrent  Adalard,  & Vala  dans  un 

lieu  fur  le  Vefer , où  ils  refolurent  de  transférer 
le  monaft^e  , par  l’avis  des  évê<^ues  8c  des  no- 
bles du  pais.  Ils  y arrivèrent  le  fixiéme  d’Aouft 
Sti.^prcs  en  avoir  fait  le  tour,  ils  feprofterne- 
rent , 8c  chantèrent  les  pfeaumes  convenables, 
fie  les  litanies.  Puis  aïant  planté  les  piquets  8c 
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tire  des  cordeaux,  ils  commencèrent  à tracer  pre-  An.  8zi. 
mierement  l’cglife , & enfuite  les  logemens  des 
freres  Ils  prièrent  l’évêque  de  venir  planter  une 
croix  à la  place  de  l’autel , & de  donner  au  lieu 
le  nômdüCorbie.  Le  vingt-fixicme  de  Septerj!- 
bre  toute  la  communauté  y arriva,  &on  y célé- 
bra la  mefle.  Tels  furent  les  commencemens  de 
la  nouvelle  Corbie,  qui  fublî lie  encore  fous  le 
nom  de.Corvey.  L’empereur  Loüis  donna  des  re- 
liques de  S.  Eltienne,  tirées  de  fa  chapelle,*  pour 
la  nouvelle églife, qui  en  prit  le  nom  ; & l’an- 
cienne Corbie  donna  à la  nouvelle  les  terres 
qu’elle  avoit  en  Saxe.  On  a encore  la  charte  de 
l’empereur  Loüis,  qui  confirme  cette  fondation, 
dattee  du  vingt-feptieme  de  Juillet,  la  dixiéme 
année  de  fon  régné,  indiélion  première,  qui 
eft  l’an  8 1.3.  La  nouvelle  Corbie  devint  une  étrole 
célébré  &un  feminaire  pour  les  milfions,  non-  ^ 
feulement  chez  les  Saxons , mais  chez  les  autres 
peuples  du  Nord  encore  païens.. 

Vers  le  tems  de  la  fondation  Ebbon  arche- 


vêque de  Reims  alla  à Rome  du  confentement 
de  l’empereur,  demander  million  pour  prêcher 
la  foi  dans  le'Nord , principalement  aux  Danois 
qu’il  avoit  fouvent  vu  à la  Cour , & dont  l’aveu- 
glement avoit  excité  fon  zelc.  Le  pape  Pafchal  lui 
accorda  ce  qu’il  défiroit  , & lui  donna  pour 
compagnon  de  fes  travaux  Halirgar  évêque  de 
Cambray.  Ebbon  fit  donc  pluficurs  vo'iages  en 
Danemarc,  où  îl'^convertit  &:  baptifa  grjnd 
nombre  d’infidcles.  En  faveur  de  cettte  mif- 


Tome  X 


li 


Digitized  by  Google 


An.  813. 


L 1. 

I.ç  pape  Pafcal 


Z^înh 


Ï/!i’J4.  ch.  30* 


ijo  Histoire  Ecclesiastiq^oe. 
fion  l’empereur  lui  donnna  une  terr^  sude-l» 
de  l'Llbe , nommée  alors  Velanao  aujourd'hui 
Vedel,  afin  qu’il  cûc  une  retraite  en  ces  quar- 
tiers. 

L’empereur  Loiiis  avojt^gnyoïé  en  Italie Lo- 
t^aire  fonfilsaîné,  pouty  rcndrcjullice:  &:  com- 
me il  ctoit  prêt  à s’en  retourner  , le  pape  le  pria 
de  venir  à Rome,  ou  il  le  couronna  empereur 
Je  jour  dePâque,  cinquième  d’Avril  82/3.  Apres 
fon  iTtour  en  France,  l’empereur  Loüis  appric 
que  Théodore  primicier  de  J’églife  Romaine,  ôc 
Leon  nomcnclateur  fon  gendre,  avoient  été 
premièrement  aveuglez,  puis  décapitez  dans 
le  palais  patriarchal  de  Latran  , parce  qu’ils 
ctoient  fidèles  au  jeune  empereur  Loihaire,  8c 
quelques-uns  aceufoient  le  pape  Pafc^l , d’a- 
voi*  ordonné,  ou  du  moîns  confeillé  ce  meur- 
tre. Loüis  voulant  en  être  exadlement  informé, 
nomma  pour  aller  à Rome  Adalongabbc  de  S. 
Vaah , &c  Hunfroy  comte  de  Coirc  ; mais  avant 
qu’ils  luffent  partis  arrivèrent  deux  légats  du 
papePafcal,  Jean  eveque  de  la  Foreft  blanche,. 
& Benoift  archidiacre  de  Rome  : priant  l’empe- 
reur de  ne  pas  croire  qu’il  eût  participé  à ce 
meurtre  & de  faire  cefler  ce  fauxbiuit.  L’empe- 
reur ne  laiifa  pas  de  faire  partir  fes  envoïez, 
qui  étant  arrivez  à Rome,  ne  purent  s’aflurcr 
de  la  vérité  du  fait.  Car  le  pape  Pafcal  fc  pur- 
gea par  ferment  en  leur  prcfence,  & 'du  peuple 
Romain,  dans  le  palais  de  Latran,  aflîfté  de 
trente-quatre evéques,  avec  des  prêtres  fic.des 
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diacres.  Il  ne  voulut  point  livrer  les  meurtriers , 
parce  qu'ils  croient  de  la  famille  de  faint  Pierre, 

& foûtint  que  Théodore  & Leon  avoient  etc 
juftementmisà  mort,  comme  coupables  de 
leze-majefte.  Pour  en  mieux  perfuader  l’empe- 
reur Loüis,  le  pape  lui  rcnvoïalc  meme  évê- 
que Jean,  Sergius  bibliothécaire,  Quirin  foudia- 
cre  ficLeon  maître  de  la  milice, qui  vinrent  en 
France  avec  les  envoïez  de  l’çmpereur.  Quand 
il  les  eutoüis,  il  ne  crut  pas  devoir  poulTer  plus 
loin  la  recherche  de  cette  mort , quelque  defir 
qu’il  en  eût:  & fuivit  fon  inclination  naturelle 
pour  la  clemence. 

Les  legits  du  pape  pafcal  étant  retournez  à 
Rome , le  trouvèrent  grièvement  malade  , & il 
mourut  peu  de  jours  apres,  fçavoir  l’onzième  de 
May  8r4.  après  avoir  tenu  le  fiege  fept  ans , trois  v.iMf'etrCnMt 
mois&dix-fcpt  jours:  pendant  Icfquelsil  fit  deux 
ordinations,  l’une  au  mois  de  Décembre,  l’au- 
tre au  mois  de  Mars.  Il  repara  & orna  quantité 
d’eglifes  à Rome  & ailleurs,  rebâtit  l’holpicedes 
Anglois  brûlé  par  accident  ; rétablit  ôc  dota  fuf- 
fifamment  l’hôpital  de  faint  Pefegrin  prés  faint 
Pierre,  fondé  par  Leon  III.  & le  monafterc  de 
religieufes  des  faints  martyrs,  Serge  &Bacque. 

Entre  les  ornemens  des  églifes , il  cft  fait  men- 
tion de  deux  , oùétoit  reprefentée  l’aflomption 
de  la  fainte  Vierge  en  fon  corps  ; ce  qui  mon- 
tre qu’on  la  croïoit  des  lors  à Rome.  Il  fit  rele- 
ver la  chaire  pontificale  , qui  étoit  à fainte  Ma- 
rie Majeure,  afin  d’avoir  plus  de  liberté  de  prier, 
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& de  parler  s’il  croie  ncceflairc,  aux  Officiersaf- 
fillaus , fans  être  entendu  par  les  femmes  quife 
mectoient  derrière.  L’cglife  Romaine  honore 
le  pape  Pafchal  entre  les  Saints^  le  quatorze  de 
May.  , 

Le  faint  fiege  vaqua  jufqucs  au  dimanche 
li/fli.*».  »M.  cinquième  jour  de  Juin,  auquel  fut  ordonne 
Eugène  II.  archipretre  du  titre  de  faintc  Sabine. 
Il  croit  Romain  de  nailfancc,  fils  de  Boemont  : 
fôn  humilité,  fa  fimplicité,  fa  dodrine, fa  libé- 
ralité , le  rendoient  recommandable-.  Son  cle- 
èfion  ne  fut  pas  toutefois  lans  difficulté  : il  avoir 
un  concurrent,  mais  le  parti  des  nobles,  qui 
étoient  pour  Eugene,  l'emporta  , & il  tint  le  faint 
fiege  trois  ans  & prés  de  trois  mois.  Le  foudia- 
.cre  Quirin  vint  auffi-tôt  en  apporter  la  nouvel- 
le à l’empereur  Louis  : qui  refolut  d’envoïcr  en; 
cote  fon  fils  Lothaire  à Rome  , pour  ordonner 
à fa  place,  avec  le  nouveau  pape  & le  peuple- 
Romain,  ce  que  demandoit  la  necelfité  des  af- 
faires. 

1.1  II.  Lothaire  fut  accompagné  en  ce  voiage  par 
jurt^ccTRomc"!  Hilduin  abbé  de  faint  Denis,  & archichape- 
c«»..4,i,.8i4.  lain.  Etant  arrivé  à Rome  , il  fe  plaignit , que  de 
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ceux  qui  avoient  ete  hdeles  a 1 empereur  fon 
pere,  ôc  aux  François,  les  uns  avoient  été  mis  à 
mortinjuftement,  les  autres  étoient  traitez  avec 
mépris.  Il  demanda  pourquoi  il  y avoir  tant 
de  plaintes  contre  les  papes  & les  juges  de  Ro- 
me. On  trouva  que  plufîeurs  terres  avoient  été 
injuflement  confifquécs  par  l’avarice  des  juges. 
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'Sc  la  négligence  des  papes.  L’empereur  Lothairc 
en  ordonna  la  reftitution  : le  papeEugeney  con- 
fentic  de  bonne  grâce,  Sc  tout  le  peuple  en  eue 
grande  joïe.- 

Entre  ceux  qui  demandèrent  juftice  à Lothaire, 
Ingoalde  abbé  de  Farfe  dans  le  territoire  de  Sa- 
bine, vint  fe  plaindre  qu’au  préjudice  de  la  li- 
.berté  de  fon  monaftere,  les  papes  lui  avoienc 
impofé  un  tribut,  ôc  ôté  plufieurs  terres  par  vio- 
lence. Pour  preuve  de  fa  prétention  il  produific 
d’anciennes  lettres  des  roh  Lombards,  qui  avoienc 
pris  ce  monaftere  fous  leur  protetftion  -,  & en 
montra  la  confirmation  par  Charlemagne  6c 
Loiiis  fon  fils,  quidéfendoient  à qui  que  ce  fût, 
pape, évêque  ,duc^u  autres feigneurs,  déchar- 
ger ce  monaftere  d’aucun  tribut , ou  rien  dimi- 
nuer de  fes  biens.  L’empereur  Lothaire  aïant 
veu  ces  lettres,  jugea  avec  les  feigneurs,  tant 
François  que  Romains,  qu’elles  dévoient  avoir 
leur  execution  , 6c  ordonna  fans  avoir  égard  à 
aucune  exeufe  , que  les  biens  enlevez  au  monafte- 
re de  Farfe  lui  leroieot  reftitu  z. 

Pour  affermir  ces  jugemens  6c  pourvoir  à l’a- 
venir , Lothaire  fit  une  conftitution , qu  fut  pu- 
bliée à faint  Pierre  , 6c  contient  neuf  articles. 
Défenfe  fous  peine  de  la  vie  d'offenfer  ceux  qui 
font  foüs  la  proteftion  fpecialc  du  pape  6c  de 
l’empereur.  On  rendra  en  tout  une  juft  obtïf- 
fânce  au  pape  , à fes  ducs  , 6c  à fes  juges  , pour 
l’exécution  de  la  juftice  Défenfe  de  piller,  com- 
me parle  paffé  , ni  pendant  la  vie  du  pape  , ni 
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après  fa  more.  Aucun  homme  libre  ou  ferf  n’a- 
portera  empêchement  à l’cledHon  du  pape } 2c 
elle  n’appartiendra  qu’aux  feuls  Romains, fui- 
vant  l’ancienne  conceflîon  qui  leur  en  a été 
faite  par  les  peres.  Nous  voulons  que  des  com- 
milTaires  foient  établis  par  le  pape  & par  nous,  ’ 
pour  nous  rapporter  tous  les  ans  comment  les 
ducs  6c  les  juges  font  juftice  au  peuple,  ôc  com- 
ment nôtre  conftitutiqn  eft  obfervée.  Nous  or- 
donnons donc,  que  les  plaintes  de  leurs  négli- 
gences foient  premièrement  portées  au  pape, 
pour  y remedier  promptement,  ou  nous  en 
donner  avis,  afin, que  nous  puifiionsy  pourvoir. 

' Nous  voulons  aulfi  que  l’on  demande  à tous  les 

Romains , foit  du  Sénat , foit  du  peuple  , félon 
quelle  loi  ils  veulent  vivre:  afin  qu’ils  foient  ju- 
gez fuivant  cette  loi  , par  l’autorité  du  pape& 
,1a  nôtre.  .C’ellque  les  uns  fuivoient  la  loi  Ro- 
maine , les  autres  la  loi  des  Lombards.  La  con-  ^ 
ilitution  dit  enfuite  : Nous  voulons  que  tous  les 
. ' ducs , les  juges  & les  autres  perfonnes  d’autori- 

té viennent  en  nôtre  prcfence,  tandis  que  nous 
fommes  à Rome,  pour  fçavoir  leur  nombre  & 
leurs  noms:  ôcles  avertir  chacun  de  leur  devoir. 
Enfin  l’autorité  de  l’empereur  eft  toujours  jointe 
I.  <47-  à celle  du  pape  en  cette  conftitution.  La  fouve- 
raineté  de  l’empereur  fur  Rome  y parôit'  claire- 
ment, aulh-bicn  que  dans  le  ferment  que  Lo- 
thaire  fit  prêter  aux  Romains , dont  la  fubftan-* 
ceétoit:Jc  promets  d’être  fidele  aux  empe- 
reurs Loiiis  ôc  Lothaire , fauf  la  foi  que  j’ai 
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jpromifeau  pape  -,  & de  ne  point  confentir  qu’on  * 

clifc  de  pape  , finon  .canoniquement,  ni  que  le  An.  814. 
pape  clû  (oit  confacrc  , avant 'qu’il  fafl'c  en  pre- 
fenceducoinmilTairede  l’empereur  un  ferment 
pareil  à celui  que  le  pape  Eugene  à fait  par  vir.o^d7vetin. 


La  meme  annce8i4.  arrivalamort  de  Vetin, 
ou  Guetin  moine  de  Richenou  dans  le  diocefe  ** 

de  Conftance  , accompagnée  de  circonftanccs 
fingulieres:  il  fçavoix  Iss  fept  arts  liberaux , &en- 
feignoic  avec  réputation  dans  ce  monaftere.S’c- 
tant  trouvé  mal  le  vingt-neuvième  d’Oétobre, 
il  fe  coucha  ; & après  un  fonge  qui  l’avoit  effra'ié, 
il  fe  fît  lire  le  dernier  livre  de$  dialogues  de  faine 
Grégoire , où  il  rapporte  plufieurs  apparitions  de 
morts,  & traite  de  l’état  de  l’ame  apres  cetc 
vie.  Vetin  fe  rendormit  enfuite,  & vit  un  ange 
qui  le  mena  fur  un  chemin  agréable,  d’où  il  lui  • 
montra  des  montagnes  d’une  beauté  & d’une 
hauteur  merveilleufc:  mais  environnées  d’un 


grand  fleuve  de  feu , où  étoient  tourmentez 
quan:iié  deperfonnes,  dont  il  reconnut  plu- 
lieurs.  Il  y avoir  des  évêques  & des  prêtres,  Ôc 
les  femmes  dont  il  avoir  abufé-,  & l’ange  lui 
dit  : La  plupart  des  évêques  cherchent  les  inté- 
rêts temporels,  s’appliquent  aux  afFaii^es  de  la 
cour,  & fe  piquent  de  magnificence  dans  les  ha- 
bits & la  table,  fans  veiller  au  falut  des  âmes. 


lis  s’abandonnent  au  plaifir&  à la  débauche,  Sc 

f)ar  là  fe  rendent  incapables  d’interceder  pour 
es  autres.  Autrement  ils  auroient  pù  par  leurs 
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An.  814.  prières  foulager  le  peuple  dans  la  perte  & la  fa- 
mine. Il  y avoir  en  France  une  grande  perte 
. l'année  precedente  813.  & en  810.  la  perte  & la 

zsinh.  famine.  Entre  ceux  qui  fouffroient  dans  ce  pur- 
*.  *,  gatoire  , Vetin  reconnut  un  prince,  qui  avoir  été 
roi  d’Italie  & de  Rome  j ôc  il  en  fut  fort  furpris  , 
car  c’étoit  un  grand  perfonnage , & qui  s’étoit 
dirtingué  dans  ce  fiecle  , par  }a  protection  qu’il 
avoir  donnée  .à  I cglife.  L’ange  lui  dit,  qu’encorc 
que  ce  prince  eût  fait  quantité  d’aélions  merveiU 
leufes  & agréables  à Dieu , dont  il  ne  perdroit  pas 
la  récompenfe,  il  s’étoit  toutefois  laifle  emporter 
à l’impureté,  & y avoir  fini  fa  longue  vie  : com- 
me fi  ce  n’étoit  qu’une  faute  de  fragilité  , qui 
pût  être  couverte  par  la  multitude  de  fes  bonnes 
œuvres.  Toutefois , ajoûta-t-il,  ilcft  predertiné 
à lavie  , avecles  élûs.  llert  certainquece  prince 
eft  Charlemagne;  5c  à jie  prendre  la  vifion  de 
Vetin  que  pour  un  fonge  naturel,  elle  fait  voir 
l'opinion  que  les  gens  de  bien  avoient  de  l’é- 
tat de  fon  ame  , dix  ans  après  fa  mort.  S'ils 
avoient  cru  qu’il  eut  fini  fa  vie  dans  un  adul- 
téré ou  un  concubinage  criminel,  ils  n’auroienc 
pû  l’exempter  de  l’enfer,  & puifqu’ils  ne  le  met- 
toient  qu’m  purgatoire  , ils  ne  croïoient  pas 
mortelle. l’incontinence  dont  ilsl’accufoient.Or 
cette  incontinence  étoit  d’avoir  eu  jufqu’à  neuf 
femmes  , quoique  l’uhe  apres  l’autre , éc  n’avoir 
pû  s’en  palier  même  dans  la  vicillelTe;  car  fi  les 
fécondes  & les  troifiémes  noces  paroifToientdcs 
foibleffes,  ppur  lefquelles  on  mettoit  en  peni- 
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(ence  des  années  entières,  félon  faiot  Bafileilcs 
huiricmes  Se  les  neuvièmes  pouvoient  oTcn  paf- 
ferpow:  des  pcchez  véniels.  Voïcz  ce  qu’en  di- 
foit  laine  Théodore  Studitc,  du  temps  même  de 
Charlemagne.  • 

L’ange  fie  voirenfuite  à Vetin  le  paradis;  & 
l’aiTura  du  faluc  de  Gerold  qui  étant  comte  de 
Haviere  fous  Charlemagne  , avoir  donné  de 
grands  biens  au  monailere  de  Richenou , & fut 
tué  à la  guerre  contre  les  Huns  l’an  y??.  L’ange 
donnna  plufieurs  avis  pour  les  moines , entre  au- 
tres de  fc  contenter  du  pur  neceflairc  : 6c  com- 
me Vetin  lui  demanda  où  fe  confervoit  le  vrai 
modèle  dclaviemonaftique,l’angeluidit: Dans 
les  païs  d’outremer,  parce  qu’ils  ont  l’efprit  de 
pauvrcté.On  doute  li  par  ces  païs  d’outre  mer , il 
ciuendoit  l’Angleterre,  ou  la  Grèce  de  l’Orient, 
il  recommande  fur  tout  d’avoir  horreur  du  pé- 
ché qui  offenfe  la  nature. 

Vetin  s’étant  éveillé  un  peu  avant  le  jour  ; fit 
écrire  aufii-tôt  fur  de  la  cire  tout  ce  qu’il  avoit 
Veu,  mourut  deux  jours  après,  comme  il  avoit 
prédit , fans  aucun  figne  de  maladie  mortelle.- 
Sa  vifion  fut  écrite  en  profe  incontinent  après 
trés-fidelement , par  Heiton  ancien  abbé  du  me- 
me monalleré;  fie  l’année  fuivante  815.  elle  fut 
écrite  envers  latins  par  Valafride  Strabon  moi- 
ne de  la  même  communauté  , â|é  pour  lors  de 
dix-huit  ans.  Il  y marqué  en  lettres  accrofiiehes 
les  noms  de  ceux  que  Vetin  avoit  vus  dans  les 
peines,  fie  entre  autres  de  l’empereur  Charles. 
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^ IV.  Hci^nou  Alton  avoir  été  élevé  des  l’âge  de 
d'Hclion*  cinq  ans  dans  le  monailere  de  Kichenou  , ôc  en 

^ place  de  Valto»  , qui 
devine  abbé  de  faine  Denis  en  France.  L’année 
fuivanee  807.  Heiton  fue  ordonné  évêque  de 
/•‘74*  Balle,  fans  cclTer  d’eere  abbé  de  Richenou-,  Sc 
en  811.  Charlemagne  l’envoïa  en  ambalîade  à 
C.  P.  Il  avoir  faie  la  relation  de  ce  voïage  -,  mais 
elle  ne  fe  trouve  plus.  Il  envo'ia  deux  de  fes 
moines  à faine  Benoill  d’Anianc,  qui  drelTcrcnc 
un  mémoire  desobfervances  monaftiques  qu’ils 
remarquèrent  chez  lui  v Sc  l’cnvoïercnt  à Ri- 
chenou, pour  prévenir  la  vifite  que  doivent  y 
faire  par  ordre  de  l’empereur,  des  moines  ré- 
guliers, c’eft-â-dire  reformez.  Heïton  étant  tom- 
bé malade  en  82.5.  en  pritoccahon  de  quitter  fes 
deux  charges  d’évéque  & d’abbé  , 6c  d’achever 
(es  jours  dans  le  monaRere  , (bus  l’obéïlfance 
d'Ërlebaud  : qui  fut  élu  â fa  place  abbé  de  Ri- 
chenou. 

t».  7.  Tandis  qu’Heiton  gouvernoit  le  diocefe  de 

' ’ Balle,  il  fit  pour  l’inftruétion  de  fes  curez  un 
capitulaire  de  vingt  articles,  femblable  à celui 
*' '•  de  Theodulfe  d’Orléans.  Il  faut,  dit- il,  premiè- 
rement examiner  leur  foi,  pour  voir  ce  qu’ils 
croient , 6c  Ce  qu’ils  enfeignent  aux  autres. 
*■  Tout  le  monde  doit  apprendre  l’oraifon  domi- 
nicale, Sc  le  fysabole  des  apôtres,  tant  en  latin 
qu’en  langue barbarc,c*eft-à-dire,  en  Allemand: 
*•  lis  doivent  fçavoir  répondre  aux  falutations  la- 
cer dotales, c’c^l•â-dire,âDoffHnM^^'o(>^c«m,  Scies 
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autres  fcmtlablcs.  Les  prêtres  réciteront  par 
cœur  l,e  fytubole  de  faine  Athanafc  tous  les  di- 
manches à Prime,  lis  auront  les  livres  necclTaires  ^ 

f)our  leur  inftru6bion  ; fçavoir  le  facramentaire, . 
c ledionaire,  l’antiphonier  , le  baptiftcrc  , le 
computjle  canon  penitencier,  le  pièauticr,  Sc 
les  homélies  pour  les  dimanches  & les  fêtes  de 
toute  l’année.  Ceque  nous  avonsaujourd’huicn 
trois  volumes,  le  bréviaire,  le  mcircl&  le  rituel, 
cc«it  alors  en  pludeurs , comme  il  eft  encore  chez 
les  Grecs. 

Les  jours  légitimés  du  baptême  font  le  famedi  7. 
de  pâques , ôc  celui  de  la  pentecôte , hors  les  cas 
de  neccirité  : &on  doitobferver  les  trois  immer- 
fions.  Les  fêtes  font  Noël,  faint  tfticnne,  faine 
Jean,  les  Innocens,  l’odavede  Noël,  l'cpipha- 
nie,  la  purification  de  la  laintc  Vierge,  pâques 
avec  l'odave,  les  rogations  pendant  trois  jours, 
le  famedi  & le  dimanche  de  la  pentecôte,  faine 
Jean-Baptiile : les  douze  apôtres,  principale- 
ment faint  Pierre  & faine  Paul,  qui  ont  éclairé 
l'Europe  par  leur  prédication , l’aiTomption  de  la 
fainte  Vierge,  faint  Michel,  la  dédicace  de  cha- 
que églife;  le  patron,  qui  cil  feulement  fete lo- 
cale. Les  autres  fêtes  comme  de  S.  Kemi,  S.  Mau- 
rice , faint  Martin  font  de  dévotion.  On  obferve- 
rales  jeûnes  ordonnez  par  le  roi,  ou  par  l’évêqUc. 

Les  prêtres  n’auront  ni  chiens,  ni  oifeaux  pour 
la  chafle.  Les  femmes , même  confacrées  à Dieu,  • 
n’approcheront  point  de  l'autel,  fous  pretexted'y 
rendre  quelque  lcrvice.  S’il  faut  laver  les  nappes, 
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les  prêcres  les  leur  porteront  au  baluftre,  & ilsy 
recevront  leurs  ofFiandes.  Aucun  date  ne  quit- 
tera fon  eglife  fans  permifliondc  l’évcque,  fous 
prétexté  d’aller  à Rome  par  dévotion  , ou  à la 
cour  pour  affaire.  Les  pèlerins , qui  vont  à Rome, 
fe  confefferont  avant  que  de  partir;  parce  qu’ils 
doivent  être  liez  ou  déliez  par  leur  évêque  -,  ou 
leur  curé  non  par  un  étranger.  Ici  fous  le  nom 

d’évêque  étranger  le  pape  eft  manifeftement 
compris,  comme  les  autres.  Les  prêtres  ne  feront 
point  de  differens  avis,  fur  le  jugement  des  pe- 
nitens,pour  les  flatter  l’un  plus  que  l’autre.  Ils  ne 
manqueront  jamais  aux  heures  canoniales , foie 
du  jour,  ou  de  la  nuit,  comme  il  eft  en  yfage 
dans  l’églife  Romaine.  C’eft  la  première confti- 
tution  que  j’aïe  obfervée  touchant  l’obligation 
des  heures. 

Il  y eut  alors  en  Angleterre  deux  conciles , à 
deux  années  l’un  de  l’autre,  tenus  à ClifouClo- 
vesho  , par  Vulfred  ou  Vilfrid  archevêque  de 
Cantorberi.  Quenulfc  roi  des  Mcrciens , dont 
nous  avons  parlé,  étoit  mort  l’an  81 1 . aprés'avoir 
régné  vingt-quatre  ans  ; & depuis  lui  ce  roïau- 
me  fut  chancelant  & mal  afluré,  jufques  à l'an 
875.  qu’il  tomba  entièrement.  Cclufe  fon  frere 
lui  fucceda,&  apres  un  an  de  régné  fut  chofle 
par  Bernulfc,  qui  n’en  régna  que  trois.  Ce  fut 
fous  fon  replie  que  fe  tinrent  ces  deux  conciles, 
&c  il  affifta  a l’un  & à l’autre.  Le  premier  eft  de  l’an 
Sti.  L’archevêque  Vulfred  s’y  plaignit , que  le 
roi  l’avoit  tellement  perfecuté  que  pendant  prés 
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de  fix  aiTs  il  n'avoit  pû  exercer  fon  autorité  , &c 
que  l’on  n’avoit- point  adminiftre  le  baptême 
dans  toute  l’Angleterre.  L’arclifvcque  ajoûtoit, 
que  Q^enulfe  avoit  envoie  le  calomnier  auprès 
du  pape  ; & qu’un  jour  étant  à Londres , il  l’avoit 
fait  vonir,  & lui  avoit  commandé  de  fortir  prom- 
ptement d' Angleterre,fans  cfperance  d'y  revenir 
ni  par  ordre  du  pape  , ni  à la  priere  de  qui  que 
ce  lût , pas  même  de  l’empereur  : s’il  ne  lui  aban- 
donnoit  une  certaine  terre  de  trois  cens  familles, 
& ne  lui  païoit  fix-vingt  livres  de  deniers.  L’ar- 
chevêque fut  obligé  d’obéir , & depuis  la  mort 
de  Quenulfe  l’abbclTe  Cinedrite  fa  fille,  & fon 
•heritierc,  retenoit  encore  cette  terre  i mais  elle 
en  fit  larcllitution  dans  ce  concile.  L’autre  con- 
cilede  Cliffous l’archevêque  yulfred,  eftdel’an 
814.  indidion  fécondé.  On  y termina  un  diffe- 
rend  entre  Hebert  évêque  de  Vorcheftre,  & les 
moines  de  Berclci  , touchant  le  monafterc  de 
Veftburi , qui  fut  rendu  à l’évêque.  Le  decret 
de  ce  concile,  dattédu  50.  d’Oiflobre,  fut  fou(- 
crit  par  le  roi  Bernulfe,  douze  évêques  , quatre 
abbez , un  député  du  pape  Eugène , & pluûcuis 
Seigneurs. 
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Michel  empereur  d’Orient  croit  occupé 
de  laguerre  civile  contre  Thomas^iqui  le 
üjIou  L.onftantin  fils  d'Irene;  & des  le  temps  de 
Leon  l’Armenien,  avoir  conquis  l’Armcuie  & 
les  pais  voifins.  Sous  Michel  vint  en  Thrace, 
âr  alfiegca  C.  P.  au  mois  de  Décembre  8zi.  Mi- 
chel aiant  donc  un  tel  ennemi,  & craignant  peut- 
être  que  les  dçfenfeurs  des  images  ne  pnllent  Ton 
parti , leur  fit  encore  propofer  d’entrer  en  con- 
férence avec  les  Iconoclaftes.  C’eft  ce  qui  pa-* 
roît  par  une  lettre  de  faint  Théodore  Siudiie  à 
Leon  faccllaire  ou  treforier,dans  laquelle  il  dit: 
C’etoit  la  même  prétention  de  Leon , qui  rcgnoic 
avant  lui,  de  nous  faire  conférer  avec  les  héré- 
tiques, croïant  porter  contre  nous  un  jugement 
contradictoire.  L’empereur  à prefent  régnant, 
avoir  aufli  le  meme  deiTein , quand  il  nous  parla 
il  y a trois  ans.  Mais  ni  nôtre  illuftre  prélat,  ni 
nous,  qui  étions  prefens , ne  pû  nés  en  conve- 
nir. Car  il  ne  s’agit  pas  ici  d’affaires  temporelles, 
dont  l’empereur  peut  juger:  mais  de  la  doCtrine 
celcrtc,  qui  n’a  été  confiée  qu’à  ceux  à qui  il  a 
été  dit  : Tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre, 
fera  lié  dans  le  ciel , ôc  le  refte  : c’eft  à dire , aux 
apôtres,  & à leurs  lucceffeurs  j celui  qui  tient 
le  premier  fiege  à Rome , le  fécond  de  C.  P.  ceux 
d’Alexandrie,  d’Antioche  & de  Jerulalcm.  Ces 
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cinq  chefs  fonc  la  force  de  l’eglife , c‘cft  à eux  à 
juger  des  dogmes  divins-  Le  devoir  des  princes, 

& des  magillratSjC’eft  de  leur  prêter  la  main , & 
mettre  avec  eux  le  fceau  à leurs  dccifions.  Et  en- 
fuite:  Il  eft  impolTible  de  rcünir  cette  eglife  fans 
le  confentement  des  cinq  patriarches.  Et  fi  vous 
me  demandez  comment  on  le  peut  faire:  il  faut 
que  les  heretiques  quittent  des  églifes,  & que 
le  patriarche  Nicephore  reprenne  fon  fiege:  . 
qu’il  s’affemble  avec  ceux  qui  ont  combattu, 
comme  lui,  pour  la  vérité  , s’il  n’eft  pas  polli- 
ble  d’avoir  des  légats  des  autres  patriarches. 

Mais  il  eft  polfible , fi  l’emperçur  veut  y faire  af- 
fîfter  celui  d’occident,  à qui  on  rapporte  l’auto- 
rité du  concile  œcuménique.  S’il  n’y  aflîftepas, 
nôtre  patriarche  ne  laiflera  pas  de  faire  l'union, 
par  fes  lettres  fynodiques  , qu’il  envoïcra  au 
premier  fiege..  Que  fi  l’empereur  n’agrée  pas 
cette  propofitioh  , & foûtient  toujours  que  le 
patriarche  Nicephore  s’eft  écarté  de  la  >ferité, 
il  nous  faut  envoïer  à Rome  de  part  & d’au* 
tre , fie  en  recevoir  la  décifion  certaine  de  la 
foi. 

On  rapporte  à ce  temps- là  une  lettre  de  Théo- 
dore  à l’impcratrice  Theodora  , veuve  de  Leon 
r Arménien  . à fon  fils  Bafile,  où  il  les  félicité  fur 
leur  converfion  de  l’herefie  des  Iconoclaftes  , 
mais  il  ne  parle  point  du  miracle,  par  lequel  on 
precendque  Baille  avoïc  recouvre  la  voix  a la  jov  « 
prefenc  d’une  imige  de  faim  Grégoire  de  Na- 
zianze,ce  qui  rend  ce  miracle  fort  fufpeét. 


Digitized  by  Google 


An.  81.4. 

II. 

Lettres  Je  l’em- 
pcrciir  Miclitl 
a Loitts* 

lhîit»n^  10.^. 
44- 

Cemt»  Poi  if, 
Jutpl»  Com,  f, 
106, 


IC 8. 


Suf, 
n.  40. 


« 

i<54  Histoire  EcclEsiasticj^uè. 

L’empereur  Michel  terminaenfin  la  guerre  ci- 
vile à Ion  avantage.  Thomas  fut  défait  , pris  Sc 
mis  à mort  à lami-Odobre  l’an  87.3.  & l’année 
fuivanteMichel  envoïa  une  ambalî'ade  en  France, 
avec  une  grande  lettre  à l’empereur  Louis, qu’il 
qualifie  roi  des  Francs  & des  Lombards , & nom- 
me par  eux  empereur,  il  raconte  la  révolte  de 
Thomas , 6c  fa  victoire  fur  ce  rebelle  : s’cxcufanc 
fur  cette  guerre , de  n’avoir  pas  plutôt  envo’ic  (es 
ambalTadeursà  Loüis.  Il  les  nomme  enfuite,  fa- 
voir,  Théodore  protofpatairc 6c  ftratigue,c’eft- 
à-dire , premier  ecuïer  ôc  capitaine , Nicetas  mé- 
tropolitain de  Myre  en  Licie,  Fortunat archevê- 
que de  Venetie;  c’eft  le  patriarche  de  Grade, 
qui  s’etoit  retiré  à G.  P.  Théodore  diacrç  ôc  occo- 
noine  de  l’églife  de  fainte  Sophie,  ôc  Leon  can- 
didat. L’empereur  Michel  confirme  par  cette  let- 
tre la  paix  ôc  l’amitié  avec  l’empereur  Loüis, puis 
il  ajoute. 

Nc«s  vous  faifons  aulH  fçavoir , que  plufieurs, 
tant  du  clergé  que  du  peuple , s’écartant  des  tra- 
ditions apolfoliquesjont  introduit  des  nouveau- 
tez  pernicieufes.  Premièrement  ils  ôtoient  les 
croix  des  églifes,  pour  mettre  à leur  place  des 
images , devant  lelquelles  ils  allumoient  des  lam- 
pes ôc  brûloient  de  l’encens,  les  honorant  com- 
me la  croix.  ils  chantoient  devant  ces  images, 
les  adoroient,  ôc  imploroient  leur  fecours.  Plu- 
fieurs  les  entouroient  de  linges  , ôc  les  failoicnt 
marraines  de  leurs  eufans.  Ils  faifoient  tom- 
ber fur  elles  les  pftmiers  cheveux  qu’ils  leur 
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coupoient  ou  otfroienc  leurs  cheveux  aux  ima- 
ges en  prenant  1 habit  mcnallique.  Quclqus 
prêtres  grattoienc  les  couleurs  des  images , les 
mêloient  au  faine  facrii\ce,  &c  en  donnoient  la 
communion.  D'autres  mettoieutle  corps  de  nô- 
tre Seigneur  entre  les  mains  des  images  , où  ils 
le  faifoient  prendre  aux  communians.  D'autres 
fe  fervoienc  des  planches  peintes  des  images,au 
lieu  d’autel , pour  célébrer  les  faints  my fteres  en 
des  inaifons  particulières,  & pratiquoient plu- 
lîeurs  autres  abus  fcmblables. 

C’ell  pourquoi  les  empereurs  orthodoxes  , Sc 
les  plus  favans  évêques  ont  alTemblc  un  concile 
local,  où  ils  ont  défendu  ces  abus  , & ont  fait 
ôter  les  images  des  lieux  bas,  pour  les  remettre 
en  haut  comme  auparavant,  aHn  qu'elles  fervif- 
fent  d'in(lru<5hion , fans  que  les  ignorans  les  ado- 
ralTent,  leur  allumalTent  des  lampes,  ou  leur  of- 
frilTent  de  l'encens.  Quelques-  uns  d'entre  eux  ne 
voulant  pas  recevoir  les  conciles  locaux,  s'en 
font  allez  à Rome,  calomniant  l’cglife:  mais 
fans  nous  arrêter  à leurs  mauvais  difcours,nous 
vous  déclarons  nôtre  créance  orthodoxe.  Nous 
croïons  la  Trinité  d’un  Dieuen  trois  perlbnnes, 
& l'Incarnation  du  Verbe , fes  deux  volontez  8c 
fes  deuic  operations.  Nous  demandons  les  inter- 
celfions  de  la  faintc  Vierge  mere  de  Dieu , & de 
cous  les  Saints:  nous  rêverons  leurs  reliques,  8c 
nous  recevons  toutes  les  traditions  apoltoliques, 
8c  les  ordonnances  de  lîx  conciles. 

. N<)us  envolons  donc  nos  lettres  au  pape  de 
Tom.  X.  L 1 
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Rome  avec  un  évangile  orne  d’or  & de  pierre- 
ries, une  patène  & un  calice  de  même,  pour 
être  offerts  à l’cglife  de  faint  Pierre  par  nosam- 
baffadeurs;  que  nous  vous  prions  d'y  faire  con- 
duire avec  honneur  6c  fureté , fie  de  faire  chafTer 
les  faux  Chrétiens,  qui  calomnient  l’églife.  Il  y 
avoir  pour  1‘empereur  Loüis  quelques  prefens 
d’étoffes  précieufes,  fie  la  lettre  étoit  dattée  de 
C.  P.  le  dixiéme  d’ Avril,  indiêiion  fécondé,  qui 
efU'an  8i4.Les  memes  ambaffadeursapporterenc 
les  prétendus  écrits  de  faint  Denis  areopagite,  en 
Grec,  fie  l’abbé  Hilduin  les  reçût  comme  un  pre- 
fent  du  ciel. 

L'empereur  Loüis  leur  donna  audience  à Rouen 
au  mois  de  Novembre  814.  fie  les  envoya  à Ro- 
me , comme  ils  le  delîroient.  Il  y envoya  meme 
Fortunat  patriarche  de  Grade,  pour  être  exami- 
né par  le  pape  touchant  fa  fuite,  dont  il  ne  ren- 
doit  point  de  raifon,  fie  les  ambafTadeurs  Grecs 
n’avoient  rien  dit  pour  fa  défenfe.  L’empereur 
Loüis  de  fon  coté  envoya  deux  ambafTadeurs  à 
Rome,Freculfe  évêque  de  Lifieux,  Se  Adegairc, 
qui  traitèrent  avec  le  pape,  fes  miniftres  Se  les 
eveques  qui  croient  auprès  de  lui , fie  lui  de- 
mandèrent de  la  part  de  l’empereur  Loüis*  la 
permiffion  de  faire  examiner  par  fes  évêques  la 
quefticn  des  images , afin  que  cet  examen  fc  fai- 
lant  par  autorité  du  pape , il  ne  pût  refufer  de 
rcconncître  la  vérité.  Le  pape  fcugcne  accorda 
lapcrmiflîon  ; fie  les  ambafTadeurs  François  étant 
revenus,  Tcmpercur  Loüis  oïdonna  à plufleurs 
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■çveK|uesdc  fou  luïaumcde  s’aflcmblcr  à Paris  le 
. premici  de  Novembre  de  l'anuce  luivante. 

Ccpeiidauc  il  tint  au  mois  de  May  de  la  me-  capî'ûiaïre 
me  année  ^2,5.  un  parlement  à Aix-U  Chapelle, 
où  l'on  croit  (}u‘il  publia  un  capitulaire,  <]ue 
d'autres  rapportent  à l’an  8 13.  il  contient  des  avis  «w»- « ; 


generaux  à tous  Tes  fu)ets , 6c  une  indruâion 
pour  les  commilTaires  qu  il  cnvoïoit  dans  les 
provinces:  le  tout  en  vingt-huit  articles. L’em- 
perçur  exhotte  les  eveques  à prendre  foin  de 
' leur  troupeau , particulièrement  des  monalleres, 


Coint.  81  Z*  rt, 
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pour  y maintenir  l’obfervance.Nous  vous  prions, 
dit-il,  de  nous  aider  à remplir  nôtre  minifleret 
6c  par  tout  où  vous  y trouverez  quelque  obfta- 
cle  par  la  faute  d’un  abbé  , d’un  comte  , ou  de 
quel-que  autre  perfonne  , nous  en  avertir  Xans 
délaii  afin  d y remedier  par  nôtre  autorité , en 
foùtenantla  vôtre.  Ayez  loin  d’inftruire  vos  prê-  ^ 
1res  , 6c  de  les  corriger  fi  le  peuple  s’en  plaint 
fivec  raifon.  Veillez  aux  réparations  deséghfes^ 
& en  confc.rvez  les  revenus  i ôc  montrez  l’excnir 


pie  aux  autres,  vous  6c  vos  archidiacres, de n’en 
rien  détourner.  EcablilTez  des  écoles  dans  tous  les 


lieux  où  elles  ne  le  font  pas  encore, .pour  les  en- 
fans  ôc  les  miniftresde  l’églife , comme  vous  nous 
avez  promis  à Attigni.  , 

Il  exhorte  les  comtes,  quiétoicnc  les  gouver- 
neurs des  provinces,  6c les  Jugesordinaires, à vl- 
:Vre  unis  avec  les  évêques  : erre  les  procefleurs 
del’égUfe  ôc  des  pauvres,  ôc  aider  les  miniftres 
de  régUfe  dans  leurs  fooélions.  Tous  les  laïques 
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obcïronc  aux  évêques  & aux  prêtres,  en  ce  qui 
regarde  la  religion.  Les  évêques  & les  cormes  fe 
rendront  témoignage  l’un  à l’autre,  en  donnant 
avis  à l’empereur  comment  ils  s'acquittent  de 
leur  devoir  , Sc  ils  l’avertiront  aulH  de  ce  qui 
pourroit  nuire  à fon  fervice,  & troubler  le  repos 
public.  Les  archevêques  & les  comtes  des  métro- 
poles recevront  du  chancelier  de  l’empereur  les 
capitulaires,  pour  les  envoïer  aux  autres  évêques 
ôc  aux  autres  comtes  de  la  province , les  faire 
tranferire  & lire  publiquement  j & le  chancelier 
marquera  les  noms  de  ceux  qui  les  auront  pris, 
& en  avertira  l’empereur  afin  que  perfonne  n’y 
manque. 

Enfuite  eft  le  dénombrement  des  commilTai- 
res  envoïez  par  les  provinces,  & nommez  mijjt 
dominid.  Il  avoit  deux  commifiaires  en  chaque 
province,  un.cvêque  & un  comte,  & entre  les 
évêques  qui  font  ici  nommez , les  plus  fameux 
font  Heiftulphe  archevêque  de  Maïcnce,  Hetti 
de  Treves  , Hadabold  de  Cologne  , Ebbon  de 
SMf.iiv.7a.yu  Reims,  & Rotade  de  Solfions  fon  fubditut  pour 
"•  J®*  la  commifiion.  C’eft  qu’Ebbon  étoit  fouvent  oc-: 
cupé  des  affaires  d'état,  ou  de  fa  miffiondeDa- 
nemarc.  On  voit  encore  entre  ces  commifTaires 
Jeremie  archevêque  de  Sens  , Guillebert  de 
Rouen,  & Landran  de  Tours,  en  un  mot  tous 
les  afchcvêques.  Les  trois  derniers  articles  expli- 
quent le  devoir  des  commifTaires,  qui  fe  réduit 
à veiller  fur  la  con  ’uitedes  évêques,  des  comtes 
£e  des  moindres  cÆciers  ; écouter  les  plaintes  ^ 
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terminer  (ur  les  lieux  coures  les  affaires  qu'ils  Am.  813* 
pourront,  &c  faire  des  autres  leur  rapport  à l’em- 

Îereur.Ces  commiilions  ctoient  honorables  pour 
es  évêques:  mais  il  n'ctoic  pas  poflîble  qu’elles 
ne  les  detournalTent  beaucoup  de  leurs  fondions 
elTentielles.  ' 

L’aiTemblce  de  Paris  fe  tint  au  mois  de  No-  * i v. 
vembre,  fuivanc  l’ordre  de  l’empereur,  & tous  * 

les  cvcques  mandez  s'y  trouvèrent , excepté  Mo- 
doüin  a Aucun  retenu  par  maladie.  On  lût  la 
lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur  Conilantin  ’ 

& à fa  mere  Irene,  où  les  évêques  François  trou- 
vèrent qu’il  avoitraifon  de  blâmer  ceux  qui  bri* 
foient  les  images  ; mais  qu’il  avoir  manqué  de 
difcretion,  en  ordonnant  de  les  adorer  fuperlH- 
cieufement.  Ils  blâmèrent  aufh  le  concile  tenu  en 
confequence,  qui  eft  le  fécond  de'Nicce,  & en- 
cote  plus  celui  des  iconoclaftes  tenu  fous  Con- 
ftantin  Copronymc.  Ils  approuvèrent  la  cenfurc  uv.iiir.n. 
que  Charlemagne  avoir  faite  du  concile  de  Ni- 
cce,  dans  les  livres  Carolins,  & ne  jugèrent  pas 
fufHfantes  les  réponfes  du  pape  Adrien.  Enfuite 
ils  firent  lire  la  lettre  de  l’empereur  Michel,  Sc 
oüirent  de  la  bouche  de  Freculfe'&'d’Adcgairc  . 
la  relation  de  ce  qu’ils  avoient  négocié  à Rome. 

Enfin  ils  firent  lire  plufieurspaflagesdel’écTitu-  ‘ : 
re  & des  peres , qu’ils  avoient  recueillis,  autant 
que  la  breveté  du  temps  leur  avoir  permis  , & 
les  envoïerent  à l’empereur  Louis  par  Halitgaire 
évêque  de  Cambray,&Amalarius  aufli évêque,  , . 
qui  vinrent  trouver  l’empereur  âAix-^la-Chapcllc 
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Aw,.8i5.  le  lixicmc  de  Décembre  U meme  anncc8i5.  • 
Ils  lui  apporceceivt  I4, lettre  de  l'alicmblcc  de 
Paris,  cpntenant  la  relation, de, ce  qui  s’y  ctoic 
paCfc  : & l’avis  des  évêques , qui  ctoit , que  l’eni- 
pereor  Louis  écrivit  aqjpEpe  ^ ^ l’empereur  de 
symf.varift-  C. P.  Nous  n’ignorons  pas,  difcnt-ils,  combien 
^ . vous. elles  affligé  de  voir  s’éc(ii;|er  du  droit  che- 

min ceux  qui  aïant  la' fouveraine  autorité,  de- 
, 110.  J.  vroienty  ramener  les  autres.  Et  cnlqite;  Comme 
.T,.:.,  . il  ne  faut  pas  négliger  le  lalut  de  nos  frères , ni 
'■  ' reprendre  legeremcntTaüforlté  emipente:  nous 
avons  jugé;à propos,  que  vôtre  dilcou'rss’adref- 
fc  à ceux  quiTy,qps  pm  cxcitçà  examiner  cette 
qucilion,  c’cll'à'direa.ux Grecs,  aiîn  que  tout  ce 
qui  parqît  reprchenlîbl^, le  rapporte  plutôt  à eux, 
> - qijc  l’ôfi  peut, reprqndçe  librement,  ,&  dont  le 
lca,ndalc  peut  le  çolercr  plus  lacilcment.Ainlî  re- 
prenant les  Grecs,  Stcompati^ancàlcpr  inbrrai- 
téitlouant  l^s  Romains  & relevant  leur  auioritc, 
‘ .i'  ,'v  nropqfanF:,  tpaicfoLs,  rpodellçraent  ,la  vetite  pac 
][,ççi:ifufe.^  Ips  perçS;;vous  ppuireE  procurer  le 
làUu  des  pas  ôe. des  . autres. 


f.  Ht. 
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•r  Sulvoit  4e  recueil  dçs  palTages  des  peres  ran- 
gez fqps  quia, zu  titres,  dont  le  premier  cl^con-, 
ue  ceux  qui  vpulqfcntabplir  les  images.  Le  fe- 
cpqd  montre  leur.  ufagÇi  légitime,  par  l’autorité 
de  laint  Gregeûte  pape:  les  douze  fuivans  font 
contre  ceqx  qui  ie^  adorent,  &c  leshonorentex- 
qeiriveuiçu^,4cQU.y!  explique  avec  foin  je  terme 
d’adqr,ari;pu.ll's  prétendent  nmntrct  la  différence 
entre  U (rqix  de  les  images , & combattent  par 
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touc  le  fecondi  concile  de  Nicc€.  Apres  ce  recueil  g 
fuivoicni  les  modelés  des  deux  letirés;la  première  ’ 
de  l’empereur  Louis  au  papcj  la  fécondé  du  pa- 
pe à l’empereur  Michel.  L’empeteurLoüiscxhof-  t- 1}<> 
toit  le  pape  à fc  fervir  de  fon  autorité , pour  pro- 
curer la  paix  en  Orient > ranvenanc  l’ufage  des  • ’ . - 

images  au  milieu,  que  les  François  edimoienc  . . / 
necelTaire. il  lui  propofedenvoieruneambafla- 
dc  commune  à C.  P.  & le|prie  de  ne  pas  croire  > . ^ 

que  le  modde  de -lettre  qirtl  lui  envoyé , foie  ’ ‘ 

pour  l’inUruire,  mais  rculemént  pour  lui  com- 
muniquer fa  penfée^  déclarant  qu'il  n’a  point  af- 
femblc  de  co^^ile  pour  lidecidcr,mais  qu’il  a feu- 
lement fait  examiner  UqutiUoU , fuiVantda  pet- 
midîoti  du  pape.  Le  nvodeleîde  la  lettre  du  pape  r*  x. 
à l’empereur  Michel  eil  divhéen  trois  points 
la  raifon,' l'autorité  , le  confeil.' L’auteur  releve 


extrêmement  l’autorité  du  faim  Gege , & montre 
qu’on  y a coùjours^  recours  , pour  teminer , 
non  feulement  les  quedions^de  foy  ^mais  coûtée 
les  divilîonsde  l'églife.  11  ibucient!quel<ég4ife 
Gallicane,  depuis  les  premiers  temps  de- laine 
Denis , qu'il  luppofe  envoyé  par  le  pape  faint 
clément,  de  fatnt  Hilair-e  9t  de  faint- Martin ’j 
a toujours  obfervé,  dé  n’obliger  per ionnéà  avoir 
des  images,  & ne  le  défendre  à perfoime;  8t  que 
jamais  il  n’y  a eudedifpure  pour  ce  fu  jet.  La  rai- 
fon de  cet  ufage  ed , que  quand  il  n’y  auroit  au- 
cune image  dans' le  monde,  la  foi  , l’efperancC 
ni  la  charité  n’en  fouifriroienc  point  ; & que 
d’ailleurs  les  images  ne  nuifent  pointa  cc$  trois 
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Ah  vertus,  pourvu  qu’on  ne  leur  rende  aucun  culte 
de  religion.  Il  apporte  enfuite  l’autorité  de  (aine 
Grégoire,  fie  finit  en  exhortant  l’empeteur  Mi- 
chel à rétablir  la  paix  i dans  les  égliCes  de  foa 
obciffancc.  i . 

jeremTe&jo-  L’empcteur  Loüis  ayant  reçu  ces  écrits  par 
^ Halitgaire  fie  Amalarius , fc  les  fit  tire  ; fie  en 
étant  content , il  les  envoya  au  pape  Eugene, 
par  Tcremie  archevêque  de  Sens,  fie  Tonas  eve- 
«4g.  que  d Orléans  : avec  une  autre  lettre , par  laquel- 
le il  prie  le  pape  de  conférer  avec  eux , touchant 
la  légation  qu’il  doit  envoyer  en  Grcce  -,  com- 
me étant  des  prélats  inllruitsdes  pintes  lettres, 
fie  exercez  dans  la  difpute.  Nous  ne  vous  les  en- 
voyons pas,'ajoûte't-il,  avec  ce  recueil  des  paf- 
fages , pour  prétendre  vous  inftruire  : mais  feule- 
ment pour  vous  aider  comme  nous  devons.  Il 
exhorte  enfuite  le  pape  à conduire  cette  affaire 
avec  tant  de  diferetion , que  perfonne , ni  Grec 
ni  Romain , ne  puilTe  y trouver  à redire.  Outre 
cette  lettre  les  deux  évêques  Jeremie  fit  Jonas 
avoientuneinfiruébion  qui  portoit  : Prenez  gar- 
nu.f.int,  de  d’ufer  de  beaucoup  de  patience  fit  démodé* 

Rie  en  conférant  avec  le  pape  , de  peur  qu’en 
lui  refi  liant  trop,  vous  ne  le  pouffiez  à une  opi- 
niâtreté invincible.  Mais  témoignez  une  grande 
fbumilfion . pour  l’amener  peu  à peu  au  tempé- 
rament que  l’on  doit  garder  à l’égard  des  ima- 
ges. Si  vous  pouvez  convenir  heureufement,  fit 
qu’il  vous  déclaré  vouloir  envoyer  fes  légats  en 
Grcce  pour  çe  fujeci  demande?-lui  s’il  lui  plaît 


Digithzoa 


Livre  quaran ti-s t pt ie’m e:  »73  

^ue  nos  envoïez  les  accômpagnent.  En  cc  cas  . 

donnez-nous  en  promptement  avis  par  vos  let- 
très,  & du  temps  de  vôtre  retour,  afin  qu’Halit- 
gaire& Amalarius  fej)ui{rcnt  trouver  près  de  nous 
en  meme  temps.  C’etoit  apparemment  ceux  que 
l’empereur  Loüis  vouuloit  envoïer  en  Grèce, 

Quelques-uns  attribuent  récrit  du  concile  de 
Parisà  Agobard  archevêque  de  Lyon.  Du  moins 
ctoit-il  dans  les  mêmes  fentimens  comme  il  pa- 
roîtpar  Ton  traité  des  images:  fait  apparemment 
en  même  temps:car  il  y releve  quelques-uns  des 
abus  dont'  fe  plaignoit  l’empereur  Michel.  Cc 
traité  d’ Agobard  n’eft  prefquc  autre  chofe,  qu’un 
recueil  de  paflages  de  laint  Augudin,  & de  quel-  , 
ques  autres  peres , pour  montrer  qu’il  n’eft  per- 
mis d’adorer  que  Dieu  feul,  qu’on  ne  peut  le  re- 
prefenter  par  aucune  image,  & qu’on  ne  doit 
rendre  aucun  culte,  même  relatif  aux  images  ^.i».  jj. 
des  faints,  il  ne  veut  pas  feulement  qu'on  les 
nomme  faintes , ôcil  pafle  jufques  à dire,  qu’à 
l’exemple  du  ferpent  d’airain,  il  faut  les  briffer 
lorfque  le  peuple  enabufe.  Il  permet  feulement 
de  les  garder  pour  l’inftruèfion  &:  la  mémoire. 

En  un  mot,  de  tous  les  écrivains  de  l’églife  Gal- 
licane , c’eft  le  plus  oppofé  aux  Grecs  touchant  J’ 
le  culte  des  images.  p 

On  ne  Içait  point  quelle  fut  la  fuite  de  l’affem- 
blce  de  Paris  & delà  négociation  des  évêques 
Jeremie  & Jonas  auprès  du  pape  : mais  il  eft  cer- 
tain, que  les  François  foûtinrent  encore  quel-  * 

que  tems  la  même  do6trinc  touchant  les  ima- 
Tomc  X.  Mm 


Digitized  by  Google 


An.  Sl6. 


VI. 

Convcrfion 

d'HcrioldroiJe 

Dan.mâic. 

E/m.  8itf. 

A^îrtnom*  eod, 
T'  {,n.  c.  ()• 
yit-t  ■>.  Anfch, 
n,  lo. 


174  Histoire  Ecclesiastique. 
gcs  : qu’il  ne  fallolt  ni, les  brifef , ni  les  adorer  ; 
fans  recevoir  le  fécond  concile  de  Nicée,  ni  fc 
foumettre  en  ce  point  à l’autorité  du  |)ipe,  qui 
l’avoit  approuve  ; de  toutefois  il  eft  egalement 
certain,  qu’ils  furent  toujours  en  communion 
avec  le  faint  fiege,  fans  que  l’on  y voyc  un  mo-, 
ment  d’interruption. 

Heriold  roi  de  Danemarc,  chafTc  de  fes  états 
dés  l’an  814.  avoiteu  recours  à l’empereur  Louis 
qui  l’avoit exhorté  à fe  faire  Chrétien;  afin  d'af- 
fermir l’amitié  entr’eux  fie  exciter  les  Chrétiens 
à le  fecourirplus  volontiers.  Aprcsplufieursten-, 
taiives,  il  n’ avoir  pû  encore  rentrer  dans  fon 
royaume  quand  il  vint  trouver  l’empereur  à In- 
gelheim,  où  tenoit  fon  parlement,  au  mois  de 
Juin  8i<î.  Alors  il  fe  convertit, &fe  fit baptifer, 
avec  la  reine  fon  époufe  & une  grande  multitu- 
de de  Danois,  à faint  Alban  de  Mayence.  L’em- 
pereur Louis  fut  le  parain  du  roi,  l’imperatrice 
Judith  fa  fécondé  femme  fut  marraine  de  la  rei- 
ne i Sc  l’empereur  jugeant  bien  que  la  ponver- 
fion  d’Heriold  lui  rendroit  encore  plus  difficile  le 
rétabliffemcntdans  fon  royaume  , lui  donna  la 
Comté  de  Riuftri  en  Frife,  pour  lui  fervir  de  re- 
traite en  cas  de  befoin , & lui  fit  d«  grands  pre- 
fens.C’eft  le  premier  roi  Chrétien  de  cette  na-, 
tion. 

L’empereur  voulant  le  renvoyer  avec  du  fc- 
cours , commença  à chercher  avec  foin  quelque 
homme  pieux  , pour  l’accompagner  & l’affermir 
lui&  les  liens 'dans  la  religion  qu’ils  venoienc 
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(d'embratTer.  Il  en  parla  publiquement  dans  i'af' 
femblce : maison  ne  crouvoic  perfonned'unaf- 
fez  grand  zclc,  pour  entreprendre  un  voïage  û 
dangereux  ; il  n’y  eut  que  Vala  qui  offrit  un  de 
les  moines.  S.  Adalardétoit  mort  le  fécond  jour 
de  Janvier  cette  même  année  8i<r.  &c  fon  frère 
Valaavoit  été  élu  à fa  place  abbé  de  l’ancienne 
Corbie,  dans  la  nouvelle,  que  l'on  venoit  de 
fonder  en  Saxe,  Varin  avoit  fuctedé  à Adalard 
qui  en  étoit  aufll  abbé.  Vala  fe  trouvant  donc 
au  parlement  d Ingeiheim  dit  à l’empereurLoüis, 
qu’il  avoit  en  fon  monafterede  Corbie  un  moi- 
ne qui  defiroit  ardemment  de  foulfrir  pour  Dieu, 
qui  avoit  1a  capacité  & les  mœurs , en  un  mot 
propre  à cette  œuvre.  Je  doute  feulement,  ajoû- 
ta-t-il  s’il  voudra  entreprendre  ce  voïage.  Il  fe 
nommoit  Anfcaire-  L’empereur  ordonna  qu’on 
le  fît  venir  à ta  cour:  l’abbé  Vala  lui  expliqua 
dequoiil  s’agifToit.  Anfcaire  dit  qu’il  étoit  prêt 
à obéir  en  tout  pour  le  fervice  de  Dieu.  Il  té- 
moigna la  même  volonté  en  prefence  de  l’em- 
pereur i & comme  l’abbé  lui  dit,  qu’il  ne  lui 
commandoit  point,  & lailfoit  ce  voïage  à fon 
choix,  il  perfilf a à dire  qu’il  vouloir  aller.  La 
^hofe  étant  dévenuc  publique, ceuxqui  accom- 
pagnoient  l’abbé  Vala  en  furent  fort  lurpris,  ne 
comprenant  pas qu’ Anfcaire  pût  fé  refoudre  à 
quitter  fon  païs , les  parens , les  moines  avec  lef- 
quels  il  avoit  été  élevé  , pour  aller  en  païs  étran- 
ger vivre  avec  des  inconnus  & des  barbares.  Plu- 
ixeurs  lui  en  faifoient  des  reproches,  & plufleurs 
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vouloicnt  l’cn  détourner:  mais  il  dtmeura  fer- 
me-, ôctandis  que  l’abbcVala  croit  au  palais,  où 
il  alloit  tous  jours,  Anfcaire  demeuroit  au  lo- 
gis , ôi  fe  tenoit  à l’écart  applique  à la  prière  & 
à la  lecture. 

il  avoir  été  mis  dés  l’enfance  dans  Icmonafte- 
re  de  Corbic  fur  Somme , & fut  excité  à la  vertu 
par  p'.uficurs  révélations,  qu’il  ne  communiqua 
qu’à  fes  amis  particuliers,  & qui  ne  furent  pu-, 
bliés  qu’ apres  la  mort,  comme  il  leur  avoit  re- 
commandé. Il  eut  charge  d’enfeigner  dans  ce 
monafterev  & incontinent  apres  la  fondation  de 
la  nouvelle  Corbic  en  Saxe , il  y futenvoïé  pour 
exercer  la  meme  fondtion. 

Comme  il  étoit  donc  en  retraite,  fe  preparanc 
à partir  pourlc  Danemarc,  un  moine  nomme 
Aubert,  qui  étoit  aufli  à la  fuite  de  l’abbé  Vala, 
vint  le  trouver,  8c  lui  demanda  fi  c'étoit  tout  de 
bon,  qu’il  vouloir  entreprendre  ce  voïage.  Anf- 
cairc  foupçonna  d‘abord,qu'il  n’y  eût  dans  cette 
queftionde  l’artifice  pour  l’ébranler  : mais  Au- 
bert l'aiant  alTuré  de  fa  fincerité  , il  lui  déclara 
fon intention.  Et  moi,  dit  Aubert,  je  ne  vous 
laillerai  point  aller  fcul,  je  veux  vous  accompa- 
gner pour  l’amour  de  Dieu,  pourvu  que  vous 
m’obteniez  la  permifiiondc  l’abbé.  Anicaircalla 
audevantde  Vala  quand  il  revint  du  palais,' 8s 
lui  dit  qu’il  avoir  trouvé  un  compagnon  pour 
fon  voïage.  Quand  il  eût  nomme  Aubert,  l’abbé 
fut  fort  lurpris,  parce  qu’il  étoit  de  grande  naif- 
fance,  de  les  plus  confidens , 8c  intendant  de  la 
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maifon  II  l’interrogea  lui-mcme,  & lui  accorda 
fou  congé,  mais  il  déclara  à l’un  &c  à 1 autre,  qu’il 
ne  leur  donneroit  perlonne  de  la  famille  pour  les 
fervir , s’il  n’y  vouloir  aller  de  bon  gré,  trouvant 
de  l’inhumanité  à cnvoïer  quelqu’un  malgré  lui 
avec  les  païens. 

Il  les  mena  tous  deux  à l’empereur  qui  ravi 
de  leur  bonne  volonté,  leur  donna  des  meubles 
de  chapelle,  des  coffres,  des  tentes,  & les  autres 
fecours  necclTaires  pour  un  fi  grand  voïage  , &c 
leur  recommanda  d’avoir  grand  foin  d’affermir 
dans  la  foi  le  roiHcriold  Sc  les  liens,  de  peur  qu’ils 
ne  retournalTenc  à leurs  anciennes  erreurs,  ôrde 
travailler  à en  convertir  d’autres.  Ils  partirent 
donc  fans  avoir  perfonne  pour  les  fervir:  car  Ht- 
riold  encore  ncophyte&grolTier,ne  fçavoit  poire 
Comment  on  les  devoit  traiter,  & les  liens , éle- 
vez aulfidans  des  moeurs  differentes , n’avoient 
pas  grande  attention  à ces  deux  etrangers.  Ainll 
ils  louffrirent  beaucoup  dans  ce  commencement 
de  voïage.  Quand  ils  arrivèrent  à Cologne  l’ar* 
chéveque  Hadebalde  en  eut  compaffion , & leur 
donna  pour  porter  leurs  hardes  une  très-bonne 
barque  joùil  y avoir  deux  chambres,  le  roi  Hc- 
rioldla  trouva  11  commode  , qu’il  y paffa  avec 
les  moines  François,  prit  pour  fui  une  des  cham- 
bres &c  leur  laiffa  l’autre  , ce  qui  augmenta 
entr  eux  la  familiarité , & fes  gens  en  fervi- 
rent  mieux  les  moines,  ilsdefeendirent  ainll  le 
Rhin  jufquesà  la  mer  -,  5c  aïant  paffé  la  Frife , 
arrivèrent  aux  frontières  de  Danemarc  : mais 
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Hetiüld  ne  pouvant  encore  y être  pjifible  de- 
meura en  Fiile  , dans  la  terre  que  l’empereur  lui 
avoit  donnée. 

Anfcairc  & Aubert  y demeurèrent  avec  lui, 
tantôt  entre  les  Chreuens  , tantôt  entre  les 
païens,  prêchant  ôcinllruilant  ceux  qu'ils  pou- 
voient  II  s'en  convertit  pluheurs , & le  nombre 
des  (îdeles  croifloit  de  jour  en  jour.  Les  deux 
millionnaires  cherchèrent  à acheter  des  jeunes 
efefaves , pour  les  élever  dans  le  fervice  de  Dieu. 
Le  roi  Hcriold  leur  en  donna  des  liens  à in- 
llruire  , & leur  école  tut  bien  tôt  de  plus  de  dou- 
ze-enfans.  Ils  attirèrent  d'autres  perlonnes  de 
côté  & d’autre  , pour  les  fervir  &c  les  aider  : la 
religion  croifloit  avec  leur  réputation.  Ils  tra- 
vaillèrent ainli  plus  de  deux  ans,  après  lelquels 
Aubert  tomba  malade,  &aïant  été  conduit  en 
Saxe  à la  nouvelle  Corbie,  il  y mourut  lainte- 
ment. 

tn  Orient  S.  Théodore  Studite  tomba  griè- 
vement malade  , au  commencement  du  mois  de 
NovembreSitî.Sur  cette  nouvellcun  grand  nom- 
bre d’éveques,  d’abbez,  de  moines  & d'autres 
perfonnes  pieufes  accoururent  pour  le  voir.  Ne 
pouvant  plus  parler  haut,  il  diélaàun  l’ccrctai- 
re  ce  qu’il  leur  vouloir  dire  , puis  il  fe  trouva 
beaucoup  mieux  , alla  de  fon  pied  à l’églile,  & 
y célébra  le  faint  facrificc,  car  c’étoit  le  diman- 
che quatrième  jour  du  mois,  il  parla  encore  aux 
afliftans,  & apres  leur  avoir  donné  la  commu- 
nion , ôc  avoir  mangé  avec  eux,  il  le  remit  au  lit^ 
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fit  appellec  l’œconome,  ôc  lui  donna  les  inftru-  g.^ 
(Slions  qu'il  crut  neceffaircs.  C'ctoit  Naucrace 
fon  fidele  difciplc  6c  fon  fucceileur.  Le  fixicme 
du  mois,  qui  ctoic  la  fête  de  faint  Pauleveque 
de  C.  P.  ôc  confefleur  fous  Coftantius,  Theo- 
dore  alla  encore  à l’Eglifc  , célébra  la  mefle,  ôc  "•** 

parla  aux  freres.  Mais  la  nuit  fuivante  fdn  mal 
augmenta  notablement-,  ôc  ayant  beaucoup  (ouf- 
^ fert  pendant  deux  jours , il  connut  que  fa  fin  ap* 
proenoit,  parla  pour  la  derniere  fois  à fes  moines, 
ôc  demeura  ainfi  encore  deux  jours  beniffanc 
ceux  qui  l’approchoient,  ôc  faifant  fur  eux  le 
figne  de  la  croix. 

Le  dimanche  onzième  de  Novembre,  fête  du 
martyr  faint  Menas  (entant  qu'il  n'iroit  pas  loin, 
il  fit  faire  les  prières  ordinaires,  reçût  l’extrême- 
odHon,  puis  communia  en  viatique,  & fit  allu- 
mer des  cierges,  ôc  commencer  les  prières  des 
funérailles.  Les  frères  fe  mirent  en  rond  autour 
de  lui,  ôc  il  rendit  l’efprit  comme  ils  chantoienc  loj 

le  grand  pfeaume  cent  dix-huiticme  , que  les 
, Grecs  chantent  encore  aux  enterremens.  Il  vécue 
foixante  fept  ans,  ôc  mourut  hdrs  de  C.P.  dans 
la  peninfule  de  S.  Tryphon , d'où  il  fut  premiè- 
rement transferéà  l'isle  du  prince,  ôc  dix-huit 
ans  après  dans  fon  monaftere  de  Stude.  Nau- 
crace fon  fuccclTeur,  écrivit  unô  lettre  circulaire 
à tous  ceux  que  la  perfecution  avoit  difpcrfez  , 
où  il  raconte  les  circonftances  de  fa  mort , ôc  fa 
vie  tut  écrite  quelque  temps  apres  par  Michel  ^ ^8(J. 

Scudite  fondifciple.  L’églife  Grecque  honore  fa 
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An  8î.r  •mémoire  le  meme  jouronzicme  de  Novembre 
& réglife  latine  le l’cndemain. 

IX.  Outre  Ictedament  donc  j’ai  parle  il  en  laiffa 
sT^fcoaô'rcf'  ample,  qu’il  avoir  écrit  du  vivant  de 

Suf.  XIII.  faint  Platon,  il  contient  fa  confdlion  de  foi,  & 
plufieurs  avis  pour  labbc  fon  fuccelTeur,  & pour 
^ fes  moines,  qui  font  d’excellentes  réglés  de  l’ob- 
fervance  monaftique.  Il  dit  a l’abbé  : vous  n’au- 
tez  rien  en  propre , pas  même  une  feule  pièce 
d’argent.  Vous  ne  partagerez  point  vôtre  efpric 
en  plufieurs  foins,  tout  fera  pour  vos  frétés  &vos 
encans  fpiritucls , non  pour  vos  parens , ou  vos 
amis  de  dehors,  & vous  ne  leur  donnerez  rien 
des  biens  du  monaftere.  Vous  n’aurez  point  d'ef- 
clave,ni  pour  vôtre  ufage  particulier,  ni  pour 
le  monaftere  , même  à la  campagne  : c’eft  un 
homme  fait  à l’image  de  Dieu.  Vous  marcherez 
à pied  à l’exemple  de  Jefus-Chrift,  ou  monterez 
fur  un  âne.  Vous  ne  fouffrirez  aucune  propriété 
dans  la  communauté,  pas  même  d’une  aiguille. 
Vous  ne  ferez  point  de  frequentes  forties,&ne 
quitterez  point  votre  troupeau,  fans  neceftité. 
Vous  ferez  la  catechefe  ou  conférence  trois  fois 
la  fem aine,  foit  par  vous,  foit  par  un  autre.  Vous 
ne  ferez  amitié  avec  aucune  religieufe , 5c 
n’entrerez  point  dans  leurs  monafteres.  Vous 
n’ouvrirez  la  porte  du  vôtre  à aucune  fem- 
me fans  grande  neceftité,  & ne  lui  parlerez 
qu’en  prefence  de  deux  témoins  de  part  Sc  d’au- 
tre, & lans  la  voir , s’il  le  peut.  Vous  ne  logerez 
point  dans  une  maifon  kculiercou  il  y ait  des 

femmes 
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•femmes.  Vous  n’afFecîterf  z point  d’avoir  auprès 
■de  vous  pour  fyncelle  quelque  jeune-homme  » 
mais  divers  frcres  vous  ferviront.  Vous  n'aurez 
d’habits  précieux  que  lesolnemens  facerdotau^x. 

Il  n’y  aura  aucune  delicatcITe  dans  vôtre  vie  ^ 
ni  dans  la  réception  des  hôtes.  On  ne  gardera 
point  d’argent  dans  le  monadere  : 'mais  vous 
donnerez  aux  pauvres  tout  leTuperflu  , de  quel- 
que cfpcce  qù’il  foit.  Vous  lailTetcz  aux  œcono- 
mes  Sc  aux  celleriers  le  foin  particulier  des  cho- 
ies temporelles  , fans  vous-referver  que  celui 
des  âmes  , à la  charge  toutefois  de  vous  faire 
rendre  compte  de  tout.  Vous  ne  ferez  rien  par 
vôtre  jugement  particùlier , pour  le  fpirituclou  ! 
le  temporel.,  vous  prendrez  l’avis  de  deux  ou 
crois  des  plus  capables , fuivant  les  matières.  Ces 
conleils  font  voir  quelle  ctoit  alors  cnOrientl’i-  ; 
dee  de  la  vie  monaftique. 

On  le  voit  encore  dans  une  lettre  de  Theodo- 
le  à des  religieufes,  quilui  avoient  demandé 
quelque  inftruétion.  Je  vous  exhorte, dit- il , à 
ne  pas  regarder  les  exemples  qui  vous  environ- 
nent, principalement  la  vie  tiede  ficrelâchéede 
la  plupart  des  religieufes , qui  ne  le  font  qu’en 
apparence.  R.egardez  les  anciens  originaux  des 
faints,  dont  vous  avez  les  vies  entre  le  mains. 

Un  peintre  ne  travaille  pas  fur  de  mauvais  mo- 
delés, mais  fur  l’antique  le  plus  beau.  ^ 

Les  autres  ouvrages  de  faint  Théodore , fui-  Ses  auuc* 
vaut ledenorpbrementdeMichelStudite, croient 
la  petite  ac  la  grande  catccbefe^  un  volume  de 
J am  X.  N n 
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iSt  Histoire  Ecclesiastique. 
panégyriques  fur  les  principales  fetes  de  N.  Sei- 
gneur, fur  la  vierge  & faine  Jean-Baptifte,  l’hif- 
toiredes  premiers  hommes  jufques  à Noc  &fes 
enfans',  en  vers  ïambiques;  cinq  livres  de  let- 
tres , un  cfaicc  dogmatique  contre  les  Iconocla- 
ftes  : & des  inftru^Hons  à fes  moines,  en  vers 
ïambiques.  Nous  avons  la  petite  catechefe,  qui 
eft  un  recueil  de  cent  ircnte-ijuatre  conférences 
faites  à fes  moines,  fur  les  fetes  de  toute  l’an- 
née , Sc  fur  divers  autres  fu  jets  de  pieté.  La  gran- 
de catechefe  e(l  une  inftruéfion  plus  ample  fur 
les  devoirs  de  la  vie  monailique  , qui  n’eff  en- 
core ni  traduite  ni  imprimée.  Mais  on  a donné 
au  public  jufques  à deux  cent  foixantc  & quinze 
de  fes  lettres,  divifées  en  deux  livres^  &il  pa- 
rok  que  le  recueil  entier  étoit  de  mille  ou  envi- 
ron. Nous  avons  auffi  plufieurs  ouvrages  con- 
tre les  Iconoclaftcs , & 114.  épigrammesen  vers 
ïambiques.  Les  Grecs  lui  attribuent  pluHeurs  de 
leurs  chants  eccleHalliques. 

Il  parle  toujours  avec  grand  relpcd  du  con- 
cile de  Trulle,  le  comptant  pour  partie  du  lî- 
xiéme  concile  general  : ce  qui  lui  eft  commun 
avec  tous  les  Grecs.  Mais  à l’égard  du  fécond 
concile  de  Nicée,  il  dit  dans  la  lettre  à Arfene: 
Rome  ne  l’a  pas  reçu  comme  œcuménique  , 
mais  comme  local , fervant  de  remede  au  mal 
p.irticulier  qui  regnoit  ici.  Car  il  n’y  avoit  point 
de  légats  des  autres  patriarches  : ceux  de  Rome 
croient  venus  pour  un  autre  fujet,  que  ppur  le 
concile  : c’cll  pourquoi  l’on  dit , qu’ils  furent 
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idcpofez  à leur  retour  , quoi  qu’ils  alleguaflenc 
qu’on  leur  avoir  fait  violence.  Les  autres  étoienc 
bien  venus  d’Crienr,  mais  attirez  par  les  nôtres, 
non  pas  envoïez  par  les^  patriarches , qui  n’en 
ont  rien  fçu,  ou  ne  l’ont  fçu  qu’apres,  & n’euf- 
fent  ofe  les  envoïer  de  peur  des  Arabes.  Les 
nôtres  en  ufoientainh,  pour  ramener  plus  faci- 
lement le  peuple  heretique,  en  lui  perfuadanc 
que  c’etoit  un  concile  œcuménique.  Si  T heodore 

f arloit  aînfi  à C.  P. on  ne  doit  pas  s’étonner  que 
on  eût  peine  en  France  à reconnoître  l’autori- 
té du  fécond  concile  de  Nicce  : toutefois  Théo- 
dore lui-même  le  reconnut  depuis  pour  œcu- 
ménique: il  lui  en  donne  le  titre  en  pluficursde 
fes  lettres,  dit,  qu’il  a été  reçu  par  les  cinq  It.lf.lfl.lSgm 
patriarches.  Enhn  racontant  à Pierre  évêque  de 
Nicce  fa  réconciliation  avec  le  patriarche  Nice- 
phorcjildit:  On  avoir  dit  que  je  ne  rccevois  mu/j.ho. 
pasTaraife,  & que  je  nommois  local  le  faint  con- 
cile fécond  de  Nicée:  mais  j’ai  prouvé  que  je 
comptois  Taraife  entre  les  faints  peres,  & que 
je  rcconnoiffois  le  concile  pour  œcuménique  , 
par  écrit  & de  vive  voix  , quoique  je  puifle  en 
avoir  autrefois  parle  autrement  cn^quelquc  rc- 
ponfej  ce  qu’il  ne  faut  plus  maintenant  recher- 
cher ni  rappellcr,  non  plus  que  ce  qui  s’eft  alors 
paffé,  qui  ne  peut  caufer  que  du  trouble , fans  au- 
cune utilité. 

A Rome  le  pape  Eugène  tint  un  concile, dont  xi. 

le  decret  eft  datté  du  quinziéme deNovembre, 
la  treziéme  apnée  de  ^empereur  Loüis , la  dixié- 
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me  de  Lothaire,  indiâ:ioii  quatrième  : c’cft-à- 
dirc  l'an  8i<?.  Soixante  ôc  deux  évêquesy  alTifte- 
rent  avec  le  pape,  tous  d'Italie  & des  provinces 
foûmifes  aux  François;  le  premier  étoit  Petro- 
nax  de  Ravcnne:  il  y avoir  dix  huit  picires,fix 
diacres  & plu  (leurs  autres  clercs.  Le  diacre  Théo- 
dore lût  au  nom  du  pape  un  petit  difeours  ^ 
pour  fervirde  préface  aux  canons,encore  étoit- 
il  copie  du  concile  de  Grégoire  II.  ce  qui  fait 
conjcdlurer  qu’ils  ne  fçavoient  plus  ni  parler  (ur 
le  champ,  ni  rien  compofer  d’original.  On  pu- 
blia enluite  trente-huit  canons,  la  plupart  pouc 
la  reformatioft  du  clergé.  Les  prêtres  ignorant- 
feront  avertis  par  l’cvcquc  & lufpcndus , pour 
leur  donner  le  temps  de  s'inftruirc  , fits’tls  n'en 

firofitent,  ils  pourront  être  dépofez.  Le  métropo- 
itain  en  ufera  de  même  à proportion  fur  fes  luf- 
fragans.  Il  falloir  que  l’ignorance  fût  grande  en 
Italie:  au(Ti  ce  même  concile  ordonne  d’établir 
des  écoles  dans  les  êvêchez,  les  paroilTes  & les 
autres  lieux,  où  elles  (bntnecclTaires.On  établira 
des  cloîtres  prés  l’églife  cathédrale,  où  les  clercs 
vivront  en  commun , fous  la  conduite  de  fupe- 
rieurs  capables  & dépendans  de  l’éveque.  C’eft 
l’execution  du  concile  d’Aix-là-ChapcIlc  tou- 
chant les  chanoines.  Les  évêques  ne  mettront 
les  curez  que  du  confentement  des  habitant,  &; 
n’ordonneront  des  prêtres  que  pour  un  certain 
titre , afin  t^u’ils  ne  (oient  point  obligez,  à demeu-.' 
zer  dans  des  maifonsrecutieres. 


Les  prêtres  ne  feront  ni  ufuriers,  ni  chaf-; 
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£eurs,  ni  occupez  au  travail  de  la  campagne  , 8 ’<î 

& ne  paroîtront  hors  de  leurs  maifonsqu’cn  ha- 
bit facerdotal,  pour  être  toujours  prêts  aux  fon- 
ctions ccclefîaliiques,  Sc  n'ctrc  pas  expolez  aux  ‘ • 

infultesdes  leculiers.  La  bonne  antiquité  ne  de- 
fendoit  point  aux  prêtres  de  travailler  à la  terre,  "• 
comme  on  voit  par  faint  Félix  de  Noie,  tant 
loué  par  faint  Paulin.  Peut-être  que  la  domina- 
tion des  barbares  avoir  déjà  avili  ce  travail  dans 
l'opinion  des  hommes.  Les  évêques  fie  les  clercs 
auront  des  avocats  qui  pourfuivront  en  jufHce 
leurs  caufes  & celles  de  leurs  cglifes  , aün  de 
n'être  point  détournez  de  leurs  fonClians.  Mais  * * 

pour  le  criminel,  ils  fe  défendront  en  perfonne.. 

Les  prêtres  ne  feront  point  obligez  d'être  té-  r.T5. 
moins  en  jufticc,  s’ils  ne  {ont témoins  neceffai- 
res.  Les  éveques  ne  pourront  tournera  leur  ufage  c-t*’  . 
particulier , les  biens  des  paroilTcs  6c  des  au- 
tres lieux  de  pieté , ni  les  charger  d'ezadions  au- 
delà  des  anciennes  coutumes.  Les  prêtes  ne 
rcfjferont  les  offrandes  de  perfonne.  Apparcm-  *> 
ment  qu’ils  le  faifoient  par  animoncé  particu- 
lière. 

Les  fondateurs  ont  droit  d’établir  des  prêtres 
dans  les  monafteres,  ou  les  oratoires  de  leur  fon- 
dation, mais  duconfentementde  révêque,&  ils 
demeureront  en  fa  dépendance.  Les  abbez  feront 
prêtres , pour  avoir  plus  d'autorité.  Les  évêques 
corrigeront  les  moines  , qui  n’çn  ont  que  l’ha- 
bit, 6c  leur  feront  obferver  leur  réglé  : mais  on 
pe  tiendra  point  dans  les  monafteres  ceux  qui  , 
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i3tf  Histoire  Ecclesiastique: 
y ont  etc  mis  par  force,  lans  l’avoir  mérité  par 
leurs  crimes.  Quelques  perfonnes , principale- 
ment les  femmes,  pafldient  les  jours  de  fetes  à 
fe  baigner,  chanter  des  chaulons  deshonnetes  & 
danfer.  On  recommande  aux  prêtres  d’empêcher 
ces  abus. 

Le  pape  Eugene  mourut  l’année  fuivante  8 17.' 
levingt-leptiéme  d’Août.  Après  quatre  jours  de 
vacance  on  élût  pape  Valentin,  & on  l’ordon- 
na le  dimanche  premier  de  Septembre.  Il  étoic 
Romain  fils  de  Pierre  j & aïant  été  élevé  dans  le 
palais  de  Latran,  il  fut  ordonné  foudiacre  par  le 
pape  Pafffal , qui  le  prit  à fon  lervice  ; enfuite  il 
l'ordonna  diacre,ôc  le  papeEugenc  l’aima  comme 
fon  fils,  ôc  l’avoit  toujours  auprès  de  lui.  Il  étoic 
archidiacre,  quand  il  fut  élu  pape-,  mais  il  mou- 
rut le  dixiéme  d'Oclobre , n’aïant  rempli  que 
pendant  fix  femaincs  le  faint  fiege,  qui  vaqua  le 
relie  de  cette  année. 

llfe  fit  en  ce  temps -là  plufieurs  tranllations 
fameufes  de  reliques.  Hilduin  abbé  de  S.  Denis 
en  France  & archichapelain , étoic  aulTi  abbé  de 
faint  Germain  des  prez  & de  faint  Medard  de 
SoilTons.  Dans  le  voïage  qu’il  fit  à Rome  en 
814.  il  g^gna  l’amitç  du  pape  Eugene  , ce  qui 
donna  occafion  à Rodoïn  prévôt  de  faint  Mc- 
dard  de  SoilTons  de  l’exciter  à faire  venir  de  Ro- 
me quelque  relique  infigne  , pour  ce  monafte- 
re.  Il  envoïa  Rodoïn  lui -même  avec  une  re- 
commandation de  l’empereur  Loüis,  pour  de- 
mander le  corps  de  faint  Seballien.  Le  |iape  en 
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fit  d’abord  difficulté,  mais  ne  pouvant  rienre-  Â „ o,_ 

rv  ' 1*  - -I  . */  A , °^7' 

tuler  a 1 empereur , il  commit  un  evcque  nomme 

ie.in,  pour  ouvrir  le  tombeau  du  faintc[ui  étoic 
ors  de  Rome.  On  en 'tira  le  corps , & on  le  t>d.  x.  sy. 
transférais.  Pierre,  d’où  Rodoïn  l'emporta  au* 
monafterc  de l’abbe  Ingoalde , c’c(l-à-dire,à  Far- 
fc,.  & de  là  en  France.  Enfin  il  arriva  à Soif- 
fons  , où  les  reliques  furent  folemnellemenc 
reçues  dans  l’eglife  de  faint  Mcdard , le  fécond 
dimanche  de  l’Avent,  neuvième  de  Décembre 
On  raconte  un  grand  nombre  de  miracles 
qu’elles  firent  par  le  chemin,  & encore  plus  de- 
puis. L’hiftoire  de  cette  tranflation  porte  , que 
Rodoïn  enleva  aulfi  fecretement  le  corps  du 
pape  faint  Grégoire  v aïant  corrompu  par  ar- 
gent ceux  qui  en  avbicnt  la  garde.  Toutefois 
on  prétend  l’avoir  encore  à Rome  , auffi-bicn 
que  faint  Sebafiien  v ce  qui  fait  conclure  : ou 
que  les  Romains  abuferent  de  la  fimplicité  des 
François,  en  leur  donnant  d’autres  corps,  fous 
le  nom  de  ces  deux  faints  , ou  qu’il  n’y  eue 
qu’une  partie  de  l’un  ou  de  l’autre  apportée  à 
Soiflons  : & Adon,  auteur  du  temps,  ledit  exprefi 
fément  de  faint  Sebaftien. 

Eginhard  fecretaire  de  Charlemagne,  & un  ^^5,.  ss. 
des  grands  feigneurs  de  fa  cour,  étoic  auffi  un 
des  plus  fçavans  & des^lus  vertueux.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  vécut  en  retraite feparc  de 
fa  femme,  ^eut  l’adminifiration  de  plufieurs 
abbaïcs.  L’une  étoit  Michlenftad  entre  le  Mein  j 
te  le  Negte,où  il  fit. bâtir  une  églife , & vou-  ^ 
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lanc  avoir  des  reliques  de  quelque  faine  , à qui 
il  pûc  la  dédier»  il.  envoïa  à Rome  Raclaïc  loa 
fecrctairc,  avec  un  diacre  Romain  nomme  Deuf- 
dona»  qui  lui  avoir  promis  des  reliques.  Ils  paf- 
*ferent  à Soillons»  où  un  prêtre  nommé  Hun*fe 
joignit  à eux  par  ordre  d’Hilduin»  pour  apporter 
le  corps  de  faintTiburec.  Etant  arrivez  à Rome, 

& le  diacre  Deufdona  leuraïant  manque  de  pa> 
rôle  4 ils  cherchèrent  dans  les  cimetières  hors 
delà  ville,  &c  ayant  trouvé  les  corps  de  laine 
Marcellin  & de  laint  Pierre  martyrs  illuftres,  ils 
les  enlevèrent  fecretement , avec ‘la  pouflîerc 
qu’ils  crurent  ctreteftée  du  corps  de  laint  Ti- 
burce,  que  l’on  avoir  déjà  ôté.  Ils  reçurent  en- 
core deDeufdona  des  offemens  des  laints  martyrs 
Marius  & Marthe  fa  femme,  Audifax  & Haba- 
cuc  leurs  fils , que  l’cgUfe  honore  le  dix-neuvic- 
me  de  Janvier.  Ratlaïç  apportaà  Michlenftadle 
corps  de  fiint  pierre,  & partie  de  celui  de  faine 
Marcellin.  Car  Hun  avoit  dérobé  le  relie , fie 
l’avoir  porté  à SoiHons  avec  les  autres  reliques. 

C ctoit  au  mois  d’Oélobrc  8x7.  Eginhard  fiten- 
lilite  transférer  ces  reliques  au  monallere  de 
Mulinheim,  qui  étoit  auluàlui:  croï.mt  avoir 
reconnu  par  deux  miracles,  que  la  volonté  de 
Dieu  n’étoit  pas  qu’elles  demeuralTent  à Mir 
chlcnftad.  Il  fe  fit  rendre  par  L’autorité  d’HiU; 
duin  ce  que  Hun  avoit  foullrait  du  corps  de  S. 
Marcellin  ; & Deuldona  lui  env^a  encore  de 
Rome  des  reliques  de  fiinc  Hermès  , de  faint 
Proteâc  de  faine  Hyacinthe. 

C’eft  • 
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C'cft  Eginard  lui-mcme  qui  a écrit  fort  au 
long  Thiftoirc  de  cette  translation:  où  il  raconte 
Un  grand  nombre  de  miracles,  arrivez  tn  tous 
les  lieux  où  on  poi;[a  de  ces  reliques  :carilenHc 
part  à quelques  monafteres.  Rien  ne  montre 
mieux  que  cette  hiftoire , quelle  dévotion  l’on 
avoit  alors  pour  les  reliques , & avec  quelle  paf- 
llon  ondelîroit  d'en  avoir.  On  n’y  cpargnoit  ni 
foins  ni  fatigue , ni  dcpcnfci  fitlesperfonnes  les 
plus  éclairées  s’en  faifoient  une  affaire  capitale, 
lied  vrai  que  quelques-uns  poufToient  ce  zele 
trop  loing,  ufant  de  divers  artifices  pour  enlever 
des  reliques  & fe  les  dérober  les  uns  aux  autres. Et 
peut-être  fut-ce  le  même  cfpritquifitcompofer 
alors  tant  d’bilfoires  de  martyrs  fitd’autres  laints, 
ibit  pourorner  6c  amplifier  les  anciennes  , foie 
pour  en  inventer  de  nouvelles , quand  on  en 
manquoit , afin  d’avoir  des  légendes  pour  les  fê- 
tes des  faints  nouvellement  transferez  Le  monaf- 
cere  de  Mulinheim  pritbien-tôt  après  le  nom  de 
Selgenftad  , qu’il  garde  encore, 

L’abbaïe  de  Fontenelle,  oudeS.  Vandrille  fut 
une  descelles  qu’Eginard  çoffeda,  & il  la  gouver- 
na environ  fept  ans  , apres  lefquels  il  la  quitta 
volontairement,  Sc l’empereur  Louis  la  donna 
au  moine  Anfegifc,  qui  avoit  eu  fous  Eginard 
l’intendance  de  fes  bâtimens.  Anfegife  étoit  de 
noble  race  de  François , cmbralfa  la  vie  mo- 
naftique  dans  cette  même  abbaïe  de  FontenJ- 
le , fous  labbé  Giroualde  ou  Gervolde , qui 
iome  X,  ' . O o 
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peu  de  tems  apres  le  mena  à la  Cour,  & le  re- 
commanda à Charlemagne.  Ce  prince  lui  donna 
le  Monafterc  de  faint  Sixte  de  Reims,  alors  hors 
la  ville,  aujourd’huy  dedans, ^réduit  en  paroifle, 
& le  monaftere  de  faint  Memmie  de  Châlons , à 
prefent  occupe  par  des  chanoines  réguliers.  Mais 
Anfegife  apres  les  avoir  gouvernez  quelque  tems 
les  quitta,  & le  roi  Charles  lui  donna  l'abbaïe  de 
F ay,  ou  faintGermer  au  diocefe  deBeauvais,  l’an 
807.ll  latrouvadans  unegrandc  pauvretc,&prcf- 
quefansbâtimens,  mais  en  peu  de  tems  il  la  re- 
para magnifiquement.  Comme  il  entendoitforc 
bien  l’agriculrure,  il  avoir  toujours  grande  abon- 
dance de  grains  & d’autres  fruits,  qu’il  donnoic 
libéralement  à ceux  qui  en  avoient  befoin  , car  il 
s’appliquoit  à foulager  le  prochain  en  toutes  ma- 
niérés. Apres  la  mort  de  Charlemagne,  l’empe- 
reur Louis  l’employa  en  pluficurs  ambaflades , &c 
lui  donna  l’abbaïe  de  Luxeu  l’an  817.  quatrième 
de  fon  régné,  & en  8i}.  celle  de  Fontenellc , ou- 
tre faint  Germer  qu’il  gardoit  toujours  : ainfi  il 
joüilToitde  trois abbaïcs  à la  fois}  mais  il  les  re- 
mit en  meilleur  état  qu’elles  n’etoient. 

Il  fit  tant  de  bien  à Fontenellc,  qu’on  le  com- 
paroir à faint  Vandrille  & à faint  Aulbert.  La  né- 
gligence ôc  la  dureté  de  quelques  abbez,  quinc 
donnoient  pas  aux  moines  les  thofes  nccèlTai- 
res,  avoir  mis  ce  monallcre  en  décadence  -,  les 
bâcimens  tomboient  en  ruine,  l’obfervance  y. 
ctoit  relâchée,  la  réglé  prefque  oubliée.  Anfegife 
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Ht  venir  de  Luxeu  des  moines  vertueux  , pour  An.  827, 
l’enfeignerà  ceux  de  Fontenelle&  leur  en  mon 
trer  la  pratique,  il  bâtit  magnifiquement  ledor-- 
toir,  le  refcAoir,  le  chapitre,  & y fît  faire  des 
peintures  par  Madalulfe  peintre  fameux  de  l’c- 
glife  de  Cambray.  Pour  ôter  aux  moines  toir' 
fujetde  plainte,  il  régla  avec  eux  la  qualité^  *' 
la  quantité  de  tout  ce  qui  étoit  necefTaire  pour 
leur  nourriture  & leur  vêtement , les  terres  qui 
dévoient  fournir  chaque  chofe  en  efpecc,  & de 
l’argent  pour  le  relie.  Il  donna  à Tes  trois  monaf- 
teres  quantité  de  vafes  précieux,  d’ornemens  d'é- 
glifeâc  de  livres,  quiconfîlloit  principalement 
en  ouvrages  des  peres. 

L’abbé  Anfcgife  voïant  que  les  capitulaires  de 
Charlemagne  ôc  de  Loiiis  fon  fils  croient  difper- 
fez  en  plufieurs  feüilles  volantes  de  parchemin, 

& craignant  qu’on  ne  les  oubliât  avec  le  tems; 
en  fit  un  rccüd  en  8 1.7  indiélion  cinquième,  la 
treiziéme  année  du  regne  de  Loiiis.  Il  divifa  ce 
reciieïil  en  quatre  livres. Le  premier  contient  les 
capitulaires  de  Charlemagne,  touchant  les  ma- 
tières ecclefiafliqucs  , en  itSi.  articles  ; le  fécond 
livre  comprend  les  capitulaires  ecclefiaflicjues 
de  Loiiis , en  quarante-  huit  articles^  le  troificme 
contient  les  ca  pitulaires  deCharles  fur  les  matiè- 
res.profanes,  en  quatre-vingtonze  articles,  le 
quatrième  ceux  de  Loiiis  furies  mêmes  matiè- 
res, &c  les  articles  font*‘au  nombre  de  foixante 
& dix-fept.  A*la  fin  du  quatrième  livre*,  il 
mit  trois  additions  de  capitulaires  imparfaits 
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ou  répétez.  Ce  recueil  de  l'abbé  Anfegifea  tou- 
jours depuis  etc  très- fameux,  & fe  trouve  ciic in- 
continent apres,  dans  les  capitulaires  del\mpe- 
reur  Louis , ôc  defes  fucctffjurs , comme  aiant 
autorité  publique. 

chr.  MS  La  même  année  8 17.  mourut  S.  Hildeerim 

tt.  f,  9 J T J I C ' ' 'À 

..tfere  de  Ludger,  laquarante  lepticme annee  de 
fon  epifeopat.  il  étoit  premièrement  évéque 
de  Châlons  fur  Marne,  ôc  fut  un  de  ceux  que 
Charlemagne  choifit  pour  établir  le  chriftianif- 
me  dans  la  Saxe.  Il  le  mit  d’abord  àSalingcdat  , 
où  il  avoit  fondé  un  monaftereen  l’honneur  de 
S.  Etienne:  mais  Hildegtim  transféra  fon  fiege 
à H ilbcrilat,  dont  la  fondation  n’éioit  pas  encore 
bien  aif  rmic,  & toutefois  il  établie  trente-cinq 
cgliles  paroilliales. 

Après  la  mort  du  pape  Valentin,lc  faint  fiege 
vaqua  prés  de  trois  mois,  parce  qu’encore  qu’on 
eût  élû  pour  lui fucceder  Grégoire  pretredu  ti- 
tre de  faint  Marc  , fa  confccration  fut  différée 
jjirtn. jufqucs  à cc  qu’on  eût  confulté  l’cmpereurLoüis. 

’ Il  envoïaun  commifTaireà  Rome,  qui  examina 

l’élcétion  ,&  après  qu’il  l’eût  approuvée,  Grégoi- 
re IV.  fut  ordonné  pape  le  Dimanche  veille  de 
l’Epiphanie,cinquiémeJanvicr  8 z8.  &tint  lefaint 
fiege  leize  ans.  Il  étoit  Romain  , fils  de  Jean  , 
d’une  race  noble.Le  pape  Pafcal  le  fitfoûdiacre, 
& enfuite  prêtre , en  confideration  de  fon  mérite,’ 
Les  Romains  voïant  la  prompte  mort  d’Eugenc 
& Valentin  fon  fucceffeur,  jetèrent  les  yeux 
fur  lui  Qc  i’éiûrent  tout  d’une  voix,  malgré  fa. 
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Tcfiftaiice.  il  repara  plufieurs  églifes,  ôc  y fie  de 
grandes  offrandes. 

il  transféra  le  corps  du  pape  faine  Grégoire  , 
donc  il  porcoic  le  nom  du  lieu  où  il  avoit  été  en- 
terre j qui  ctoie  une  galerie  de  l’églile  (aine  lier- 
re, & le  mie  au  dedans  de  l’cglile  meme:  où  il 
fie  un  oratoire  de  Ton  nom,  dom  l’ablide  ceoie  de 
molatque  à fonds  d’or,  & l’autel  orné  de  tous 
cotez  de  tables  d’argent.  On  mit  fon  corps  fous 
cet  autel,  & tous  les  ans  on  ycelebroit  (a  fête, 
Sc  on  donnoit  à baifer  fon  pallium  , fon  reliquai- 
re & faceinturc,  donton  admiroit  avec  relpeél 
la  modeftic.  Le  pape  Grégoire  IV.  mit  dans  le 
même  oratoire  les  corps  de  faine  6ebaffien  & de 
faine  Tiburce , tirez  des  Cimetières , chacun  fous 
des  autels  fcparez.  Ce  récit  d’Anaffafe  biblio- 
thécaire, qui  vivoit  à Rome  dans  le  meme  tems, 
fait  voircequej’ai  dit.quel’onne  pouvoir  avoir 
emporte  en  France  qu'une  partie  des  corps  de  ces 
faints,  fuppofé  qu’on  n’eût  pas  trompé  les  Fran- 
çois. 

Le  pape  Grégoire  rctabfitauffi  l’cgiife  defaint 
Marc, qui  avoit  été  fon  titre,  & qui  menaçoic 
ruine;  & y offriede  grandes  richefies  entre  au- 
tres un  ciboire  ou  tabernacle  d’argent  de  mille 
livres  pefant.  Il  y transfera  le  corps  defaint  Her- 
mès; Si  ce  fut  à cette  occafion  qu’Lginard  ob- 
tint un  doigt  de  ce  faint  martyr,  par  radreffedu 
diacre  Dculdona.  Mais  outre  ces  réparations 
d’eglifes  ,1e  pape  Grégoire  entreprit  un-ouvrage 
bien  plus  important , qui  fut  de  fortifier  la  ville 
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194  Histïrïo  Ecclïsiastqtüe: 
d’Oftic  contre  les  courfes  des  Sûrrjfins  ,qui  pil- 
loienc  toutes  les  islcsôcles  côtes  voifincs. 

En  effet  les  Mufulmansd’hfpagne  fe  trouvant 
trop  ferrez  dans  leurs  païs , dont  une  partie  n'eft 
pas  fertile,  cherchèrent  à f.iirc  des  colonies  pre- 
nant avantage  de  la  guerre  civile  entre  Michel 
& Thomas.  Ils  abordèrent  en  plufieurs  islcs,  fans 
trouver  aucun  vaifleau  qui  s’oppolât  à leur  def- 
cente  : parce  qu  on  les  avoir  tous  raffemblez  pour 
la  defenfe  de  C.  P.  & aïant  reconnu  la  bonté  du 
terroir  de  l’isle  de  Crete,  ils  y revinrent  l'annce 
fuivantci  &fi-tôt  qu’ils  furent  débarquez,  leur 
chef  fit  brûler  lesvailfeauxjpourlesobligeràs’y 
établir,  ils  firent  Photin  protolpataite , que 
l’empereur  avoir  envoïé  contre  eux  :&  bâtirent 
une  ville  en  un  lieu  nommé  Candax  , qui  leur  fut 
indiqué  par  un  moines  c’ed  Candie,  dont  toute 
l’islcapris  le  nom.  De-làils  la  parcoururent,  âc 
s’en  rendirent  les  maîtres. ils  s’aflujettirent  trente 
villes,  dont  il  n’en  relia  qu’une  , qui  conferva 
fes  moeurs  ôcla  religion  Chrétiene.  Al’ors  Cy- 
rille , éveque  de  Goftyne  fouffrit  le  martyre, 
pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  à Jefus-Chrifl, 
& on  l’a  confondu  avec  un  ancien  evéquemar- 
tyrifé  fous  Decius , que  d’autres  mettent  en 
Egypte. 

D’un  autre  côté  lés  Mufulmas  d’Afrique  en- 
trèrent en  Sicile  l’anSro  &prirentPalerme. Quel- 
ques annéesapresun  turmarque,oucapitainede 
Sicile,  nomméEuphemius,  étant  devenu  amou- 
reux d’une  religieufe , la  tira  dumonallere,  ôç 
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l’époufa.  Les  freres  delà  fille  en  portèrent  leurs 
plaintes  à l’empereur  Michel,  qui  avoir  commis 
un  pareil  facrilcgc.  Car  apres  la  mort  de  (a  fem- 
me Tccle,  il  epoufa  Euphrofyne, fille  de  Conf- 
tantin , fils  d’Irene,  qui  croit  rcligieufe  dans  l'isle 
du  prince.Toutesfois  ayant  reçu  ces  plaintes  con- 
tre Edphemius,  il  envoïa  ordre  auftratigos , ou 
gouverneur  de  Sicile,  d’ufer  contre  lui  delà 
ieverité  des  loix, s’il  croit  convaincu,  & lui  faire 
Couper  le  nez.  Euphemius  l’ayant  appris , s’affu- 
radesfoldats  5c  de  quelques  autres  capitaines  : 
repoufla  le  gouverneur  quand  il  vint  pour  exé- 
cuter l’ordre  de  l’empereur, ôcs’enfuit  vers  l’émir 
d’ Affrique,  lui  promettant  de  le  rendre  maître  de 
la  Sicile , 5c  lui  payer  un  grand  tribut,  s’il  vouloir 
lui  donner  le  titre  d’empereur  avec  quelque  fé- 
cours.  L’émir  lui  donna  beaucoup  de  troupes: 
ôc  Euphemius  alla  fe  montrera  Syraeufe  avec  les 
marques  d'empereurimais  il  y fut  tué  peu  de  tems 
après,  Scies  iViufulm;ins  demeurez  maîtres  de  la 
Sicile,  firent  enfuitede  frequentes  defeentesen 
Calabre,  ôcen  Lombardie:  c’ell-à-dire,dans  toute 
l’Iralie  , tant  de  l’empire  Grec  que  de  l’empire 
François. 

Ce  fut  donc  pour  s’oppofer  à leurs  incurfions, 
6c pour  affûter  l'embouchure  duTibre  que  le  pape 
Grégoire  IV.  entreprît  de  rebâtir  la  ville  d’Oftie 
tombée  en  ruipe.  Il  la  fit  toute  nouvelle  dés 
les  fon  lemens,  avec  des  murailles  plus  hautes 
5c  des  foffez  plus  profonds  qu’auparavant  , de 
lionnes  portes  garnies  de  herles  , 5c  fur  Icsmurs 
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des  pierriers  ou  machines  à lancer  des  pierres 
pour  repouiler  les  ennemis.  Le  pape  la  nomma 
de  fon  nom  Gregoriopolis  , & aucun  de  fes  pre- 
decefléurs  n’avou  fait  un  h grand  ouvrage  pour 
l'utilicé  publique. 

Du  rems  de  ce  pape,Ingoaldc  abbe  de  Farfe 
porta  fes  plaintes  devant  les  commilTaires  de 
' l’empereur,  qui  rendirent  un  jugement  en  faf^ 
veur,dont  voici  laTubdance.  jofephevequefic 
Leon  comte  envoïez  du  duché  de  Spolete  par 
ordre  de  l’empereur  Louis,  pour  oüir  & juger 
les  caufes , étant  arrivez  à R.ome , alhs  en  juge-, 
ment  dans  le  palais  de  Latran,  en  prefence  du 
pApc  Grégoire,  aflifté  d Leon  évêque  & biblio- 
thécaire de  lafainte  Eglifç  Romaine,  de  Théo- 
dore évêque , Pierre  duc  de  Ravenne  & pluHeurs 
autres  qui  y font  nommez:  Ingoalde  abbé  du 
monaftere  de  faintc  Marie  d’ Acutien  dans  la  Sa- 
bine , c’efl:  Farfe,  accompagné  d'Adulfe  fon 
avocat,  expofa  que  les  papes  Adrien  & Leon 
avoieiit  envahi  par  fo  ce  les  biens  de  ce  monaf- 
tere, fçavoirdcs  terres  qui  font  fpecifices  au  nonv- 
b.rcdecinq  Nous  les  avons  toujours  réclamées, 
ajouta  l'abbé,  du  tems  d'ElHenne  , de  Pafcal  âe 
d’Eugene  , fans  en  avoir  ob  enujuftice;  rendez- 
nous-la  maintenant,  fuivant  l’ordre  que  vous  en 
avez  de  l’empereur. 

Les  commiiTairesaïanC  demandé  à Grégoire 
avocat  du  pape  , ce  qu’il  avoir  a répondre  , ji 
dit  : Il  eÛ;  vrai  que  nous  polTcdons  ces  terres 
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pour l’cglifc Romaine, mais c’eft  Icgitimemcnc;  An, 

& elles  n’ont  jamais  appartenu  au  monaftprede 
fainte  Marie.  Les  commiffaires  demandèrent  à 
Ingoalde  les  preuves  de  fa  prétention  : & il  mon- 
tra des  donations  confirmées  par  le  roi  Didier 
& par  l’empereur  Charles.  La  caufe  aïant  etc 
remifeau  lendemain,  il  produifit  plufieurs  té- 
moins fans  reproches,  qui  dirent  fe  fouvenir, 

3ue  du  temps  des  Lombards , & depuis  du  temps 
e l’empereur  Charles,  le  monaftere  de  faipte 
Marie  pofTedoit  les  terres  en  queflion*  Surquoi 
les  commifTaires  jugèrent,  que  l'avocat  du  pape, 
devoit  rendre  ces  terres  à l’avocat  du  monalte- 
re  : mais  il  refufa  de  le  faire,  & le  pape  lui- 
même  dit , qu’il  ne  s’en  tenoit  pas  à leur  juge- 
ment, jufquesàce  qu’il  vint  avec  eux  en  la  pre- 
fence  de  l’empereur.  Après  fa  déclaration  les 
cdmmifTaires  firent  expedier  l’aéfe  qui  fe  trou- 
ve encore  dans  le  cariulaire  de  Farre  , pour  la 
confervation  des  droits  du  monaflere.  La  datte 
eft  de  Rome , la  fcizié«ie  année  du  régné  de 
Loüis,  indidion  feptiéme,aumois  de  Janvier, 
qui  eft  l’an  82.9. 

En  Orient  le  patriarche  Nicephorc  mourut  -xix. 

, r -11*  •>  VJ  MortdcS  Ni- 

dans  ion  exil  ,laquatorzicmc  anneedepuis  quil  ccphotcdcc.p. 
eut  été  chaffé  de  fon  fiege  de  C.  P-  c’eft-à*dire 
l’an  8t8.  le  fécond  jour  de  Juin,  âgé  d’environ 
foixante  & dix  ans.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
écrits:  fçavoir  une  hiftoirc  abrégée  d’environ 
deux  cens  ans , depuis  la  mort  de  l’empereur 
Maurice  jufques  à Irene  ôcConftantin.Une  chro-» 
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nologiecontcnant  les  catalogues  des  patriarches, 
des  rois  âi.  des  princes  Hébreux,  Grecs  & Ro- 
mains, puis  les  patriarches  des  cinq  grands  fic- 
ges*  de  l’églife.  On  trouve  quelques  ouvrages  de 
Nicephore  contre  les  Iconoclaftcs  , & on  lui 
attribue  dix- fept  canons,  en  l’un  defqucls  il  dé- 
fend d’ordonner  celui  quia  vécu  dans  la  débau- 
che jufques  à l’àge  de  vingt  aijs , quoiqu'il  pa- 
roifle  converti.  Nicephore  eft  honore  comme 
fajnt  le  treiziéme  de  Mars  ,jour  auquel  fes  reli- 
ques fuitnc  rapportées  à C.  P.  dix-huit  ans  après 
fa  mort. 

Les  faintes  images  furent  auffi  attaquées  en 
France  par  Claude  évêque  de  Turin.  Il  étoit  E(- 
pagnol,  difciple  de  Félix  d’Urgel;  & avoir  fervi 
quelque  temps  en  qualité  de-ptetre  dans  le  pa- 
lais de  l’empereur  Loiiis,  avec  réputation  d’une 
grande  connoiffance  des  faintes  écritures.  Dés 
l’an  814,  il  fit  trois  livres  de  commentaires  fur  la 
Gcnefe,  quatre  fur  l’Exode  en  811.  & d’autres 
fur  le  Lcvitiquecu  8i3.ie  tout  à la  prière  de  l’ab- 
bé Theodemir  fon  ami  / qui  gouvernoit  une 
communauté  de  cent  quarante  moines  fous  la 
réglé  de  faint  Benoiil.  Claude  fit  auflà  un  com- 
mentaire fur  faint  Matthieu,  qu’il  dédia  en  8 15. 
à Jufte  abbé  de  Charroux.  Il  expliqua  toutes  les 
epîtres  de  faint  Paul,  & dédia  à Druéteran  abbé 
de  Solignac  , l’expofition  de  l’cpître  aux  Calâtes, 
& à l’empereur  Loiiis  celle  de  l’cpître  auxEphe- 
liens. 

• Ce  prince  voïant  jqu’en  Italie  une  grande  par. 
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tiedu  peuple  ccoic  mal  inllruice  des  veritez  de  l'c- 
vangilcjfîc  ordonner  Claude  évêque  dcTurin; 

& en  effet  il  commença  à prêcher  & inffruirc 
avec  grande  application.  Entre  les  autres  abus 
qu’il  trouva  dans  le  pais,  ctoit  le  culte  exceflif 
des  im  iges  , qui  par  une  ancienne  coutume  al- 
loitjuiques  à la  fupcrftition.  Pour  le  retrancher, 
il  donna  dans  l’excez  oppofé,  & par  un  zclc  in- 
diferet , il  effaça,  brifa  & ôta  toutes  les  images  ôc 
toutes  les  croix  des  eglifes  de  fon  diocefe.  L’abbé 
Theodemir  l’aïant  appris,  lui  en  fit  des  reproches 
charitables,  par  une  lettre  où  il  foûtenoit  qu’il 
falloir  conlerver  les  images,  n’ofant  pas  toute- 
fois dire  qu'il  fâlût  les  adorer.  Claude  répondit 
à cet  avis  de  fon  ami  avec  hauteur  & fierté,  par 
un  écrit  qu’il  nomma  apologie  contre  Theode- 
mir,  & il  y parloir  ainfi;  Aïant  été  contraint  , 

d’acccptcr'l’épifcopat,  quand  je  fuis  venu  à Tu- 
lin,  j’ai  trouvé  toutes  les.églifes  pleines  d’abo- 
minations  & d’images;  & parce  que  j’ai  com- 
mencé moi  fcul  à détruire  ce  que  tout  le  monde 
adoroit,  tout  le  monde  a commencé  à ouvrir  la 
bouche  contre  moi.  Etenfuite , ils  difent:Nous 
ne  croïons  pas  , qu’il  y ait  quelque  chofe  de  divin 
dans  l’image  que  nous  adorons  : nous  ne  la  rêve- 
rons qu’en  l’honneur  de  celui  qu’elle  reprçfente. 

Je  répons:  Si  ceux  qui  ont  quitté  le  culte  des 
démons  honorent  les  images  des  Saints , ilsti’onfr 
pas  quitte  les  idoles , ils  n’en  ont  que  changé  les 
noms.  Car  foit  que  vous  peigniez  contre  une 
muraille  les  images  de  faint  Pierre  & de  faine 
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Paul  ou  celles  de  Jupiccr  , de  Saturne,  on  de 
Mercure:  ce  ne  font  ni  des  Dieux, ni  des  apôtres, 
ni  des  hom  mes.  Ainll  on  ne  fait  quechangerdc 
nom,  maii  c’cll  toujours  la  meme  erreur.  Que 
s’il  ta!l oit  adorer  les  h ammes , il  falloir  plûtôc 
les  adorer  vivans , lorlqu'ils  étoient  l’image  de 
Dieu,  qu’apres  leur  mort  , lorfqu’ils  ne  relfem- 
bîent  qu’à  des  pierres.  Et  s'il  n’cll  pas  permis  d'a- 
dorer les  ouvrages  de  Dieu,  encore  fnoins  les  ou- 
vrages des  hommes. 

Il  attaquoiten  particulier  le  culte  de  lacroix,* 
& diloit  : s’il  la  faut  adorer,  parce  que  Jelus- 
Chrilf  y a etc  attache,  il  faut  adorer  bien  d’au- 
tres chofes.Car  il  n’a  etc  que  fix  heures  à la  croix, 
& neuf  mois  dans  le  fein  de  la  Vierge  fa  mere: 
il  faut  donc  adorer  les  filles  vierges-,  Icscrcches, 
puifqu’il  y a etc  mis;  les  lances,  puifqu’il  en  a 
etc  enveloppe;  les  barques, ou  ilcllfouvcnt  en- 
tré; les  ânes,puifqu’il  en  a monte  un, les  agneaux, 
les  lions , les  pierres , dont  on  lui  donne  le  nom  ; 
les  épines, les rofeaux, les  lances,  qui  ont  fervi 
à fa  pafiîon  II  n'a  pas  ordonn.é  d’adorer  la  croix, 
mais  de  la  porter,  c’eft- à-dire  de  renoncer  à foi- 
meme. 

- Quant  à ce  que  vous  dites , il  parle  à Theode- 
mir,  que  j’empeche  d’aller  à Rome  par  péni- 
tence: cela  cftfaux  , je  n.’approuve  ni  ne  défa- 
prouviecc  voïage,  parce  que  jcfçai  qu’il  n’cft  ni 
nuifible  à tous,  ni  utile  à tous.  Et  enluite  : On  a 
mal  entendu  ces  paroles  de  l’évangile  : Tu  es 
Pierre,  ôciecefte;  eftccoïanc  gagner  la  vicéter? 
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nellcparlevoïage  de  Komc,  &:  par  l’inc  erceffion 
dï  (jinc  Pierre.  Il  ne  lui  a pas  été  dit  : Tout  ce  que 
tu  dclici'as  au  ciel , fera  délié  fur  la  teïre ; ce  mi« 
niftere  n’ell  donné  aux  prélats  de  l’églife  , que 
pendant  qu’ils  font  en  cette  vie.  Enhn  il  düoit 
que  i’apoliolique , c’ert-à-di*e  le  pape,  fuivant  le 
langage  de  ce  temps-là,  n’cft  pas  celui  qui  rem- 
plit le  (lege  de  l’apôtre,  mais  celui  qui  en  rem- 
plit les  dcvoirs.Telles  ctoicnt  les  erreurs  de  Clau- 
de deTurin. 

Elles  furent  réfutées  par  un  reclus  nommé  r.**',-, 
Uungal,  etranger  &c  retire,  comme  1 on  croit, a «ontrc  ciauie. 
faint  Denis  en  Fsance.  Il  dédia  Ion  ouvrage  aux 
empereurs  Loüis  & Lothaire,  vers  l’an  8z8.  Car 
il  dit  que  deux  ans  auparavant , la  queftiotrdes 
images  avoit  été  agitée  au  palais,  c’eft-à-direen 
quelque  conférence  tenue  incontinent  après  celle 
de  Paris.  Il  dit  qu’en  cette  conférence  du  palais, 
on  avoir  défendu  que  perfonne  ne  fût  à l’ave- 
nir alTez  inlenfé,  pour  déférer  un  honneur  divin 
aux  anges,  auxfaints,  ou  à leurs  images,  mais 
auflî  que  perfonne  ne  fut  aflez  hardi , pour. les 
rompre  , les  effacer,  ou  les  méprifer,le  tour  con- 
formement à la  lettte  de  faint  Grégoire  à Serenus, 

Il  rapporte  enfuite  plufieurs  autoritez , particu- 
lièrement des  poëmcs  de  faint  Paulin,  pou  r mon- 
trer que  les  images  ont  toujours  été  en  ufage 
dans  l’églife.  Et  il  foûtient , qu'en  niant  qu’on 
doive  honorer  les  (aines,  Claude  renouvelle  les 
erreurs  d’Eunomius  & de  Vigilance.  A la  fc-  ^ 
gondc  propoûcion  de  Claude , par  laquelle'  il 
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actaquoit  l’honneur  de  la  croix,  Dungal  répond, 
que  les  Chrétiens  à l’exemple  de  l’apôtre , met- 
tent leur  gloire  dans  la  croix,  que  Jelus-Chtift 
n’a  point  voulu  que  fa  palhon  fut  cachée  aux 
fiJeles  comme  hontcule,  mais  qu’on  en  fît  con- 
tinuellement la  méi^ire  dans  l églife.  il  apporte 
enfuite  pluficurs  autoritez  , pour  montrer  que 
de  tout  temps  on  a honoré  la  croix.  Enfin  il  ré- 

fiond  à la  troifiéme  propofition  de  Claude, contre 
es  pèlerinages  & l’invocation  des  Saints,  appor- 
tant encore  plufieurs  palTages  des  pères  : car 
Dungal  raifonne  peu  dans  cet  ouvrage,  6c  n’em-, 
ploie  gueres  que  l’autorité;  comme  en  effet  la 
principalepreuveencettematierea  toujours  été 
la  tradition  & la  pratique  confiante  del’églife. 
il  conclut  en  difant  que  les  faintes  peintures, 
la  croix  & les  reliques  des  Saints  doivent  être 
reverées  avec  1 honneur  qui  leur  convient , fans 
leur  facrifier  , ni  leur  déférer  le  culte  qbi  n’eft 
dû  qu’à  Dieu;  & foûtient  que  Claude  en  rejet- 
tant  la  croix,  fe  déclare  ennemi  de  la  paflîon  SC 
de  l’incarnation.  Auflî , ajoute  Dungal,  les  Juifs 
le  louent  5c  le  nomment  le  plus  fage  de  tous 
le? Chrétiens;  ôc  lui  de  fon  côté  leur  donne  de 
grands  éloges,  à eux  6c  aux  Sarrafins.  Puis  il 
dit:  Comment  un  évêque  aïant  en  horreur  la. 
croix  de  jefus-Chrift,  peut-il  faire  les  fonélions 
ccclefiaftiques,  baptifer , bénir  le  faint  chrême, 
impofer  les  mains > do  iner  quelque  benediôtion, 
ou  celebrer  la  meffe?  puifquc,' comme  dit  S. 
Auguflin,  on  ne  peut  exercer  légitimement  au-; 
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Cunc  de  ces  fondions,  fans  faire  le  flgne  de  la 
croix.  Dans  les  litanies  & les  autres  offices  de 
l’cglifc,  il  ne  v.eut  faire  mémoire  d’aucun  faint, 
ni  célébrer  leurs  fêtes,  il  défend  d’allumer  des 
cierges  le  jour  dans  l’églîfe  , ou  de  bailTer  les 
yeux  à terre  en  priant  : & commet  plufieurs  au- 
tres impietez , telles  que  je  n’ofe  les  rapporter , 
quoique  je  les  aïe  apprifes  de  perfonnes  dignes 
de  foi.  Auffi  refufe-t-il  de  venir  au  concile  des 
eveques,  difant,  quec’eft  une  alTcmblée  d'anes. 
Mais  ils  ne  devroient  pas  être  ù pacieps , ni  épar- 
gner un  tel  homme. 

Sur  la  fin  de  l’an.  818.  l’empereur  Loüis  tint 
une  aflpmbléeà  Aix-la-Chapelle.  On  y chercha 
les  caufes  des  maux  de  l’état  , & les  remedes 
qu’on  y pouvoit  apporter  i ôc  Vala  abbé  deCor- 
bie, venerable  par  fon  âge,  fa  naiflance  & fon 
mérité,  y parla  fortement,  & fe  plaignit,  que 
Jes  deux  puilTanccs,  l’eeelefiaftique  & la  fccu- 
liere,  entreprenoient  l’une  fur  l’autre  : que  l’em- 
pereur quittoit  fouvent  fes  devoirs , pour  s’appli- 
quer aux  affaires  de  la  religion , qui  ne  le  regar- 
doient  point , & que  les  évêques  s’occupoient 
aux  affaires  temporelles.  Qu’on  abufoit  des  biens 
confierez  à Dieu , & qu’on  les  donnoit  à des  fecu- 
liers.  Sur  cet  article  les  feigneurs  laïques  dirent: 
L’état  eft  tellement  affoibli , qu’il  ne  peut  plus 
fubfifter,fahs  le'fecours  des  biens  ôc  de  vaflaux  de 
l’églife  Dites- moi , je  vous  prie,  leur  du  Vala, 
11  quelqu’un  amis  fon  offrande  fur  l’autel,  ôc 
qu’un  autre  vienne  la  prendre,  comment  appel- 
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lercz  vous  cette  action  ? un  facrilege , dirent  ilsî 
Seigneur, repartit  V ala , s’aclreflant  à 1 empereur, 
que  perfonne  ne  vous  trompe  j il  eft  bien  dan-; 
gereux  de  détourner  à des  ufages  profanes  les 
chofes  une  fois  confacrées  à Dieu,  contre  l au-; 
torité  de  tant  de  canons  ôc  au  mépris  de  tant 
d’anathemes.  C’eft  pourquoi , s’il  ell  vrai  que  1 c- 
tat  ne  puiiTe  fubdlfcr  fans  le  fecours  des  biens 
eccleiialfiques , il  en  faut  chercher  modeftement 
les  moiens , fais  nuire  à la  religion  ; fi  les  éveques 
doivent  quelque  fervice  de  guerre,  qu’ils  s’ea 
acquittent , fans  déroger  à la  fainteté  de  leur  pro-; 
fellion.  C’ell  à-dire  , qu’on  les  dlfpensât  defer- 
vir  en  perfonne,  comme  Charlemagne  ayoit  fait.' 
Vala  reprefenta  enfuice  les  périls  où  onexpofoic 
les  monafteres,en  les  abandonnantà  deslaïquesj 
il  fe  plaignît  que  les  évêchez  n’étoient  point  don-, 
nez  félon  les  canons , ni.leséle(5tions  obfervées.' 
Enfin  il  parla  contre  les  chapelains  du  palais,ou 
clercs  fuivant  la  cour,  qui  n’étoient  ni  moines  vi- 
vant fous  la  réglé,  ni  clercs  fournis  à un  évêque,’ 
& ne  fervoient  que  par  interet  , ou  par  ambi- 
tion. Car  il  foùtenoit  que  tout  Chrétien  devoit 
être  chanoine , c’ell  à-dire,  clerc  obfervant  les 
canons , ou  moi  ne , ou  laïque , autrement,  di  foit- 
il,  il  cft  fans  chef,  ôc  par  confequent  hérétique 
acéphale. 

La  conclufion  de  ce  parlement  d’Aix  fut  que 
l’empereur  ordonnaquatre  conciles  -,  ôc  pour  en 
préparer  la  matière , il  refolut  d’envoïcr  des  com- 
miflaircs  par  tout  le  roiaume,  qui  dévoient  par>^ 


Xiigitized  by-Coo^k’ 


LiVX.E  Q^UARAMTE-SBPT  '305 


tir  à l'odtave  de  pàqucsde  l’annce  fuivantc  S19.  * 

Les  Conciles  dévoient  s’aflembler  à l’oâave  de  la  ^ * 
pentecôte,&  dans  le  meme  tems  on  devoir  obfer- 
ver  un  jeûne  general  de  crois  jours.  Lcscommif-  /.ijyj.w.;. 
faires  dévoient  s’informer  de  la  conduite  des 
évêques  : fçavôir  à quoi  ils  s’appliquoient  le  plus, 
au  Ipiricuel  ou  au  cempovi.  Qjels  écoient  leurs 
miniftres,  corevêques , archiprêtres,  archidia- 
cres , vidâmes , curez  : quel  foin  ils  avoient  d’inf- 
truire  , & quelle  réputation.  Si  les  eveques  dans 
leurs  vilîtes  écoient  à charge  aux  curez  & au  peu- 
'^ple,  & faifoient  des  exactions;  de  l’état  des  mo- 
' naftercs , & de  toutes  les  eglifes  données  en  bé- 
néfices par  autorité  du  prince;  c’eft  à-dire,  dont 
le  revenu  ccoic  attribué  à d'autres  qu’aux  titulai- 
res. Tout  cela  fe  voit  dans  une  lettre  de  l’empe- 
reur à tous  fes  fujets. 

Dans  une  autre  lettre  generale  , il  marquoic 
plus  expreffement  la  tfaulc  de  fa  crainte.  Qui  ne 
voit , difoit-il , que  Dieu  eft  irrite  de  nos  pechez, 
par  tant  de  fléaux  dont  il  frappe  nôtre  roy  aume 
depuis  tant  d’années.^ La  famine  continuelle,  la 
mortalité  des  animaux,  la  pelle  fur  les  hommes, 
la  fterilité  des  fruits,  divcrles  maladies,  & l’indi- 
gence des  peuples. D’ailleurs  les  révoltes  des  fedi- 
tieux  & les  inegrfions  des  ennemis  du  nom 
Chrétien,  qui  l’année  derniere  ont  brûlé  des 
églifes,  emmené  des  Chrétiens  en  captivité,  tué 
des  fervitcurs  de  Dieu.  Les  rebelles,  dont  il  eft 
ici  parlé,  font  Aizon  & Villemond  fur  la  fron- 
tière d’Efpagne,  ôc  les  infidèles  qui  attaquèrent  Tpn.vtn.  Il 7. 
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le  roïaume,  les  Samzins  qui  vinrent  au  cours 
de  cvs  rebelles , Sc  les  Bulgares  qui  entrèrent  en 
Pannonie. 

La  lettre  continue  : Nous  avons  donc  ordon- 
ne, pour  appaifer  la  colère  de  Dieu , qu'il  fe  tien- 
ne quatre  conciles, fçavoir  à Maîencc, à Paris, a 
Lyon  Si  à Toulourc;oilles  métropolitains  fe  trou- 
veront avec  leurs  fuft'ragans.  Les  refolutions  de 
ces  conciles  feront  tenues  fecrettes,  jufquesàce 
qu’elles  nous  foient  rapportées.  Lalcttrenomme 
tous  ces  métropolitains,  qui  font  Autgar  arche- 
vêque de  Maïcncc,  Hadabalddc  Cologne,  Hetti 
de  Treves , Sc  Rcrnoüin  de  Befançon.  L’archeve- 
ché  de  Sens  veivoit  de  vaquer  , par  la  mort  de 
Jeremie.  Ebbonctoit  archevêque  de  Reims,  Ra- 
gnoard  de  Roiien,  Landran  de  Tours.  Agobatd 
étoit  archevêque  de  Lyon, Bernard  de  Vienne, 
André  de  Tarantaife,  Benoill  d’Aix,  Ageric 
d’Embruu.  Enfin  pour  le  concile  de  Touloufe, 
Nothon  croit  archevêque  d’Arles,  Barthélemy  ' 
de  Narbonne,  Adalelme  de  Bordeaux,  & Agiul- 
fe  de  Bourges.  Ainfi  ces  quatre  conciles  renfer- 
moient  tout  le  roïaume. 

Ils  furent  tenus  tous  quatrej  mais  nous  n’avons 
les  ades  que  de  celui  de  Paris , du  dimanche  fixié- 
mc  de  Juin  819.  trois  femaines  après  la  pente- 
côte  , qui  cette  année  étoit  le  fciziéme  de  Mai. 

Il  étoit  compofé  des  quatre  provinces  de  Reims, 
de  Sens,  de  Tours,  &:  de  Rouen , & on  le  com- 
pte pour  le  lixiéme  concile  de  Paris.  Il  fut  tenu 
dans  l’églife  de  faint  Eftienne  le  vieux  , qui  ne 
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Libfille  plus.  Lllc  ccoicà  l’entrée  de lacathcdra- 
Ieà  droite,  comme  à gauche  le  baptüleie,  qui  cil 
faine  Jean  le  rond  ; à faine  Efticnne  on  donnoit 
la  confirmation.  A ce  concile  aflifterenc  vingt- 
cinq  évêques,  dont  les  plus  connus  font  les  qua- 
tre métropolitains,  Ebbon  de  Reims,  Aldricde 
Sens,  Ragnoard  de  Roüen,  Landrande  Tours; 
enfuite  Jonas  d'Orléans,  JclTé  d’Amiens,  Rotha- 
dcdeSüilTons  , Hildeman  de  Beauvais  aupara- 
vant moine  de  Corbie,  Freculfe  de  Lifieux,  Ha- 
lirgairc  de  Cambrai,  Hubert  de  Meaux , inchade 
de  Paris. 

Aldric  venoit  d’etre  ordonne  archevêque  de 
Sens , 5c  peut-ctredans.ee  meme  concile,  le  jour 
qu’il  commença.  Car  c’eft  ce  mêmejour  lixic- 
me  de  Juin,  que  l’églifc  de  Sens  célébré  fa  fête. 
Il  ctoic  né  dans  le  Gâtinois  d’une  famille  noble, 
& dcsfa  jcunelfe  il  entra  daaas  le  monaftere  de 
Ferrierts.,  où  il  fe  forma  à la  vertu  fous  l’abbé 
Sigulfc.  Jeremie  archevêque  de  Sens  l’appella  au- 
près de  lui,  ôiaïant  connu  fon  mérité,  il  l’or- 
donna diacre , ôc  enfuite  prêtre.  L’empereur 
Louis  l’aïant  fair  venir  à la  cour,  fut  rellcmcne 
fâtisfait  de  la  maniéré  dont  il  avoir  répondu  è 
des  impies  qui  attaquoient  la  religion  , qu’il  lui 
donna  la  commiffion  d’enfeigner  dans  fon  palais, 
& l’entrée  dajis  fes  confeils.  il  fut  auflr  chance- 
lier de  Pépin  roi  d’Aquitaine.  Mais  a'iant  été 
élu  abbé  de  Ferrieres  ,.  il  retourna  , & en  fut 
tiré  malgré  lui,  pour  remplir  le  fiege  de  Sens. 
Il  le  tint  dix  ans , & cil  compté  entre  les  faints. 
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^ol  Histoire  Eccluiastiqui. 
Frcculfe  eveque  de  Lideux  avoit  etc  moine  de 
Fuldc,  & ctoic  célébré  pour  fa  dodrine.  Nous 
avons  de  lui  une  chronique  ou  abrège  d’hiftoirc 
univerfelle,  div-iféen  deux  parties:  la  première 
divifée  en  fept  livres  depuis  le  commencement 
du  monde  jufquesàJcfus-Chrift,dedice  à Heli- 
facar  abbé  de  Centule,  qui  avoit  etc  fon  maître, 
& qui  l’avoit  excite  à compofer  cet  ouvrage.  La 
fécondé  partie  eft  dédiée  à l’impcratrice  Judith, 
pour  l’indrudion  du  jeune  prince  Charles  fon 
fils,  fille  eft  divifée  en  cinq  livres, commençant 
à J efus-Chrift , & finiffant  à faint  Gregoü:e,c’eft- 
à-dirc , vers  l’an  600. 

Les  ades  du  concile  de  Paris  font  divifezen 
trois  livres , dont  le  premier  contient  cinquantc- 

3uatre  articles,  la  plupart  appuyez  par  l’autorité 
es  anciens  canons.  Après  avoir  marqué  que  l’é- 
glifc  eft  gouvernée  par  dcuxpuiffances,  lafacer- 
dotale  &c  la  roïale,  on  commence  à traiter  des 
devoirs  des  évêques,  c’eft-à-  dire,  de  toute  la  reli- 

f;ion.  Sur  le  baptême  le  concile  dit  : Parce  que 
a foi  Chrétienne  eft  établie  ^ar  tout,  & que 
l’on  baptife  les  enfans  avant  l’age  de  raifon:  il 
eft  necelTaire  de  fupplécr  aux  inftrudions  dont 
ils  ne  font  pas  capables  i S:  l’on  ne  peut  aflez  dé-; 
plorcr  la  négligence,  qui  a fait  cefler  cet  ufage.: 
C'eft  à-dire,quc  l’on  ne  faifoit  point  de  catcchif- 
mes  aux  enfans.  Plufieurs,  foit  par  ignorance, 
foit  par  prefomption , négligent  les  temps  mar- 
quez parles  canons,  pour  l’adminiftration  du 
baptême  , qui  font  les  fêtes  de  pâques  &c  de 


. - Digitizctl  by  Gi  ■ 


Livre  quarante-septi e’me.  305» 
la  pentecôce.  Nous  jeur<leclarons  qu’ils  ne  Ic- 
ront  pas  impunis  s'ils  ne  fc  corrigent.  On  ne  doit 
point  recevoir  pour  parrains  ceux  qui  ne  font 
pas  indruits,  puifqu’iis  font  obligez  à indruirc 
ceux  dont  ils  repondent  devant  Dieu.  On  ne  re-  m- 

cevra  point  non  plus  pour  parrains , l'oit  au  bap- 
tême , Toit  à la  confirmation,  ceux  qui  font  pé- 
nitence publique;  On  exclura  des  ordres  eccle- 
fladiquesceux  qui  ont  été  baptifezen  maladie, 
ou  de  quelque  autre  manière  irreguliere  : c’eft- 
à-dire  hors  les  temps  reglez.  On  ne  donnera  la 
conhrmation  que  dans  les  mêmes  jours  où  011 
baptife,  fie  les  évêques  ferontà  jeun  quand  ils  la 
donnent;  excepté  les  cas  de  necelüté. 

Defenfe  aux  prêtres,  fous  peine  de  dépolîtion,.  #.47. 
de  quitter  les  églifes  confacrées  à Dieu , pour  cé- 
lébrer la  mefle  dans  des  maifons  fie  des  jardins , 
quoiqu'il  y ait  des  oratoires  bâtis  Se  ornez  pour 
cet  effet , il  vaut  mieux  ne  pas  entendre  la  meffe, 
que  de  l'entendre  en  un  lieu  où  il  n'eft  pas  per- 
mis. Or  il  n’eft  permis  de  celebrer  hors  de  l’é- 
glife,  qu’en  voïage,  lorfqucl’églifeeft  trop  éloi- 
gnée, parce  qu'alorsC’eft  une  neceflité,  afin  que 
le  peuple  ne  foit  pas  privé  de  la  meffe  fie  de  la 
communion  : encore  doit-on  fe  fervir  d’un  ' ' 

autel  confacré  par  l’évêque.  La.  loi  ne  permet 
pas  d’offrir  le  facrifice  en  tout  lieu , mais  feule- 
ment dans  celui  que  le  Seigneur  a choifi.  Ileft 
aufli  défendu  aux  prêtres  de  celebrer  la  meffe 
fculs  : ce  qui  montre  que  les  meffes  baffes  Sc  par- 
liculicrcs  commençoient  â devenir  frequentes. 

Qqiij 
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‘■J  - - Pluficursprccrcs,  clic  le  concile,  foie  par  négli- 
gence, foit  par  ignorance,  impofent  aux  pé- 
cheurs des  pénitences  autres  que  les  canons  ne 
prelcrivcjit,  fe  (ervant  de  certains  petits  livres 
qu’ils  nomment  penitentielsic’eft  pourquoi  nous 
avons  tous  ordonne , que  chaque  eveque  dans 
fon  diocefe  recherche  ioigneulcment  ces  livres 
. erronez,  pour  les  mettre  au  feu  : afin  que  les 
prêtres  ignorans  ne  s’en  fervent  plus,  pour  trom- 
per les  hommes,  ht  ces  prêtres  tcionc  exacte- 
ment inftruits  par  leurs  évêques  , de  la  dilcre- 
tion  avec  laquelle  ils  doivent  interroger  ceux 
qui  fe  CO nfe lient  i Sc  de  la  mefurc  de  pénitence 
qu'ils  /doivent  leur  impoicr.  Car  jufqnes  ici  pat 
leur  faute,  plulicurs  crimes  font  demeurez  impu- 
nis  , au  grancL péril  des  ames.  On  recommande 
en  particulier  de  rejetter  ces  nouveauxpeniten- 
tiels,  qui  trompoienc  les  pccheurs!  par  de  vaincs 
cfpcranccs,  & de  s’en  tenir  à la  feverité  des  an- 
ciens canons,  touchant  les  impurctez  abomina- 
y n’étoient  alors  que  trop  communes. 

Perfonne  ne  doit  aller  fe  confefler  dans  Its  mo- 
naftcres,ScIesprctres-mofties  ne  peuvent  rece- 
voir les  confeflions  que  des  moines  de  leur  com- 
* munautc.  Chacun  fe  doit  confclfer  à celui  qui 
lui  peut  impofer  la  penitence  canonique  , & le 
réconcilier,  ü 1 eveque  l’ordonne.  Nous  voïons 
ici  comment  les  pénitences  ont  commencé  à le 
relâcher,  par  1 ignorancfffic  la  témérité  des  par- 
ticuliers. 

Qn  fe  plaint  comme  d’un  des  plus  pernicieux 
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abus, que  les  conciles  ne  fe  tiennent  plus  deux 
fois  par  an  fuivanc  les  canons , & on  ordonne 
qu'ils  fe  tiendront  au  moins  une  fois.  Les  cvc- 
ques  doivent  fuivrc  en  tout  les  exemples 'des  pè- 
res; & nous  avons  appris  avec  indignation , di- 
fent  ceux  du  concile  , que  quelques-uns  de  nds 
confrères  couchent  en  particulier , fans  avoir  des 
témoins  de  la  pureté  de  leur  conduite.  Nous  le 
défendons  à l’avenir, pour  le  bon  exemple  & pour 
retrancher  toute  occall  on  demédifencc.C’cft-  à- 
dirc  que  l’on  veut  conferver  l’ufage  de  ces  clercs 
infcparables  des  évêques,  que  les  Grecs  nom. 
moient  (yncellcs.  Le  concile  fe  plaint  encore 
que  les  évêques  fe  plaifentà  converfer  & à man- 
ger avec  des  laïques,  plutôt  qu’avec  des  clercs; 
& que  leur  mauvais  exemple  cft  fuivi  par  les 
abbez  & les  abbelTes.  Enfin  quelcs  évêquess’ab- 
fentent  fouvent  de  la  ville  où  eft  leur  fiege,  & 
vont  en  des  lieux  éloignez , pour  fatisfairc  a leur 
interet , ou  à leur  plaifir.  Le  titre  de  ces  canons  , 
qui  cil  de  la  même  antiquité  ; porte  ; Que  les 
évêques  6c  les  autres  prélats , excepte  le  cas  de 
necellicc,  doivent  dire  les  heures  canoniales  avec 
leurs  clercsjleur  faire  tous  les  jours  des  conféren- 
ces fur  l’écriture,  6c manger  avec  eux. 

il  eft  défendu  aux  clercs  6c  aux  moines  d’être 
fermiers,  intendansou  ncgoci.ms,  6c  aux  moines 
en  particulier , de  fe  mêler  d’aucune  affaire  cc- 
eleuaftique  ou  feculicrc,  finon  par  obcïlfjnce 
en  cas  de  neceflicé.  Dcfenfe  aux  prêtres  de  s’ab- 
fencer  de  leurs  églifes , 6c  aux  évêques  de  les 
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. envoïer  ailleurs,  pour  faire  Icursaffaircs ou  leurs 

An.  8ip.  nie(fages J au  préjudice  du  fervice  divin,  & des 
âmes  de  ceux  qui  meurent  cependant  fansconfef- 
e.^f.  fion , ou  fansbapteme.  Ce  qui  montre  qu'il  s’agit 
' des  curez.  On  le  voit  encore  par  un  autre  ca- 
non, qui  défend  à un  prêtre  d’avoir  plus  d’une 
eglife  ôc  d’un  peuple  , parce  que  chaque  cglife 
doit  avoir  fon  prêtre,  comme  chaque  ville  fon 
évêque;  Sc  que  chacun  peut  à peine  fervir  digne- 
iS'  ment  la  fienne.  Les  évêques  auront  foin  d’obfer- 
ver  la  vie  des  prêtres  & des  autres  clercs  dépofez, 

, & de  les  foumettreàla  pénitence.  Car  plufleurs 

ne  comptoient  pour  rien  la  dépofition  , & vi- 
voient  en  feculiers,  abandonnez  au  crime.  On 
reprimera  la  licence  des  clercs  vagabons,qui  font 
reçus,  non  feulement  par  des  évêques  & desab- 
bez,  mais  par  des  comtes  & d’autres  feigneurs, 
& on  demandera  pour  cet  effet  le  fecours  de  l’em- 

{)creur;  principalement  à l’egard  de  l’Italie, où 
’on  reçoit  librement  les  clercs  fugitifs  de  Germa*  ' 
nie&  de  Gaule. 

, Défenfesaux  corévequesde  donner  Faconfir- 
mation,  & de  faire  les  autres  fon(Sbionsrefervées 
XJ,  aux  évêques.  Leur  fuppreffion  ordonnée  dés  l’an 
801.  n'etoit  donc  pas  exécutée.  Enjoint  aux  évê- 
ques de  veiller  fur  leurs  archidiacres , & reprimer 
leurs  exadlions.  Enjoint  d’executer  plus  foigneu- 
fement  l’ordonnance  de  l’empereur , touchant 
rétablilTement  des  écoles.  Et  pour  en  montrer 
l’effet,  chacun  amènera  fes  écoliers  au  concile  dç 
la  province. 

On 
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On  ne  donnera  point  aux religicufcs  pour  ab-  *819 
belFes  des  veuves,  qui  n’ont  point  etc  religieu- 
fes.  Les  prêtres  ne  donneront  le  voile  ni  aux  ?’’• 
veuves,  ni  aux  vierges,  fans  la  permillron  de 
l’cvcque  ; & les  abbelfes  ne  le  donneront  point 
de  leur  propre  autorité.  Les  femmes  particulie-  1. 1..44, 
res  le  prendront  encore  moins  d’elles- mêmes.  ^ 

L^s  chanoines  & les  moines  n’entreront  point 
dans  les  monalleres  de  hiles  fans  permillîon  de 
l’évêque,  ou  de  fon  vicaire.  Si  c’eft  pour  leur 
parler,  ce  fera  dans  l’auditoire  ou  parloir,  en 
prefence  de  perfonnes  pieufes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  : fi  c’eft  pour  prêcher , ce  fera  publique- 
ment. Si  c’eft  pour  la  mefle  , ils  entreront  avec 
leurs  miniftres,&fortirontauftî-tc>t  après  la  mefle 
dite:  fi  c’eft  pour  confelTcr  , ce  fera  dans  l’églifc 
devant  l'autel , en  prefence  de  témoins  , qui  ne 
foient  pas  trop  éloignez.  Défenfes  aux  femmes  e.4s. 
de  fervir  à l’autel , toucher  les  vafes  facrez,  & 
encore  moins  de  donner  au  peuple  le  corps  Ôc 
& le  fane  de  N.  S. 

O 3C  X V I 

Le  fécond  livre  du  concile  de  Paris  contient  suiitdu  onciic. 
treize  articles  des  devoirs  du  roi,  tirez  mot  à 
mot  d un  petit  traité  dejonas  évêque  d’Orléans, 
qui  afl'iftoit  au  concile,  lll’avoit  adrclfé  l’année  , 
precedente  828.  à Pépin  roi  d’Aquitaine,  & y 
avoir  inféré  cinq  chapitres  de  fon  traité  del’infti- 
tution  des  la'iques. 

Lctroifiéinc  livre  commence  par  une  lettre 
des  évê  ]ues  aux  empereurs  i ouis  &c  Lothaire, 
car  on  les  mettoit  toujours  enfcmble  : où  ils  leur 
Tome  X.  K.  r 
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' rendenc  compte  de  ce  qu’ils  ont  fait  dans  lecon- 
An.  8i5>.  cile,  en  exécution  de  leurs  ordres.  Nous  avons, 
dilent  ils , marque  par  articles , ce  qui  concerne 
la  religion  Chrétienne,  nos  devoirs  ficnôtre*cor- 
redlion,  &ce  dont  les  peules  doivent  êtreayer- 
tis,  &nous  vous  l’envoyons  pour  le  lire  & l’exa- 
miner. Dans  le  fécond  livre  nous  avons  mis  quel- 
. ques  articles  neceflaires  touchant  vos  devoirs, 
que  nous  avons  réfalu  de  vous  préfenter  fami- 
lièrement, comme  des  avertiffemens.  Enfuite 
font  quelques  articles  extraits  de  ceux  que  nous 
avons  drelTcz  dans  nôtre  aflcmblée,  fie  d’autres 
dont  nous  vous  demandons  l’exécution.  En  effet 
les  vingt-fepe  articles  qui  compofent  Ictroifié- 
me  livre  font  repecez  du  premier  pour  la  plupart. 
Lesfept  premiers  font  ceüx  que  les  évêques  ju- 
geoient  les  plus  neceflaires , les  dix  autres  ceux 
^ dont  ils  demandent  l’exécution  à l’empereur.  Ils 
y font  mention' de  plufieurs  fuperftitions  qui 
reftoient du  paganifme  , magie,  fortileges,  en-  . 
chantemens,devinations, explications  de  fonges, 
maléfices  pour  troubler  l’air,  envoïerdela  gresle 
ôter  les  fruits  fit  le  lait;  ce  qu’ils  femblent  croire 
polfible. 

,.f.  11.  Ils  infiftent  fur  la  fupprelfion  des  chapelles 
lo.  domeftiques,  même  de  celles  du  palais;  la  tenue 
>»  des  conciles,  l’établilTement  des  écoles  publiques 
au  moins  en  trois  lieuxde  l’empire,  la  recherche 
des  clercs  fugitifs.  Ils  demandent  le  rctablifle- 
ment  de  quelques  évechez  anéantis  par  la  fouf- 
traifüoa  de  leurs  biens  , que  l’on  conferve  les 
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monafteres  donnez  à des  laïques:  & qu’ils  ne  les  ' 
laiirent  pas  dépérir:. que  les  meurtres  & les  ven- 
geances  particulières ioient reprimez. Enfin  l’ar-  ^ 
ticlelc  plus  important  eft  fur  les  entreprifes  des 
deux  puilfanccs.  Le  plus  grand  obftacle  au  bon 
ordre,  difent  les  évêques,  eft  que  depuis  long- 
tems  les  princes  s’ingèrent  dans  les  affaires  ec- 
clcfialliques  i & que  les  évêques,  partie  par  igno- 
rance, partie  par  cupidité,  s’occupent  plus  qu’ils 
ne  devroient  des  anaires  temporelles. 

Linffitution  des  laïques  de  Jonas  d’Orléans 
fut  faite  pour  Matfride,  comte  de  la  même  ville, 
qui  avoir  prie  fon  évêque  de  lui  écrire  le  plus 
fuccinefement  qu’il  fcroirpoffible,  comment  lui 
& les  autres  perlonnes  engagées  dans  le  maria> 
ge,  pouvoient  mener  une  vie  agréable  à Dieu. 

Ce  traité , bien  qu’afTez  court,  ôc  divifé  en  trois 
livres  : dont  le  premier  & le  dernier  conviennent 
à tous  les  iîdeles , le  fécond  eft  principalement 
pour  les  gens  mariez. 

il  commence  parles  obligations  du  baptême, 
puis  il  vient  à la  con  firmation,  qu’il  exhorte  à ne 
point  différer  : preuve  que  dêslors  on  la  fcparoit 
ordinairement  du  baptême,  il  recommande  aux 
pa'rens  & aux  parrains  l’inftruêtion  des  enfans  : 

Il  feplaint  qu’on  ne  faifoitprefque  plus  depeni-  M.t. 
tences  conformes  aux  anciens  canons  i àc  que 
quelques  pécheurs,  pour  être  traite*  plus  douce- 
ment , cherchoient  des  pr.êtres  ignorans.  Il  dit  1. 1«. 
que  fuivantia  coutume  de  l’églile,  on  confefle 
aux  prêtres  les  pechez  les  plus  conflderabIes,pour 
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ctre  réconcilié  à Dieu  par  leur  mimfterc;  &que 
l’on  confdle  au  premier  venu  les  ptcliez  légers 
ôc  journaliers, avoüant  toutefois,  que  cette der- 
niereefpece  deconfdlion  n'etoit  guère  enufdge 
que  chez  les  moines;  c’ell  à dire,  qu’outre  la  con- 
fcflîon  facramcntelle,  neceflaire  pour  les  pcchez  - 
w.  II.  e.  is.  mortels, on  confefloit  aufl'i  les  fautes  legeres  à 
d’autres  qu’à  des  prêtres , pour  s’humilier  ôc  pro- 
fiter de  leurs  confeils  ôc  de  leur  prières. 

Jonas  fe  plaint , que  la  plupart  des  laïques  ne 
recevoient  la  fainte  communion  , qu’aux  trois  ; 
grandes  fêtes  de  l’année;  ôc  recommande  de  com-  j 
mu  nier  fouvent,mais  avec  les  difpofit  ions  necef-  | 

faires.  Il  fe  plaintauflî,  que  pluficurs  feigneurs 
fe  faifoient  donner  parles  curez  une  partie  des 
dîmes  ôc  des  obligations  des  églifes  de  leur  pa-  ’ i 
tronage  ; principalement  quand  le  concours  j 
du  peuple  y étoit  grand.  Que  les  laïques  mépri-  I 
* «.10.  foient  les  prêtres  pauvres  ,jufqucs  à s’en  fervir 

«.13.  comme  de  valets , ôcne  les  pas  faire  manger  à 1 
leur  table.  Il  parle  fortement  contre  les  jeux  de 
hazard , ôc  contre  la  paffion  de  la  chalTe,  qui  fai-  , 
foient  négliger  le. fervicc  divin,  ôc  opprimer  les 
pauvres.  Les  comtes  ôc  les  autres  feigneurs  admi- 
niftroientlajuftice;  mais  la  plupart  negligeoient 
par  pareiTelcs  affaires  des  pauvres,  ôeprenoient 
w III  « 14.  ‘^esprefensdes  riches.  Il  recommande  l’onétion 

des  malade^  par  le  minifterc  des  prêtres,  ôc  fe  ‘ 

Plaint  que  plufieurs  ponfultoient  les  devins,  fur 
événement  de  leurs  maladies.  Que  l’on  negli-  ! 
geoit  la  fcpulturc  des  pauvres,  ôc  que  l’on  ruinoit  ! 
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des  fepulchres  pour  en  bâcir  des  maifons.  Cet  ou- 
vrage n’cft  prelque  qu'un  tiffu  de  pa liages  de  l’é- 
criture &dès  peres  , fuivant  l'ufage  du  ttms, 

Halitgar,  qui  afîifta  àce  concile  deParis,  croit 
évêque  d'Arras  & de  Cambray,  depuis  l’an  8 1 6. 
âcavoit  accompagnéEbbon  archevêque  dcRci  ms 
à la  miflîon  deDanemarc  cn8  iz. l’empereur Loüis 
l’envoïaenambaflade  à C.  P.  en  8z8  &ce  fut  ap- 
paremment en  ce  voïage  qu’il  alla  à Rome. 
Ebbon  touche  de  la  coniufîon  qui  fe  trouvoit 
dans  les  penitentiels  ordinaires,  dont  les  prêtres 
fe  fervoient , pria  Halitgar  d’en  compofer  un  tiré 
des  peres,  & des  canons,  & il  accepta  la  commit 
fîon.  Nous  avons  fonouvragcintitulé  desreme- 
des  des  pechez , &de  l’ordre  de  la  penitence;  & 
diviféen  fix  livres.  Le  premier  traite  des  vices 
capitaux  ic  de  leurs  remedes , & cft  tiré  de  Paint 
Grégoire,  de  S.  Augullin  & des  livres  de  la  vie 
contemplative  attribuez  à S.  Profper.  Le  fécond 
cité  aulu  des  peres,  traite  des  vertus,  tant  théo- 
logales , que  cardinales.  Le  troifiéme  contient 
des  réglés  de  la  penitence , & cft  principalement 
tiré  du  code  des  canons , que  Charlemagne  reçut 
du  p^pe  Adrien.  Le  quatrième  contient  les  péni- 
tences des  laïques,  le  cinquième  celles  des  clercs, 
tirez  du  même  code,  des  decretales  des  papes 
fuivans , & de  la  colleéUon  de  Martin  de  Brague 
Le  fixiéme  livre  cft  un  penitentiel  qu’Halitgar 
dit  avoir  tiré  des  archives  de  l’églifc, Romaine 
iqui  mérité  une  attention  particulière. 

Il  commence  par  la  maniéré  donc  l’éveque  ou 

Rr  iij 


XXVIII, 
Tra'tt  d'HaI.'t. 
(;at  fur  ia  feui- 
uncc* 

S:gch.  HluUrm 
’B.i  dr.  lib*  I, 

Konu  c* 


0»  14.  bihh  PP 
Lugd,  p. 

Coint» 

»•  47« 


Mp,  hiinuri* 


nat.  *i  SatrMm. 

f.tjS. 

mp*  M^rtenn» 


U*th.  XXIII, 


318  Histoire  Ecclesiast I QUE. 
le  prêtre  doit  recevoir  le  Penitent,  6c  dit:  Quand 
les  Chrétiens  viennent  à la  penitence  , nous  leur 
ordonnons  des  jeunes, 6c  nous  devoirs  aufli  jeûner 
avec  eux  , une  Icmaine  ou  deux , ou  ce  c]ue  nous 
pouvonsiaiîn  qu‘on  ne  nous  dife  pas  commeaux 
prêtres  des  Juifs,  que  nous  chargeons  les  autres 
de  gros  fardeaux  , & n’y  touchons  pas  du  doigt. 
On  ne  peut  relever  un  autre  fansle  pancher:6c 
le  médecin  ne  peut  éviter  la  mauvaife  odeur  des 
malades  : ainfi  nous  ne  pouvons  guérir  les  pé- 
cheurs, fans  beaucoup  de  foins,  de  prières  &de 
larmes. Qu  and  vous  donnez  confeil  à«un  pécheur, 
donnez- lui  auin  tôt  fa  pénitence, de  peur  que 
vous  n’oubliez  combien  il  doit  jeûner,  Sc  que 
vous  ne  foïez  oblige  de  lui  faire  recommencer 
faconfcilion.  Aurclte,  tous  les  clercs  qui  trou- 
veront cet  écrit,  ne  le  doivent  pas  lire;  mais 
feulement  ceux  à qui  il  e(f  necelTaire,  c’e(l-à-dire 
les  prêtres.  En  cas  de  ncceflité  & l’abfencc  du 
prêtre, un  diacre  peut  recevoir  le  penitent  à la 
fainte communion  , c’eft  à-dire, que  s’il  y voit 
des  marquesd’unc  converfion  ilncere  il  peut  lui 
donner  l’cuchariftie,  quoi  qu’il  n’ait  pas  receu 
l’abfolution.  Le  prêtre  doit  donc  s’humilier  avec 
le  penitent,  ôc  quand  quelqu’un  viendra  pour 
fe  confclTer , il  lui  dira  d’attendre  un  peu,  juf- 
ques  à ce  qu’il  entre  dans  fa  chambre  pour  prier. 
Le  penitent  voïantle  prêtre  trifte&pleurantpout 
fes  pechez  , en  aura  plus  d’horreur.  Quand  il 
aura  accompli  les  jeûnes  preferits,  il  faut  lui 
confcillcr  d’en  faire  encore  quelques  autres,  de 
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furérogation.  Celui  qui  ne  peut  jeûner,  rachète- 
ra les  jeûnes  par  les  aumônes  taxées  félon  les  fa- 
cultez. Quand  des  efclaves  viendront  à vous,  ne 
les  chargez  pas  tant  de  jeûnes  que  les  riches,  im- 
pofez-leur  feulement  la  moitié  de  lapenitence. 

Il  n’eftpas  vrai-femblable  que  ces  faintes  prati-  suf.  uv.  xi*. 
ques  fuCTent  nouvelles,&  nous  avons  vû  que  faint  "•  “• 
'Ambroife  pleuroit  avec  les  pêcheurs.  • 

ünfuite  les  pénitences  font  fpecihées, mais  plus  i. 
douces  que  dans  les  anciens  canons.  Pour  l’homi- 
cide volontaire  , le  laïque  n’eft  condamné  qu'à 
iept  ans  de  penitence  , dont  il  doit  jeûner  trois 
ans  au  pain  âc  à l’eau  : le  prêtre  e(l  condamné  à 
■dix  ans.  Pour  l’adultere,  trois  ans:  vol  avec  fra-  ''*  ** 
éiion,  cinq  ans:  fimple  larcin,  trois  quarantaines  ’* 
au  pain  6c  à l’eau:  malefice,feptans:devination, 
forts  des  faintsôc' femblables  fupcrftitions,  trois  J* 
ans:  iffure,  trois  ans:  plaïe  à fang,  quarante  jours: 
yvreife,  fept  jours.  La  penitence  des  clercs  eft  7. 
toûjours  plus  forte  , félon  qu’ils  font  plus  élevez  t-  *■ 
dans  les  ordres.  Pour  les  troiftémes  noces , on 
ordonne  trois  femaines  de  jeûne,  pour  les  qua- 
trièmes ou  cinquièmes,  vingt  & une  femaines  , 
qui  font  plus  de  cinq  mois.  Halitgar  mourut  peu  *’* 

après  le  concile  de  Paris,  vers  l’an  830.  6c  eut 
Thierry  pourfod  fucceffeur. 

Agobard  archevêque  deLyon  s’éroit  attiré  la  xxix. 
haine  des  Juifs,  qui  étoient  en  grand  nombre  ^“d‘comrc®i« 
.dans  favillc  , àl’occafion  du  baptême  de  leurs 
efclaves.  Quatre  ou  cinq  ans  avant  le  concile  de 
Lyon)  il  en  écrivit  à trois  ieigneursdesplus  con- 
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iider.ibles  du  pjlais:  Adalard  , Vala  fon  frere  & 
Hclifachar.  Je  vous  demande,  dit-il,  vôtre con- 
Jeil  (urcc  que  je  dois  taire  touchant  les  efclaves 
païens  achetez  par  les  Juifs.  Etant 'nourris  chez 
eux,  ils  apprennent  nbtrelanguci  ilsentendcnt 
parler  de  la  foi , voient  la  célébration  des  fêtes  : 
font  touchez,  viennent  à réglifej&demandent  le 
baptême,  devons-nous  les  retuter?  Les  apôtres  fie 
leurs  ditciples  n’ont  jamais  attendu  le  confentc-, 
ment  des  m lîtres  , pour  baptiler  leurs  efclaves.' 

La  difficulté  ctoir  que  plufieurs  loix  defen- 
doient  aux -Juifs  d’avoir  des  efclaves  Chrétiens; 
ainh  on  les  leur  ôtoît  en  leur  donnant  le  bap- 
tême, & plufieurs pouvoient  teindre  de  Ce  cou-;  ' 
vertir,  pour  obtenir  la  liberté.  Mais  les  canons 
y avoient  pourvu , en  permettant  à l’évcquc  fit  a | 
tout  fidèle  de  les  racheter. C’ell  pourquoi  Agobard  ' | 

ajoute:  Nous  ne  prétendons  pas  que  Ics'Juifs  j 
perdent  le  prix  qu’ils  ont  donné  pour  ces  efcla  vesj  I 
nous  l'oftions  luivant  les  anciens  rcgltmcns; 
mais  ils  ne  veulent  pas  les  recevoir,  croïant  que 
la  cour  leur  cft  favorable.  C'ell  que  les  Juifs 
comptoient  pour  une  perte  , de  ne  pas  gagner 
lur  Lurs  ciclaves,  fit  d’être  forcez  à les  vendre. 
Agobard  te  plaint  enfuite  du  maître  des  Juifs, 
c’cll  .à  dire , du  m igillrat  conftrvatcur  de  leurs 
droits , non>mc  Everard  , qui  prenuit  leurs,  in- 
terets au  p'é)udice  de  l’cglilc 

.Ce  fut  lui  appaieinment  qui  obtint  quelque, 
temps  ap'és,  uno  dre  de  l’i.mpereur  : poitant 
defeate  de  baptifer  malgré  les  juifs  kuis  efcla- 
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ves  paï.nj.  Agobard  en  écrivit  aux  deux  abbez, 
qui  avoieiu  alors  le  plus  de  crédit  à la  cour  ^ 

Hilduin  & VaU.  Il  montre  fort  bien  par  l’écritu- 
re que  l’on  ne  doit  refufer  a perfonne  la  grâce 
du  baptême  i & fe  plaint  encore  du  maître  des 
Juifs,  qui  men  içoitde  faire  venir  de  la  cour  des 
commilfaires  pour  l’execution  de  cet  ordre.  Il 
offre  de  païcr  le  prix  des  nouveaux  converris,âc 
reconnoît  qu’il  n’ell  pas  permis  d’ôter  aux  juifs 
par  force  leurs  enfans  ou  leurs  éfclaves:  mais  • 

feulement  de  les  recevoir , quand  ils  viennent 
d’eux- memes.  ^ ^ 

Vers  le  même  temps  Agobard  écrivit  àNe- 
bridius  archevêque  de  .Narbonne,  l’un  des  plus 
anciens  £c  des  plus  venerables  évêques  deFran- 
cc  : le  priant  de  fe  joindre  à lui,  pour  refifter 
aux  entreprifes  des  Juifs.  Cette  année,  dit  il,  en 
vifîtant  mon  diocefe,  j’ai  dénoncé  à tout  le 
monde  de  fefeparerdu  commerce  des  infîdcles: 
non  des  païens,  car  il  n’y  en  a point  parmi 
nous,  mais  desjuifsraïant  trouve  que  quelques-  . 
uns  obfervcnt  le  fabbat  avec  ej^,  travaillent  le 
dimanche  & rompent  les  jeunes  commandez. 

. Plufieurs  femmes  qui  les  fervent  comme  efcla-  • 
ves  ou  comme  mercenaiçes,  fe  lailTent  corrom- 
pre le  corps  ou  l’ame:  Car  ils  difent,  qu’ils  font 
la  race  des  patriarches  & des  prophètes,  & plu-  • 
feurs  du  petit  peuple  fe  laifTent  abufer  : jufques 
à dire  que  les  Juifs  font  le  feul  peuple  de  Dieu, 

& quils  gardent  la  véritable  religion.  Je  leur  ai 
donc  défendu  de  boire,  manger  ou  loger  avec 
TomeX  Sf 
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les  Juifs.  Mais  quelques  commiflairec  de  l’empe- 
reur, principalement  Everard  à prefent  maître 
des  Juifs,  fe  fontoppofczàmadcfenfe,fouspie- 
texce  des  édits  de  1 empereur.  Je  n’y  ai  pas  eu 
egard,  ne  croïant  pas  qu’un  prince  Ci  religieux 
ait  pu  donner  des  ordres  contraires  à la  loi  de 
Dieu  ; & je  vous  prie  , vous  qui  êtes  maintenant 
regardé  comme  la  colomne  de  1 eglife  , de  de- 
meurer ferme  dans  l’obfervancc  des  canons;  & 
d’écrire  aux  évêques  vos  voifins,  qu’ils  s’uniflent 
à nous  , pour  délivrer  réglife  d’un  (î  j^rand 
mal. 

Enfin  Agobard  écrivit  fur  ce  fujet  à l’empe- 
reur même,  & comme  il  dit,  que  c’eft  apres  en 
avoir  "Conféré  avec  fes  confrères  ,,on  croit  que 
ce  fut  dans  le  même  temps  du  concile  de  Lyon  , 
tenu  en  819.  dont  il  ne  nous  refie  rien.  Dans 
cet  écrit  intitulé , de  l’infolence  des  Juifs,  Ago- 
bard dit  : Les  Juifs  font  venus  m’apporter  une 
lettre  de  vôtre  part,  & en  ont  donne  une  autre 
. au  vicomte  de  Lyon  , portant  ordre  de  leur  prê- 
ter fecours  cony;emoi.  Quoique  ces  lettres por- 
tafient  vôtre  nom  & vôtre  fceau,  je  n’ai  pas  crû 
qu’elles  vinflent  de  vous  : toutefois  les  Juifs  en 
ctoient  fort  infolens,  &'menaçoicnt  de  nous  faire 
maltraiter  par  les  commiiTaires,  qu’ils  avoient 
• obtenus  pour  les  venger  des  Chrétiens.  Everard 
cfi  venu  après  eux,  répétant  la  même  chofe;  & 
difant  que  vôtre  majefié  étoit  fort  irritée  con- 
tre moi , à caufe  des  Juifs.  Enfuite  font  arrivez 
Geiric  fie  Frédéric  vos  commiflaircs,  aïant  en 
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main  leur  commillion&un  prétendu  capitulaire. 
'Les Juifs  fe  font  alors  exceflîvement  rcjoüis  ; 
plulieurs  Chrétiens  ont  fui , ou  fc  font  cachez  , 
d’autres  ont  etc  arrêtez  , tous  ctoient  dans  une 
grande  confternation  : car  les  commiflaircs  di- 
foient,  que  vous  n'avez  point  d’averfîon  des 
Juifs,  comme  l’on  croit: mais  que  vous  les  ai- 
mez & les  eftimez,  plus  que  vous  n’eftimez  beau- 
coup de  chrétiens. 

La  caufe  de  cette  perfccution  efl,  que  nous 
avons  défendu  aux  Chrétiens,  de  vendre  aux 
-Juifs  des  efclaves  Chrétiens,  de  fouftrir  que 
les  Juifs  vendent  des  Chrétiens  pour  envoïcr  en 
Efpagne;  & qu’ils  tiennent  desChrétiens  chez 
eux  à leurs  gages.  Nous  avons  auffi  défendu 
d’obferver  le  fabbat  avec  eux,  comme  font  quel- 
ques femmes:  travailler  lcdimanche:  dîner  avec 
eux  en  carême:  c’cft-à-dire,romprele  jeûne, car 
alorsonne  mangeoitquele  foir,  d’acheter  d’eux 
de  la  chair  ou  du  vin  , car  ils  ne  vendent  aux 
Chrétiens  que  ce  qu’ils -croïent  immonde. 

Et  enfuite:  ils  fe  vantent  d’être  aimez  de  vous, 
à caufe  des  patriarches,  d’être  admis  honorable- 
ment à vôtre  audience;  que  les  perfonnes  du  pre- 
mier rang  demandent  leurs  prières  & leurs  bene- 
didlions  ils  difent  que  vos  confeillers  rrouvent  . 
mauvais , que  nous  les  empêchions  de  vendre  du 
vin  aux  Cnrétiens,5c  leur  ont  donné  plufieurs 
livres  d'argent  pour  en  acheter.  Ils  montrent  des 
iettres  en  vôtre  nom , avec  les  féaux  d’or , fi;  des" 
habits  qu’ils  prétendent  être  envoïez  à leurs 
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femmes , par  vos  parentes  & d’autres  dames  du 
palais.  On  leur  permet  contre  la  loi  de  bâtir  de 
nouvelles  fynagogues:  enfin  les  chofesen  fonc 
à tel  point , que  les  Chrétiens  ignorans  difenr,  t 
que  les  Juifs  prêchent  mieux  que  nos  jpreires. 

Vos  commiflaires,  pour  ne  les  pas  empecherdc 
celebrer  le  fabbat,ontôtc  les  marchez  du  famedy; 
quoique  ce  jour  foie  utile  aux  chrétiens  pour 
mieux  folemnifer  le  dimanche.  Ces  lettres  & ces 
commiflaires  en  faveur  des  Juifs  étoient  l’effet 
de  la  foibltfle  de  l’empereur  Louis  gouverné 
par  fa  femnfe  Judith  & par  ceux  qui  l’environ*  « 
noient. 

Agobard  ajoute:  Apres  cette  lettre  écrite, il 
eff  arrivé  un  homme, qui  vient  de  Cordouëen 
Efpagne.il  du  avoir  été  dérobé  par  un  juif  à Lyon 
il  y a vingt-tjuatie  ans,  étant  encore  enfant  : 

& s’être  fauve  avec  un  autre,  qu’un  Juifavoit 
auffi  dérobé , à Arles  il  y a fix  ans.  Nous  avons 
cherché  les  connoiflances  de  celui  de  Lyon,  & 
les  avons  trouvéesi  & on  nous  a dit  que  le  meme 
Juif  en  avoir  dérobé  , acheté  & venda  d’autres: 

& qu’un  autre  juif  cette  année  avoit  dérobé  & 
vendu  un  autre  enfant.  Enfin  nous  avons  trou> 
vé,. qu’ils  achètent  plufieurs  Chrétiens,  que 
. des  chrétiens  mêmes  leurs  vendtntj&  commet- 
tent plufieurs  abominations  trop  infâmes  pour 
les  écrira. 

Dans  cette  lettre  Agobard  promet  d’écrire  â 
•l’enipereurplus  amplement  touchant  les  fuper- 
ffitions  des  Juifs,  &le  foin  qu’on  doit  avoir  de 


Digitizfifl  by  Couple 


I 


Livrï  quar ante-s îrtie’ me;  315 
feparcr  d’eux  les  Chrétiens.  C’eft  ce  qu’il  exécu- 
ta par  un  écrit , que  l’on  croit  du  même  temps, 
8c  qui  porte  avec  le  nom  d’Agobard,  ceux  de 
Bernard  archevêque  de  Vienne  ôc  de Faova évê- 
que de  Châlons.  On  y rapporte  pluHeurs  aucori- 
tez  des  peres  fie  des  conciles  de  France,  qui  défen- 
dent auxChrctiens  tout  commerce  avec  les  Juifs; 
Enfuite  on  décrit  ainh  leurs  erreurs  fie  leurs  fu- 
periJitions  : ils  difent  que  leur  Dieu  ed  corpo- 
rel , fie  compofé  de  divers  membres  comme  nous, 
pour  oüir,  voir  parler',  fie  ainfî  du  relie:  par 
! confequent  que  le  corps  humain  cil  fait  à fon 
image.  Qu’il ell  alHs  dans  un  grand  palais,  fur 
un  trône , que  quatre  bêtes  portent  de  côté  fie 
d’autre.  Qu’il  a une  infinité  de  penfées*,  qui  ne 
pouvant  être  exécutées,  fe  changent  en  démons, 
lis  croient  que  les  lettres  de  leur  alphabet  font 
éternelles,  fie  que  la  IM  de  Moïfe  a été  écrite 
plufieurs  années  avant  la  création  du  monde. 
Qu’il  y a plufieurs  terres,  plufieurs  enfers,  fie 
plufieurs  deux:  que  Dieu  a lept  trompettes,  donc 
uneell  longue  de  mille  coudées,  fie  plufieurs  au- 
tres rêveries,  particulicrement  touchant  J.C.Le 
foin  que  prend  le  fameux  Rabin  Moïfe  fils  de 
Maïmon  , de  montrer  que  Dieu  n’ell  point  cor- 
porel fie  d’expliquer  les  métaphores  de  l’écritu- 
re fur  ce  fujec:  montre  allez  combien  cette  er- 
reur et  dt  enracinée  chez  les  Juifs  encore  300. 
ans  depuis  Agobard. 

Après  la  tenue  des  quatre  conciles  de  Maïen- 
ce,  de  Paris,  de  Lyon  fie  de  Touloufe,  fie  la 
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même  année  82.9.  on  tint  à Vormes  un  parle- 
ment, que  l'on  compte  aulli  entre  les  conciles  , 
fie  on'y  rapporte  un  capitulaire  de  plufieurs  arti- 
cles, dont  le  plus  confiderable  eft  celui  qui  dé- 
fend l'examen  ou  épreuve  de  l'eau  froide  , pra- 
tiquée jufques  alors.  On  a encore  les  formules 
des  prières  ecclefiaftiques,qui  accompagnoient 
cette  épreuve,  Sequi  montrent  quelle  étoit  re- 
gardée comme  un  ade  de  religion.  Un  manuf- 
crit  du  temps  en  attribue  l'inflituiion  au  papeEu- 
gene  II.  Pe peur,  dit-il , qu'on  ne  jurât  fur  les 
reliques,  ou  qu'on  ne  mît  la  main  fur  1 autel  ,on 
difoit  une  mefle  où  les  aceufez  commui\ioienf,on 
leur  faifoit  boire  de  l'eau  benite:  puis  on  les  plon- 
geoir datis  leau,  fie  on  prioit  Jefus-Chrift  d'qm- 
pêchcr  qu'elle  les  reçût  s'ils  étoient  coupables. 
C’étoit  le  moïen  de  les  trouver  fouvent  inno- 
cens. 

Peut-être  cette  défenfe  fut  l’effet  des  remon- 
trances d’Agobard,  dont  nous  avons  on  traité 
fur  cette  matière;  fie  en  general  contre  toutes  les 
épreuves , que  le  peuple  nommoit  alors  juge- 
ment de  Dieu:  croïant  qu’il  devoir  faire  des  mi- 
racles, pour  découvrir  par  ces  moïens  les  crimes 
cachez.  Ces  épreuvfes  étoient  de  plufreurs  fortes: 
le  combat  fingulicrde  l’aceufateur  6c  de  l'accu- 
fé  ; ou  de  leurs  champions  : l’eau  chaude , l’eau 
froide , le  fer  chaud:  la  croix  devant  laquelle  il 
falloir  fe  tenir  debout.  Agobard  attaque  en  par- 
ticulier le  duel,  autorifé  parlaloideGondebaud 
roi  des  Bourguignons  ; fie  montre  combien  il 
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cft  contraire  à la  loi  de  Dieu  : principalement  au  ' ' 
précepte  de  la  charité,  qui  eneft  l'eflentiel. Son 
écrit  n’eft  prefquc  qu’un  recueil  de  paflagej  de 
récriture.  . . 

Vers  le  meme  tems,  & l'an  8a?,  l’empereur  ]vfffio*dcs. 
Loiiis  reçût  des  ambafladeurs  des  Sueones  ou  Sue-  Aobairc «.sué- 
dois: qui  entre  autres  alFaires  dont  iis  étoient  ''"«s- 
chargez,  lui  déclarèrent  que plufieursperfonnes 
de  leur  nation  defiroient  embrafler  la  religion  «.  A 
chrétienne  : je  priant  d’envoïcr  des  prêtres  pour 
lesinftruire,  & affurant  que  leur  roi  étoit  dilpo* 
fé  aie  permettre.  L’empereur  ravi  de  cette  pro- 
pofition,  chercha  qui  il  pourroit  envoïer , pour 
en  reconnoître  la  vérité  : & demanda  à Vala,  ab- 
bé de  Corbie,  fi  quelqu’un  de  fes  moines  vou-  ‘ 
droit  aller  en  Suede  : principalcmc»it  Anfcaire,  ^up.  » 
qui  étoit  déjà  auprès  d’Heriold  roi  de  Danemarc 
On  le  fit  venirà  lacourj  & comme  il  fe  douta 
du  fujet,  il  fe  fouvint  d’une  vifion  qu’il  avoir 
eue  c’tant  à Corbie,  où  il  avQit  reçu  ordre  d’aller 

Prêcher  aux  païens.  Etant  donc  arrivé  devant 
empereur,  il  accepta  la  commifiion:  l’abbé  Va- 
la lui  donna  pour  compagnon  Vitmar  moine  de 
Corbie;  & députa  Giflemar,  pour  demeurer  au- 
près du  roi  Herioldà  la  place  d’ Anfcaire. 

Anfcaire&  Vitmar  s’embarquèrent  pour  paf- 
fer  en  fuede;  mais  environ  à mi  chemin  ils  ren- 
contrèrent des  pirates:  qui  malgré  la  refiftance 
des  marchands  qui  les  conduHoient,prirent  leurs 
vaiffeaux  & tout  ce  qu’ils  avoient,  en  forte  qu’i 
peine  purent-ils  gagner  la  t^rre , ôt  fe  fayver  i 
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pied.  En  cette  occafioa  ils  perdirent  les  prefcns 
de  l’empereur  & environ  t^uarante  volumes, 
tju'ils  avoient  raflcmblez  poux  le  iervicc  de 
Dieu  , il  ne  leur  refta  que  le  peu  qu’ils  purent 
emporter  en  dcfcendant  du  vaiflcau.  Quelques- 
uns  croient  d’avis  de  retourner  : mais  Anfcairc 
ne  pût  s’y  refoudre  j & s’abandonnant  à la  pro- 
vidence il  pafla  outre. 

ils  firent  donc  à pied  un  très- long  chemin 
avec  une  extrême  difficulté:  palTantde  tempsen 
temps  en  barque  quelques  bras  de  mer.  Enfin  ils 
arrivèrent  à Birque  ou  Biorc,  qui  cto:t  alors  la 
capitale  &c  le  port  du  roïaumé  de  Suede  , dans 
une  ifle  à deux  journées  d’Upial , vers  le  lieu  où 
eftStockolm.  :car  cette  ancienne  ville  ne  fubfifte 
plus.  Le  fdi  nommé  Bern  ou  Biorn , aïant 
appris  des  ambaifadeurs  qu’il  avoit  envoïcz  en 
France  le  fujet  delà  venue  des  miflionnaircs,  les 
reçut  favorablement:  l’affaire  fut  examinée  dans 
fon  confcil,*Sc  on  leur  accorda  tout  d’une  voix 
la  j>ermiflîon  de  demeurer  dans  le  païs,  & d’jr 
prêcher  l’évangile  -,  ce  qu’ils  commencèrent  à 
faire  avec  fuccês.  Plufieurs  Chrétiens  captifs 
avoient  bien  de  la  joïede  pouvoir  enfin  partici- 
per aux  faintsmyfieres,  & on  reconnut  la  vérité 
de  touteeque  lesambaffadeursde  Suede  avoienc 
dit  à l’empereur  Loüis. Quelques  Suédois  deman- 
dèrent & reçurent  le  baptême,  entre  autres  He- 
rigaire  gouverneur  de  la  ville,  & fort  chéri  du 
roi.  Cefeigneur  fitbâtir  une  églife  dansfonhe- 
TÎtage , s’exerça  ferieufement  à la  pieté  fie  perfe- 
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îrcra  très  - cotiftammcnc  dans  la  foi. 

Anl'caifc  & Vitmar  aïant  demeuré  fîx  mois, en  A.  N,  830., 
Suède  revinrent  en  France  -,  avec  des  lettres  écri- 
tes de  la  main  du  roi , fuivant  l’ufage  de  la  na- 
tion j & racontèrent  à l’empereur  Louis  les  grâ- 
ces que  Dieu  leur  avoir  faites  , Si  comment  il 
leur  avoir  ouvert  la  porte , pour  la  converfion 
clés  païens.  L’empereur  en  fut  ravi , &:  fongea 
comment  il  pourroit  établir  un  iîcge  épifcopal  à 
cette  frontière  de  fon  empire  ^ pour  ficilitcr  & 
affermir  ces  converfions.  Alors  quelques-uns  de 
fes  fidèles  ferviteurs  lui  reprefenterent , que  l’em- 
pereur Charles  fon  perc , aïant  dompté  la  Saxe , 

Si  y fondant  des  évêchez  , avoit  relervé  l’extré- 
anité  de  la  province  au  nort  de  l’Elbe , pour  y 
ctablir  dans  la  fuite  un  fiege  archicpifcopal  : d’où 
l’on  pût  étendre  la  foi  chez  les  païens.  Charle- 
magne y fit  confacrer  une  églife  par-unéveque 
de  Gaule  , & y mit  un  prêtre  nommé  Heridac  , 
indépendant  des  évêques  voifîns  ; il  vouloir  mê- 
me ie  faire  ordonner  évêque , mais  la  mort  le 
prévint. 

L’empereur  Loüis  fon  fuccelTeur  , fans  faire 
âflez  d’attention  à ce  deffein  , à la  follicitation 
de  quelques  perfonnes  , partagea  cette  province 
d’outre  l’Elbe  , entre  les  deux  évêques  voifins  ; 

Villcric  de  Brême  &c  Heligaud  de  Verden.  Mais 
alors  connoiffant  l’intention  de  fon  perc,&  voyant 
le  progrès  de. la  foi  chez  les  Danoi^;&  les  Sué- 
dois : du  Gonfenccmcnt  des  évêques  & d’un  con- 
cile nombreux.,  il  établit  à Hambourg  .un  fiege 
Tome  X,  T t 
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archicpifcopal  , à qui  fcroit  foumifc.  toute  l’é- 
ghfe  de  Norcal1>ingcs,  c’eft-à-dire,  des  peuples 
qui  ctoient  au  nort  de  l'Elbe  ^ & tout  le  refte  des 
païs  feptentrionaux , pour  y envoyer  des  évêques 
& des  prêtres.  Il  fit  donc  confacrer  folemncllc- 
ment  Anfcaire  archevêque  , par  les  mains  de 
Drogon  évêque  de  Metz  , en  prefencc  de  trois 
archevêques,  Ebbon  de  Reims , Hctti  de  Treves, 
Gtgar  de  Maïcncc  , & de  pluficurs  autres  évê- 
ques, même  de  ceux  de  Verden  & de  Brême, 
qui  prirent  part  à cette  confecration , pour  preuve 
de  leur  conientement.  G’étoit  l’an  830.  & faint 
Anfcaire  étoit  âgé  de  trente  ans»  Drogon  étoic 
frère  de  l’empereur  Loiiis , fils  de  Charlemagne, 
& d’ùnc  de  fes  dernieres  femmes  , il  étoit  évêque 
de  Merz  depuis  l’an  816.  & lorfqu’il  facra  faint 
Anfcaire,  il  étoit  archichapclain  du  palais  & 
en. cette  qualité  précedoit  les  archevêques.  Com- 
me le  nouveau  diocclê  de  Hambourg  étoit  petit, 
fie  expofé  aux  coutfes  des  barbares  l’empereur  y 
unit  un  monafterc  de  Gaule,  nommé. Turholc , 
à prefent  en  Flandre  ; fie  pour  aflTurer  davantage 
réredtion  du  fiege  de  Hambourg-,  il  envoya 
faint  Anfcaire  à Rome  avec  deux  évêques  fit 
un  comte  , demander  la  confirmation  du  pape 
Grégoire.  - 

Ebbon  archevêque  de  Reims  n’abandônnoit 
pas  la  milTion  de  Danncmarc,qu’il  avoir  commen- 
cée, fie  il  fc  fit  nommer  à Rome  légat  des  pays 
feptentrionaux  avec  Anfcaire.  Enfuite.confcranc 
cnfcmblc  de  cette  légation , ils  jugèrent  necef; 
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faire  cjiùl  y eut  un  éveque  qui  refidàc  en  Suède. 

Ainfi  du  confencemenc  de  l’enipereur , Ebbon 
choifir  un  de  fes  parens  nommé  Gausbert  , qu’il 
üt  ordonner  evèque  : lui  donnant  abondamment 
tant  du  fien , que  de  la  libéralité  de  l’empereur , 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  le  fervice  de  l’é- 
glife;  &:  l'envoïa  comme  Ion  vicaire  en  Suede, 
pour  exercer  la  légation  qu’il  a voit  reçue  du  faint 
iîcgc.  Ebbon  lui  fit  donner  par  l’empereur  le  mo- 
nallcre  que  lui- même  avoit  fondé  à Vcdcl , comme 
un  lieu  de  rafraichiflcment.  Gausbert  fut  nomme 
Simon  à fon  ordination , à l’exemple  de  quelques 
autres  évêques , comme  faint  Villibrord  ôc  laint 
Boniface  j &:  étant  arrivé  en  Suède , il  fut  reçu  avec 
honneur  par  le  roi  ôc  par  le  peuple  , & commença 
à bâtir  une  églife  & à prêcher  publiquement  l’évan- 
gile , en  forte  que  le  nombre  des  fdeles  crôilToit  de 
jour  en  jour. 

En  Orient  l’empereur  Michel  le  Begue  étoit  xxxn. 
mort  le  premier  d’Oétobre  819.  indidion  huitié- 
me  , après  avoir  régné  huit  ans  &c  neuf  mois.  Son  ‘^****““ 

fils  Théophile  lui  fucceda  , & régna  douze  ans. 

Il  témoigna  d’abord  un  grand  zele  pour  la  jufti-  rojtThfph.uk 
ce  , Si  même  pour  la  religion  : mais  il  fc  déclara 
bien -tôt  plus  ouvertement  que  fon  pere  contre 
les  fiintes  images.  Car  il  ne  défendit  pas  feule- 
ment de  les  honorer  , mais  d’en  faire  Se  d’en 
garder.  On  effaça  donc  encore  une  fois  les  pein- 
tures des  églifcs  , pour  y reprefenter  des  bêtes  & 
des  oifeaux  , on  brûla  publiquement  quantité 
d’images  : les  prifons  furent  remplies  de  catholi- 

Tt  ij 
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<jucsj  de  peintres,  de  moines,  dcvî'qucs.  L*cmw 
perçut  en  vouloir  particulièrement  aux.  moincs- 
II  leur  défendit  d’entrer  dans  les  villes,  ni  de  pa- 
roître  à la  campagne  : cnfortc  que  ne  pouvant 
avoir  les  chofes  neceflaires  à la  vie  ,’plufieurs 
moururent  de  faim  de  miferc  : d’autres  quit- 
toient  leur  habit  pour  fortir , fans  toutefois  aban»- 
donner  leur  profeflion  : d’autres  enfin  tombèrent 
dans  un  entier  relâchement.  Ainfi  les  monafte- 
res  devinrent  les  cimetières  des  moines  qui  y de... 
meuroient  morts , ou  des  logemens  des  leculicrs*! 
Cependant  il  y avoir  dans  tous  les  villages  des  rc.- 
ceveurs , pour  charger  d’impofitions  ceux  qui  ne 
renomjoient  pas  aux  faintes  images. - 
rùM  s.  4.  Toutefois  l’empereur  Théophile  ne  put  y faire 
47.  renoncer  TJieodora  fa  femme,  ni  Theodtifta  fa 
Ttnrhicf.n.  Il  avoir  cinq  filles , que  leur  ayeule 

appelloit  fouvent  chez  elle  , leur  faifoit  de  petits 
prefens , & les  prenant  en  particulier , les  exhor- 
toit  à réfifter  courageufement  à l’herefie  de  leur 
père  , & honorer  toujours  les  faintes  images..  En 
difant  cela  elle  prenoit  les  fiennes,  qu’elle,  gar- 
doit  dans-  un  coffre  , les  portoit  â fon  vifage  , &c 
ks  baifoit.  L’empereur  demanda  un  jour  à.fes 
filles  ce  que  leur  grand  - mere  leur  avoit  donné , 
& quelles  carefics  elle  leur  avoit  faites.  La  plus 
jeune  nommée  Pulquerie  raconta  tout  : nomma 
les  fruits  dont  elle  les  avoit  régalées , puisajou-  . 
ta  : Elle  a dans  fon  coffre  quantité  de  poupées, 
qu’elle  met  fût  fa  tete  , & les  baife.  L’empereur 
comprit  bien  ce  que  c’étoit,  &:  enfut  forr  irrité^ 
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mais  il  n’ofa  le  témoigner , par  le  rcfpcjfl:  qu’il' 
portoit  à fa  bclle-mcre  , & la  crainte  de  fes  repro- 
ches. Car  clic  lui  parloir  avec  liberté,  le  rcprçnoit 
publiquement  de  la  pcrfecution  qu’il  faifoic  aux 
catholiques  : & étoit  prefque  la  feule  qui  osât  lui 
dire  combien  il  étoit  haï  de  tout  le  monde.  Il  fe 
contenta  donc  d’cmpcchcr  que  fes  filles  n’allafl'cnt. 
ü fouvent  chez  elle. 

Il  avoir  un  petit  homme  ridicule  , nommé. 
Denderis , qui  le  divertilfoit  par  fes  folies.  Etant 
entré  dans  la  chambre  de  l’imperatrice  Theo- 
dora , il  la  trouva  qui  baifoit  les  faintes  images , 
& les  portoit  à fes  yeux  par  dévotion.  Il  lui  de- 
manda ce  que  c’étoit  , & s’approcha  pour  les 
voir.  Gc  font, dit-elle,  mes  belles  poupées.  Aufli- 
tôt  Denderis-  alla  trouver  l’empereur  , qui  étoit 
à table  , & qui  lui  demanda  d’où  il  venoit.  Il  dit 
qu’il  venoit  de  chez  fa  maman , car  il  nommoit 
ainfi  l’impcratrice , & qu’il  l’avoit  vue  tirer  de 
belles  poupées  de  derrière  fon  chevet.  L’empe- 
reur l’entendit  -,  & fi  - tôt  qu’il  fut  forti  de  table,, 
il  alla  chez  l’imperatrice  fort  en  colere  , lui  dit 
beaucoiq?  d’injures,  l’appclla  idolâtre , & lui  rap- 
porta le  difeours  de  fon  fou.  Seigneur  , dit -elle  , 
ce  n’eft  pas  ce  que  vous  penfez  ; c’eft  que  je  me 
regardois  à mon  miroir  avec  mes  femmes  , & il 
a:  vû  dedans  nos  images.  Elle  appaifa  ainfi  l’em- 
pereur -,  &c  fit  enfuite  bien  foiietter  Denderis , 
pour  lui  apprendre  à ne  plus  parler  des  belles 


poupées  i 

Il  fe  trouva 
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coiu'agcufcment  à Tempercur  pour  la  défeivfe  d« 
faintcs  images , entre  autres  les  moines  du  mo- 
naftcrc  de  faint  Abrjiham.  Ils  lui  montroient  par 
les  peres , comme  faint  Denis , faint  Hierothcc  , 
faint  Irenéc  , que  la  vie  monallique  n’cft  pas  une 
invention  nouvelle  : & pour  prouver  que  les  ima- 
ges croient  rc^ûes  dès  le  temps  des  apôtres  , ils 
rapportoient  le  portrait  de  la  fainte  Vierge  , fait 
par  faint  Luc,  & l’image  miraculcufc  de  Jefus- 
■Chrifl  , qu’il  avoir  lui-même  imprimée  fur  un 
linge  ; car  ces  faits  n’étoient  pas  conteftez  alors. 
L’empereur  irrité  de  leur  liberté  , les  claalTa  de 
•Conllantinoplc , après  leur  avoir  fait  fouffrir 
pluGeurs  tourmens.  Ils  fe  retirèrent  près  le  Pont- 
’Euxin  , & y moururent  des  coups  de  foiiet  qu’ils 
avoient  recjûs^  Leurs  corps  demeurèrent  long- 
temps fans  fepulturc  : mais  ils  fc  conferverent , & 
depuis  on  les  honora  comme  des  reliques  de 
martyrs. 

L’empereur  Théophile  pcrfecutoit  fur  tout  les 
peintres  qui  faifoient  les  images.  Il  attaqua  donc 
un  moine  nommé  Lazare,  qui  «toit  alors  célé- 
bré en  cet  art  ; ne  l’ayant  pû  gagner  {>ar  carcl- 
fes  ni  par  menaces , il  le  Gt  déchirer  à coups  de 
foiiet , en  forte  que  la  chair  tomboit  avec  le 
fang , & que  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  en  pût 
guérir.  Toutefois  s’étant  un  peu  remis  dans  la 
priTon , ilrecommenrja  à peindre  desfainrs  ; ce  que 
î’empicrcur  ayant  appris,  il  lui  Gt  brûlerie  dedans 
des  mains  avec  des  lames  de  fer  rouges  -,  & on 
le  lailfa  demi-mort.  EnGn  à la  prière  de  l’impc- 
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racricc  , 6c  d’autres  perfonnes  de  crédit , il  fortic 
de  ptifon , ^ fc  retira  à l’églife  de  faint  Jean  Pho- 
beros  , où  il  fc  cacha.  Là  nonobftant  les  playes, 
il  peignit  une  image  de  faint  Jean  , que  l’on  gar- 
don long- temps  après,  & qui  gucriflbit  des  mala- 
des. Lazare  furvccut  plulieurs  années  à l’empe- 
reur Théophile. 

En  Erance  l’empereur  Loiiis  s’attira  par  fa  foi- 
blcflc  un  étrange  traitement.  Ermingardc  fa 
première  femme  lui  lailTa  trois  fils , qu’il  déclara 
rois  tous  trois  il  aflbcia  à l’empire  Lothaire  , 
qui  étoit  l’aîné  , & lui  donna  l’Italie,  l’Aquitai- 
ne à Pépin  qui  ctoit  le  fécond  , & au  troifiéme  , 
nommé  Loiiis,  la  Bavière.  Après  la  mort  de  leur 
mère  il  époufa  Judith,  dont  il  eut  en  825.  un  qua- 
trième fils  nommé  Gharles.  Sa  mere  voulut  aufli 
lui  aflùrcr  un  royaume  ,,  &:  l’empereur  Loiiis  en 
8t9i  lui  donna  à ce  titre,  ce  que  l’on  nommoit 
alors, Allemagne,  c’cft-à-dirc  le  haut  Rhin  , avec 
la  R'etique , 6c  une  partie  de  la  Bourgogne.  Lo- 
thaire 6c  Loiiis  étoient  prefens  , de  parurent  y 
confentir.  Lothaire  même  promit  d’être  le  pro- 
tedteur  de  Charles , mais  il  s’en  repentit  bientôt  ; 
& l’empereur  Loiiis , ou  plutôt  Judith , pour  fe 
fortifier  contre  les  fils  du  premier  lit , fit  venir  à 
la  cour  Bernard  comte  de  Barcelone  ôc  gouver- 
neur de  la  frontière  d’Efpagne , fils  de  faint  Guil- 
lanme  de  Gclonc , à qui  l’empereur  Loiiis  donna 
k charge  de  chambellan,  alors  la  première  du  pa- 
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1.1  divifion  entre  le  pere  & les  enfans  changea 
plufîcurs  officiers  , &c  fe  rendit  odieux  à la  plu- 
part des  feigneurs.  Il  étoit  II  - bien  avec  l’impc- 
ratrice  , qu’on  les  aceufoit  .ouvertement  d’un 
commerce  criminel  ; & l’on  en  vint  bien -tôt  à 
une  révolte  déclarée.  Au  jjrintemps  de  l’année 
830.  tandis  que  l’empereur  Louis  vilîtoit  les  côtes 
de  l’Océan,  marchant  vers  la  Bretagne  : Pépin  roi 
d’Aquitaine,  s’avança  avec  une  grande  armée 
jufques  à Paris , &c  dc-là  à Verberie.  L’empereur 
Louis  fe  trouvant  le  plus  foiblc  congédia  Ber- 
nard , qui  fe  fauva  à Barcelone  : enferma  Judith 
dans  le  monaflcre  de  N.  D.  de  Laon  , & fe  retira 
lui -meme  à Compiegne.  Pépin  fe  fit  amener 
Judith , qui  fe  voyant  menacée  de  mort , pro- 
mit de  prendre  le  voile  de  religieufe  , Se  de  per- 
fuader  à l’empereur  de  prendre  auffii  la  vie  mo- 
naftique.  On  la  mena  à l’empereur,  qui  lui  per- 
mit de  prendre  le  voile  ; mais  pour  lui , il  deman- 
da du  temps  pour  délibérer  s’il  feroit  couper  fes 
cheveux.  Judith  fut  conduite  à Poitiers  & enfer- 
mée dans  le  monaftere  de  faintc  Croix.  Lothairc 
arriva  enfuite  , & enfin  Loiiis  roi  de  Bavière  , & 
les  trois  frères  fe  trouvèrent  à Compiegne.  L’em- 
pereur leur  pere  les  appaifa , témoignant  être  con- 
tent de  ce  qui  s’étoit  pafle , & promettant  de 
ne  rien  faire  à l’avenir  que  par  leur  confeil.  Il 
conferva  donc  pendant  tout  cet  efté  le  nom  d’em- 
pereur , quoique  Lothaire  eut  tout  le  pouvoir  cf- 
feétif.  Mais  au  mois  d’Oébobrc  de  la  même  an- 
née 830.  on  tint  à Nimegue  un  parlement,  ©ù 

J’empereuf 
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l’empereur  Louis  foutenu  par  les  Seigneurs  de  Çer-  - — - 

manie  reprit  fon  autorité.  D’abord  il  exila  l’abbc  A N.  Sjo. 
Hilduin  , qui  étoit  venu  à l’aflemblée  , accompa- 
gné de  gens  armez  contre  fadéfenfe.  Il  l’envoïa 
en  Saxe , où  il  demeura  quelque  temps  dans  la 
nouvelle  Corbic.  Vala  abbé  de  l’ancienne  Corbic 
fut  aufll  exilé  : car  il  étoit  entré  ddns  le  parti  des 
rebelles , perfuadé  de  tous  les  crimes  que  l’on  iin- 
putoit  à Judith  & à Bernard , & que  ce  dernier 
en  vouloir  à la  vie  de  l’empereur  Loüis.  Il  fut  re- 
lègue près  du  lac  de  Genève,  Se  renfermé  dans  une 
caverne  inaccelfible.  Là  on  lui  envoïa  le  moine 
Pafeafe  fon  confident , pour  lui  faire  avoüer  q:u’il 
croit  coupable  : mais  Vala  ne  put  jamais  fe  réfou- 
dre à parler  contre  fa  confeience.  Car  il  n’avoit 
eu  que  des  intentions  droites , & avoit  crû  necef- 
fairc  , pour  le  bien  de  l’état , de  s’oppofer  à la  ty- 
rannie de  Bernard.  Il  fut  enfuite  iransferé  à Noir- 
moutier  dans  l’ifle  Hero,  & cnfi«  renvoie  à fon 
monaftere  de  Corbie. 

JelTé  évêque  d’Amiens , qui  s'étoit  déclaré  en-  ».  jc.  j?. 
tre  les  chefs  de  la  révolte , fut  dépofé  à Nimeguc 
par  les  évêques.  Le  jugement  des  autres  coupa- 
bles fut  remis  à un  parlement , qui  fe  tiendroit  au 
mois  de  Février  fuivant.  Cependant  cui  jugea  en 
celui-ci  , que  l’imperatrice  Judith  , injuftement 
feparée  de  l’empereur  Loüjs  , lui  feroit  rendue 
fuivant  les  canons  & par  l’autorité  du  pape  Gré- 
goire , qui  apparemment  avoit  été  confulté.  Ju- 
dith fut  aufll -tôt  mandée,  Sc  revint  auprès  de 
Loüis  : à la  charge  de  fe  prefenter  au  prochain 
Tome  X,  Vu 
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parlement , pour  fc  dcfcndrc  des  crimes  dont  on 
l’accuiTcroic  : ôc  jufqucsdà  rcmpcrcur  ne  lui  ren- 
dit point  les  honneurs  dûs  à fa  dignité.  Le  parle- 
ment fut  tenu  à Aix-la-Chapelle,  au  mois  de 
Février  831. ' tomme  il  avoit  été  convenu.  Judith 
s’y  prefenta  devant  l’empereur  Se  Tes  fils.  Le  peu- 
ple demanda  fi  quelqu’un  la  vouloir  aceufer  : per- 
lonnc  ne  parut , & elle  fc  purgea  par  ferment , 
fuivant  la  loi  des  Franejois  ^ de  tout  ce  qu’on  lui 
avoit  impofé.  On  jugea  les  coupables  qui  avoienc 
été  arrêtez  à Nimcguc  , Se  ils  furent  trouvez  di- 
gnes de  mort  : mais  l’empereur  leur  donna  la  vie  , 
& fe  contenta  de  les  faire  garder  en  divers  Ijcux  , 
les  clercs  dans  les  monaftcrcs  : encore  en  rap^x;lla- 
t’il  pluficurs  dès  la  meme  année. 

Pendant  ces  troubles , Se  l’exil  de  l’abbé  Vala,’ 
Pafeafe  Ratbert  écrivit  fon  fameux  . traité  du 
corps  Se  du  fing  de  Notre  Seigneur.  Il  fut  élevé 
des  fon  cnfance'dans- le  monallcre  de  Notre-Da- 
me de  Soiflons  , par  la  charité  des  religicufes , 
à qui  il  en  témoigna  fa  reconnoilLincc  toute  fi 
vie.  Il  y fut  conlacré  à Dieu  , & y reçût  la  ton- 
fure  -,  mais  enfuite  il  revint  dans  le  monde , Sc 
vécut  long-temps  en  fcculicr.  Enfin 'il  le  retira 
dans  le  monaftere  de  Corbie  , fous  la  conduite 
de  l’abbé  Adalard  l’ancien  , & s’y  appliqua  à l’é- 
tude avec  tant  de  furrcès , qu’il  fut  enfuite  char- 
gé d’inftruire  fes  confrères , & acquit  une  gran- 
de réputation,  )Il  avoit  trcs-bicn  appris  les  let- 
tres humaines  : mais  fa  'principale  étude  fut 
de  l’écriture  laj^te  Se  des  pères  : éc  meme  avant 


f 

_ - Digitized  tey  Col^le 


Livre  q^üarante-septieVe.  359 
que  d’ccrc  abbé  , il  expliquoic  à la  communauté  . . - 
l'cvangilc  aux  jours  folemncls.  Toutefois  il  ne  . • 

manquoit  ni  à l’office,  ni  à aucun  autre,  devoir 
de  la  vie  monaftique  : il  nemplo’ioit  à l’étude 
que  le  temps  qui  lui  rclloit , & qu’il  pouvoit  dé- 
rober -,  aïant  principalement  pour  but  d’éviter  l’oi- 
llveté.  . ; 

Il  eut  pliificurs  difciplcs  à Corbic , entre  au- ^ . 

très  le  jeune  Adalard  , qui  .gouverna  l’abbaïe.à 
la  place  de  l’ancien  : faint  Anfcaire  , depuis  ar- 
chevêque de  Hambourg  : Hildcman  &:  OJon , 
tous  deux  évêques  de  Beauvais,  &:  Vfraia  abbé 
de  la  nouvelle  Corbic.  Ratbcrt  travailla  lui-mê- 
me à la  fondation  de  ce  nionafterc , & jl  y ac- 
compagna en  811.  l’abbé  Adalard  5c  Vala  Ton 
frère.  Èn  Sid.  après  la  mort  d’Adalard  , il  fut  dé-  ^ *!■''<• 

puté  par  la  communauté  de  l’ancienne  Corbic  , 
pour  obtenir  de  l’empereur  Loiiis  la  confirmation 
de  l’élcélion  de  Vala  : 5c  en  cette  occafion  ,•  com- 
me un  feigneur  lui  demandoit  , pourquoi  ils 
avoient  clioifi  un  homme  fi  fcverc , il  répondit; 
qu’il  falloit  prendre  pour  guide  celui  qui  marchoit 
devant  les  autresl,_;L’cmpcrcur  Lpüis  l’cnyp’i’a.cn, 

Saxe  en  831.  apparemment  à l’occafion  de  la  mifç 
fion  de  faint  Araire , 6c  l’cmploïa  encore  de- 
puis dans  les  affimes  des  églilcs  &ç  des.monartcr 
rcs.  Enfin  l’abbé  Vala  l’cftimoit  tant,  qu’il  ne  fai-,  , 

loit  prcfquc  rien  faps^  lui  f .ni  afE}.irc , ni  voÏAgcf, 

Tel  étoit  le  moine  Ratbcrt , qui  'prit  le  furnom 
de  Pafeafe , fuivant  l’ufigc  des  fjavans  de  fon 
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fieclc  , de  joindre  un  nom  latin  au  nom  barbare^ 
Vers  l’an  830.  il  écrivit  la  vie  de  faint  Ada- 
lard  fon  abbé  , & l’année  fuivantc  il  compofa  fon 
traité  de  l’cuchariftic , à la  prière  de  fon  difciplc 
Varain  , furnommé  Placide  : qui  apres  avoir  été 
moine  de  l’ancienne  Corbic  , étoit  abbé  de  la 
nouvelle  , aiant  fuccedé  à faint  Adalard  en  8z6^ 
Pafeafe  écrivit  cec  ouvrage  d’un  ftilc  fimplc  en 
faveur  de  ceux  qui  n’étoient  pas  encore  inlbuits 
dès  lettres  humaines  ; c’eft-à-dirc  des  moines  do 
la  nouvelle  Corbie  : & fon  but  étoit  principale- 
ment de  faciliter  l’inftriKSbion  des  jeunes  Saxons , 
que  l’on  élevoit  dans  ce  monaftere  : aulfi  coinpa- 
roit-il  fa  dodlrine  au  lait  des  enfans.  L’ouvrage 
n’eft  point  contentieux  , mais  purement  dogma- 
tique : Pafeafe  y expofe  fimpleraent  la  doàrine 
de  l’églife  ; & s’il  combat  quelque  erreur  en  paf- 
fant , c’eft  l’incrcdtîlité  des  ignorans  & des  mau- 
vais Catholiques,  ou  quelque  ancienne  herefîe  r 
car  il  n’y  en  avoir  point  de  nouvelle  fur  cette 
matière.  En  ce  traité  Pafeafe  enfeigne  principa- 
lement trois  chofes  r que  l’euchariftie  eft  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift , que  la  fub- 
ftance  du  pain  & du  vin  n’y  demeure  plus  après 
la  confecration , & que  c’eft  l^ÿpiême  corps  qui 
eft  né  de  la  Vierge.  Ce  qu’il  exprime  ainfi  dès  le 
commencement  du  livre  : Encore  que  la  figure 
du  pain  & du  vin  foit  ici , on  ne  doit  y croire 
autre  chofe  après  la  confecration  que  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Chrift.  Et  pour  dire  quelque 
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chofc  de  plus  merveilleux  , ce  n’cll  pas  une  aurre 
chair  que  celle  qui  eft  née  de  Marie , qui  a foufferc 
fur  la  croix  , qui  eft  fortic  du  fepulcre.  De -là  il 
tire  trois  conlcquenccs  : que  Jefus-Chrift  eft  im- 
mole tous  les  jours  véritablement , mais  en  myfte- 
re  : que  l’euchariftic  eft  vérité  & figure  tout  cn- 
fcmble  : qu’elle  n’eft  point  fujette  aux  fuites  de  la 
digeftion.  Il  établit  par  tout  la  doctrine  de  la  pre- 
fence  réelle  , jufqu’à  dire  que  celui  qui  ne  la  croit 
pas  eft  pire  qu’un  impie. 

Il  dit  en  un  endroit,  que  les  facrcmens  de  jefus- 
Chrift  font  le  baptême , le  chrême  , & le  corps  & 
le  fang  du  feigneur  : mais  il  ne  prétend  pas  en  cet 
endroit  faire  un  dénombrement  exact  des  facrc- 
mens  : il  en  rapporte  feulement  quelques-uns  pour 
fervir  d’exemple , ce  qui  fuffifoit  à fon  deflein.  Il 
dit  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  tous  les  jours 
créée  dans  ce  factement , pour  dire  qu’elle  com- 
mence d’y  être.  Les  peres  qu’il  cite  , font  faint  Cy- 
prien  , faint  Ambroife  , faint  Hilaire  , faint  Au- 
• guftin , faint  Jean  Chryfoftome,  S.  Jerome,  faint 
■ Grégoire , Hefychius , & Bede. 

La  même  année  831.  Amalarius  difciplc  d’Al- 
euin , clerc  de  l’Eglife  de  Mets , & depuis  coré- 
vêque  de  Lyon  , rut  envoie  à Rome  par  l’empe- 
reur Loüis  : à qui  vers  l’an  8zo.  il  avoir  dédié  un 
grand  traité  des  offices  ecclefiaftiqucs  , divifé 
en  quatre  livres.  Etant  à Rome  , il  interrogea 
les  miniftres  de  l’églifc  de  faint  Pierre  , & profita 
de  leurs  inftrudtions  pour  corriger  fon  ouvrage  , 
& en  faire  une  lècondc  édition.  Il  refte  toutefois 
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des  exemplaires  de  la  première  , qui  en  font  voir 

An.  Sji.  ]a  différence.  En  ce  voiage  il  demanda  au  pape 
trah-’.AKtifbon.  Grcgoirc  IV.  dcs  antiplioniers , de  la  part  de  l’em- 
pereur , & le  pape  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit 
point  qu’il  pût  lui  envoier  : parce  que  Vala  en 
une  de  fes  ambaffades  les  avoit  emportez  en 
France.  Amalarius  les  trouva  en  effet  dans  le  mo- 
naftere  de  Corbic;  & les  aïant  conférez  avec  ccu.x 
de  France , il  en  prit  occafion  de  compofer  un 
fccenJ  ouvrage  fur  ce  fujet.  On  a encore  d’Ama- 
• (om.i.  laritjs  un  abrciié  de  l’office  de  la  Melle,  fuivant 

Cafn.  f.  ” 1 n / A 11  ^ • 

l’ordre  Romain.  IL  y cit  nomme  Amalhcrc  & qua- 
lifie abbé,  comme  le  nomment  quelquefois  les  an- 
ciens. 

Dans  ces  ouvrages  il  a principalement  cherché 
à rendre  raifon  des  prières  & des  ceremonies  qui 
compofent  l’office  divin  j &:  il  s’cfl  beaucoup  éten- 
du fur  des  raifons  myftiques,  dont  plufieurs  ne  pa- 
roiffent  pas  fort  folides.  Mais  fon  travail  ne  Liille 
pas  d’ecre  d’une  grande  utilité  , pour  nous  affurcr 
du  fait  i &:  nous  montrer  que  les  prières  de  la  • 
meffe  &:  des  heures,  croient  les  memes  qui  font’ 
marquez  dans  le  facramenrairc  & l’antiphonicr  de 
faint  Grcgoirc  , & que  nous  difons  encore  -,  Se  les 
ceremonies  telles  que  les  rcprcfcntc  l’ancien  ordre 
Romain  : de  forte  que  les  écrits  d’Amalarius  font 
une  preuve  aufli  authentique  que  fçroit  un  manuf- 
eut  de  l’an  83p. 

Il  marque  dans  la  préface  que  l’on  difoit  deux 
pu  trois  méfies  differentes  les  dimanches  , où  il 
fç  rçncpntroit  quelque  fête  des  faints  ;*quoiquç 
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d’autres  fc  concencaflcnt  d’cii  faire  mémoire  par 
quelque  oraifôn.  Il  montre  que  toutes  fortes  de 
prières  font  comprifes  dans  l’ordinaire  de  la  mefle. 

Il  dit  que  la  derniere  oraifon  qui  fe  dit  aux  mef-  y-  W-  m.  r.  «7, 
fes  de  carême  apres  la  pofteommunion  , cil  une 
benedfdlion  pour  ceux  qui  n’avoient  pas  commu- 
nié : parce  que  tout  le  monde  ne  venoit  pas  pour 
lors  à la  mclfc  tous  les  jours.  Il  entre  enfuite  dans 
le  detail  de  toutes  les  mefles  : commençant  à la 
fcptuagcCmc  ; &c  marque  tous  les  introïtes  , les 
epitres  , les  évangiles  , tels  que  nous  les  dilons  Lit.i.t.j, 
encore.  Dans  le  carême  il  s’arrête  aux  jours  qui 
ont  quelque  obfcrvance  fingulierc,  fçavoir  le  mer- 
credi d'après  la  Quinquagclime  où  l’on  commen- 
ce à jeûner , &c  à dire  la  mefle  à none  , au  lieu 
qu’auparavant  on  la  difoit  à tierce.  Il  conjcdfurc  w 1» 
ce  qui  étoit  vrai , que  les  quatre  premiers  jours 
de  jeûne  avoient  été_  ajoutez  depuis  le  temps  de 
faint  Grégoire , pour  achever  le  nombre  de  qua- 
rante. 

La  fécondé  fingularité  du  carême  eft  le  mer- 
credi de  la  quatrième  Icmaine  , où  l’on  ajoute  à • 
la  mefle  une  leçon  ôc  un  répons.  La  raifon  , dit 
Amalarius  , cil  que  ce  jour  on  fait  le  troifiéme  , 
ferutin  , qui  eft  le  plus  grand  des  fept  : les  prêtres 
touchent  de  leurs  doigts  les  oreilles  Sc  les  narines 
des  cathccumenes  : ce  jour  on  leur  cx'pliquc  les 
auteurs  &c  les  commencemens  des  quatre  évangi- 
les ; ce  jour  ils  reçoivent  l’oraifon  dominicale  & 
le  fymbolc , pour  les  prononcer  le  famedi  de  Pâ- 
ques. J’ai  parlé  plus  au  long  de  ces  ferutins  ou 
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examens  des  cathccumenes  à l’occafion  du  facra- 
mentaire  de  Si  Gelafe.  Le  famedi  avant  le  diman. 
chc  des  rameaux  le  facramentaire  portoic , que  le 
pape  étoit  occupé  à faire  l’aumône  , ce  qu’Amala- 
rius  croit  avoir  été  inllitué  en  mémoire  de  la  fera-r 
me  qui  parfuma  les  pieds  de  Jefus-Chrift  fi-x  jours 
avant  fa  pafTion, 

Le  Jeudi-faim  il  y a pluficurs  fingularitez.  On 
ne  chante  plus  Gloria  Patri , on  ne  Tonne  plus 
les  cloches , ce  qui  dure  les  deux  jours  fuivans  ; 
on  confacre  les  faintes  huiles  de  trois  fortes  : le 
faint  creme  , l’huile  des  cathccumenes  , celles  des 
malades.  On  réferve  le  corps  de  Nôtre-Seigneur 
au  lendemain  : On  fait  un  repas  commun  en 
mémoire  de  la  ccnc  ; on  lave  les  pieds  des  frères 
& le  pavé  de  l’églife  , & on  dépoüille  les  autels  ; 
enfin  les  penitens  reçoivent  l’aDlolution.  L’ofticc 
du  vendredi- faint  étoit  tel  qu’il  cft  encore  ; 
l’adoration  de  la  croix  y eft  bien  marquée  dé- 
fendue contre  ceux  qui  l’attaquoicnt  } comme 
Claude  de  Turin.  Ici  Amalarius  dit  avoir  appris 
de  l’archidiacre  de  Rome  , que  dans  l’églife  où  le 
pape  adoroit  la  croix  , perfonne  ne  communioit , 
& cet  ufage  cil  devenu  univerfel.  Le  famedi  faint 
on  ne  diloit  point  de  meffe  , parce  quelle  étoit 
réfervée  à la  nuit  fuivante  ; & faint  Jerome  rap- 
porte comme  une  tradition  apoftolique  , que  la 
veille  de  Pâques  il  n’étoit  pas  permis  de  congé- 
dier le  peuple  avant  minuit.  Ce  jour-lâ  même 
l’archidiacre  de  Rome  faifoit  les  Agnus-Dei  de 
cire  & d’huile , que  le  pape  benilToit  ; & que  l’on 
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cîiftribuoic  au  peuple  à l’odtave  de  Pâques , apres 
la  communion  , pour  les  brûler  & en  parfumer 
les  maifons.^La  veille  de  Pâque  on  bapcifoic  la 
nuic  ; mais  la  veille  de  la  Pentecôte  on  baptifoit  à 
none  ; c’eft-â-dire,  à trois  heures  après  midi.  Cet 
échantillon  fuffira  pour  montrer  l’utihtc  qu’un 
Icôtcur  pieux  & attentif  peut  tirer  des  écrits  d’Ama- 
.larius  & des  autres  fcmblables  : pour  connokrc  la 
fainteté  Sc  l’antiquité  des  ceremonies  .l’églilc. 
Quand  elles  n’auroient  que  neuf  cens  ans,  elles  fc- 
. roient  bien  vénérables  ; mais  on  les  regardoit  dès- 
lors  comme  très-anciennes.  Il  traite  dans  le  pre- 
mier livre  des  melTes  de  toute  l’année  , dans  le  fé- 
cond des  ordinations  & du  clergé  ; dans  le  troi- 
lîéme  il  explique  l’ordinaire  de  la  mclTe  , Sc  dans 
le  quatrième  les  offices  du  jour  & de  la  nuit. 

Cependant  les  affaires  fc  brouilloient  de  plus  en 
plus  entre  l’empereur  Louis  & fes  enfans.  Il  étoit 
toujours  gouverné  par  Judith  ; Sc  panchoit  tantôt 
vers  l’un  , tantôt  vers  l’autre  , fuivant  qu’il  étoit 
pouffé.  Il  avoit  changé  leurs  partages , & ôté  â 
Lochaire  4c  titre  d’empereur  : tout  T’empire  étoit 
ébranlé  par  les  armées  qui  marchoient  de  parc  Sc 
d’autre.  Alors  Agobard  archevêque  de  Lyon 
écrivit  à l’empereur  Loiiis  en  ces  termes;.  : Com-  ^ 
ment  un  .fujet  peut -il  s’acquiter  de  la  fidelité 
qu’il  vous  doit , fi  vous  voïant  en  péril  , il  ne 
s’empreffe  â vous  le  faire  connoître  ? Je  prens 
à témoin  Dieu  , qui  fonde  les  cœurs  , que  je 
n’ai  aucun  autre  motif  de  vous  écrire  , que  la 
douleur,  plus  grande  que  je  ne  puis  exprimer , 
Tome  X.  X X 
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des  dangers  qui  vous  menacent , principalement 

An.  8^33.  votre  ame.  Il  lui  reprefente  enfuite  la  manière 
suf.iiv.  xiTt.  dont  il  avoit  aflbcic  à l’empire  Lothairc  fon  fils  • 
”■■■  aîné  : après  avoir  emploie  le  jeûne  & la  prière, 

pour  connoître  la  volonté  de  Dieu.  Depuis  ce  ^ 
temps  , ajoute-t’il , les  lettres  impériales  ont  tou- 
jours porté  le  nom  de  l’un  & de  l’autre-  iufqu’à 
ce  que  vous  aicz  changé  de  volonté  : fans  que. 
Dieu  noi^  ait  dit,  ni  par  lui-meme  , ni  par  un 
ange  , ni  par  un  prophète  , qu’il  fe  repentoit  d’a- 
voir établi  ce  prince*,  comme  il  dit  à Samuel , . 
parlant  de  Saiil.  Cro’iez-vous  avoir  trouvé  par 
i.j{rf  XT. U.  vous-même  un  meilleur  confeil  que  celui  que 
Dieu  vous  a infpiré  , après  l’en  avoir  tant  prié  ? 
Nous  déplorons  les  maux  qui  font  arrivez  cette 
année  à cette  occafion  -,  &c  nous  craignons  fort 
,.7.  que  Dieu  ne  foie  irrité  contre  vous.  Car  nous 
ne  pouvons  vous  diflimuler  que  l’on  murmure 
extrêmement  de  ces  fermens  divers  & con- 
traires , & que  l’on  vous  en  blâme  ouvertement. 

Tiff.  (.41.  On  croit  que  l’année  dont  parle  Agobard  , , 
^ écrivit  cette  lettre  , cft  l’annc(^  8 3 3.  oi 
les  armées  étoient  en  campagne  de  parc  &i 
d’autre. 

Lothairc  vcnôit  d’Italie  ; & pour  rendre  fa  caufe 
-tw  plus  favorable  , il  menoic  avec  lui  le  .pape  Orc- 
goire , qui  cfperoit  mettre  la  paix  entre  le  perc 
& les  enfans.  C’eft  le  fujet  d’une  autre  lettre  d’A- 
gobard  à l’empereur  Loüis  qui  commence  ainfiî 
Vous  commandez  que  les  deux  ordres , militaire 
& l’ecclelîaftique , fc  tiennent  prêts  dans  le  mou- 
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vcmenc  prcfent,  l’un  pour  combatcre, l’autre  pour 
parler  & conférer.  C’eft-à-dirc  que  l’empereur 
avoir  convoqué  un  parlement , pour  eflaier  de 
terminer  à l’amiable  fes  diffcrenÂ  avec  fes  cn- 
Lms  ; mais  Agobard  qui  écoit  du  parti  de  Lo- 
thairc  , ne  crut  pas  y devoir  aller  ; Se  fe  conrenta 
d’envoïer  cette  lettre  , où  il  relevé  extrêmement 
l’autorité  du  pape  , par  les  paflages  defaint  Leon, 
de  Pelage  & d’Anaftafe  ; puis  il  ajoure  : Si  le  pape 
Grégoire  vient  maintenant  fans  raifon  , pour  com- 
battre , il  mérite  d’être  rejette  : mais  s’il  ne  vient 
que  pour  procurer  la  paix  &c  rétablir  ce  qui  a 
été  fait  par  votre  autorité  , du  confentement  de 
tout  l’empire , & enfuite  confirmé  par  le  faint 
. fiege  -,  fon  defiein  eft  raifonnable  , vous  devez 
lui  obéir , & ne  pouvez  le  refufer  , fans  vous 
rendre  coupable.  Pendant  ce  temj»  pafcal  j’ai 
rerjû  des  lettres  du  pape  qui  nous  ordonnoit  des 
jeûnes  & des  prières  -,  pour  demander  à Dieu  de 
favorifer  le  delTein  qu’il  a de  rétablir  la  paix  dans 
votre  maifon  & votre  roïaume.  J’en  ai  touché  , 
& j’ai  prié  ardemment  que  ce  tumulte  s’appaife 
fans  eft'ufion  de  fang.  Et  enfuite  : Perfonne  ne 
doute  , Seigneur  , que  vous  n’aimiez  tans  com- 
paraifon  plus  le  roïaume  celefte  , que  le  terreftre  , 
vous  ne  pouvez  faire  d’œuvre  plus  agréable  à Dieu , 
que  de  rétablir  la  paix. 

Le  pape  étant  arrivé  en  France,  on  envoïa  de  fa 
part  & des  princes  avec  lefquels  il  étoit  , po’ür 
amener  de  Corbie  l’abbé  Vala,  comme  celui  dont 
les  confcils  ferojent  très-utiles  pour  la  paix.  Il  ne 

. Xx  ij 


An.  835. 


r-4. 


C.  J.’ 


* 


t.7. 


XXXVtlI. 
te  pape  Gicgoire 
en  Fiance. 

Vit»  VmU  f . M.  i 


Digitized  by  Google 


348  Histoire  Ecclesiastique. 
vouloit  point  forcir  de  fon  monartere  , mais  les 
moines  lui  aïant  reprefente  qu’on  lemmcncroic 
de  forée  , il  partie  accompagne  de  Racberc  : & 
vint  en  Alfact^  où  l'empereur  Loiiis  s’etoit  rendu 
dès  le  mois  de  Mai , & où  croient  aulfi  les  princes 
fes  enfans  , avec  le  p.npc.  Les  évêques  du  parti  du 
père  J écrivirent  au  pape  une  lettre  , où  ils  fc  plai- 
gnoient  qu'il  fût  venu  tans  être  mande  , &:  l’accu- 
. foient  d’avoir  viole  le  ferment  qu’il  avoir  fait  à 
l’empereur.  Sur  ce  que  le  bruit  courue  qu’il  les 
menaejoit  d’excommunication  , ils  répondirent, 
qu’il  n’avojt  aucun  pouvoir  d’excommunier  per- 
fonne  malgré  eux  , dans  leurs  diocefes  , ni  d’y 
difpofer  de  rien  ; &:  qu’il  s’en  retourneroie  ex- 
communié lui-même,  s’il  entreprenoit  de' les  ex-  . 
communier  , contre  les  canons.  Ils  le  menaçoient 
■ même  de  le  dépofer  -,  & le  pape  en  étoit  allarmé: 
mais  Vala  & Ratbert  le  raifurerenc , en  lui  don- 
nant des  pafiages  des  pères  , pour  montrer  qu’en 
vertu  du  pouvoir  qu’il  avoir  ret^ù  de  Dieu  , il 
, pouvoir  aller  ou  envoïcr  à toutes  les  nations , 

pour  prêcher  la  foi  & procurer  la  paix  des  églifcs  ; 

& qu’il  pouvoir  juger  tous  les  autres , fans  que 
tt  1 pût  juger.  Ce  fut  apparemment  par 

leur  confcil,’que  le  pape  écrivit  aux  évêques  du 

fiarti  de  l’empereur  Loiiis , une  lettre  où  il  relève 
a puilTancc  ecclcfiaftiquc  au-delTus  de  la  fécu- 
licre  ; & foutient  qu’en  cette  occafion  ils  dé- 
voient lui  obéir  plutôt  qu’à  l’empereur.  Qiic  s’il 
lui  a fait  ferment , il  ne  peut  mieux  s’en  acquitter 
qu’en  procurant  la  paix  : qu’étant  eux-mêmes  cou- 
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pablcs  de  parjure  , ils  ne  peuvent  l’cn  aceufer.  — — « 

Enfin  qu’ils  ne  peuvent fe  féparer  de  l’églifc  Ro-  An.  833. 
maine  , fins  demeurer  fehifmatiques.  L’aigreur 
qui  paroît  dans  ces  lettres  n’étoit  gucres  propre  à 
réunir  les  esprits. 

L’empereur  Loiiis  envoïa  àfes  enfans  des  dépu- 
tez  , dont  le  chef  étoit  Bernard  , ou  Bernairc 
évêque  deVormes.  Il  demandoit  au  pape,  pour- 
quoi il  tardoit  tant  à le  venir  trouver , s’il  étoit 
dans  les  mêmes  difpofitions  que  fes  prédecef- 
feurs  ; & pour  exciter  les  princes  fes  enfans  a re- 
venir à lui , il. leur  fit  donner  fix  articles  , où  il 
les  exhortoit  à fe  fou  venir  qu’ils  étoient  fes  en- 
fans  & fes  vafTau-x , & lui  avoient  fait  ferment  de 
.fidelité  : fe  plaignant  qu’ils  vouloient  lui  ôter  la 
qualité  de  protcéfeur  du  faint  fiege  , & qu’ils  rc- 
tenoient  le  pape.  Il  fe  plaignoit  en  particulier  de 
Lothaire  , comme  révoltant  les  autres.  Lothairc 
répondit  à tous  ces  articles  avec  beaucoup  de  ref- 
pcél  & de  foumiffion  en  apparence  ; proteftant 
qu’il  n’en  vouloir  point  à l’empereur  fon  perç  , 
mais  au  maltais  confeil  dont  il  étoit  obfedé , & 
n’étoit  armé  que  pour  fa  sûreté  : fuivant  le  langage 
ordinaire  des  rebelles. 

Enfin  il  envoïa  le  pape  à fon  pere  , qui  ne  le 
reçut  point  avec  les  honneurs  ordinaires, fçavoir; 
des  hymnes  & des  acclamations  de  louanges , lui 
difant  ; J’en  ufc  a\nfi  , parce  que  vous  n’etes  pas 
venu  comme  vos  prcdecefTcurs  vers  les  nôtres , 

‘quand  ils  étoient  appeliez.  Sçaehez  , dit  le  pape  , 
que  je  ne  fuis  venu  que  pour  procurer  la  paix , 
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<jue  le  Sauveur  nous  a tant  recommandée.  Il  de- 
meura quelques  jours  avec  l’empereur  Loüis  ; ÔC 
ils  fc  firent  de  part  6c  d’autre  de  grands  prefens  ; 
puis  le  pape  retourna  vers  Lothairc  , cfpcrant  tou- 
jours les  réunir.  , 

C’étoit  à la  fin  du  mois  de  Juin.  Lothairc  Ôc 
fes  enfans  avec  leurs  armées  étoient  en  prcfence  , 
campez  dans  une  grande  plaine  entre  Bàle  ôc 
Strafboutg.  Lothairc  fit  tant  de  prefens  , par  pro- 
mcfTcSj  parnVcnaces  J que  prefquc  toutes  les  troupes 
de  fon  pere  palTerentdcfon  côté, la  nuit  quifuivit 
le  retour  du  pape  : à qui  il  ne  permit  plus  de  re- 
tourner vers  fon  pere.  L’empereur  Loüisfc  voïant 
abandonné  , congédia  le  peu  de  gens  qui  lui 
étoient  demeurez  fidèles , difant  qu’il  ne  vouloir, 
pas  qu’ils  pcrilTcnt  pour  lui  : enfuite  il  pafla  âu 
camp  de  fes  enfans,  qui  le  reçurent  avec  de  grandes 
démonllrationi  de  refpcét  j mais  fi -tôt  qu’il  fut 
arrivé  , on  lui  ôta  Judith  fon  époufe  , qui  fut  mife 
entre  les  mains  de  Loüis  roi  de  Bavière.  Lothairc 
fit  mener  à fon  quartier  l’empereur  fon  pere  avec 
le  jeune  Charles  fon  frère  , âgé  de  ffix  ans  j & les 
fit  garder  dans  une  tente  particulière.  En  mémoire 
de  cette  perfidie  on  nomma  cette  plaine  Ip  champ 
du  menfonge. 

Alors  de  l’avis  du  pape  Se  de  tous  les  feigneurs, 
on  regarda  Loüis  comme  déchu  de  la  dignité  im- 
périale j ôc  on  la  défera  à Lothairc  qui  l’accepta  , 
& fc  fit  prêter  ferment.  Puis  on  partagea  de  nou- 
veau l'empire  entre  les  trois  frères  , Lothaire , 
Pépin  Sc  Louis.  Vala  n’approuva  ni  la  dépofition 
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de  Loüis  ni  le  partage  ; & voiant  que  fes  confeils 
^’ccoienc  plus  écoutez  , il  fe  retira  en  Italie  au 
monaftere  de  Bobio.  Le  pape  retourna  à Rome 
très-affligé  , de  la  maniéré  dont  le  pere  étoit  traité 
par  lits  enfans.  Après  fon  départ  les  trois  frères 
fe  féparerent.  Judith’  fut  menée  à Tortone  en 
Lombardie  , l’empereur  Loüis  à SoilTons , & en- 
fermé dans  le  monaftere  *de  faine  Medard  , & 
Charles  dans  celui  de  Prom  , mais  fans  lui  couper 
les  cheveux.  L’empereur  Lothaire  indiqua  un  par- 
lement general  à Compiegne  pour  le  premier  jeur 
d’Oélobre. 

Alors  Agobard  publia  un  manifefte  pour  Lo- 
thairc  : où  il  foutenoit  que  lui  & fes  freres  avoient 
eu  raifon  de  s’élever  pour  purger  le  palais  de  leur 

fiere  des  crimes  dont  il  étoit  infedVé.  Il  rejette 
a caufe  de  tous  les  maux  fur  Judith  ; qu’il  aceufe 
d’avoir  été  infidèle  à l’empereur  fon  époux.,  & 
d’avoir  perfccuté  le  fils  du  premier  lit.  Il  dit  que 
l’on  avoir  eu  raifon  trois  ans  auparavant  de  ehafler 
du  palais  les  complices  de  fes  crimes , & de  l’en- 
fermer elle-  même  dans  un  monaftere  ; après  quoi 
il  foutient  qu’il  n’a  pas  été  permis  à Loüis  de  la 
reprendre.  Il  fe  plaint  des  nouveaux  fermens 
<jue  l’on  a fait  prêter  , particulièrement  en  fa- 
veur du  jeune  roi  Charles  ; & des  armées  que 
l’empereur  a fait  marcher  contre  fes  fujets  & fes 
enfans , au  lieu  de  fts  cmploïer  contre  les  nations 
barbares , pour’procurcr  leur  converfion  , fuivanc 
l’intention  de  l’églife.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  explique 
l’oraifon  que  nous  difons  encore  pour  le  roi  le 
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■«-  ' - vendredi-laine.  Il  dit  toujours , Louis,  jadis  cm- 

An.  833.  pereur  , comme  fuppofant  qu’il  ne  l’cft  plus  -, 

conclut  , qu’il  doit  faire  pénitence  de  tant  de 
.maux  caufez  par  fa  négligence  , Se  fa  complai- 
fancc  cxcclEvc  pour  fa  temme  ; qu’il  doi^i s’hu- 
milier fous  la  main  de  Dieu  , Se  afpircr  à la  gloire 
ctetnellc  , puifquc  la  grandeur  temporelle  ne  lui 
' convient  plus.*. 

Ce  difcours  preparoit  les  cfprits  à ce  qui  fut 
^Pcnittncc  forcée  cxccuté  au  parlement  de  Compiegne.  Car  Lo- 
thaire  «S,:  les  cnefs  de  fon  parti  voïant  qu’tyi  cette 
’ alfemblée  tout  le  monde  avoit  pitié  de  Loiiis , 
craignirent  d’être  abandonnez  & crurent  devoir 
poulfcr  les  chofes  à une  extrémité  fans  rcrour. 
C’ell  pourquoi  ils  réfolurent  de  mettre  l’empereur 
}.hrj. 44.  Loiiis  en  pcnitence  publique  ; afin  qu’il  ne  pût  ja-  • 
mais  porter  les  armes , ni  rentrer  dans  la  vie  ci- 
vile, Les  auteurs  de  ce  confcil  furent  Ebbon  ar- 
chevêque de  Reims  , Agobard  de  Lyon , Bernard 
de  Vienne  , Barthélemy  de  Narbonne  , Jefle  d’A- 
miens, car  on  l’avoit  rétabli,  Elie  deTroïcs,  Here- 
• bold  d’Auxerre. 

Lothairc  avoit  amené  fon  pere  à Compiegne , 
Se  on  lui  envoïa  des  évêques  pour  lui  perfuadet 
de  fe  foumettre  au  jugement  qu’ils  avoient  rendu 
contre  lui  , fans  l’entendre  ; de  s’enfermer  dans 
un  monartcrc  pour  le  relie  de  fes  jours.  Il  le 
yief.c.Ari.  refufa  d’abord  ; mais  ces  évêques  le  fatiguèrent 
tant , qu’enfin  il  confentit  à recevoir  publique- 
ment la  pénitence.  Donc  au  jour  marqué  , qui 
ttoit  en  ce  même  mois  d’Oitobre  833.  l’indic- 
. tion 
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<Stion  douzième  écauc  commencée , Louis  fut  amc-  

né  à l’églife  de  Nôtrc-EXimc  de  Soiflbns , où  repo-  A N.  833. 
foient  les  corps  de  S.  Medard  & de  S.  Scbalbicn. 

Les  évoques  y écoienc  alTcmblez , aiant  Ebbon  à 
leur  tete , comme  métropolitain  de  la  province. 

Il  y avoir  un  grand  clergé  : Lothaire  étoit  prefent 
accompagné  de  pluficurs  feigneurs  , ôc  d’autant 
de  peuple  que  l’églife  en  peut  tenir.  Alors'Loüis 
profterné  par  terre  fur  un  cilice  devant  l’autel , 
confclT^  publiquement  qu’il  s’étoit  indignement 
acquité  de  fon  miniftcrc  : déclarant  que  pour  l’ex- 
piation de  fes  fautes , il  demandoit  la  pénitence 
publique.  Les  évêques  l’avertirent  de  faire  une 
eonfeflion  plus  finccre  que  cclle*qu’il  avoir  faite  itvi.  ».  4f- 
autrefois , c’eft-à-dire  en  8zi.  au  parlement  d’At- 

Louis  tenoit  en  main  un  papier  , que  les  évê- 
ques lui  avoient  donné , & où  étoient  écrits  fes 
prétendus  crimes,  i.  Sacrilege  & homicide  , en 
ce  qu’au  préjudice.du  ferment ’folcmnel  fait  à fon 
perc  , il  avoir  fait  violence  à fes  frétés  Sc  à fes  pa- 
ïens, Si  permis  de  tuer  fon  neveu  : c’étoit  Ber-  suf.xvn.n.  n- 
nard  roi  d’Italie,  i.  D’être  auteur  de  fcandalc, 

& perturbateur  de  la  paix  : en  changeant  le  par- 
tage fait  à fes  enfans , «du  confentement  de  tous 
fes  fidèles  fujets , & faifant  faire  des  fermons  con- 
traires aux  premiers.  3.  D’avoir  fans  ncceflité  fait 
marcher  fes  troupes  pendant  le  carême , pour  une 
expédition  generale  ; & indiqué  un  parlement  à 
la  frontière  de  fon  empire  , pour  le  jeudi  faint  : 
ce  qui  avoir  fait  murmurer  le  peuple , & détour- 
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■ - ■ ne  les  évêques  de  leurs  fondions.  C’eft  le  voïage 
An.  833.  que  Loiiis  fit  en  Bretagne  l’an  830.  le  parlc- 
neriiii.  mcnt  qu’il  indiqua  à Rennes.  4.  D’avoir  maltraite 
quelques-uns  de  fes  fidcles  fujets  , qui  lui.don- 
noient  des  avis  falutaires  contre  les  furprifes  de 
fes  ennemis  ; les  avoir  privez  de  leurs  biens , exilé 
ceux  qui  étoiciu  prefens  , & condamne  à more 
les  abfcns  : violant  les  privilèges  des  prêtres  & des 
moines , & induifant  les  juges  à faire  injuftice. 
».  ji.  Cet  article  regarde  les  rebelles  punis  la  meme  an- 
née 83 O.  au  P irlcment  de  Nimcgue.  5.  D’avoir  été 
caufe  de  plufieurs  parjures  , par  les  fermens  con- 
traires qu’il  avoir  fait  prêter , les  faux  témoigna- 
ges J & la  juftifiîation  de  quelques  femmes.  C’eft 
principalement  Judith  qui  eft  ici  marquée.  6.  De 
plufieurs  expéditions  militaires  , non-fculcmcnc 
inutiles  , mais  nuifiblcs , & faites  fins  confcil  : qui 
avaient  attiré  une  infinité  de  crimes,  homicides, 
parjures , facrilcges , adultérés , pillages  , incen- 
dies , même  d’églifts  : qui  retomboient  fur  lui , 
puifqu’il  en  ctoit  l’auteur.  7.  Qu’il  avoir  fait  des 
partages  à fa  fantaifie  contre  le  bien  de  l'état  ; & 
Fait  jurer  tout  fon  peuple,  contre  fes  enfans,  com- 
me contre  des  ennemis , au  lieu  de  les  mettre  en 
paix  par  fon  autorité.  8. -Enfin  qu’il  venoit  d’af- 
Icmbler  tous  fes  fujets , pour  les  faire  périr  enfem- 
blc,  fi  Dieu  n’y  eut  pourvû,  d’une  maniéré  inoiiic. 
C’eft  ce  qui  étoit  arrive  en  Alface  la  meme  année: 
car  les  partifans  de  Lothaire  mitèrent  de  miracle 
la  prompte  défection  des  troupes  qui  fuivoient  fon 
pere. 
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, Loüis  fc  confcfla  coupable  de  tous  ces  crimes , — — — 
& remit  le  papier  entre  les  mains  des  évêques  , qui  ■A-  N.  833.  • 
le  mirent  fur  l’autel,  Enfuitc  il  ôta  fi  ceinture  mi- 
litaire &:  fes  armes  , 6c  les  jetta  aux  pieds  de  l’au- 
tel ; 6c  fe  dépouillant  de  l’habit  leculicr,  il  en  prit 
un  de  pénitent  : les  évêques  lui  impoferent  les 
mains , on  chanta  les  pfeaumes , & on  dit  les  orai- 
fons  pour  l’impofition  de  la  pénitence.  On  ordon-  nieil. 
na  que  chacun  des  évêques  qui  avoient  affifté  à 
cette  ceremonie  , en  drefTeroit  une  relation  qu’il 
fouferiroit  de  fa  main,  6c  la  remettroit  à Lothaire, 
en  mémoire  de  l’adtion  , & que  de  toutes  ces  rela- 
tions on  feroit  un  fommairc , qui  feroit  fouferic 
de  tous  les  évêques. 

Nous  avons  la  relation  particulière  d’ Agobard  ; 
te  l’aéte  commun , qui  commence  par  une  préfa- 
cé , où  l’on  relevé  le  minifterc  des  évêques , & le 
pouvoir  qu’ils  ont  de  lier  6c  de  délier , comme 
vicaires  de  J.  C.  Enfuitc  on  rcprcfcntc  l’état  flo- 
rilfant  du  roïaume  fous  Charlemagne  & fa  déca- 
dence fous  Loüis  fon  fils  : on  dit  que  la  puifiance 
impériale  lui  a été  fouftraitc  tout  d’un  coup  , par 
un  julte  jugement  de  Dieu  : c’eft-à-dirc , par  la  dé- 
fection arrivée  trois  mois  auparavant.  Toutefois , 
ajoûtent  les  évêques , nous  fouvenant  des  com- 
mandemens  de  Dieu,  6c  de  notre  minifterc , nous 
avons  cru  devoir  cnvoïcr  à Loüis , par  la  permif- 
fion  de  l’empereur  Lothaire  ; pour  l’avertir  de 
fes  fautes , 6c  l’exhorter  à penfer  à fon  falut  : afin 
qu’il  ne  perdît  pas  encore  fon  ame  , puifqu’il  étoic 
déjà  privé  de  la  puifTance  terreftre.  Ils  difent  cn- 
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fuite  , qu’il  s’ert  réconcilié  avec  l’empereur  Lo- 

A N.  833.  thaire  fon  fils  , & racontent  la  ceremonie  de  fa 
pénitence,  comme  elle  vient  d’être  rapportée.  Il 
faut  remarquer  fur  cct  aéte  que  les  évêques  af- 
femblcz  à Compiegne  , ne  prétendirent  point  y 
dépofer  l’empereur  Loüis  : ils  le  fuppofoient  pri- 
vé de  l’empire  depuis  trois  mois  : aufli  ne  le  nom- 
. . nient -ils  que  le  feigneur  Loüis  , ou  cct  homme 

vénérable  : St  ils  ne  lui  ôterent  ni  la  couronne  , 
ni  les  autres  marques  d’empereur.  Ils  ne  le  te- 
noient  plus  que  pour  un  fimple  particulier  por- 
tant les  innés  , qu’ils  lui  firent  quitter  : comme 
ne  lui  étant  plus  permis  de  les  porter , fuivant  Tes 
loix  de  la  pénitence.  C’étoit  le  douzième  canon 
de  Nicée  , & le  cinquième  article  de  la  decretale 
faint  Sirice  à Himerius  : dont  le  vrai  fens  eft 
de  défendre  l’exercice  des  armes  pendant  le  cours 
de  la  pénitence  feulement.  Les  évêques  de  France 
l’avoient  jugé  eux-memes  en  la  perfonne  de  Loüis: 
puifqu’ils  ne  lui  avoient  point  interdit  l’exercice 
des  armes  apres  la  pénitence  publique  , à laquelle 
il  s’étoit  fournis  en  ralTembléc  d’Attigni.  A plus 
forte  raifon  ne  pouvoient-ils  prétendre  que  cette 
fécondé  pénitence  lui  ôtât  la  puiifancc  fouverai- 
ne  , qu’il  avoit  exercée  librement  depuis  la  pre- 
mière : aufii  ne  le  difoicnt-ils  pas  , & ils  fuppo-' 
foient  que  Loüis  n’étoit  plus  roi  , ni  empereur,’ 
Mais  cette  penitence  d’Attigni  détruifoit  le  pre- 
mier article  de  la  confefiion  qu’ils  lui  avoient  dref- 
fee.  Car  il  s avoient  mis  la  mort  de  Bernard , & 
les  autres  fautes , pour  lefquclles  il  avoit  fait  cette 
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rcmierc  pcnitcncc  : or  toutes  les  lois  divines  Ik  

umaines  défendent  de  punir  deux  fois  un  même  A N.  S33. 
péché.  Aufli  tout  ce  qui  fut  fait  en  cette  affcmblée 
de  Compiegne  fut  cafle  peu  de  temps  après  ; & a 
été  deterté  par  toute  la  poflcrité.  Il  femble  que  les 
eveques  6c  les  feigneurs  qui  y afliftcrent  en  cuflcnc 
honte  eux -memes  , car  aucun  n’ofa  fc  nommer 
dans  l’ade  qu’ils  en  drcfTerent.  Au  refte  on  peut 
compter  cet  exemple  pour  le  fécond  d^unc  entre- 
prife  notable  des  évêe|ucs  fur  la  puiffancc  tempo-  . 
relie , fous  prétexte  de  pénitence  : le  premier  cft 
celui  des  évêques  d’Efpagne  , au  douzième  con-  snp.Uv.tt.».if. 
cile  de  Tolcde  , contre  le  roi  Vaniba  , ainfi  que 
j’ai  dit  en  (on  lieu. 

La  meme  année  833.  ii8.  de  1 
Almamon  mourut  le  jeudi  dix-nc 
feptiéme  mois , qui  cette  année  revient  au  mois 
de  Juillet:  aVant  régné  vingt-ans  fept  mois,  6c  Biw.ht.u:r.s. 
treize  jours.  Il  aima  fort  les  lettres  6c  les  fçavans,  5//^.  Itv.  ttv. 

6c  ce  fut  principalement  fous  fon  regne  que  les 
Mufulmans  commencèrent  à s’appliquer  à l’étu- 
de. Au  commencement  ils  n’étudioienr  que  leur 
loi , leur  langue  , 6c  un  peu  de  médecine  : 6c  ils 
demeurèrent  en  cc^  état  fous  les  califes  Orrtmia- 
des.  Almanfor  fécond  des  Abbalidcs  étudia  de  or.  p. 
plus  la  philofophie  6c  l’aftronomic  : mais  Alma- 
inon  fon  petit-nis  , poulfa  ces  mêmes  études  bien 
plus  loin.  Il  fit  des  dépenfes  extraordinaires 
pour  amafler  les  livres  les  plus  curieux  écrits  en 
Syriaque  6c  en  Grec  : afin  de  puilcr  la  fcicnce 
dans  les  fourccs  ; 6c  pria  les  empereurs  Grecs  de 
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• — ! lui  cnvoïer  cc  qu’ils  en  a voient.  Puis  il  chercha 

An.  üjj.  les  meilleurs  interprètes  , & les  fit  traduire  en 
Arabe.  Il  excita  fes  fujers  à les  étudier  s’entrete- 
nant avec  eux  , ôc  allirtant  à leurs  conférences.  Il 
favorifoit  les  hommes  doctes , de  quelque  religion 
qu’ils  fulTcnt  ; & ils  lui  faifoient  des  prefens  de 
leurs  ouvr.iges , &c  de  tout  cc  qu’il  y avoit  de  plus 
larc  chez  les  Chrétiens  Orientaux  de  toutes  les 
feéles  : les  Juifs , les  Mages  , ou  anciens  Perfans , 

. t>;  les'Indicns. 

Il  s’appliqua  particulièrement  à l’aftronomie , 
ce  laifla  des  tables  fameufes  des  mouvemens  des 
allrcs  , qu’il  avoit  calculées  lui-même.  Aulli  eut- 
il  à fa  cour  pluficurs  aftronomes  célébrés  : mais 
ils  poulToient  cette  étude  jufqucs  à l’aftrologic 
judiciaire,  prétendant  connoître  l’avenir  par  la 
dilpofition  du  ciel  ; &c  cette  fuperftition  fi  ancien- 
ne fit  depuis  cc  temps  de  nouveaux  progrez.  Le 
calife  Almamon  favorifa  la  Ic£te  d’Ali  : ce  qui 
penfa  lui  faire  perdre  fon  état.  Il  cmbralTa  la  do- 
(5trine  des  Motazales  , cfpccc  d’hcrctiques  entre 
les  Mufulmans , qui  mêloient  à la  religion  une 
o.f.  144-  philofopliic  trcs-fubtilc  : foûtenant  qu’il  ne  fal- 
loir point  diltinguer  les  attributs  de  Dieu  de  fon 
elTcncc  , ni  dire  qu’il  fijait  par  fa  fcience  , ou  qu’il 
juge  par  fa  jullicc  : mais  par  fon  clTence  Ils  di- 
fent  au  (fi  que  la  parole  de  Dieu  , c’eft-à-dire  , leur 
Alcoran  , a été  créée  dans  un  (ujet  : au  lieu  que 
les  autres  Mul'ulmans  la  tiennent  incrééc  & éter- 
ncllei  & Almamon  publia  un  decret  fur  ce  fu- 
jet , ou  il  foûtenoit  que  l’ Alcoran  étoit  créé , di 
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qu’Ali  ccoir  apres  Maliomcc  la  crcaturc  de  Dieu 
la  plus  parfaite  , ne  mettant  ainfi  l’Alcoran  qiùau 
troifiémc  rang.  Il  pcrfecuta  meme  fur  la  fin  de 
fon  règne  ceux  qui  ne  rcccvoicnt  pas  ce  dc- 
cict. 

Depuis  ce  tems  les  Mufulmans  continuèrent 
d’étudier  les  fcicnces  : c’eft-à-dire  , la  philofopliic, 
les  mathématiques  , Sc  la  médecine.  Les  parties 
de  la  philofophie  qu’ils  cultivèrent  le  plus , fu- 
rent la  dialectique  Ôc  la  mctaphyfiqut  : des  ma- 
thématiques , l’arithmetique  , la  géométrie  (Se  l’af- 
tronomie  : de  la  médecine  , la  botanique  6c  la 
chimie.  Ces  études  s’étendirent  par  tout  où  le- 
gnoient  les  Mufulmans , &:  par  confequent  en  Lf- 
pagne.  Le  fuccclfcur  du  calife  Almamon,  fut  fon 
frère  Mahomet  Almoutafcm  fils  d’Aaron  , qui 
régna  huit  ans. 

Pendant  le  régné  d’Almamon  , le  patriarche 
Melquite  d’Alexandrie  étoit  Chriftofle  , qui  tint 
le  fiege  trente -deux  ans  ; 6c  eut  pour  fucccflcur 
Sophrone  , la  quatrième  année  d’Almoutafem  , 
c’eft'à-dire  l’an  835.  Il  étoit  fejavant  (S,:  philofo- 
phe  , 6c  il  tint  le  licge  treize  ans.  Marc  patriarche 
Jacobitc  d’Alexandrie  mourut  fous  Almamon  l'an 
III.  de  l’hegire,  Si6.  de  J.  C.  6c  eut  pour  fuccef- 
feur  Jacob  , qui  tint  le  fiege  dix  ans  & huit  mois. 
De  fon  temps  les  monaftcrcs  ruinez  fous  fon  pré- 
dcceflcur  furent  rétablis , 6c  les  njoines  y retour- 
nèrent. Les  Jacobites  racontent  que  ce  patriarche 
rcffufcita  le  fils  d’un  gouverneur  nommé  Macaire, 
qui  donna  le  tiers  de  fon  bien  aux  pauvres , 6c  bù- 
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cit  à Jci  ufalcm  une  cglifc  pour  les  pèlerins  Egyp- 
cicns.  Denis  patriarche  Jacobire  d'Àncioclie  étant 
venu  trouver  le  gouverneur  d’Egypte  , demeura 
quelques  jours  chez  le  patriarche  Jacob.  Job  pa- 
triarche Melquite  d’Antioehe  vivoic  encore  : mais 
à Jciufalem  le  patriarche  Thomas  mourut  la  fep- 
tîéme  année  d’Almamon  , & eut  pour  luccefleur 
Bafile , qui  tint  le  fiege  vingt-cinq  ans.  C’étoit 
l’état  des  églifes  d'Oiient. 

A C.  Pf  l’empercilr  Théophile  continuoit  de 
perfecuter  les  catholiques , pour  la  vénération  des 
images.  On  lui  défera  entre  autres  Théodore  de 
Jcrufalcm  6c  fon  frere  Theophanc  , que  l’cmpc- 
rcur  Michel  fon  frcrc  avoir  maltraitez  , & exilez 
pour  la  meme  caufe.  Théodore  fut  encore  foüet- 
té  cruellement  , 6c  relégué  avec  fon  frere , dans 
rifle  Aphufia.  Mais  deux  ans  après  , l’empereur 
Théophile  les  fit  revenir  à C.  P.  fans  rappeîler  les 
autres  exilez  ; car  il  fouhaitoit  palfionnémcnt  de 
gagner  ces  deux  frères.  Théodore  racontoit  ainfi 
çc  qui  fc  palTa  en  cette  occafion  , dans  une  lettre  à 
Jean  évêque  de  Cyziquc. 

Celui  qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l’efnpc- 
jeiir , étant  arrivé  à l’iflc  Aphufia  , nous  mena 
en  grande  diligence  à C.  P.  fans  nous  en  dire 
le  fujet.  Nous  arrivâmes  le  huitième  de  Juillet. 
Celui  qui  nous  conduifoit  aïant  vu  l’empereur  , 
eut  ordre  de  n^us  enfermer  aulfi-tôt  dans  le  pré- 
toire. Six  jours  après  , c’eft-à-dire  , le  quatorzié- 
rne  du  meme  mois  , on  nous  mena  à l’audience 
de  l’empereur.  Contnac  touf  Iç  monde  fçavoit  le 
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fujcc  pour  lequel  on  nous  amenoie , nous  n’en- 
tendions que  des  menaces.  Obéiflez  au  plutôt  1 
rerapcrcur  , difoient  les  uns  ; d’autres  : Le  démon 
les  polTedc  ; & des  difeours  encore  pires.  Envi- 
ron la  dixiéme  heure  , c’eft-à-dirc , quatre  heures 
après  midi , nous  entrâmes  dans  la  fallc  dorée  , 
le  gouverneur  marchant  devant  nous  : il  fe  retira, 
& nous  laifla  en  prefencc  de  l’empereur  , qui  nous 
parut  terrible  & animé  de  colère.  Après  que  nous 
l’eûmes  falué , il  nous  dit  d’un  ton  rude  d’appro- 
cher plus  près  : puis  il  nous  demanda  le  païs  de  no- 
tre nailTancc.  C’eft  , dîmes -nous,  le  païs  des 
Moabites.  Il  ajoûta:  Qu’etes-vous  venus  raire  ici? 
Et  fans  attendre  notre  réponfe  , il  commanda 
<ju’on  nous  frappât  au  viiagc.  On  nous  donna 
tant  & de  fi  grands  coups , que  nous  tombâmes  à 
terre  tout  étourdis  ; & fi  je  n’eufle  pris  celui  qui 
me  frappoit,  par  le  devant  de  fa  tunique,  il  m’au- 
roit  aufu-tôt  jetté  furlcmatchepicdde  l’empereur. 
Mais  je  me  tins  ferme,  jufques  à ce  qu’il  fie  cclTcr 
de  nous  frapper. 

Il  nous  demanda  encore  , ppurquoi  nous  étions 
venus  à CP.  voulant  dire  que  nous  n’y  devions 
pas  venir,  fi  nous  ne  voulions  cmbralfer  fa  créan- 
ce. Et  comme  nous  bailTions  les  yeux  fans  dire 
mot , il  fc  tourna  vers  un  officier  qui  étoit  pro- 
che , & lui  dit  d’une  voix  rude  & regardant  de 
travers  ; Prenez-les  , écrivez  fur  leur  vifige  ces 
vers  ïambiques  , & mettez-les  entre  les  mains  de 
deux  Sarrafins , pour  les  emmener  en  leur  païs. 
ün  nommé  Chriftodule , qui  avoic  coropofé  ces 
Tome  X.  Z Z 
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vers  ccoit  là  & les  renoit.  L’empereur  lui  ordon- 
na de  leslire,  8c  ajouta  ; Ne  te  mets  pas  en  peine 
s’ils  font  beaux  ou  non.  Un  des  aflilàans  dit  : Ces 
gens-ci  , feigneur  , n'en  méritent  pas  de  plus 
beaux.  Il  y avoit  douze  vers , dont  le  fens  croit  : 
?4.  Theeph.  Ccux-ci  ont  paiu  à Jerufalcm  comme  des  vail- 
féaux  d’iniquité,  pleins  d’une  erreur  fupcrftiticu- 
fc , & ont  été  chaflez  pour  leurs  crimes  : s’en  étant 
fuis  à CP.  ils  n’ont  point  quitté  leur  impiété.  C’elt 
^ pourquoi  ils  en  lont  encore  bannis , étant  inferits 
fur  le  vifcigc  , comme  des  malfaiteurs. 

Saint  Théodore  continue  ainfi  fon  récit  : Après 
la  Icturc  de  ces  vers  l’empereur  nous  fit  ramener 
au  prétoire  : mais  à peine  y fûmes  nous  entrez  , 
qu’on  nous  ramena  en  grande  hâte  devant  l’em- 
pereur, qui  nous  dit , vous  direz  fans  doute  quand 
vous  ferez  partis,  que  vous  vous  êtes  mocquez  de 
moi  ; 8c  moi  je  veux  me  rnocquer  de  vous , avant 
que  de  vous  rcnvoïcr.  Alors  il  nous  fit  dépouil- 
ler & foiietter  , commentant  par  moi;  L’etnpC- 
reur  crioit  toujours  , pour  animer  ceux  qui  me 
frappoient  : 8c  je  d/fois  cependant  : nous  n’avons 
tien  fait  contre  votre  majelté  , Seigneur  ; aïcz  pi- 
tié de  moi  Sainte  Vicige  , venez  à notre  fecours. 
Mon  frere  fut  enfuite  traité  de  même  ; 8c  après 
qu’on  nous  eut  déchirez  de  coups , rempcrcur 
nous  fit  fortir. 

Mais  aulfi  tôton  nous  fit  revenir  ; & un  rece- 
veur nous  demanda  de  la  part  de  l’empereur  : 
Pourquoi  vous  êtes- vous,  réjouis  de  la  mort  de 
•Leon,  & rx’avcz-vous  pas  cmbralfé  la  même 
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creance  que  lui  ? Nous  répondîmes  : Nous  ne 
nous  foinmes  point  réjoüis  de  la  mort  de  Leon  ; 
nous  ne  Tommes  pas  venus  vers  lui  j & nous  ne 
pouvons  pas  changer  nôtre  créance  , comme  vous 
qui  la  changez  félon  les  temps.  Le  receveur  ajouta: 
N’etes-vous  pas  venus  fous  le  règne  de  Leon  î 
Non  , dîmes-nous , mais  fous  le  préiccclfeur  de 
l’empereur , c’eft-à-dire , fous  Michel  le  Begue. 
Nous  revinfmes  au  prétoire,  & quatre  jours  apres 
on  nous  prefenta  au  prefet  ; ^ui  après  plufieurs 
menaces  nous  ordonna  d’ôbeir  à l’empereur. 
Nous  dîmes  , que  nous  étions  prêts  à fouffrir 
mille  morts,  plutôt  que  de  communiquer  avec 
les  hérétiques.  Le  prefet  revint  aux  carelTes , & 
nous  dit  : Communiquez  feulement  une  fois , 
on  ne  vous  demande  pas  davantage  ; j’irai  avec 
vous  à l’églife,  allez  enfuite  où  il  vous  plaira.  Je 
lui  dis  en  foûriant  : Seigneur  , c’eft  comme  qui 
diroit  à un  homme  : Je  ne  '}ous  demande  autre 
chofe  , que  de  vous  couper  la  tête  une  feule  fois, 
après  quoi  vous  irez  où  vous  voudrez.  On  ren- 
verferoic  plutôt  le  ciel  & la  terre  , que  de  nous 
faire  abandonner  la  vraie  religion.  Alors  il  or- 
donna qu’on  nous  marquât  au  vifage , & quoi- 
que les  plaies  des  coups  de  foiiet  fulfcnt  encore 
enflammées  & fort  douloureufes , on  nous  éten- 
dit fur  des  bancs , pour  nous  piquer  le  vifàge  en 
y écrivant  les  vers.  L’operation  fut  longue  , & le 
jour  venant  à manquer  , il  fallut  cefler.  Nous  dî- 
mes en  fortant  : Scjachez  que  cette  infeription 
nous  fera  ouvrir  la  porte  du  paradis , & quelle 
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vous  fera  montrée  en  prclcncc'  de  Jcfus-Clirifl;. 
Car  on  n’a  jamais  rien  fait  de  femblable  : & vous 
faites  paroître  doux  tous  les  autres  pcrfecutcurs.. 
C’eft  ainfi  que  Théodore  parloit  dans  la  lettre. 

Après  que  lui  &c  fon  frere  eurent  été  ainfi  trai- 
tez , on  les  remit  en  prifon  le  vifage  encore  fan- 
gîant  : puis  à la  perfuafion  du  patriarche  Jean , on 
ks  envoïa  en  exil  à Apaméc  en  Bithynic  , ou 
Théodore  mourut  quelque  temps  après  (ie  vicil- 
leflc  & de  maladie  : & comme  l’empereur  avoic 
défendu  de  leur  donner  la  fepulturc.  ^ fon  frère 
Theophane  conferva  le  corps  dans  un  coffre  de 
bois , & fit  des  hymnes  à faloiiange,  car.il.  étoic 
poète  fameux  pour  le  temps.  Michel  fyncclle  de 
l’églife  de  Jerufalem  fut  auffi  arrêté,  ô£  tenu  long, 
tempsen  prifon  avec  pluficurs  autres  moines. 

Jcan-Lcconomantc  avoir  fuccede. à Antoine  de 
Sylléc  dans  le  fiege  de  GP.  la  huitième  année  de 
l’empereur  Théophile  , qui  eft  l’an  836.  Se  il  le 
tint  lîx  ans.  Les  Catholiques  le  nommoient  pas 
mépris  Jannés  , du  nom  d’un  des  magiciens  de 
Pharaon.  L’empereur  Michel  le  Bègue  l’avoic 
fort  aimé,  comme  favorable  à fon  hcrefic & 
dilHngué  par  fa  fcicnce  ; & l’avoit  donné  pour 
précepteur  à fon  fils  Théophile , qui  le  fit  fyncclle 
& enfin  patriarche.  On  dit  qu’il  lui  avoir  impofé 
par  fes  preftiges  , & entr’autres  par  celui-ci. 
Une  nation  infidclle  & barbare  ravageoit  les  ter-è 
rcs  des  Romains,  fous  la  conduite  de  trois  chefs  : 
l’empereur  Théophile  en  étoit  fort  allarmé,  mais 
Jean  le  raffura  ainfi.  Il  y avoir  dans  le  cirque  uns. 
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* ftatuc  d’airain  à trois  tctcs,  Jean  y fit  vcnij:  trois 
hommes  robuftes  avec  chacun  un  marteau  très- 
pefant  ^,  & s’y  trouva  lui-même , au  milieu  de  la 
nuit , deguilé  en  feculier.  Il  prononça  tout  bas 
quelques  conjurations  , par  Icfquelles  il  préten- 
doit  faire  pafler  fur  ces  têtes  la  puiflance  des  trois 
chefs  ennemis  ; puis  il  commanda  aux  trois  hom- 
mes de  frapper  en  meme  temps  de  toute  leur  for- 
ce : deux  têtes  furent  rompues  entièrement,  la 
troifiéme  fut  feulement  panchée  , fans  être  fépa- 
rée  du  corps.  Aufli  les  ennemis  fe  diviferent , ôc 
fe  battirent  entr’eux  : un  des  chefs  défit  les  deux 
autres,  le  troifiéme  demeura  maltraite,  & ils  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer.  Les  hiftoires<lc  ce  teraps- 
U font  pleines  de  femblables  faits , qui  font  voir 
que  les  Gi-ccscroioient  fort  aux  prédidtions  &:  aux 
charmes. 

Le  patrice  Arfaber,  frère  du  patriarche  Jean  , „ 
& confidcrc  de  l’empereur  , avoit  une  maifon  de 
campagne  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  près  de 
CP.  où  le  patriarclic  r'iloit:  fouvent.  On  difoit 
qu’il  y avoit  fait  faire  un  appartement  fouterrain,, 
dont  l’entrée  étoit  cachée  •,  & que  là  il  faifoit 
amener  de  belles  femmes , même  des  religieufes , 
dont  il  abufoit.  Qu’il  y exerçoit  avec  elles  Tes  en- 
chantemens  : confultant  le  foïe  des  animaux 
des  balfins  plein  d’eau  , ou  des  morts , qu’il,  fai- 
foit revenir  pour  prédire  les  chofes  futures.  Tel  i 
étoit  ce  patriarche  VT.  da  nom  de  Jean. 

Le  confeficur  Methodius  avoit  été  tiré  duTe- 
pulchrc  , où^il  étoit  en  prifon,  un  peu  avant  la  * 
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^ s»/>.  //v.xiTi.  mort  de  Michel  le  Begue.  Il  en  fortit  comme  un 
r<«  1. 1. 1».  6.  mort  refTufcicé  , n’ayant  que  la  peau  & les  os  , & 
pas  un  cheveu  à la  tête.  Etant  à CP.  il  demeura 
en  fon  particulier  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
• monaftere  exempt  de  l’hcrcfie.  Il  frequentoit  les 
moines  & les  autres  confeflTeurs,  qui  avoient  fouf- 
fert  comme  lui  pendant  la  pcrfecution  : il  voïoit 
des  fenateurs  ; & quelquefois  aufli  des  herctiques  , 
Se  il  en  convertilTbit , par  la  force  & la  douceur 
».  1.  de  fon  cfprit , & fa  profonde  connoilTancc  des 
écritures.  On  en  parla  à l’empereur  Théophile , 
qui  le  fit  venir , & lui  dit  : Après  ce  que  vous 
avez  fouffert , ne  celTcrez-vous  jamais  d’exciter 
des  troubles 'par  de  vaines  difputes  , pour  un  fujec 
aullî  léger  que  les  images  ? Methodius  lui  ré- 
pondit ; Si  les  images  font  fi  méprifables  , pour- 
quoi notez -vous  pas  les  vôtres  avec  celles  de 
Jefus-Chrift,  pour  être  glorifie  avec  lui  : au  lieu 
de  les  multiplier  & les  relever  tous  les  jours , com- 
me vous  faites  ? Car  on  honoroit  toujours  les  ima- 
*■  ges  des  empereurs.  Théophile  irrite  de  ce  dif- 
cours  , le  fit  attacher  à des  courroies  nuJ  jufqucs 
à la  ceinture  ; & lui  fit  donner  devant  & derrière 
fix  cen^  coups  de  foiiet.  Comme  il  étoit  demi- 
mort , & tout  en  fang,  il  le  fit  defeendre  par  un 
trou  dans  une  cave  du  palais  : d'oià  quelques  per- 
fonnes  pieufes  le  tirèrent  la  nuit  , & le  firent 
panfer.  Mais  l’empereur  confifqua  la  maifon  où 
on  l’avoit  retiré.  "Toutefois  voïant  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  gagner  fur  Methodius  par  la  violence, 
il  voulut  clTaicr  la  douceur  j ôc  l’a'iant  fait  venir 
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il  coafcroic  amiablcmcnt  avec  lui,  &:  tcmoigiioir 
prendre  plaifir  à lui  voir  réfoudre  les  objections  v 

cirées  de  l’écriture.  Enfin  il  lui  ordonna  de  loeer 
dans  le  palais  avec  fes  officiers  •,»ce  qui  donna  oc- 
cafion  à Methodius  d’en  défabufer  pluficurs  & 

, . les  plus  confidens  de  l’empereur  , & de  l’adoucir 
lui-même  ; enforte  qu’il  n’avoic  plus  tant  d’aver- 
fion  pour  les  Catholiques , ni  tant  de  confiance  rofi.  neoff,». 
en  fon  opinion.  L’empereur  depuis  ce  temps  avoic 
toûjours  Methodius  auprès  de  lui  ; & le  menoit 
même  à la  guerre , tant  pour  fatisfaire  fa  curiofité, 
en  lui  faifant  diverfes  qucfHons  , que  pour  s’af- 
fûter de  lui.  Car  comme  il  fçavoit  le  crédit  que 
Methodius  avoir  à Conftantinople  parmi  les  grands 
(k.  tous  les  Catholiques,  il  craignoit  qu’en  fonab- 
fcncc  il  n’cxcirât  quelque  révolte  pour  le  rétablif- 
Icmcnt  des  images. 

En  Occident  faine  Anfcaire  archevêque  de 
Hambourg  alla  à Rome , fuivant  l’ordre  de  1'  Cni-  (ion  de  faine  AnC* 
pereur  Loüis , accompagné  des  évêques  Rofatle 
de  Soiffons  & Bcrnold  ou  Bernait  de  Strasbourg,  s.  Anfch,  n.  ta.- 
& d’un  comte  nommé  Gcrold.  Le  pape  Grégoire 
IV.  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient , c’eft-à- 
dirc , la  confirmation  du  nouvel  archevêque  de 
Hambourg  : & déclara  Anfcaire  fon  légat  chez 
toutes  les  nations  voifines  , Suédois , Danois  , 

Sclaves  & autres , où  Dieu  ouvriroit  la  porte  à la 
prédication  de  l’évangile  ; conjointement  avec 
Ebbon  archevêque  de  Reims  , qui  avoir  été 
chargé  de  cette  miflion  par  le  papc.Pafcal , en-  snp.iiv.xvru 
yiroû  dix  ans  auparavant.  Le  pape  ordonna  que.  *• 
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les  fucccffcurs  d’Anfeaire  feroient  confacrez  au 
palais  <le  l’empereur  , jufqucs  à ce  que  le  fiege 
de  Hambourg  eût  des  fufFragans  , Se  accorda  le 
pallium  à Anfeake  & à fon  églilc  à perpétuité. 
Tout  cela  paroît  par  le  decret  du  pape  Grégoire 
ï V.  Saint  Anfeaire  étant  revenu  en  France  fit  • , 
encore  confirmer  l’éredtion  de  fon  fiege  par  les 
lettres  de  l’empereur  Loüis , dattées  d’Aix-la-Cha- 
pclle,  le  quinziéme  de  Mai,  la  vingt-uniéme  an- 
née de  fon  règne , indietion  douzième  , c’eft-à- 
dirc  l’an  834.  Enfuitc  il  commensal  exercer  fes 
foniStions  dans  fon  nouveau  diocefc , & attira  à la 
foi  beaucoup  de  païens , par  l’exemple  de  fa  vertu. 

Il  achetoit  les  enfans  Danois  , ou  Sclavcs  , & 
rachetoit  des  captifs  , pour  les  élever  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu*  ; & il  en  cnvoïoit  à fon  monaf- 
tcrc  de  Turholt  en  Flandres.  Des  moines  de  l’an- 
cienne Corbic , qui  l’accompagnoient  , lui  fer- 
virent  utilement  à la  propagation  de  la  foi  : ôc 
il  avoit  apporté  pluficurs  reliques  de  quatre  faints 
éveques  de  Reims  : faint  Sixte  , faint  Sinnicc , 
faint  Maternicn  & faint  Remi , qu’Ebbon  lui 
avoit  données.  Il  mit  celles  de  faint  Sixte  ôc  de 
faint  Sinnicc  à Hambourg , & les  autres  en  d’au- 
tres lieux  de  fon  diocefc. 

Ebbon  fut  dès  la  même  année  834.  arrêté  & 
enferme  dans  l’abbaïe  de  Fuldc  , par  ordre  de 
l’empereur  Loüis  , qui  ne  demeura  pas  long- 
temps en  l’état  violent  où  fon  fils  Lothairc  l’avoic 
réduit.  Car  Loüis  & Pépin  , fes  deux  autres  fils,' 
armèrent  pour  le  délivrer,  & Lothairc  ne  pou- 
vant 


. Digitized  by 


Livre  qjjarante  septie’me.  36^ 
vanc  leur  refifter  , laifia  l’empereur  fon  père  en 
liberté  à faine  Denis  en  France.  Ceux  qui  croient 
auprès  de  lui , l’exhortoient  à reprendre  les  mar- 
ques de  la  dignité  impériale  : mais  il  ne  voulut 
point  fc  prefler  , & attendit  au  lendemain  , qui 
étoit  le  fécond  dimanche  de  carême  , premier 
jour  de  Mars  834.  Ce  jour  il  voulut  être  recon- 
cilié à l’églifc  par  le  miniftcrc  des  évêques  : & 
recevoir  de  leur  main  l’épée  qu’ils  lui  avoient 
ôtée  J non  pas  la  couronne , qu’il  ne  tenoit  que  de 
Dieu. 

Au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  835^. 
il  tint  à Thionville  un  parlement  , qui  eft  aufli 
compté  entre  les  conciles.  Il  s’y  trouva  plus  de 
quarante  évêques.  Dro^on  évêque  de  Mets  y 
préfidoit  comme  diocciain  Ôc  archiclmpclain , 
car  il  avoir  re<jû  depuis  peu  cette  dignité  , & on 
lui  donnoit  par  honneur  le  titre  d’archevêque. 
On  voit  enfuite  huit  métropolitains , Hctti  de 
Trêves,  Otgar  de  Mayence,  Ragnoard  de  Roiien, 
Landran  de  Tours  , Aldric  de  Sens  , Nothon 
d’Arles  ; Ayoulfe  de  Bourges  & Ebbon  de  Reims, 
qui  y fut  amené  de  Fulde.  Entre  les  évêques  les 
plus  connus  font  Frcculfc  de  Lifieux  , Jonas  d’Or- 
jeans,  Erchanrad  de  Paris,  Hubert  de  Meaux, 
Badurad  de  Paderborn  , Rotade  de  SoifTons , Hil- 
deman  de  Beauvais , Modoïn  d’Autun  , Faoua  de 
Chiions. 

On  commenta  par  déclarer  nul  tout  ce  qui 
avoir  été  fait  contre  l’empereur  Louis.  Chacun 
des  évêques  prefens  en  donna  un  libelle  fouferit 
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de  1.1  m.iin  , ^ ils  jugèrent  à piopos  d’aller  à Metz 
pour  rendre  plus  folcmncllc  la  réhabilitation  de 
Loüis  , en  la  faifant  dans  l’cglifc  cathédrale.  Ce 
fut  le  dimanche  de  la  Quinquagelîme  , dernier 
jour  de  Février.  Là  Drogon  évêque  de  Mets  mon- 
ta fur  l’ambon  , & lut  tout  ce  qui  avoit  été  fait  i 
Thionvillc  , pour  le  rétablillcmcnt  de  l'empereur, 
Enfuitc  Ebbon  monta  fur  la  meme  tribune  , & 
confcfl'a  publiquement  qu’il  avoit  porté  un  juge- 
ment injullc  contre  l’empereur  fon  maître  , en  le 
foumettant  à la  pénitence  publique  , apres  qu’il 
eût  été  injuftement  dépofé  de  la  dignité  impériale 
fur  de  faulTcs  aceufations  : reconnoifiant  qu’il  y 
avoit  été  juftement  rétabli.  Il  en  fit  fa  déclaration 
fouferite  de  fa  main  , qu’il  prefenta  à l’empereur, 
&:  elle  fut  gardée  dans  les  archives  de  l’églife  de 
Metz.  Alors  les  autres  fept  archevêques  chan- 
tèrent fur  l’empereur  les  fept  oraifons  ordinaires 
pour  la  réconciliation  des  penitens , puis  les  évê- 
ques prirent  la  couronne  fur  l’autel,  & la  mirent 
fur  fa  tête.  Tout  cela  fe  fit  pendant  la  meffe  , & 
tout  le  peuple  en  rendit  grâces  à Dieu  par  des  ac> 
clamations  de  joie. 

On  retourna  à Thionvillc , & on  y procéda 
contre  les  évêques  coupables  , dont  la  plûpart 
avoient  fui  en  Italie  fous  la  proteétion  de  Lo- 
thaire.  Hildeman  de  Beauvais , qui  croit  prefenc,' 
fe  juftifia.  Agobard  de  Lyon  & Bernard  de  Vien- 
ne furent  dé|)ofez  : le  premier  pour  ne  s’être 
point  prefente  , aVant  été  appcllé  trois  fois  : le 
fécond  pour  avoir  fui  après  s’être  prefenté.  Les 
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cvcqucs  obtinrent  pour  l’honneur  de  répifeopae , 
qu’Ebbon  fut  juge  dans  la  facrillic  hors  la  pre- 
fcnce  des  laïques.  Etant  prellé  de  rendre  raifon 
de  fa  conduite  , il  fe  plaignit  que  l'on  ne  fc  prît 
qua  lui  de  ce  qui  avoit  été  fait  en  prcfcnce  de 
tant  d’autres  évêques  : mais  ils  s’exeufoient  fur  ce 
qu’ils  n’avoient  pû  éviter  d’être  prefens  à l’attentat 
commis  contre  rempereur , foûtenant  qu’en  effet 
ils  n’y  avoient  point  confenti.  Alors  Ebbon  fc 
votant  abandonné  de  tout  le  monde , fit  venir  un 
reclus  nommé  Framegaud , &:  l’envoïa  à l’impé- 
ratrice Judith  , avec  une  bague  qu’il  avoit  autre- 
fois re<jûë  d’elle  , pour  lui  envoïcr  quand  il  auroit 
befoin  de  fon  fccotirs.  Elle  eut  égard  à fa  prière, 
& obtint  des  évêques  qu’ils  appaiferoient  l’em- 
pereur fans  dépofer  Ebbon  dans  les  formes.  Il 
demanda  donc  du  temps , &:  fc  choifit  lui-même 
des  juges  , comme  les  canons  le  permettoient. 
C’étoit  Ayoulfc  archevêque  de  Bourges  , Badurad 
évêque  de  Paderborn  Se  Modoïn  évêque  d’Au- 
tun.  Après  leur  avoir  fait  fccretement  fa  confef- 
fîon  , il  donna  au  concile  un  libelle’ figné  de  fa 
main  en  ces  termes  : Moi  Ebbon  indigne  évêque 
reconnoiflant  ma  fragilité  Se  le  poids  de  mes  pé- 
chez , j’ai  pris  tels  tels  pour  mes  confelfeurs  Se 
mes  juges  , Se  leur  ai  fait  ma  confcflion  fincere; 
cherchant  le  remède  de  la  pcnitcnce , Se  pour  le 
falut  de  mon  amc  ; je  renonce  au  mmiftere  épif- 
copal , dont  je  me  reconnois  indigne  , pour  les 
péchez  que  je  leur  ai  cfcnfeflcz  en  fccret , afin  que 
l’on  puilTe  confacrer  un  autre  à ma  place  , qui 
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gouverne  dignement  l’églife  , que  j’ai  mal  con- 

A N.  83J.  duitc.  Et  afin  que  je  ne  puifTc  jamais  fane  aucu- 
ne réclamation  pour  y rentrer  , j'ai  foufcrit  ceci  de 
' ma  main.  Dans  la  foufeription  il  fc  qualifioit  : 
Ebbon  ci-devant  éveque. 

Il  prefenta  cet  écrit  au  concile  , le  confirma  de 
vive  voix  , & donna  encore  trois  autres  témoins , 
Nothon  archevêque  d’Arles  , Thcodoric  évêque 
d’Arras  & Achard  évêque  de  Noyon.  Enfuitc 
tous  les  évêques  du  concile  dirent  leur  avis  félon 
leur  rang  , & le  condamnèrent  fuivant  fa  con- 
feflion  à être  privé  du  miniftere  épifcopal.  Puis 
Jonas  d’Orlcans  diéfa  la  fcntence  à Elle  prêtre, 
& depuis  évêque  de  Chartres  , qui  fut  dattée  du 
quatrième  jour  de  Mars  l’an  833.  vingt -troifié- 
me  de  l’empereur  Loüis.  Les  évêques  qu’Ebbon 
avoir  pris  pour  témoins , déclarèrent  publique- 
ment a fa  pricre  , qu’il  leur  avoir  confcfl'é  un  tel 
péché , qu’il  n’étoit  plus  digne  de  faire  les  fon- 
dions épifcopales  ; &:  que  s’il  l’avoit  commis  avant 
• fon  ordination  , il  n’auroit  pas  dû  être  ordonne 

évêque.  Les  évêques  prefens  fouferivirent  au  nom- 
bre de  quarante-trois  ; & par  ordonnance  du  con- 
cile , Drogon  de  Metz  & Hetti  de  Trêves  don- 
nèrent cet  écrit  à Foulques  , defigné  fuccefleur 
d'Ebbon  dans  le  fiege  de  Reims.  Foulques  croie 
abbé  de  S,  Rcmy  &:  corévêque  de  Reims  : & il 
n’en  fut  pas  encore  ordonné  évêque  ; parce  que 
l’empereur  vouloir  avoir  fur  la  dépofition  d’Eb- 
bon , le  confentement  du  pape  , à qui  il  envoïa 
pour  cet  effet  Godefroi  abbé  de  faint  Grégoire 
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dans  le  diocefe  de  Balle.  Après  ce  jugement  Eb- 
bon  fut  renvoïé  au  monaltcrc  de  Fuldc  : d’où 
<]uelquc  temps  après  il  fur  tiré  , pour  erre  mis  fous 
la  garde  de  Freculfc  évêque  de  Lifieux  , & enfuite 
fous  Bofon  abbé  de  faiht  Benoît  fur  Loire  : car 
il  ne  fut  point  en  liberté  tant  que  vécut  l’empereur 
Louis. 

Cette  même  année  833.  l’empereur  Loüis , toû-  xux. 

1.  , -‘il  I - Awirc»  s (F  (TM 

jours  applique  aux  ceremonies  de  la  religion  , or-  Je  icgi.t  gûIj.- 
donna  que  la  fête  de  tous  les  Saints  feroit  célébrée  s"'’ 
par  toute  la  Gaule  ôc  la  Germanie  le  premier  jour 
de  Novembre.  On  l’obfervoit  déjà  a Rome  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans , fuivant  l’inftitution 
du  pape  Bonifacc  IV.  &:  Loüis  l’établit  à la  folli- 
citation  du  pape  Grégoire  IV.  & du  confcntc- 
ment  de  tous  les  évêques.  Une  des  hymnes  de  cet- 
te fête  où  nous  difons  : Otez  la  nation  infidèle 
des  pais  des  Chrétiens , fe  rapporte  aux  incurfions 
des  Normans , qui  commenijoicnt  à être  frequen- 
tes. Cette  même  année  835.  ils  entrèrent  dans  l’ifle  /«.  j.  «7.;.  )7) 
d’Hero  ou  Noirmoufticr , ce  qui  obligea  l’année 
fui  vante  l’abbé  Hilbolde  de  s’adrclTcr  à Pépin 
roi  d’Aquitaine , pour  demander  du  fccours.  Mais 
on  jugea  que  cette  Ifle  ne  pouvoir  être  défen- 
due , & qu’il  valoir  mieux  en  oter  le  corps  de 
faint  Filebcrt , ce  qui  fut  exécuté  la  même  année 
83<J.  le  fcpticme  de  Juin  , ôc  il  fut  depuis  trans- 
féré en  divers  lieux.  Saint  Filebert  croit  le  fon- 
dateur de  l’abbaïe  de  Jumieges  , vivoit  du  tems 
du  roi  Dagobert. 

Anfgifc  abbé  de  Luxeu , de  Fontcnelle  , & de 
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faîne  Germer  mourut  à Fontcncllc  cette  année 
Sjf.  &:  y eft  honore  comme  fainr.  On  voit  toute* 
fois  par  les  libcralitcz  exprimées  dans  (on  tefta- 
ment , qu’il  avoit  des  biens  propres  , tout  abbé  ré* 
c;ulicr  qu’il  étoit , que  les  riclicfTcs  écoient  gran* 
des.  Il  donne  à fon  monallcrc  de  Fontcncllc  cent 
livres  d’argent , Se  à cinquante  autres  monallcrcs, 
au  moins  une  livre  d'argent  chacun.  Or  ces  livres 
croient  de  douze  onces , poids  de  marc  , valant 
\un7t  fols  douze  deniers  ; car  toutes  ces  monnoïcs 

KJ 

étoient  d’argent.  Aind  les  cent  cinquante  livres 
font  izj.  marcs.  Ce  meme  teftament  fait  connoî- 
tre  les  principaux  monaftercs  qui  fubfiftoicnt  alors 
en  France. 

Hilduin  abbé  de  faint  Denis  , a'iant  pris  part  à 
la  révolte  des  enfans  de  l’empereur  Loüis,  fut  chaf- 
fé  de  la  cour  en  830.  envoie  en  Saxe  à la  nou- 
velle Corbic  , après  avoir  été  dépoüillé  de  fes  ab- 
baies  &;  de  la  dignité  d’archichapclain.  Mais  l’an- 
née fuivante  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur  , qui  le  rappcila  , & lui  rendit  les  deux 
abbaïes  de  faint  Denis  &:  de  faint  Germain  près  de 
Paris.  Ce  prince  aiant  été  réconcilié  folcmncllc- 
ment  la  première  fois  dans  l’églife  de  faint  Denis, 
voulut  en  témoigner  ft  reconnoilfancc  envers  ce 
faint , écrivit  une  lettre  à Hilduin  , par  laquelle 
il  lui  ordonna  de  recueillir  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  concernant  faint  Denis , tant  dans  fes  œu- 
vres , que  dans  les  hilfoires  grecques  latines , 
& les  autres  mémoires , particulièrement  les  a6tes 
de  Ion  martyre  , 6c  tout  ce  qu’Hilduin  avoit  tiré 
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des  archives  de  réglife  de  Paris  : de  réduire  tout  — — 

en  un  corps  d’hiftoirc  fuivie  , & d’y  joindre  la  rc-  A N.  •83;. 

velation  faite  au  pape  Eftienne  II.  dans  la  meme 

cglife,  avec  les  hymnes  &:  l’ofiicc  noéturne  de  faint 

De  mis.  Enfin  de  rccüeillir  feparément  dans  un 

autre  volume  tout  ce  cju’il  avoit  trouvé  de  ce  faint; 

c’eft-à-dire  , les  pièces  originales , dont  il  tircroic 

fon  hilloirc. 

En  execution  de  cet  ordre,  Hilduin  compofa 
une  hifloire  de  laint  Denis , où  il  foûtient  cjuc  le 
premier  évêque  de  Paris  eft  le  meme  que  S.  De-  ^p.s„r.’9.os. 
nis  l’areopagite  , converti  par  faint  Paul  : ce  que  'sûr.'inJi^r..  î*. 
perfonne  que  l’on  fi^ache  , n’avoit  encore  écrit 
julques-là.  Il  le  fit  aufli  auteur  des  écrits  attri- 
buez à faint  Denis  l’areopagite  , inconnus  aux 
cinq  premiers  fiecles , & citez  pour  la  première 
fois  par  les  Eutyquiens  dans  la  conférence  tenue 
à C.  P.  vers  l’an  531.  Hilduin  dit  que  faint  Denis, 
apres  avoir  gouverné  quelques  années  l’églife  d’A-  "• 

thenes  , fublHtua  un  autre  évêque  à fr  place  , & 
prit  le  chemin  de  Rome  pour  aller  trouver  faint 
Pierre  & fjfint  Paul.  Mais  qu’il  n’y  arriva  qu’aprês 
leur  martyre , & fous  le  pontificat  de  faint  Clé- 
ment ; qui  l’envoïa  dans  les  Gaules  pour  en  erre 
l’apôtre  , lui  donnant  plufieurs  compagnons.  Ils 
arrivèrent  à Arles  ; Denis  vint  à Paris,  ville  roïalc 
& célébré  par  les  aflcmblécs  des  Gaulois  6c  des 
Germains.  Il  y bâtit  une  églifc  , y établit  des 
clercs , convertit  grand  nombre  d’infideles  , fit 
plufieurs  miracles.  L’empereur  Domiticn  en  étant 
averti , envoïa  en  Gaule  un  gouverneur  nommé 
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Fcfccnnms  Silînnius  , qui  éc.int  arrivé  à Paris  fit 
• prendre  1 eveque  Denis , l’arcliiprétrc  Ruftique  ôc 

l’archidiacre  Elcuthcre  , & leur  fit  foufFrir  plu- 
fieurs  tourmens.  Saine  Denis  fut  fouetté  , grillé , 
expofé  aux  betes  , jetté  dans  un  four , attaché  à 
une  croix  , & remis  en  prifon  avec  plufieurs  fidè- 
les : où  comme  il  leur  cclcbroit  la  meffe , l’heure 
de  la  communion  étant  venue  , Jefus-Chrift  parut 
avec  plufieurs  anges  & le  communia  de  (a  main. 
Enfin  les  trois  Saints  furent  menez  à Montmartre, 
ôc  eurent  la  tête  tranchée  à coups  de  hache  de- 
vant l’idole  de  Mercure.  Un  grand  nombre  d’au- 
très  fouffrirent  le  martyre  avec  eux  : mais  le  corps 
de  faint  Denis  fc  releva  Sc  prit  fa  tête  entre  fes 
mains,  étant  conduit  par  des  anges.  Une  dame 
nommée  Catule  , fit  retirer  les  trois  corps  de  la 
Seine  , où  les  payons  les  avoient  jettez  ; & les  en.- 
terra  dans  fon  champ  , au  lieu  où  eft  l’églife  & le 
monaftere.  Telle  eft  rhiltoire  rapportée  plus  au 
long  par  Hilduin. 

$»r.t<,.f.p.7i(.  Il  mit  à la  tête  la  lettre  de  l’empereur  Louis  & 
fa  réponfc  : où  il  indique  les  originaut , dont  il 
dit  avoir  tiré  ce  récit.  Sçavoir  les  prétendus  écrits 
de  fiint  Denis  , un  Ariftarque  hiftoricn  Grec  , 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  aucune  mémoire  : un 
Visbius  , qu’il  prétend  avoir  été  témoin  oculaire 
du  martyre  de  faint  Denis  ; & fous  le  nom  du- 
quel on  trouve  encore  un  petit  écrit , mais  fi  ab- 
furde  & d’un  ftyle  fi  barbare  , qu’il  ne  mérité  au- 
cune creance.  Hilduin  s’objeéle  l’autorité  de  Gré- 
goire de  Tours  , plus  ancien  que  lui  d’environ 
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trois  «cns  ans , qui  ne  met  faint  Denis  premier 
cvê^uc  de  Paris  que  fous  l’empereur  Decius  ; Se  U 
'n’y  répond  quen  accufanc  Grégoire  de  iîmpli- 
cité.  ' *.  ■ 

Ce  reci^cil  d’Hilduin  porte  le  titre  d’Arcopagi- 
tîques  -,  & il  fut  fi  bien  reçu  que  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  depuis  ont  confondu  les  deux  faints 
Denis  d’Athènes  & de  Paris , &c  ont  attribué  à ce 
faint  les  œuvres  qui  portent  le  nom  de  l’Areopa- 
,gite.  Les  Crées  memes  ont  donné  dans  cette  er- 
reur , dès  le  temps  d’Hilduin  : comme  on  voit  par  ^ . 

l’éloge  de  faint  Denis  compofé  par  Michel  fyncelle 
de  Tcrufalem , par  l’hiftoirc  de  fion  martyre , at- 
tribuéoàMethodius  depuis  patriarche  de  Conftan- 
tinoplc. 

Toutefois  U fuard  & Adon  dans  leurs  martyre-  ’ * 

loges,  compofez  peu  de  temps  après  la  mort  d’Hil-  * 
duin  , diftinguent  les  deux  faines  Denis , mettant 
celui  d’Athènes  le  troifiéme  jour  d’Oéfobrc  , & ^ 

celui  de  Paris  fc  neuvième  : & les  Grecs  dans  leurs 
mepologcs  mcttcfit  aufli  celui  d’Athènes  le  troi-  ’ 
fiéme  d’Ovlobrc , quoiqu’ils  le  confondent  avec*  • 

celui  de  .Paris.  Les  fçavans  du  dernier  fieclc  ont 
découvert  l’erreur , qui  avoir  prévalu  depuis  Hil-  de 
duin  , Se  ont  démontré  la  difFcrcnce  de  ces  deux 
faints,  quel’églif^dc  Paris  honore  à prefcntchacyn 
en  fon  jour. 

Pendant  qu’Hilduin  étoit  en  Saxe  , au  nouveau  « 

morii^ftcrc  deCorbie  , il  vjt  le  grand  defirqu’avoit  faimvitm  en 
l’abbé  Varin  d’y  transférer  de  France  quelque  '"*■  ■ ^ , 

corps  faint , poür  affermir  la  religion  dans  le  pais, 

TomeX.  • * Bbb  • 


' lized  by  Google 


378  Histoire  Eccl  e*siàstiq^ue.' 

- - Il  lui  promit  que  fi  Dieu  le  rétablilToic  dansfe  pre- 

A N.  83  <».  micrc  dignité  y il  lui  donneroit  quelqu’un  de  ceux 
qui  étoienc  en  fon  pouvoir.  Peu  de’  jours  après  ' 
•Hilduin  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l’cmpc- 
; rcur  Loiiis  qui  donna  aufli  à Varin  abbé  ck  Corbie, 

le  monafterc  dç  Rebais  au  diqccfe  de  Meaux. 
XXIII.».!?.  Alors  il  pria  Hilduin  de  lui  donner  le  corps  de’ 
faint  Vitus  que  Fulrad  abbé  de  faint  Denis  a voit 
apporté.cn  France  du  temps  du  roi  Pépin  , à fon 
B«//.  IJ  -Juin,  retour  de  Rome , apparemment  en  7;^.  On  die  • 
«.  lo.  / 1013.  ^ ^ enfant  de  douze  ans , qui  fouf- 

rrit  le  martyre  dans  la  Lucanie , avec  Modefte  &; 

^ fou?  l’empereur  Dioclctien,  ôcl’églUc 
les  honore  tous  trofs  le  quinziéme  de  Juin.  Fulrad 
. aïant  donc  apporté  le  corps  de  faint  Vitus , le  laifla 
• à un  de  fes  parens , qui  lui  fit  bâtir  une  cglifc  dans 
fa  terre , & donna  le  tout  enfuite  à l’abbaïe  de  foint 
Denis. 

• Hilduin  donna  cette  relique  âVeuin  duco’hfcn- 

tement  de  l’empereur  Louis , de  l’évèque'dc  Paris» 
& des  nobles  du  diocefe.  La  délivrance  s’en  fit  fo- 
Icmncllement  dans  l’églife  de  faint  Denis , le  di- 
manche dix-ncuviéfne  de  Mars  $^6.  Le  corps  faine 
• • fut  porté  premièrement  à Rebais:  à faintc  Croix, 
aujourd’hui  faint  Faron  de  Meaux , & en  pluficurs 
. * aùtfes  lieux  : enfin  il  arriva  en  Sa)^,  à'ia  nouvelle 
• Corbie  , le  treiziéme  de  Juin  : aïant  fait  pendant 
’ • ce  voïage  plus  de  quarante  miracles  , qui  font 

fpccifiez  , avec  les  nom«  des  perfonnes  & «des 
^ lieux  , dans  l’hiftoire  de  cette  tranflation  , dont 

. « TaiVeur  étoit  prcfcjit.  Lt  concours  du  peuple  y 
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fut  fi  grand  , qu’à  un  mille  &c  plus  autour  du 
monaftere  , la  campagne  étoit  couverte  de  tentes , 
de  pcrfoiîncs  nobles  de  l’un  & de  l’jiufte  fexe  , 
qui  s’y  étoient  rendues  de  toutes  les  parties  de  la 
Saxe.  Et  toûtefois,  dans  une  fi  grande  multitude, 
on  n’entendoit  ni  parole  deshonnête,  ni  raillerie  , 
ou  badinage  : on  louoit  Bieu  jour  & nliit  ; le^ 
hommes  & les  femmes,  faisant  des  cœurs  féparez , 
vellloicnt  autour  de  l’cglife  ,*  répétant  fouirent 
Kjrie  eletfon.  Ainfi  fc  paffa  la  nuit  de  la  veille 
& le  jour  de  la  fête  ; &c  comme  ü s’y  fit  encore 
plusieurs  miracles,. le  bruit  &’cn  étant  répandu, 
on  y accourut  de  tout  le  pais  , riches  & pauvres , 
fains  &:  malades  ; en  forte  qu’il  fcmbloit  que  per- 
fonne  ne  fût  demeuré  daps  les  maifons.* Telle 
ctoit  la  dévotion  de  la  Saxe  nouvellement  chré- 
tienne^ 

Dans  le  même  temps  Badurad  fécond  évêque 
de  Paderborn  , dans  le  diocefe  duquel  étoit  la 
rouv;:llc  (Jorbic  , travailla  aulfi  à enrichir  fon 
cglife  de-  quelque  relique  infigne.  irvoïoit  la 
difficulté  de  détacher  de  fes  anciennes  fuperfti-' 
tions  ce  peuple,  groflier  , qui  ne  croïoit  point  ce 
que  les  perlonnes  dbéles  lui  difoient  de  la  puif- 
fancc  divine  , à moins  qu’il  n’en  vît  les  effets  de- 
vant fes  yeux  ,,  & n’en  reijut  des  bienfaits  ferf- 
fiblcs  : comme  les  guérifons  miraculcufcs , qui  fc 
fàifoient  ordinairement  par  îes  corpsfaints.il 
ordonna  donc  un  jeûne  , & fit  une  proceffion 
avec  fon  peuple  ; après  quoi  Dieu  lui  infpira 
d’envoier  en  France  à la  ville  du  Mans  demander 
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— • - des  reliques  à l’évcquc  , qui  écoit  alors  Aldlic. 

An.  83  (î.  Badurad  obtint  pour  cet  effet  des  lettres  de  l’em- 
] pereur. *Loüis. , Sd  envoïa  une  dépuraticy^  de 
clercs  & de  laïques , dont  \é  chef  ctoit  un  prêtre 
nommé  Ido  , qui  fie  une  courte  relation  de  ce 
. vcïasc. 

, Ces  députez  de  Pdderborn  arrivèrent  au  Mans 
l'an  2 J 6.  indiélion  quatorzième  , le  vingt- hut- 
tiéflic  d’Avril.  L’évèque  Aldric  les"  reejut  ravora- 
blement,-&  leur  accorda  ce  qu’jls  demandoient.' 
Pour  l’cxccutign  il  aflcmbla  dès  le  lendemain  fon 
clergé  avec  David  -fon  cor.évèquc , Se  propoü  de 
• donner  aux  députez  le  corps  de  faint  Liboirc  qua- 
• triéme.  évêque  du  Mans  qui  gouverna  cette  églife 
quarJntc-ncuf  ans  depuis  le  grand  ConÇantin 
^'^*j?'/^<'*»‘"»-jufqu  a Valentinien,  & fut  enterré  par  faint  Martin. 

Aldric  trouva  d’abord  de  la  réfiflancc  à fa  propo- 
fition  ; mais  enfin  aïànt  obtenu  le  confentement 
de  raflcmbléc , il  marcha  avec  fon  clergé  & les  dé-' 
putez  àl’églifedes  douze  apôtres , bàtj^  hors  de  la 
. ville  par’ faint  Julien  premier  évêque  du  Mans  , 

* qui  y étoit  e'ntcrré  avec  fes  premiers  fucceffeurs. 
On  en  tira  le  corps  de  faint  Liboire  , que  les  dépu- 
tez emportèrent:  il  fut  reçu  avec  folemnité  par 
- tout  011  il  paffa , à Chartres  par  l’évêque  Bernouin , 

2 Paris  par  Erchanrad  ; & cette  ti^anflation  fut  ac- 
compagnée de  gr^nd  nombre  de  miracles.  Enfin 
ils  arrivèrent  à Paderborn  le  jour  de  la  Pentecôte,- 
qui  cette  année  831?.  étoit  le  vingt- huitième  de 

un.  , . * 
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blefTc^cs  Francs , tirant  auÜi  fon  origine  en  partie  

des  Saxons,  des  Allcmanfls& des  Bavarois.  A 1 âge  An.  836.. 
de  douze»  ans  fçn  pcrc  le  mena  à la  cour  , & le  rc-  crjiium.',. 
commanda  à Charlemagnç  &c  à fon  fils  Louis  , à 
qui  il  fe  rendit  très-agréable  , & à toute  ^a  cour.  ^ }*7- 

Aprèsavoirfervi  le  prince  pendant  le  jour,  il  vcil- 
loit  pendant  la  nuit  pour  prier  fecretement  ôc 
• chanter  des  pfeaumes  dans  Icglifc  de  Notre-Dame 
d’Aix-la-Chapelle.  Un  jour  comme  il  ptioit  à fon 
ordinaire  , aïànt  atteint  l’âge  de  puberté  , il  fe  fen- 
tit  infpirc  de  quitter  le  monde,  pourfe  donner  en- 
tièrement au  fervice  de  Dieu.  Mais  craignant  que  • 
ce  ne  fût  une  tentation  , il  pria  Dieu  pendant  fix  • 
mois  de  lui  faire  connoître  fa  volonté  ; & au 
bout  de  ce  terme  fe  trouvant  fortifié  dans  fon  défi 
fein  , il  demanda  au  roL.la  permifljon  de  fe  reti- 
rer J &i  l’aïant  obtenue  à peine  , il  s’en  alla  à Metz 
aÿec  une  penfionadu  roi  pçur  lui  ôc  pour  deux 
clercs. 

Il  fut  très -bien  re^û  par  l’éveque  ôc  le  clergé 
de  Metz  : on  lui  donna  folemnellcmcnt  l’habit 

clérical.  Il  apprit  le  chant  Romain , la  grammaire 
& la  fuite  de  l’écriture  faintc*  ; puis  au  botft  de 
, deux  ans  l’évcquc  , qui  étoit  Gondulfe  , l’ordonna 
diacre  dans  l’églifc  de  faint  Etienne.  Trois  ans  . 
après  il  fut  ordonné  ‘prêtre  par  Drogon  : enfuite 
par  le  choix  du  clergé  il  fut  chantre  , chargé 
du  fom  des  écoles , &c  enfin  primi’cicr  : aïant 
infpeéUon  fur  tout  le  clergé  de  la  ville  & du  dio- 
cefc  , &-dcs  Bionaftcrcs.'  L’empereur  Loiiis  fur  • 
fa  réputation  le  fit  venir  ï la  cour  malgré  lui , 
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^ le  pnt  pourfon  confcfTcûr.  Il  y demcvirjtjuatrc 

An.  s 3 6.  mois,  apres  Icfquçls  franeem  éveque  du  Maus 
étant  mort , Landran  archevêque  de  Tours , Ro- 
‘ ' ricon  comte  du  Mans  & tous  les  nobles  du  dio- 

cefe , avec  le  clergé  & le  peuple  , élurent  Aldric  i 
pour  leur  évêque.  L’empereur  y confentit  ,,Dro- 
gon  donna. fes  dimilToires  , adreffez  tant  à l’ar- 
a-.h>  <4j-  chevêque  de  Tours  , qu’à  l’évêque  élu  , qui  étoit  • 
prêtre  de  fon  églife  : ainlî  il  fut  confaerc  folem- 
ncllcmcnt  dans  l’églifc  cathédrale  du  Mans , pat' 
Landran  fon  métropolitain,  & les  évêques  de  la 
, province,  le  dimanche  vingt- deuxième  de  De- 
cembre  83 z.  étant  âgé  de  trente-deux  ans , & tint 
{jçgg  pendant  vingt-quatre  ans.  Le  rroiliémc  * 
jour  après  fon  ordination  j l’empereur  arriva  au 
Mans , y palfa  la  fête;  de  Noël.  Des  la  pre- 
niierc  année  de  fon  pontificat , Aldric  fit  con- 
duire de  l’eau  dans  la  ville  du  Jvdans , où  elleétqjt 
fort  chcre , parce  qu’il  falloir  l’apporter  de  la  ri- 
vière de  Sarthe.  La  meme  année  il  commença  à 
faire  bâtir  un  cloître  pour  les  chanoines  qui  étant  ’ • 
Hoî.o.s.  B./.  {.  difpcffez  par  la  ville  , ne  pouvoient  commodé- 
meni  afiîftcr  aux  offices  divins.  Il  fonda  ou  réta- 
blit plufieurs  monafteres , & jufqu’à  fept  hôpi- , 
taux.  V . . 

Liy.  L’évêque  Aldric  affifta  au'  parlement  qu^l’cm- 
(j- cha Louis  tint  au  mois- de  Février  S}6,  & qui 
rtii'--  eft  compté  pour  le  fécond  concile  d’Aix-la-Cha-  | 

Ta.  7.  y.iTOj.  pelle.  Les  aéàcs  font  divifez  en  deux  parties  ; la 
première  contient  trois  chapitres , dont  deux  fer- 
vent de  reponfe  auiç  articles  propofez  par  l’cm- 
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p»rcur  ; & montrent  qucllc*doit  «rre  la*  vie. & la  

dodlrinc  des  évêques  Si  des  ordres  inftrîcurs  : f(^a-  j 

voir  des  abbez  , des  chanoines  & des  moines  ';  des 
corévêques , des  archiprêtres  , des  arghidiacrcs , Se. 
enfin  des  prêtres.  Ce  font  plutôt  des  exhorta- 
tions que  des  loix  ; & elles  ne  contiennent- guère 
que  des  lieux  commun» , tirez  des  anciens  canons 
& des  pères.  Ce  que  j’y  trouve  de  remarquÆ>lc  , 
c’efl:  qu’on  fe  plaint  que  les  évêques  negligeoient  • • . 

de  faire  le  jeudi-faint  la  benediétion  de  l’huile 
des  malades  , ôe  l’office  du  foir  de  la  vcille  .de  c.*?.  s.  « 
Pâque  ; cieft-â'-dire  , la  bénédiction  des  fonts. 

On  menace  de  dépofition  l’évêque  ou  autre  ec-  '»• 
elefiaftique  , qui  quittera  l’obéifTance  de  l’empe- 
reur Loiiis  , violant  le  ferment*  de  fidelité  qu’il 
lui  a prêté  ; & le  laïqire  eft  menacé  d’excommu- 
nication. Le  troifiéme  chapitre  contiént  des  avis 
pour  l’empereur  lui -même  , fes  enfans  Se  fes  mi- 
nîftrcs  ; & ce  ne  font  encore  la  plupart  que  des 
lieux  communs.  0[\  y remarque  toutefois  comme  c^f.s.e.r;, 
la  principale  fource  des  défordres  >quc  les  princes  * 
fe  font  ingerez  dans  les  affaires  ccclcfiaftiqucs 
& les  évêques  dans  les  affaires  féculieres.  .On  '* 
prie  l’empereur  de  rétablir  k liberté  des  évêques  , 
ôe  di  leur  permettre  â eux  &c  aux  autres  eccle- 
fiaftiques  de  paffer  en  repos  le  temps  du  carême. 

On  demande,  que  les  prêtres  de  divers  dioçefes, 
qui  vont  s’établir  â la  cour  ,•  n’y  foient  point 
re<jus  fans  le  confcntcmcnt  de  leurs  évêques’, 
de  peur  que  ce  ne  foient  des  prêtres  criminels  , 
ou  des  impofteurs,  qui  ne  foient  pas  même  prêtres. 
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Dans  la  conclgfioii  Je  cette  première  partie  l^is 
cvêt]iics  inlîÉent  fur  la  dillindtion  des  deux  puif- 
fances  ; avouant  qu’ils  ont  beaucoup  excedé  , & 
que  la  révolte  des  enfans  de  l’empereur  a fait 
voir  un  crim?  ino.ui  à tous  les  licclcs.  C’eft  pour- 
quoi , ajoutent- ils  , nous  cflimons  que  le  fcul 
moïen  de  rétablir  les  cjiplcs  , cil  que  laiifant 
joui^lcs  éveques  de  toute  la-  puilTance  que  Jesus- 
Christ  Iclir  a donnée  , vous  ufie^  de  toute 
celle  que  vous  avez  comme  pere  comme  em- 
pereur. 

La  féconde  partie  du  concile  d’Aix-lj^  Chapelle 
cil  adreifée  à Pépin  roi  d’Aqiiitaine  , pour  l’obli- 
ger à la  reilitution  des  biens  ccclcilailiqucs  , que 
lui  & les  feigneurs  de  fon  rôïaume  avoient  ‘ufur- 
pez  , fuivant  l’prdrc  que  l’empereur  fon  perc  lui 
cil  avoir  déjà  envoie  en  834.  Aldric  évêque  du 
Mans  &c  Erchaïuad  évêque  de  Pans  lui  avoient 
aufll  porté,  au  nom  de  leurs  confrères, une  exhor- 
tation que  nous  n’avons  plus  ; niais  en  ce  concile 
ils  y «joignirent  pluficurs  aut’oritez  de  l’écriture 
faintc  , comprifes  en  trois  livres,  où  ils  traitent 
à fonds  la  matière  xlcs  biens  ecclcfiaftiqucs  : & 
répondent  à cette  obj^élion  des  féculicrs  : Quel 
mal  y a - t’il  de  nous  fervir  de  ces  biens  dant  nos 
bçfoins  ? Dieu  ni  les  faints  ne  s’en  feivcnt  point  : 
tout  cil  à lui , & c’cll  pour  notre  ufage  qu’il  a 
créé  tout  ce  qui-eft.fur  la  terre.  Lesévêques  mon- 
trent donc  par  toute  la  luitc  des  faintes  écritures, 
que  dès  le  commencement  du  monde  les  faints 
ont  fait  4 Dieu  des  facrifices  & des  offrandes 
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lui  ont  été  agréables  : qu’il  a même  ordon- 

né  par  la  loi  de  lui  en  faire,  qu’il  a approuvé  A N,  836. 
les  voeux  par  Icfquels  on  lui  confacroic  des  fonds; *7. 
de  terre  , & a donné  aux  prêtres  tout  ce  qui  lui 
croit  confacré.  Qu’il  a puni  feverement  ceux  qui  ' 
ont  négligé  fon  fcrvicc , ou  profané  &c  pillé  lesû,’/.' 
cliofes  faintes.  Enfin  que  les  mêmes  règles  fubfif- 
tent  dans  la  loi  nouvelle.  Le  fuccès  fut  heureux  ; 

Je  roi  Pépin  fc  rendit  aux  exhortations  de  fon  perc  - - 
ài  des  évêques,  & fit  expédier  des  lettres  pour  la 
jreftitution  de  tous  les  biens  ufurpez. 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  83  <J.  l’em-  _ . 

• • ■ f N I ’ii  N PârlcmcDt  Gc 

perçut  Louis  tint  un  parlement  a Thionville  , ou  ThionTiii*  & 
vinrent  des  députez  de  Lothairc  , entre  autres  "™““' 
labbé  Vala , avec  qui  l’empereur  Louis  fe  récon- 
cilia , & lui  pardonna  de  bon  coeur  tout  le  paflfé. 

Le  traité  avec  Lothairc  fut  conclu,  &:  l’empereur 
fon  perc  lui  manda  par  fes  députez  qu’il  renvoïoit, 
de  venir  au  plûtot  le  trouver  , mais  une  maladie 
populaire  , qui  furvint , l’en  empêcha  ; & elle  mmi. 
emporta  plufieurs  perfonnes  confiderablcs  de  fon 
parti  : fçavoir,  l’abbé  Vala  qui  mourut  le  dernier 
jour  d’Août  cette  année  83<j.  Jefle  évêque  d’A- 
tniens,  Elie  de  Troïes  & quelques  feigneurs.  L’em- 
pereur Louis,  loin  de  fe  réjouir  de  la  mort  de 
ceux  qui  lui  avoient  été  oppofez  , frappa  fa  poi- 
trine , & fondant  en  larmes  pria  Dieu  de  leur 
faire  miferiordc.  Cette  maladie  empêcha  Lothai- 
ré  de  fc  trouver  au' parlement  tenu  pendant  l’efté 
de  la  même  année  8 3 <î.  à Stramiac  auprès  de 
Lyon  , aujourd’hui  Cremieu  j mais  fes  frères  Pc- 
Tome  X:  C c c 
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pin  & Louis*  y afTiftcrcnt.  L’cmpcrcur  leur  perè- 

A N.  8 5 y fit  examiner  la  caufe  des  églifes  de  Lyon  &:  de 
AfiroiJ,  Vienne  , vacances  par  la  dépofition  d’Agobard  & 
sup.  n.  de  Bernard  ; mais  leur  abfencc  fiit  caufe  qu’ôn  ne 
put  rien  conclure  fur  cette  affaire  j c’efl-à;-dirc  , 
que  comme  ils  n’avoient  point  été  oüis , on  ne 
crut  pas  pouvoir  ordonner  d’autres  éveques  à leur 
place. 

ivi.  - Après  que  Lothaire  fut  guéri  de  fa  maladie^ 
iTgUfc'Ronumc!  l’cmpcrcur  fon  pcrc  apprit  qu’au  préjudice  de  fes 
fermens,  fes  gens  traitoient  cruellement  ceux  de; 

. . l’églife  de  faint  Pierre  de  Rome.  Malgré  fa  dou- 

ceur naturelle  il  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  en- 
voya  des  députez-  extraordinaires , fans  leur- don- 
ner prcfque  le  temps  de  faire  le  voyage  , avec  or- 
dre de  dire  à Lothaire  : Souvenez- vous  que  quand 
je  vous  ai  donné  Je  roïaume  d’Italie,  je  vous  ai 
recommandé  d’avoir  foin  de  la  fainte  églife  Ro- 
maine : & vous  la  devez  deffendre  de  fes  ennemis^ 
loin  de  la  laiflfer  piller  par  vos  gens.  Faites- moi 
aufli  préparer  des  vivres  & des  Togeraens  fur  tout 
le  chemin  de  Rome  : car  je  veux  aller  vifiter  les 
tombeaux  des  apôtres. 

Urte  irruption  des  Normans  dans  la  Frifc  em- 
pêcha l’empereur;  Louis  d’accomplir  ce  voyage 
& c’eft  à cette  incurfîon  que  l’on  rapporte  le  mar^ 
tyrc  de  faint  Libcrt  difciplc  de  faint  Rumol  ho- 
^ Malincs  le  quatorzième  de  Juillet.  L*cm- 
■ ’ pereur  renvoya  donc  en  Italie  Foulques  abbé  de 

Fontenelle  , avec  un  comte  nommé  Richard  ,, 
dfu»,  p^ur  rapporter  la  réponfe  de  Lothaire  \ & A'drç^ 
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Valdc  abbé  de  Flaix  pour  confultcr  le  pape  fur 
quelques  affaires.  On  devoir  auffl  folliciter  Lo- 
tnairefurla  reftitution  des  biens  fituezen  Italie, 
& apparcenans  aux  églifes  de  France , que  fes  gens 
avoient  ufurpez.  Il  accorda  une  partie  de  ce  qu’on 
lui  deinandoit,  & s’exeufa  du  refte  fur  l’impofli- 
bilitc  de  l’execution.  Adrevalde  étant  arrivé  a 
Rome  trouva  le  pape  malade  : mais  il  fut  telle- 
ment confolé  de  l’amitié  que  lui  témoignoit  l’em- 
pereur , qu’il  ne  fentoit  prefquc  plus  fon  mal.  Il 
traita  magnifiquement  Adrevalde  , & le  renvoya 
chargé  de  riches  prefens , & avec  lui  Pierre  évêque 
<lc  Ccntumccllcs,&:  George  évêque  regionnaire  de 
Rome , c’eft-à-dire , fuffragant  du^ape.  Mais  Lo- 
thaire  ayant  appris  que  ces  deux  evêques  alloient 
trouver  l’empereur  fon  pcrc , envoya  à Bologne 
Leon  qui  avoit  grand  crédit  auprès  de  lui,  & qui 
les  intimida  tellement , qu’il  les  empêcha  de  paf. 
fer  outre.  Adrevalde  fauva  la  lettre  du  pape  à l’em- 
pereur , & l’envoya  par  un  des  fiens  déguifé  en 
mendiant. 

Pâques  fut  le  premier  d’Avril  en  837.  & au  mi- 
lieu de  la  femaine  il  parut  dans  le  figne  de  la 
vierge  une  comete  qui  au  bout  de  vingt-cinq  jours 
difparut  dans  la  tête  du  taureau.  L’empereur  Louis 
très  - curieux  de  ces  phénomènes , apj)ella  avant 
que  de  fe  coucher  l’aftronome  qui  a écrit  fa  vie, 
éc  lui  demanda  ce  qui  lui  fembloit  de  cette  comc- 
#c.  L’aftronome  promit  de  lui  en  rendre  compte 
le  lendemain  ^ & l’empereur  jugea  , comme  il 
étoit  vrai , qu’il  vouloir  gagner  du  temps  pour 
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ne  lui  pas  faire  une  reponfe  fâcheufe.  Je  fçaî^ 
An..  837,  jy-  j-j  ^ 

étoile , & que  c’eft  une  comete  , dont  nous  x- 
vons  parlé  ces  jours  pafTcz  Dites  - moi  ce  que 
vous  croyez  quelle  lignifie.  L’aftronome  ayant 
dit  une  partie  de  ce  qu’il  penfoit  & diflimulé 
le  refie  r.  Ll  y a encore  , dit  l’empereur  y une 
• chofe  que  vous  cachez.  Car  on  dit  que  ce  prodi- 

ge lignifie  un  changement  de  regne  & la  mort 
d’un  prince.  L’afironome  lui  cita  le  palTagc  du 
Jerim.  i.  U prophète  qui  die  : Ne  craignez  point  les  lignes  du 

ciel  qui  épouvantent  les  gentils.  L’empereur  ré- 
pondit : Nous  ne  devons  craindre  que  notre  créa- 
teur qui  a fait  au  fil  cet  afirc  : mais  nous  ne  pou- 
vons aflez  admirer  la  bonté  de  nous  avertir  par 
de  tels  lignes  , pour  nous  exciter  à pénitence 
malgré  notre  lâcheté.  Après  avoir  fait  retirer  tout 
le  monde , il  palTa  la  nuit  en  prières  fans  dormir.  ; 
ôt  le  matin  il  appella  fes  officiers , & ordonna  de 
difiribuer  le  plus  qu’il  fe  pourroit  d'aumônes  aux 
pauvres  , aux  moines  & aux  chanoines  ; &:  fit  cé- 
lébrer des  melTes  par  autant  de  prêtres  qu’il  put  : 
craignant  moins  pour  lui  que  pour  léglife  ^ dont 
il  avoir  la  protcéiion.  Une  autre  comete  parut 
le  premier  Janvier  de  l’année  fuivantc  838.  dans  - 
le  ligne  du  feorpion  ; & l’on  crut  qu’elle  avok 
annoncé  la  mort  du  roi  Pépin  qui  fuivit  de  près.' 
tvm.  Celle  de  l'empereur  Louis  fut  encore  précédée 
««  LouU.*"’’**  d’une  grande  éclipfe  de  foleil , que  le  meme  afirqjj 
nome  ne  manque  pas  d’obfcrvcr,  comme  en  étant 
un  préfage.  Louis  roi  de  Bavière  avoir  pris  les  ar-j 
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mes , indigne  d'un  nouveau  partage  cjuc  rempe-  

leur  fon  pere  avoit  fait  à fon  préjudice,  en  fii-  ^ S40, 

veur  de  les  freres  Lothaire  & Charles,  L’empe- 
reur l’ayant  appris,  partit  de  Poitiers,  où  il  a- 
voit  pafl'é  l’hyvcr  , & fe  mit  en  marche  pen- 
dant le  carême  de  l’année  840.  C’ctôit  contre  fa 
coutume , car  il  paflbit  ordinairement  ce  l'aine 
temps  à chanter  des  Pfeaumes , prier,  alliftcr  à la  * 
mefle,  dillrihuer  des  aumônes,  & l’cmployoit  en- 
tièrement en  oeuvres  de  pieté  , en  forte  qu’à  pei- 
ne prcnoic-il  un  jour  ou  deux  pour  monter  à che- 
val &c  faire  un  peu  d’exercice.  Alors,  quoique  dé- 
jà vieux  ,•&  malade  d’une  fluxion  fur  la  poitrine, 
il  fc  fit  un  devoir  de  marcher  contre  le  roi  Louis 
fon  fils.  Il  célébra  la  fête  de  pâques  à Aix-la-Cha- 
pcllc  avec  là  dévotion  ordinaire,  puis  ayant  palTc 
le  Rhin  , ôc  appris  que  fon  fils  s’étoit  retiré , il  . 
a un  parlement  à Vormes , &c  manda  Lo- 
de  s’y  trouver.  Alors  arriva  cette  terrible 
éclipfe  , le  troifiéme  jour  des  Rogations , c’cll-à- 
dire  , le  cinquième  de  Mai , veille  de  l’Afccnfion. 

L’empereur  ayant  entièrement  perdu  l’appetit  & 
les  forces,  fut  obligé  de  camper  en  une  ille  prés 
de  Mayence  , & fe  mettre  au  lit.  Il  étoit  fenfi-  ' 
blcment  affligé  de  l’état  de  l’églife  & des  troubles 

fil  prévoyoit  entre  fes  enfans , dont  toutefois 
foiblelTc  pour  Judith  & pour  Charles  étoit  la 
principale  caufe.  Un  grand  nombre  d’évêques  & 
d’autres  ecclcfialfiques  étoient  auprès  de  lui  pour 
le  confoler  : entre  autres  Hetti  archevêque  de  Trc- 
Ye.1,  Otgar  de  Mayence , Drogon  frère  de  l’cmpc^ 
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reur , évêque  de  Metz  & archichapclain.  Comme 

840.  c’étoit  en  lui  qu'il  fe  confioit  le  plus,  il  fc  confef- 
foit  à lui  tous  les  jours , & recevoit  tous  les  jours 
le  corps  de  notre  Seigneur.  Ce  fut  la  feule  nour- 
riture qu’il  prit  pendant  quarante  jours  ; & il  di- 
foit  ; Vous  êtes  jufte.  Seigneur,  de  me  faire  à pre- 
fent  jeûner  malgré  moi,  puifque  j’ai  paffé  le  carême 
fans  jeûner. 

Il  dit  à fon  frere  Drogon  d’appellcr  les  offi- 
ciers de  fa  chambre , &c  fit  faire  un  inventaire  de 
. ious  les  meubles  qu’il  portoit  avec  lui  : couron- 
nes &c  autres  ornemens  royaux , armes  & vaiffel- 
Ic , livres  & Iiabits  facerdotaux , puis  i^cn  ordon- 
na ladiftribution  aux  églifes,  aux  pauvres  & à fes 
deux  fils  Lothaire  & Charles.  Il  envoya  à Lothai- 
rc  une  couronne , une  épée  & un  feeptre  qu’il  lui 
donnoit,  à la  charge  d’être  toujours  uni  à Charles 
& à fa  mere  Judith , & de  conferver  au  jeune  fré- 
té la  portion  du  royaume  qui  lui  avoir  été  don- 
née. Après  quoi  l’empereur  Louis  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien  donc  il 
pût  difpofer.  ■Cependant  Drogon,  de  l’avis  des 
autres  évêques  , lui  demanda  s’il  ne  vouloir  pas 
pardonner  à fon  fils  Louis.  L’empereur  témoigna 
d’abord  l’amertume  de  fon  coeur  , puis  il  délibéra, 
& ramaffant  le  peu  qu’il  lui  reftoit  de  forces* il 
commença  à raconter  les  mauvais  traitemens  qu’il 
prétendoic  en  avoir  reçûs.  Enfin  il  ajoutai  Puif- 
qu’il  ne  peut  venir  pour  facisfaire  à fon  devoir, 
je  fais  ce  qui  dépend  de  moi , & je  prens  Dieu 
à témoin  & vous  auffi , que  je  lui  pardonne  tou- 
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tes  les  ofFcnfcs  q^u’il  m’a  faites.  C’eft  à vous  à l’a- 
verrir  de  ne  fe  pas  oublier. 

Enfuite,  comme  c’étoit  le  Samedi  au  foir , il  fît 
chanter  devant  lui  l’oftice  nofturne  du  Dimanche, 

& mettre  fur  fa  poitrine  du  bois  de  la  vraie  croix. 

Il  en  fit  le  figne  fur  fon  front  tantqu’il.cut  aflez  de 
force  -,  quand  il  étoit  las , il  prioit  Drogon  par  figne 
de  le  faire.  Il  paffa  ainfi  la  nuit,  & le  lendemain  il' 
fit  préparer  un  autel , où  Drogon  célébra  la  méfie 
Sc  le  communia.  Puis  l’empereur  le  pria  & les  au-r 
très  afliftans  de  prendre  un  peu  de  repos.  Quand  il 
fentit  approcher  fa  fin,  il  rappella  Drogon^  qui  fut- 
fuivides  autres  évêques.  L’empereur  leur  fit  enten- 
dre comme  il  put  qu’il  fe  rcccmmandoit  à eux,  & 
demanda  les  prières  des  agonifans.  Pendant  qu’on 
Icsfaifoit  il  tourna  les  yeux  à gauche  avec  indigna- 
tion en  difant  de  toute  fa  force  ; Hauts ^ Houts^  qui 
fignifioient  cnTudefque  : Dehors, dehors.  On  crut 
qu’il  voyoit  le  malin  efprit , & aufii-tôt  il  leva  les 
yeux  au  ciel  avec  de  grands  lignes  de  joïe.  Il  mou- 
rut ainfi  le  vingtième  de  Juin  840.  la  foixante-qua- 
iriéme  année  de  fon  âge , la  vingt-feptiéme  de  fon 
régné  comme  empereur.  Son  corps  fut  tranfporté 
â Metz  & enterré  avec  grande  folemnité  dans  l’é- 
glife  de  S.  Arnoul  près  ù’Hildegarde  fa  merc.  . 

Ce  prince  étoit.  de  taille  médiocre,  les  yeux-  i-JX- 

, ‘ , - , , , , , , Portrait  de  Low»i 

grands,  le  nez  long,  les  épaules  larges,  les  bras 
forts  : enlorte  que  perfonne  ne  manioit  mieux  un 
arc  ou  une  lance.  Il  avoir  la  voix  malle,  parloir  le 
latin  comme  fa  langue  naturelle , & entendoit  le 
Grec.  Il  avoir- appris  en  fafjeuncfie  des  poefiea' 
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paycnnesj  mais  depuis  il  ne  vouloir  ni  les  lire  ni 
les  entendre.  Au  contraire  il  étoit  fort  ir\ftruit  de 
l’écriture  faintc , & Cçavoit  le  fens  fpiritucl , le  mo- 
ral & l'anagogique.  Tous  les  matins  il  alioit  a 
l’cglife  , fe  mettre  à genoux  touchant  le  pavé  de 
fon  front , & demeuroit  long-temps  en  prières , 
quelquefois  avec  larmes.  Tous  les  jours  il  don- 
noit  l’aumône  avant  fon  repas , & par  tout  où  il 
étoit  J il  y avoir  des  logemens  pour  les  pauvres.  Il 
étoit  fobre  dans  le  boire  & le  manger.  Jamais  on 
ne  le  vit  éclater  de  rire , &c  dans  les  fêtes  folem- 
ncllcs  où  les  mufîciens  &c  les  bouffons  joüoicnt 
pour  divertir  le  peuple  , il  contenoit  les  autres  par 
Ion  ferieux.  Il  s’habilloit  modeftement,  excepté 
les  grandes  fêtes,  où,  à l’exemple  de  fes pères,  il  é- 
toit  tout  couvert  d’or , portant  la  couronne  en 
tête  Se  le  keptre  à la  main.  Jl  étoit  três-libcral , 
Se  donna  en  propriété  à des  particuliers  quantité 
de  terres  de  fon  domaine.  Il  ne  faifoit  rien  fans 
confeil  j mais  il  donnoit  tant  de  temps  au  chant 
des  pfeaumes  & à la  ledlure , qu’il  aoandonnoit 
t-to.  tj-Qp  ic5  affaires  à fes  confidens.  Il  entretint  la 
mauvaife  coutume  déjà  établie,  de  faire  évêques 
des  gens  de  condition  fervile , qui  ne  manquoient 

fias  d’affranchir  leurs  parens , Se  les  élever  ou  par 
es  lettres,  ou  par  les  alliances  avec  les  nobles.  Tel 
fut  ce  prince  que  l’on  compte  pour  le  premier 
roi  de  France  du  nom  de  Louis  ; Se  fa  facilité  à 
pardonner  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Déboiir 
naire. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’il  avoit  per- 
mis 
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mis  à Agobard  de  Lyon  & à Bernard  de  Vienne  — — — — 
de  rentrer  dans  leurs  fieges  ; Se  cette  année  en  pa^*-  840- 

tant  d’Aquitaine  il  y laiÛTa  Agobard,  pour  prendre  i^Agob«d 
foin  des  affaires  de  ce  roïaume  ; mais  il  mourut  à u.r.  s. 
Saintes  le  fixiéme  de  Juin.  Son  églife  de  Lyon  l’bo'  f'*.  ■ 

note  fous  le  nom  de  S.  Agebaud  j & puifqu'il  étoit 
rentré  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Tempe-  - 
reur  Loüis , on  doit  croire  qu’il  avoir  expié  la  faute 
d’avoir  pris  part  à la  révolte  : auffi  lui  étoit-cllc 
commune  avec  Tabbé  Vala  & d’autres  faims  per- 
fonnages , Sc  l’extrême. foiblclTc  de  -Louis  la  ren- 
doit  plus  excufable. 

Outre  les  écrits  dont  j’ai  parlé , Agobard  nous 
en  a laiffé  plufieurs , dont  ceux  qui  font  contre 
Amalarius  paroiffent  les  derniers.  Amalarius  ac- 
culbit  Tégliie  de  Lyon  d’avoir  introduit  quelque 
nouveauté  dans  le  chant  ccc-lefiaftique  : Agobard 
entreprit  fa  défenfc  dans  un  traité  intitulé  : De  la 
divine  pfalmodic  ; puis  il  attaqua  l’ouvrage  d’A- 
malarius , par  un  autre  écrit  intitulé  : De  la  coç- 
reéfion  de  Tantiphonicr , prétcnda*nt  y trôuycr  des 
erreurs , Sc  meme  des  herefics.  Enfin  il  fit  un  troi- 
fiéme  écrit  ouvertement  contre  Amalarius , où  il 
reprend  plufieurs  endroits  de  fon  traité  des  offices 
ccclcfiaftiques.  Mais  cette  critique  n’a  pas  empê- 
ché la  pofterité  d’eftimer  les  ouvrages  d’Amalarius; 

& en  effet  on  voit  de  la  part  d’Agobard  bien  de 
l’aigreur  & de  la  préoccupation.  Son  fucceffeur 
dans  le  fiege  Lyon  , fut  Amolon  diacre  de  la 
même  églife  , qui  fut  ordonné  évêque  le  diman- 
che feiziéme  de  Janvier  841. 
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L’Empereur  Théophile  faifant  la  guerre  aux 
Mufulmans , marcha  bien  avant  dans  la  Sy- 
> ravageant  & emmenant  des  captifs.  Enfin  il 
Eimmc.  lit.  11.  afilegea  Sozopetra,  où  étoit  né  le  calife  Moutafem. 
i«j.  ^ Il  écrivit  à Théophile  de  l'épargner  à fa  confide- 
Martyr.^p.  SM.  tation  t mais  II  ne  rut  pas  écouté.  Thcopnilc  prie 
• t’ la  ville  &c  la  ruina  , tua  une  partie  des  habitans  &: 
emmena  les  autres.  Le  calife  en  fut  tellement  irrb 
té  , qu’il  aflcmbla  une  armée  plus  grande  qu’aucun 
de  fes  prédecefleurs  ; & fit  écrire  fur  les  boucliers 
de  fes  foldats  Amorion,  pour  marquer,  qu’il  en 
vouloit  à cette  ville  , qui  ctoit  la  patrie  de  Th'eo- 
philc.  Plufieurs  con-feilloient  à Théophile  d’en 
lauver  les  habitans , en  les  faifant  pafler  ailleurs  ; 
mais  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  la  défen- 
14-  dre  , & y mit  le  patrice  Aëtius  gouverneur  d’O- 
rient , avec  deux  capitaines  de  réputation , Théo- 
dore , Cratère  & Thcophde  Babouzique.  Ils  dé- 
fendirent fi  bien  la  ville , que  le  calife  y perdit 
foixante  & dix  mille  hommes , quoique  le  fiege 
ne  durât  que  treize  jours  : mais  enfin  , averti  par 
un  nommé  Boudize  , if  l’attaqua  par  un  endrçic 
foible  , & la  prit  d’affaut  l’an  de  l’hegirc  1x3.  de 
.Jefus-Chnfl:  83c.  Il  pafla  au  fil  de  lepée  tous  les 
habitans  & les  foldats , excepte  les  c^efs  & les  offi- 
ciers , qu’il  renvoïa  à Bagdad. 

Quand  il  y fut  revenu  , il Jes  fit  mettre  aux 
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fers , avec  les  entraves  aux  pieds , dans  une  prifon 
fl  obfcHrc  , qu’on  n’y  voïoit  pas  le  •moindre  jour 
en  plein  midi , & qu’ils  ne  fe  connoilToient  qu’à 
la  voix.  Là  ils  n’avoient  autre  compagnie  que 
leurs  gardes , un  peu  de  pain  & d’eau  pour  nourri- 
ture , la  terre  pour  lit  ; ^ pour  habits  des  hail- 
lons pleins  de  vermine.  Si  quelquefois  on  leur  per- 
mettoit  de  fortir  pour  demander  l’aumône  , cha- 
cun d’eux  croit  accompagné  de  dix  foldats  ; & au 
retour  on  coupoit  leur  pain  & on  foüilloit  dans 
leurs  écuellcs , de  peur  qu’ils  n’y  cachaflent  quel- 
que lettre. 

Quand  on  vit  leurs  forces  confumées  & leurs 
corps  atténuez  par  la  longueur  de  la  prifon  ; on 
commença  à les  follicitcr  de  changer  de  religion.* 
Le  calife  leur  envoïa  des  doâ:eurs , qui  paflbient 
pour  les  plus  habiles  entre  les  Mufulmans»  Ils  fei- 
gnoient  de  venir  d’eux-memes  par  compalïîon  ; 5c 
aiant  obtenu  la  pcrmiflion  de  ceux  qui  comman- 
doient  les  gardes , ils  apportoient  aux  prifonniers 
de  l’argent  ou  des  habits , pour  les  gagner.  Car 
le  calife  difoit  qu’il  ne  comptoir  pour  rien  la 
conquêtfc  d’une  ville  j en  comparaif^  des  âmes. 
Comme  les  Chrétiens  rejettoient  avec  horreur  les 
premières  propofitions  de  fe  pervertir  , les  Mu- 
lulrhans  leur  difoient  : Il  ne  vous  convient  pas 
d’être  fi  fiers , écoutez-nous , & enfuite  vous  mé- 
priferez  nos  confeils , s’ils  ne  vous  font  pas  avan- 
tageux. N’aimez-vous  pas  vos  parens , vos  enfans, 
vos  femmes,  la  compagnie  de  vos  amis , les  mœurs 
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de  votre  païs  ? Vous  n’avez  qu’un  fçul  moïen  de 
recouvrer  tous  ces  biens  : qui  cft  de  diflinaulcr  un 
peu  , vous  laiffcr  circoncire  & faire  la  prière  avec 
le  calife.  Il  vous  comblera  de  biens  ; & la  guerre 
vous  ouvrira  quelque  occafion  de  retourner  chez 
vous , & reprendre  votre  religion.  Les  Chrétiens 
répondirent  : En  ufcricz-vous  ainfi  fi  vous  étiez  à 
notre  place  î Oui , dirent  les  Mufulmans , car  il 
n’y  a tien  de  plus  cher  que  la  liberté  , &:  ils  le  con- 
firmèrent par  ferment.  Et  nous  , dirent  les  Chic- 
tiens,  nous  ne  prenons  point  confeil  fur  la  religion 
de  ceux  qui  ne  font  pas  fermes  dans  la  leur  *,  & ils 
les  renvoierent  confus.  Quelques  jours  après  il  en 
vint  d’autres  fous  le  même  prétexte  de  leur  faire 
Taumône  , qui  commencèrent  à les  plaindre  , mê- 
me avec  larmes.  Quel  m;ilheur  , difoient-ils  , de 
ne  pas  croire  au  grand  prophète  Mahomet  ? Ces 
gens  que  nous  voions  chargez  dc'fcrs , ne  font-ils^ 
pas  parens  de  l’empereur  , de  braves  guerriers  , 
pleins  d’cfprlt  & de  courage  î N’avoient-ils  pas  de 
grandes  troupes  ? Qui  a rendus  inutiles  tous  ces 
avantages  , finon  de  ne  pas  reconnoître  le  prophè- 
te , dontle^ferviteurs  les  ortt  vaincus  ? Mais  il  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’ils  ne  connoiflent  pas  la  vé- 
rité , dont  on  ne  les  a pas  inftruits  ; il  faut  par- 
donner à leur  ignorance.  Puis  adreffant  la  parole 
aux  priforvniers  , ils  leur  difoient  ; Quittez  cette 
voie  étroite  ou  le  fils  de  Marie  vous  a ordonne  de 
marcher  : entrez  dans  la  voie  large,  pour  cette  vie 
& pour  l’autre,  que  le  grand  prophète  nous  a mour 
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tréc.  Qu’enfcigne- t-il  d’incroïable  <^uand  il  dit, 
que  Dieu  peut  donner  à ceux  qui  le  lervenc  , tou- 
tes fortes  de  plaifirs  en  cette  vie  & le  paradis  en 
l’autre  î Quitte?,  votre  ignorance  , & ne  rejettcz 
pas  fcs  bienfaits.  Car  comme  il  eft  bon  , votant 
que  les  hommes  croient  trop  foiblcs  pour  accom- 
plir la  loi  de  jefus  , fi  dure  & fi  difficile , il  a en- 
voie fon  prophète  Mahomet  pour  les  décharger  de 
ce  poids  , & les  fauver  par  fa  feule  foi.  Les  Chré- 
tiens fe  regardèrent  les  uns  les  autres  en  foûriant , 
& leur  dirent  : Pouvez- vous  croire  véritable  & 
agréable  à Dieu  une  doéfrinc  qui-donne  à la  chair 
toute  liberté , & foumet  la  raifon  aux  paffions  î 
quelle  différence  y a-t-il  entre  les  betes  & les  hom- 
mes qui  vivent  ainfi  } rien  ne  peut  nous  feparer  de 
la  charité  de  Jefus- Chrift. 

Quelque, temps  après  il  en  vint  d’autres  du 
nombre  des  faquirs  ou  religieux  Mufulmans  , qui 
donnèrent  aullï  l’aumône  aux  captifs , les  baife- 
rent  tous  ; ôc  s’étant  affis , leur  dirent  : Voïcz  à 
qui  Dieu  donne  à prefent  fa  puiffancc  : Eft-cc 
aux  Romains , ou  aux  Mufulmans  > A qui  don- 
ne-t-il les  terres  fertiles  & les  armées  vicftoricu- 
fes  , n’ett-ce  pas  à nous  ? Cependant  il  eft  jufte  r 
donc  fi  nous  n’obfcrvions  les  commandemens  y 
il  ne  nous  donnerait  pas  tant  de  biens  ; & il  ne' 
vous  foumettroit  pas  à nous  fi  vous  n’aviez  ré- 
futé de  croire  à fon  prophète.  Les  Chrétiens  di- 
rent î Permettez  que  nous  vous  faffions  une  quef- 
tion.  Qu.ind  deux  hommes  fc  difputcnt  la  pof- 
feffion  d’un  héritage  , fi  l’un  fe  contente  de  crict 
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qu’il  crt  à lui , fans  produire  de  témoins  ; & que 
l’autre  fans  difputcr  amené  pluHeurs  témoins  di- 
gnes de  foi , à qui  faut-il  adjuger  l’héritage  ? A 
celui , dirent  les  Mufulmans , qui,  donne  de  bons 
témoins.  Les  Chrétiens  reprirent:  Jefus-Chrift 
cft  venu  né  d’une  Vierge  , comme  vous  le  dites 
vous-mêmes  , aïant  pour  lui  tous  les  anciens  pro- 
phètes qui  ont  prédit  fa  venue  : Vous  dites  que 
Mahomet  cft  venu  apporter  une  troi/îéme  loi  : 
Ne  devoit-il  pas  avoir  au  moins  un.ou  deux  pro- 
phètes pour  garans  de  fa  miflion  ? Quant  à l’avan- 
t.age  que  vous  prétendez  cirer  de  vos  conquêtes , 
ne  connoiflez-vous  pas  celles  des  Perfes , qui  ont 
fubjugué  prcfque  tour  le  monde , & des  Grecs  qui 
ont  vaincu  les  Perfes  , & des  anciens  Romains , 
dont  l’empire  éroit  fi  étendu  ? Suivoient-ils  la 
vraie  religion  ? N’adoroient-ils  pas  plufîeurs  di- 
vinitez  par  une  idolâtrie  infenfee  î Dieu  donne 
quelquefois  la  victoire  â ceux  qui  le  fervent,  quel- 
quefois il  permet  qu’ils  foient  vaincus  quand  ils 
l’offenfcnt , pour  les  châtier  par  les  mains  des  mé- 
dians. Les  Chrétiens  demeurèrent  fept  ans  entiers 
dans  cette  affreufe  prifon  ; rendant  grâces  â Dieu 
de  ce  qu’il  leur  donnoic  ce  moïen  d’expier  leurs 
péchez  palTcz , & priant  pour  la  converfion  des 
Mufulmans.  ^ 

Cependant  le  c.alifc  Moutafem  , autrement 
Abou-Ifaac,  mourut  â Samarra  ou  Sermenrai"  ville 
nouvelle  , qu’il  avoir  fait  bâtir  fur  le  Tigre  â dix 
ou  douze  lieues  de  Bagdad.  Il  mourut  l’an  116. 
de  l’hegirc  , le  dix- huitième  du  troificme  mois  j 
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c’eft-à-dire  , le  fixiéme  Janvier  841.  après  avoir 
vécu  quarante-huit  ans  & en  avoir  régné  huit,  huit 
mois  & huit  jours.  Il  écoit  ignorant  & ne  fçavoic 
pas  écrire.  Son  fucceffeur  fut  fon  fils  Aaron  Aloiia- 
tcc  Aboujafar. 

Jacob  patriarche  Jacobitc  d'Alexandrie,  mou- 
rut la  cinquième  année  dt  Moutafem  iti.  de  l'hc- 
girc,  837.  de  Jefus-Chrift  , Sitfton  lui  fucceda  , 
qui  ne  tint  le  fiege  qu’un  an.  L’an  113.  838.  de 
Jefus-Chrift,  Jofeph  fut  élu  patriarche  dans  le 
monaftere  de  faine  Macaire,&  tint  le  fiege  dix-fept 
ans.  De  fon  temps  le  métropolitain  d’Habcche  ou 
Ethiopie  nommé  Jacob , fut  chafle  : mais  le  roïau- 
me  aïant  été  affligé  de  fcchercflc  & de  pefte  : le 
roi  envoïa  au  patriarche  Jofeph  , lui  demandant 
pardon  & le  priant  de  renvoïer  le  métropolitain, 
qui  fut  retjû  avec  grande  joie.  Ce  qui  fait  voir  que 
les  Abyflins  étoient  jacobites.  Le  patriarche  Jo- 
üph  ordonna  des  évêques  qu’il*  envoïa  dans  la 
Pentapolc  & dans  l’Afrique  , vers  le  couchant.  Le 
patriarche  Melquite  d’Alexandrie  croit  Sophrone, 
ordonné  après  la  mort  de  Cjilloflc  , la  quatrième 
année  de  Moutafem,  836.  de  Jefus-Chrift.  Il 
étoit  fijavant  &:  plaijofophc  , & tint  le  fiege  treize 
ans. 

Job  patriarche  Mclquite  d’Antioche  vivoit  en- 
core , & Denis  étoit  patriarche  Jacobitc  de  la 
même  ville.  A Jerufalém  Jean  patriarche  Met- 
quitc  fut  ordonné  la  feptiéme  année  de  Mouta- 
fem ,839.  de  Jefus-Chrift  , & ne  tint  le  fiege  que 
crois  ans.  Car  les  habitans  de  Jcrufalcm  s’étanc 
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élevez  contre  lui  & le  chargeant  de  toutes  fortes 
de  reproches , il  craignit  leur  averfion  , & renon- 
ça par  écrit  à fon  fiege.  C'eft  ce  que  nous  connoif' 
fons  de  l’état  des  éghfcs  d’Orient, 

A Conftantinople  l'empereur  Théophile  fut  fi 
vivement  Touché  de  la  prife  d' A motion  & du  re- 
fus que  fit  le  calife  de  recevoir  la  rançon  des  pri- 
fonniers , que  fejUintrailles  s’enflammèrent  ; & il 
but.  pour- fc  rafraîchir  de  l’eau  tic  neige,  qui  lui 
çaufa  la  difleiitcrie.  * Il  mourut  le  vingtième  de 
Janvier  84t.  après  avoir  régné  douze  ans  & trois 
mois.  La  pcrfecution  qu’il  fit  toute  fa  vie  aux 
faintes  images  &c  aux  catholiques , a rendu  fa  mé- 
moire odieufe  : toutefois  il  fit  des  actions  éclatan- 
tes de  juftiçc.  Il  fc  piqiloit  de  fçavoir  la  mufique , 
& faifoit  chanter  dans  l’églifc  des  hymnes  & des 
verfets  de  fa  compofition.  On  dit  meme  qu’un 
jour  folemnel  il  battit  la  mefurc  dans  la  grande 
églife  de  C.  P.  & donna  à cette  occafion  cent  li- 
vres d‘or  au  clergé. 

Son  fils  Michel  encore  enfant  lui  fucceda  , fous 
la  conduite  de  l’impératrice  .Theodora  fa  nierc  ; 
aveç  un  confeil  que  Théophile  lui  avoir  lailTé , 
çompofé  de  l’eunuque  Theoi^liftî;  revêtu  de  deux 
grandes  charges  à la  cour  , du  patricc  Bardas  frè- 
re de  l’imperauicç  , de  fon  oncle  Manuel  maî- 
tre des  offices  , originaire  d’Armenie.  Dès  le 
temps  qu’il  y commandoit , plufieurs  abbez  de  di- 
vers monaftercs  , étant  de  fes  amis  l’avoicnt  inf- 
truit  de  la  creance  catholique  touchant  les  ima- 
ges } &c  ^Iprs  étant  tombé  malade , les  moines  de 
• Stude 
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Studc  , en  qui  il  avoic  grande  confiance  , le  vin — • 

rent  voir;ôi  lui  promirent  qu’il  guériroit  prom-  An.  841. 
ptemertt  , s’il  entreprenoie  le  rétabliflement  des 
laintes  images.  Il  le  promit  Se  recouvra  la 
fante. 

Manuel  aïant  donc  communique  fon  deficin  FinXsicono- 
aux  deux  autres  tuteurs  de  l’empereur,  & les  aïant 
perfuadez  de  donner  à fon  règne  cet  heureux  com- 
mencement : il  alla  trouver  l’impératrice  Theo- 
‘dora,  & lui  fit  la  même  ^ropcjfition.  Elle  répondit: 

Je  l’ai  toujours  fouhaitc , & je  n’ai  jamais  cefle  d’y 
penfer  ; mais  j’en  ai  été  empêchée  jufqu’à  prefent , 
par  la  multitude  des  fenateurs  & des  magiftrats  , 
attachez •él’herefic  des  Iconoclaftcs,. par  les  mé- 
tropolitains & principalement  par  le  patriarche. 

C’ell  celui  qui  a fomenté  les  foibles  femcnccs  îc 
cette  erreur  , que  l’empereur  mon  époux  avoit 
reijuë  de  fes  parens;  & l’a  poufie  par  fes  preflantes 
exhortations , à traiter  fi  mal  tant  de  faints'  per- 
fonnages.  Qiii  vous  enTpeche  donc  maintenant, 
reprit  Manuel , de  donner  au  peuple  cette  joie  ? 

Aulfi-tôt  elle  appella  un  officier  nommé  Conftan- 
tin  , & l’cnvoia  au  patriarche  Jeaij  Lccono.-  • 
mante  , pour  lui  dire  : Plufieurs  moines  Se  d’au- 
tres perlonncs  pieufes  m’ont  préfenté  requête, 
pour  le  rétabliflement  des  faintes  images  : fi  vous 
en  êtes  d’accord  , l’églife  reprendra  Ion  ancien 
ornement  ; finon  quittez  le  fiege  , fortez  de  Con- 
ftantinoplc  & vous  retirez  à votre  maifon  de 
campagne  , jufqu’l  ce  que  l’on  tienne  un  con- 
• cilc , où  vous  alfiftcrez.  Car  oi>  veut  vous  y 
Tome  X.  Eec 
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juger  , & vous  montrer  que  vous  foutenez  une 
erreur. 

Conftantin  trouva  Jean  couché  fur  un  lit  de 
repos  , en  une  des  chambres  du  palais  patriarcal  -, 
& après  qu’il  lui  eut  dit  ce  dont  l’impcratrÆ  l’a^ 
voit  charge  : Jean  répondit  feulement , qu’il  pren- 
droit  confcil , le  renvoïa  aufll-tôt.  En  même 
temps  il  prit  une  lancette  & s’ouvrit  les  veines 
du  ventre  , pour  perdre  beaucoup  de  fang  , fans 
fe  mettre  en  danga  : ainfi  le  bruit  fc  répandit 
en  un  moment  dans  l’églifc  , que  rimpcratricc 
avoit  envoie  affalTmcr  le  patriarche  ; &:  ce  bruit 
vint  jufqu’au  _ palais  , avant  que  Cooftantin  y 
fut  retourné.  Le  patrice  Bardas  fut 'envoie  pour 
s’informer  exadlement  de  la  Vérité  du  fait  j & 


tPouva  que  les  plaies  avoient  été  faites  exprès , 
joint  le  témoignage  des  domeftiques  propres  du 
p.atriarche,  & Ta  lancette  qui  fut  reprefentée.  Jean 
étant  ainfi  convaincu  , fut  chalTé  de  l’éghfe  , ôc 
renfermé  dans  fa  maifonde  campagne  , nommée 
Pficha. 


VI.  L’impcratrice  fit  aflcmblcr  dans  le  palais  un  con- 

«tUiche°dt‘conf-  cile,  qui  fc  trouva  très-nombreux , parce  qu’outre 
untu.opie.  les  catholiques  , il  y vint  plufieurs  de  ceux  qui 
Kiufi,  bI/Î”  *'  ^voient  fuivi  le  parti  des  ncrctiques  , & qu’ils 
7-M‘o-  avoient  fait  évêques.  Ils  anathematiferent  les ‘en- 
nemis des  faintes  images , & confirmèrent  le  fé- 
cond concile  de  Nicéc  ; & après  avoir  dépofé  Jean 
Leconomantc  , ils  élurent  patriarche  de  Conllan- 
tinople  Methodius  ,.qui  avoit  tant  fouffert  pour 
la  religion  fous  Michel  le  Begue  fous  Tneo-  * 
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philc.  Alors  l’imperatrice  Thcodora  du  : Comme 
je  vous  accorde  le  retabliflfementdesfaintes  images, 
je  vous  prie  de  m’accorder  une  grâce  ; c’eft  d’ob- 
tenir de  Dieu  le  pardon  du  péché  que  l’empereur 
mon  époux  a commis  fur  ce  fujet.  Mechodius  ré- 
pondit au  nom  de  toute  l’églife  : Notre  pouvoir, 
madame , ne  s’étend  point  fur  les  morts.  Nous 
n’avons  reçu  les  clefs  du  ciel  , que  pour  l’ouvrir 
à ceux  qui  font  encore  en  cette  vie.  Il  eft  vrai  , 
que  nous  pouvons  auffi  foulager  les  rriorts , quand 
leurs  pechez  étoient  légers  , 6c  qu’ils  ont  fait 
pénitence  ; mais'  noiis  ne  pouvons  abfoudre  ceux 
qui  font  morts  dans  une  condamnation  mani- 
fefte.  L’impératrice  reprit  : Lorfque  l’empereur 
mon  époux  étoit  prêt  de  mourir  , je  lui  reprefen- 
tai  le  plus  fortement  qu'il  me  fut  pofllble’,  les 
fuites  terribles  de  fa  mort  , s’il  perlilioit  dans 
l’herefic  : la  privation  des  prières , les  malédic- 
tions, le  foulevcment  du  peuple  dans  cette  grande 
ville.  Il  témoigna  du  repentir- &:  demanda  des 
images  : je  les  lui  prefentai  , il  les  baifa  avec 
ferveur  , Sc  rendit  ainfi  l’cfprit  entre  les  mains 
des  anges.  Elle  confirma  ce  récit  ^ar  ferment  ; 
6c  les  prélats  perfuadez  de  fa  vertu  , fur  ce  témoi- 
gnage , 6c  fuppofé  'que  la  chofe  fût  ainfi  , décla- 
rèrent par  écrit  que  Dieu  feroit  ' mifericordc  à 
Tiicophilc.  Toutefois  plufieurs  demeurèrent  per- 
fuadez qu’il  étoit  mort  impénitent  , 6c  que  Théo- 
dora  n’avoît  ainfi  parlé  que  pour  raffeétion  qu’elle 
lui  portoit. 

Methodius  fut  donc  ordonné  patriarche  de 
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Conft.intinople  l’an  841.  & le  premier  clim.inchc 
de  carême  , félon  les  Grecs  , cjui  félon  nous  lcroit 
le  fécond  , il  palTa  la  nuit  en  prières  avec  l’impe- 
ratricc  &:  tout  le  peuple  dans  l’églife  de  Notre- 
Dame  de  Blaqucrnes  ;d’où  le  matin  ils  allèrent  en 
proceflîon  àfaintc  Sophie  : la  melTe  y fut  ccicbrée 
& les  images  rétablies  folenincllement.  Enfuitc 
l’impératrice  donna  un  feftin  dans  le  palais  à tout 
le  clergé  C<  aux  confefleurs  , qui  avoient  fouffert 
pendant  la  pcrfécution  ; & elle  continua  cette  fête 
toute  fa  vie.  On  la  nomma  la  fete  de  l’Ortodoxic, 
comme  qui  diroit,  du  rétablifl'ement  de  la  religion 
catholique  ; & l’églifc  Grcque  la  célébré  encore 
le  même  jour  , c’cll-à-dire  , le  dimanche  qui 
términc  la  première  femaine  de  leur  carême.  On 
y chante  à l’office  de  la  nuit  une  hymne  du  con- 
fefleur  Theophane  de  Jcrufalcm  : qui  fut  or- 
donné archevêque  de  Nicéc  , en  récompenfe  ’dc 
fes  fouffranccs  ; & on  y lit  une  légende  qui  con- 
tient l’hiftoire  de  riicrelîe  des  Iconoclaftes,  mêlée 
de  quelques  fables.  Le  matin  on  fait  la  proceffion, 
où  on  porte  la  vraie  croix  les  images  ; on  y 
chante  un  canon  ou  hymne  attribué  afiint  Théo- 
dore Scudire  ; mais  qui  paroît  plûnôt  fait  après 
fa  mort.  Tout  cela  fe  lit  dans  le  Trifodion  , qui 
contient  l’office  Grec  du  carême  ; & ainfî  finie 
l’hcrcfic  des  Iconoclaftes , environ  fix-vingtsaps 
après  que  l’empereur  L«on  Ifauricn  l’eut  intro- 
duite. 

Claude  de  Turin  , qui  feul  en  Occident  avoit 
foutenu  cette  hcrcûe , étoit  mort  depuis  quelque 
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temps  -,  c’ert-à-dire  , avant  l’empereur  Loiiis  le 
Débonnaire  De  fes  commentaires  fur  l’écriture  , 
celui  de  lepitrc  aux  Galarcs  cil  imprimé  ; mais  il 
s’en  trouve  pluficurs  autres  manufents  en  diverfes 
bibliothct]uts,li^avoirfur  le  Levitique, fur  le  livre 
de  Ruth  , furfaint  Mathieu  , fur  l’cpitrc  aux  Ro- 
mains , Ics’deux  aux  Corinthiens  , l’épitre -aux 
Ephelîeiis.  L’empereur  Loiiis  aïant  rcijû  fon  écrit 
contre  l’abbé  Theodemir  touchant  les  images  -,  Si 
l’aïant  fait  examiner  par  les  plus  habiles  gens  de 
fon  palais  , le  défapprouva,  &c  en  envoïa  un  ex- 
trait à Jonas  évêque  d’Orléans  , pour  le  réfuter. 
Jonas  y travailla  -,  de  l’ouvrage  étoit  déjà  bien 
• avance  , quand  il  apprit  que  Claude  étoit  mort. 
Alors  il  crut  que  fon  erreur  étQit  éteinte  avec  lui, 
& téfolut  de  n’en  pas  écrire  davantage.  Depuis  il 
apprit  par  des  perfonnes  dignes  de  foi , que  Claude 
avoit  lailTé  des  difciples  : qu’outre  fon  erreur 
contre  les  images,  il  avoit  renouvelle  l’Arianifmc, 
de  en  avoit  compofé  des  écrits  qu’il  avoit  lailTcz 
dans  les  archives  de  fa  maifon  épifcopale.  Ces 
confiderations  de  les  exhortations  des  perfonnes 
pieufes  engagèrent  Jonas  à achever  fon  ouvrage  ; 
mais  l’empereur  Loiiis  étant  mort  , il  le  dédia 
au  roi  Charles  fon  fils  , dont  il  fe  irouvoit 
fujet. 

Ce  traité  eft  divifé  en  trois  livres  ; de  l’exrrait 
de  l’apologie  de  Claude  contre  Th^demir  y elt 
inféré  de  refûté  par  partie.  Jonas  y fuir  la  mé- 
thode qu’avoit  fuivie  Dungal , de  emploie  à peu 
près  les  fflêmes  preuves.  Il  fourrent  que  l’on  ne 
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doit  garder  les  images  , que  pour  la  mémoire  &: 
l’inflrudion  , fans  leur  rendre  aucun  culte  -,  & 
toutefois  il  ne  veut  pas  que  l’on  traite  d’idolâtres 
ceux  qui  prient  devant  elles  en  l'honneur  des 
faims  , parce  qu’ils  confcflcnr  & profeflent  la  foi 
de  la  fainte  Trinité.  Jonas  mourut  l’an  843.  après 
avdir  tenu  vingt  - deux  ans  le  fiege  3’OrIeans , & 
eut  Agius  pour  fucceffeur. 

Aufli-tôt  apres  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire, 
Lothaire  fon  rîls  aîné  , roi  Se  empereur , vint  d’I- 
talie à Vormes  , & y demeura  quelque  temps.  Eb- 
bon  archevêque  de  Reims  fortit  alors  de  l’abba'ie 
de  faint  Benoît  lur  Loire  où  il  étoit  prifonnier.  Se 
avec  Bofon  qui  en  étoit  abbé  , il  vint  trouver  Lo- 
thairc  , qui  ordonna  qu’il  rentreroit  dans  fon 
liège  , par  un  adle  folcmnel  donné  à Ingelheim 
le  vingt -quatrième  de  Juin  , indidlion  troifîémc , 
la  première  année  du  régné  de  Lothaire  depuis 
la  mort  de  fon  pere  ; c’efl;-.\-  dire  , l’an  840.  Cet 
atte  porte  , qu’Ebbon'ell  rétabli  à la  prière  de 
fon  églife  , & par  le  jugement  des  évêques.  En 
effet  vingt  y fouferivirent , dont  les  plus  connus 
font  Drogon  de  Metz  , à qui  fa  digiyté  d’archi- 
chapcl.xin  donne  le  premier  rang  ; puis  quatre 
archevêques,  Otgar  de  Ma'icnce,  Hetti  de  Trêves, 
Amaloüin  de  Befamjon  , Audax  de  Tarcnt.iifc, 
Badurad  évêque  de  Paderboin  , Jofeph  d’E- 
vreux  auffi  abbé  de  FontcHcllc.  Ces  évêques 
étoient  la  plupart  Italiens  , les  autres  Gaulois  , 
du  parti  de  Lothaire.  En  vertu  de  cet  aêlc  Ebbon 
fe  nt  remettre  folcmncllement  dans  fon  fiege 

D 


‘Digtfized  by. 


\ ■ 

■ 

Livre  quarante -huitie’me,  407 
le  fixiéme  de  Décembre  par  quatre  de  fes  fuffra- 
gans  : Rothadc  de  Soiffbns , Simeon  de  Laon  , 

Erpuin  de  Senlis  &c  Loup  de  Châlons  : les  cinq  *• 
autres  ne  s’y  trouvèrent  pas , parce  que , comme 
l'on  croit , ils  tenoient  le  parti  du  roi  Charles. 

Comme  Ebbon  dans  Ton  a6te  de  renonciation  ^s^f.t,v.xLvni 
avoit  promis  de  ne  jamais  revenir  contre  ; il  voulut  7.  sfiai.  f. 
juftifierfa  conduite  ; &c  publia  une  apologie,  où  il 
jputcnbit  qu’il  n’avoit  pu  être  canoniquement  dé- 
pofé  en  vertu  de  cette  renonciation  : parce  <j[u’il 
ne  l’avoit  faite  que  par  force  , étant  dépouillé  de 
tous  fes  biens , prilonnicr  & actuellement  ma- 
lade , qu’il  n’y  avoit  déclaré  aucun  crime  particu-  • • 

lier  , pour  lequel  il  dût  être  dépofé  j 5c  que  fon 
peuple  n’y  avoit  point  confenti.  Enfin^que  lesfepe 
années  de  prifon  qu’il  avoit  foufFertes  depuis, 
étoient  une  penitence  fuffifante  pour  les  pechez 
qu’il  avoit  confeflez  en  fecret.  Il  concluoit , que 
trouvant  fon  fîcgc  ericore  vacant  , il  avoit  pu  y 
rentrer  légitimement.  Je  lailTe  au  fage  leéteur , * 

à juger  de  la  folidité  & de  la  bonne  foi  de  cette 
apologie. 

Dans  le  dernier  partage  que  Loiiis  le  Débonnaire 
avoit  fait  entre  fes  enfans,la  Meufe  devoir féparcr 
les  états  de  Lotliairc  Sc  de  Charles.  Mais  Lotjiaire, 
qui  comme  l’aîné  prétendoit  tout  réunir*  pafla  la 
Meufe  , 5c  même  la  Seine  , 6c  vint  jufques  fur  la 
Loire  Ce  fut  alors  qu’Ebbon  rentra  dans  le  fiege 
de  Reims , dont  il  demeura  en  pofleilion  une  an- 
née enticre  ; p«ndant  laquelle  il  ordonna  quelques 
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clercs.  Mais  enfuite  le  roi  Charles  serant  relevé 
rentra  dans  la  Belgique.  Ebbon  fur  obligé  de 
fortir  de  Reims , pour  la  dernière  fois  j & fe  retira 
près  de  l’empereur  Lothairc. 

Depuis  dcfefperant  de  rentrer  dans  fon  fiege,  il 
accepta  celui  d’Hildesheim  en  Saxe  , qui  lui  fut 
donné  par  le  roi  Loüis  , du  confcntcmcnt  des 
cvçques  & du  pape  ; & y fit  les  fonûrions  d’évêque 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  l’an  8ji.  Il  travaillo# 
à la  converfion  des  païens , encourngeoit  fou- 
vent  faint  Anfeaire  , archevêque  de  Hambourg, 
contre  les  diflicultez  qu’il  trouvoit  à fa  miflion  de 
Suède.  • 

Le  roi  Louis , que  l’empereur  fon  père  avoir  ré- 
duit à la  Bavière  îculc  en  ce  dernier  partage  , fe 
joignit  à Charles  contre  Lothairc  : leurs  armées  fe 
rencontrèrent  près  d’Auxerre  fur  la  fin  de  Juin 
l’an  841.  Louis  & Charles  firent  pluficurs  propo- 
fitionsde  paix,  que  Lothairc  aïant toutes  rcfufecs: 
enfin  le  jour  de  la  faint  Jean  , ils  lui  déclarèrent, 
que  s’il  ne  les  acceptoit  le  lendemain  à la  fécondé 
heure  du  jour  , ils  en  viendroient  au  jugement 
de  Dieu  ; c’eft-à-dirc  , à la  bataille.  Elle  fut 
donnée  en  effet  près  de  Fontenay , ce  même  jour 
famedi,  vingt -cinquième  de  Juin  ; &;  Lothairc  y 
fut  entièrement  défait.  Les  deux  rois  délibérèrent 
fur  le  champ  de  bataille  s'ils  dévoient  pourfuivre 
les  fuïards  , & conclurent  qu’ils  dévoient  avoir 
pitié  de  leur  frere  & du  peuple  chrétien  : efpc- 
lant  que  Dieu  s’étant  déclaré  en  leur  faveur , 
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Lothairc  ainfi  frappé  ccouteroit  la  juftice. 

Ils  cclcbrcrent  le  dimanche  au  même  lieu  : & 
apres  la  mclTc  , ils  fe  mirent  à enterrer  les  morts 
amis  ou  ennemis , & à panfer  les  blclTez.  Ils  of- 
• frirent  aux  fuïards.  de  leur  pardonner  , s’ils  vou- 
loicnt  rentrer  de  bonne  Foi  dans  leur  devoir.  En- 
fuite  les  rois  & le  peuple  confufcercnt  les  évêques 
fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  ; car  ils  étoient  affligez 
de  la  perte  de  tant  de  Chrétiens.  Lesièvêques  qui 
étoient  à l’armée  s’afTcmblercnt  , & trouvèrent 
que  l’on  avoit  combattu  pour  la  feule  juftice  , & 
que  le  jugement  de  Dieu  l’avoit  déclaré, 
par  confequent  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
cette  affaire  , foit  pour  le  confeil , foit  pour  l’exc- 
cution  , étoient  innocens  : comme  n’aiant  été  que 
les  miniftres  de  la  juftice  de  Dieu.  Mais  que  qui- 
conque fentoit  fa  confcicnce  chargée  d’avoir  agi 
par  colcre  , par  haine  , par  vaine  gloire  , ou  par 
quclqu’autre  mauvais  motif  : devoir  le  confeffer 
en  fecret , pour  être  jugé  félon  la  mcfurc  de  fon 
péché.  Toutefois  ils  ordonnèrent  un  jeûne  ge- 
neral de  trois  jours  , tant  pour  leurs  fautes  volon- 
taires ou  involontaires , que  pour  les  pcchez  de 
leurs  frères  morts,  & pour  attirer  la  continuationt 
du  fecours  de  Dieu  , & ce  jeûne  fut  volontiers 
iîbfcrvé. 

Entre  les  defordres  qui  fuivirent  la  mort  de 
Loüis  le  Débonnaire , il  s’éleva  la  naème  année 
•840.  un  parti  contre  le  roi  Charles , dans  le  ^is 
du  Maine , qui  étoit  fon  partage.  Aldric  evê- 
que  du  Mans  fut  toûjours  fidèle  au  roi  Charles , 
Tome  X.  F f f 


An.  841. 


X.  • 

Saint  AlJtic 
chalTii  & rétabli. 

G<f».  S.  Aldr. 
t.  J1.57.  lam.  i- 

£«/«£.  f.  14c. 

I4f. 


Digilized  by  Google 


4TO  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 

à qui  l’empereur  Loüis  fon  pcrc  l’avoir  rccom- 

An.  841.  mandé  : mais  Sigifmond  abbé  de  famc  Calais  prit 
le  parti  des  rebelles  , pour  éviter  l’execution  de 
la  Icnrcncc  de  l’empereur  Louis  , qui  deux  ans  au- 
paravant avoir  déclaré  ce  mqnafterc  foûmis  à l’é-  • 
vêque.  Les  rebelles  preflerent  Aldric  de  leur  prê- 
ter ferment , promettant  de  lui  confervet  fa  di- 
gnité , & même  d’augmenter  fon  pouvoir  : mais 
il  dcmcura«toûjours  inviolablement  attaché  au 
I.  itvii.  roi  Charles.  Aufli  fut-il  chaflede  fon  fiege  cette 
. ' meme  année  huitième  de  fon  pontificat.  Sa  mai- 

fon  épifcopale  fut  pillée  : fes  chevaux  au  nombre 
de  quatre-vingt , & deux  cens  .pièces  d’autre  bétail: 
les  provifions  deftinées  à l’hofpitalité  & aux  au- 
mônes, tout  cela  fut  diffipé,  & fept  hôpitaux  qu’il 
avoir  bâtis , ruinez  de  fond  en  comble.  D’autres 
ouvrages  demeurèrent  imparfaits , fçavoir  fa  ca- 
thédrale , dont  toutefois  il  avoir  fait  la  dédicace 
dès  r an  83^.  le  cloître  de  fes  chanoines  &c  cinq 
monallcres.  Les  hôpitaux  n’étoient  pas  tous  del- 
tinez  pour  des  pauvres  : on  nommoit  alors  ain/i 
toutes  les  maifons  d’hofpitalité  , & une  de  celles 
que  l’évêque  Aldric  avoir  b.âtic  fervoit  à loger  les 
f féf*’  comtes  & les  abbez  , & croit  accom- 

pagnée d’une  eglife. 

L’évêque  Aldric  ainfi  dépouillé  fc  mit  â la  fui- 
te du  roi  Charles  : qui  effaïa  en  vain  cette  premiè- 
re année  de  réduire  â fon  obéiïTance  les  rebelles 
du  Maine  , étant  preffé  d’affaires  plus  importan-* 
tes  : mais  l’année  uiivante  841.  après  la  bataille  de 
Fontenay , il  vint  lui-même  dans  le  païs , rétablit 


X)igltl^od-by 


Livre  qjja  r â nte-hu it i e’m  e,  411 

Tcvêquc , 6c  lui  rendit  par  un  jugement  folcmncl  

le  monaftere  de  faint  Calais.  A N.  841. 

L’année  fuivantc  84^.  les  deux  rois  Louis  6c  xi. 
Charles  , toûjours  unis  vinrent  à Aix-ia-Chapel-  ” 

le  qui  étoit  la  capitale  de  l’empire  François.  Lo-  sith.ht.^.  imt. 
thaire  y avoit  pafle  après  fa  défaite  , & de -là  en 
Saxe  : où  pour  refaire  des  troupes  dans  le  defef- 
.poir  de  fes  affaires , il  avoit  permis  aux  Stilingues , 
le  peuple  des  Saxons  le  plus  nombreux  , de  choi- 
lîr  entre  leurs  anciennes  loix  & les  nouvelles  que 
les  François  leur  àvoient  impofées.  Aïant  cette 
liberté  ils  retournèrent  au  paganifmc.  Il  donna 
aufli  des  terres  confiderablcs  à Hierold  chef  des 
Danois , foûmettant  auffi  à des  païens  des  Chré- 
tiens 6c  des  églifes.  Scs  deux  frères  étant  donc  à 
Aix-la-Chapelle,  délibérèrent  de  ce  qu’ils  feroient 
des  états  ‘qu’il  avoit  abandonnez.  Ils  crurent  de- 
voir s’en  rapporter  aux  évêques  6c  aux  prêtres 
qui  étoient  avec  eux  en  grand  nombre  ; 6c  fui- 
vre  leurs  avis  comme  la  volonté  de  Dieu.  Les 
évêques  confidererent  toute  la  conduite  de  Lo- 
thaire  , depuis  le  commencement  : comment  il 
avoit  ôté  la  couronne  à fon  pcrc  , combien  de  «r 
parjures  il  avoit  fait  commettre  au  peuple  Chré- 
tien par  fon  ambition  , combien  de  fois  il  avoir 
lui-même  fauffé  les  fermens  faits  à fon  pere  & à 
fes  frères , combien  de  fois , après  la  mort  de  fon 
pcrc  , il  avoit  voulu  Icsdépoüillcr , ou  les  ruiner; 
de  combien  d’homicides , d’adultercs  , d’incen- 
dies 5c  d’autres  crimes  il  avoit  été  caufe  ; que  d’ail- 
leurs on  ne  voïoit  en  lui , r\i  capacité  pour  gou- 
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vcrncr  , ni  aucune  trace  de  bonne  volonté.  C’cfl 
pourquoi  ils  décidèrent  que  cetoit  par  «n  juftc 
jugement  de  Dieu  j qu’aj^rcs  avoir  été  vaincu  , il 
avoit  abandonné  une  partie  de  fcs  états'',  & que 
Dieu  l’avoit  donnée  à (es  frères  meilleurs  que  lui. 
Mais  ils  ne  leur  permirent  de  s’en  mettre  en  poC- 
feflion  , qu’après  leur  avoir  demandé  publique- 
ment s’ils  vouloicnt  les  gouverner  fuivant  l’exem- 
ple de  Lothaire  , ou  fuivant  la  volonté  de  Dieu, 
Ils  répondirent  qu’autant  que  Dieu  leur  en  don- 
ncroit  la  connoilfancc  & le  pouvoir,  ils  vouloienc 
fe  gouverner , eux  & les  autres  jtclon  fa  volonté. 
Et  nous , çeprirent  les  évêques , nous  vous  exhor- 
tons & vous  enjoignons  par  l’autorité  divine , de 
prendre  ce  roïaume  & le  gouverner  fuivant  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Les  deux  freres  choifîrent  enfuirc  chacun  dou-^ 
ze  perfonnes  pour  faire  le  partage  du  roïaume  , 
que  Lothaire  avoit  lailTé  : un  de  ces  douzes  fut 

Nithard  , qui  en  a écrit  l’hiftoirc.  Il  étoit  proche 
parent  des  rois  : fils  du  comte  Angilbcrt , depuis 
abbé  de  faint  Ccntule  ou  S.  Riquicr , & de  Bcrthc 
fille  de  Charlemagne.  Nithard  fqt  toujours  atta- 
ché au  parti  du  jeune  roi  Charles  : mais  enfin  dé- 
goûté des  troubles  qui  agitoient  la  France  , il  fc 
retira  au  même  monafterc  de  Ccntule  , & le  gou- 
verna après  le  feptiéme  abbé  , nommé  Louis.  Ni- 
thard ne  fut  abbé  que  peu  de  jours  : car  aïant  été 
obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  Normans , 
il  fut  tué  dans  un  combat. 

Bernard  archevêque  de  Vienne  , attaché  au 
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parti  de  Lorh.ure  , mourut  la  mêmç  année  841. 
Il  étoit  d’une  maifon  noble  , & dès  fa  jcunelTe  fes 
parens  l’engagèrent  dans  le  mariage  i mais  cn- 
luite  du  conlcntement  de  fa  femme , il  fe  retira 
dans  le  monaftere  d’Ambronay  en  Bugey , qu’il 
avoir  fondé  -,  & apres  y avoir  vécu  quelque  temps 
en  fimplc  moine  avec  grande  édification  , il  en 
fut  élu  abbé.  Trois  ans  après,  c’eft-à-dire  l’an  810. 
il  fut  élu  archevêque  de  Vienne  ; mais  il  fallut  un 
ordre  exprès  du  pape  pour  l’y  faire  confentir.  Il 
gouverna  cette  églife  trente -deux  ans  avec  un 
§rand  zele , & fur  la  fin  de  fa  vie  il  fonda  le  mo- 
nafltre  de  Romans , où  il  fe  retiroit  louvent  : & 
^ choifit  fa  fcpulturc.  Il  mourut  a l’âge  de  foixan- 
te  & quatre  ans,  le  dimanche  vingt- troificme  de 
Janvier,  jour  auquel  il  eft  honoré  dans  le  pais  com- 
me faint.  Son  fiiccclTcur  fut  A gilmar,  auparavant 
abbé  de  faint  Claude,  qui  tint  le  fiege  de  Vienne 
dix-huit  ans. 

Les  Normans  cependant  profitant  de  la  divi- 
fion  des  trois  freres  qui  occupoit  toutes  leurs  for- 
ces au  dedans , commencèrent  à ravager  impu- 
nément les  côtes  de  l’Océan.  On  appclloit  en  ge- 
neral les  Normans , c’eft  à-dirc  hommes  du  N(«rt , 
les  barbares  encore  païens , qui  venoient  de  Da- 
ncmarc,  de  Norvège  & des  pais  voifins,  fur  quan- 
tité de  petits  bâtimens  à voiles  & à rames  ; pour 
faire  par  tout  où  ils  pouvoient  des  efclaves  &c  du 
butin.  L’an  841.  indiifion  quatrième  , le  douziè- 
me de  Mai , ils  vinrent  à l’embouchure  de  la  Seine, 
pillèrent  Roücn,  & brûlèrent  le  monaftere  de  faint 
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Oücn  , qui  étoic  hors  de  la  ville,  Aïant  quitté 

A N.  841.  Roüeri , ils  brûlèrent  le  monallere  de  jumieges  : 
chr.  Tcmrntii.  mais  cclui  de  Fontenclle  fe  racheta.  Trois  jours 
après  vinrent  des  moines  de  faim  Denis , qui  ra- 
chetèrent foixante-huit  captifs  pour  vingt-fix  li- 
vres d’argent.  Le  dernier  de  Mai  les  Normans  fc 
rembarquèrent , après  avoir  pillé  toutes  les  églifcs 
& les  villages  le  long  de  la  Seine , emportant  de 
grandes  fommes. 

En  845.  au  mois  de  Juin,  ils  entrèrent  par  l’em- 
bouchure de  la  Loire  , attaquèrent  Nantes  , & la 
trouvant  fans  défenfe  , l’cfcaladcrenc  6c  la  pri- 
rent. L’éveque  nommé  Guihard  fc  retira  dans  la 
principale  cglilc  dédiée  à faint  Pierre  & faint  Paul^ 
avec  tout  fon  clergé  , & les  moines  d’Aindrc , ifle 
voifinc  dans  la  Loire  : qui  s’étoient  réfugiez  dans 
la  ville,  6c  y avoient  apporté  le  riche  trclor  de  leur 
églife.  Il  y avoir  aulu  une  grande  multitude  de 
peuple  ralTembléc  à Nantes , non  feulement  du 
voilinagc , mais  des  villes  éloignées , à caufe  de 
la  fête  de  faint  Jean-Baptifte.  Voïant  donc  l’en- 
nemi dans  la  ville  , & ne  fc  fentant  point  capa- 
bles de  lui  réfifter  , ils  s’enfermèrent  dans  cette 
égflfc , implorant  le  fccours  du  ciel , & n’en  cfpe- 
rant  point  d’autre.  Mais  les  Normans  aïant  rom. 
pu  les  portes  6c  les  fenêtres,  entrèrent  furieux, 
& firent  main  baffe  fur  ce  peuple  defarmé  : hors 
quelques-uns  qu’ils  embarquèrent  fur  leurs  vaif- 
feaux  pour  les  vendre.  L’évêque  fut  tué  dans  l’é- 
glifc  avec  les  prêtres  6c  les  clercs , & il  y eut  des 
moines  maffacrez  jufqucs  fur  l’autel.  On  voïoit 
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des  enfans  attachez  au  fcin  de  leur  mcrc , dont 
ils  fuejoient  le  lan;^  au  lieu  de  lait  : le  lieu  faint 
étoit  rempli  de  carnage.  Les  Normans  regagnè- 
rent leurs  vaifleaux  avec  toutes  les  richclTes  qu’ils 
avoienc  pû  ramaflTer  , & de  grandes-troupes  de 
captifs  de  tout  fexe  ôc  de  tout  âge  ; &c  les  Chré- 
tiens qui  relièrent  emploïerent  enfuite  beaucoup 
d’argent  pour  les  racheter.  Le  jour  de  S.  Pierre 
les  I^jrmans  palTcrent  dans  l’ifle  d’Aindre  , donc 
ils  ruinèrent  & brûlèrent  le  monaftere  abandon- 
né. Après  qu’ils  furent  partis , on  porta  le  corps 
de  l’évcque  Guihard  au  monaftere  de  faine  Serge 

{>rès  d’Angers , & il  eft  honore  comme  martyr 
e vingt -cinquième  de  Juin.  Sufan  eveque  de 
Vannes  réconcilia  l’ég]ifc  de  Nantes  ainft  profa- 
née. 

En  même  temps  que  les  Normans  attaquèrent 
l’empire  François  par  l’Océan , les  Mores  ou  Sar- 
rafins  l’attaquèrent  par  la  mer  Mediterranée,  En 
841.  ils  entrèrent  par  le  Rône  , abordèrent  près 
d’Arles , & aïant  pillé  tout  impunément  remene- 
rent  leurs  vailTeaux  chargez  de  butin.  Eh  Italie 
Radelgife  & Siconulfe  fe  difputoient  le  duché  de 
Benevent , tandis  que  l’empereur  Lothairc  étoit 
occupé  deçà  les  monts  contre  fes  frères.  Radel- 
gife  appclla  à fon  fecours  les  Sarrafins  d’Afrique  , 
Siconulfe  ceux  d’Efpagne  : les  uns  & les  autres 
s’emparèrent  de  pluficurs  places , & emmenèrent 
grand  nombre  de  captifs.  Pour  fournir  de  l’ar- 
gent aux  Sarrafins  d’Efpagne , Siconulfe  vint  au 
mont  Caflin  la  feptiéme  année  de  l’abbé  Bafta^ 
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ce  , qui  eft  l’an  843.  &:  en  enleva  prefque  tous  les 
trefors , que  les  rois  des  Franejois , Papin  , Car- 
loman  , Charlemagne  & Louis  le  Débonnaire  y 
avoient  donnez.  La  première  fois  il  emporta  plu- 
fieurs  croix  , calices,  patenes,  couronnes  & autres 
vales  du  poids  de  cent  trente  livres  d’or  , avec 
d’autres  ornemens , & promit  de  rendre  pour  le 
tout  dix  mille  fous  de  Sicile.  La  fécondé  fois  il  en- 
leva 3fif.  livres  d’argent , quatorze  mille  fous«d’or, 
&:  pluficurs  vafes  d’argent.  La  troifiéme  fois  au 
bout  de  huit  mois , d’autre  argenterie  du  poids  de 
cinq  cens  livres;  Dix  mois  après  il  vint  pour  la 
quatrième  fois , for<ja  le  veftiaire  du  monallerc , 
èc  en  enleva  quatorze  mille  fous.  L’éveque  Leon 
&:  deux  feigneurs  jurèrent  ,dc  les  rendre  dans  qua- 
tre mois  -,  ne  l’aïant  pû  faire , cédèrent  une  terre 
au  monaftere.  En  deux  autres  fois  on  emporta 
encore  quatre  mille  fous.  Enfin  pour  la  feptiéme 
fois  Siconulfe  emporta  une  couronne  d’or  ornée 
d’émeraudes,  donnée  par  fon  pcrc,  qui  fut  eftimée 
trois  mille  fous.  Telles  étoient  les  richelTes  de  ce 
monaftere.. 

Le  pape  Grégoire  IV.  mourut  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante  844.  il  avoit  réparé  & 
orné  trcs-nchcrnent  quantité  d’églifes  de  Rome  , 
& mis  une  communauté  de  moines  à fainte  Marie 
au  dc-là  du  Tibre  , pour  y célébrer  l’office  du  jour 
& de  la  nuit.  Il  répara  pour  l’utilité  du  public  un  ' 
aqueduc  ncJmmé  la  forme  fabatine  , & fit  au  pa- 
lais de  Latran  plufieurs  bâtimens  pour  la  commo- 
dité de  fes  fucccftcurs  ; entre  autres  un  bain  & un 
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appartement  pour  repofer  après  mannes.  Il  rit 
cinq  ordinations  au  mois  de  Mars  & au  mois  de 
Décembre  , & confacra  cent  quatre- vingt -cinq 
évêques  pour  divers  lieux.  Enfin  aianttenu  Iclaint 
fiege  feize  ans , il  mourut  l’onziéme  de  Janvier 
■ 844.  & fut  enterré  à faint  Pierre.  Le  faint  fiege 
vaqua  quinze  jours  ; & le  dimanche  vingt-feptiéme 
de  Janvier  l’archiprêtre  Sergius  fut  ordonne  pape. 
Il  étoit  Romain  , fils  d’un  autre  Sergius.  iLperdit 
fon  petc  étant  encore  enfant , & fut  élevé  avec 
grand  foin  par  fa  merc  ; mais  il  la  perdit  encore  à 
l’àgc  de  douze  ans.  Le  pape  Leon  III.  connoif- 
fant  fa  nobleflc  & fon  beau  naturel , fc  le  fit  ame- 
ner , le  prit  en  affcdion  & le  mit  dans  l’école  des 
chantres,  pour  être  inftruitdu chant  & des  bonnes 
lettres.  Il  s’y  dirtingua  entre  les  autres  enfans  , &c 
le  pape  Leon  le  fit  acolyte.  Etienne  IV.  fon  fuccef- 
feur  le  fit  fon  foudiacre  ; &c  Pafcal  premier  voïant 
fon  progrès  dans  la  (cicnce  & les  bonnes  mœurs  , 
l’ordonna  prêtre  du  titre  de  faint  Silvcftrc.  Enfin 
Grégoire  IV.  le  fit  archiprêtre.  A fa  mort  les 
grands  & le  peuple  s’etant  aflcmblez  pour  lui  don- 
ner un  fucccflcur  , on  en  propofa  pluficurs  ; puis 
tout  d’un  coup  on  vint  à parler  du  mérite  de  l’ar- 
chiprêtre Sergius  -,  & tous  s’écrièrent , qu’il  étoit 
digne  du  pontificat. 

Son  éledion  étant  réfoluë , chacun  fc  retira  chez 
foi.  Mais  un  diacre  de  l’églifc  Romaine  nommé 
Jean  aïant  ralfemblé  une  troupe  de  peuple  ruf- 
tique  &:  féditieux  , enfoneja  les  portes  du  palais 
patriarcal  de  Latran , 6c  y entra  à main  armée, 
Tom  X.  ^ g S 
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Ceux  qui  s’y  trouvèrent  furent  faifis  d’étonne- 
merw  & de  fraïeur.  Mais  au  bout  d’une  heure 
cette  populace  téméraire  épouvantée  à fon  tour , 
fe  dimpa  & abandonna  le  diacre  Jean,  Sur  la  nou- 
velle du  tumulte,  la  noblefTc  Romaine  accourut 
à pied  di  à cheval  à l’églife  de  faint  Martin  ; &c  • 
ils  menèrent  Sergius  avec  grand  honneur  au  pa- 
lais de  Latran , fuivis  d’une  grande  foule  de  peuple; 
qui  chantoit  des  hymnes  & des  chants  fpirituels. 
Il  fut  donc  élu  folcmncllcmcnt  ; & le  meme  jour 
il  tomba  tant  de  neige  , que  Rome  en  parut  toute 
blanche  , ce  que  le  peuple  prit  pour  un  figne  de 
joïc.  Les  chefs  des  Romains  chaflerent  honteu- 
fement  du  palais  de  Latran  le  #iacre  Jean , & le 
firent  mettre  dans  une  étroite  prifon.  Ils  voulurent, 
fuivant  l’avis  des  évêques  , qu’il  fût  dépofé  ; 
d’autres  parloient  de  le  mettre  en  pièces  à coups 
d’épée  , mais  le  pape  Sergius  l’cmpccha  , &r  fut 
ainfi  confacré  & mis  en  polTcflion  du  faint  fiege 
avec  une  joie  publique. 

L’empereur  Lothaire  aïant  appris  que  Sergius 
avoit  été  non-feulement  élu  , mais  conficré  pape 
fans  fa  participation  , le  trouva  mauvais , & cn- 
voïa  à Rome  Loüis  fon  fils  aîné  accompagné  de 
fon  oncle  Drogon  évêque  de  Metz , pour  empê- 
cher qu’à  l’avenir  on  ordonnât  de  pape  que  par  fa 
permiflion  & en  prefence  de  fes  cnvoïcz  , comme 
on  en  avoir  ufé  du  temps  de  fon  pere  & de 
fon  aïeul , & particulièrement  à l’élection  de  Gré- 
goire IV.  Lothaire  déclara  dcs-lors  fon  fils  Loüis 
roi  d’Italie, & àfafuitc  il  envoïaun  grand  nombre 
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d’cvêqucs , d’abbcz  & de  comtes.  Quand  le  pape 
Sergtus  f(^ut  que  le  jeune  roi  écoic  près  de  Rome,  A 
il  envoïa  tous  les  magiftrats  à neuf  milles  au-de- 
vant de  lui  ; 6«:  àun  mille  toutes  les  écoles  ou  com- 
pagnies de  la  milice  avec  leurs  chefs , qui  chan- 
toient  en  l’honneur  du  roi  des  acclamations  de 
louanges  : &c  des  Grecs  mêlez  avec  eux  en  chan- 
toient  pour  l’empereur.  Le  pape  envoïa  aufli  les 
croix  & les  bannières  , comme  à la  réception  d’un 
empereur , ce  qui  réjouit  fort  le  jeune  roi.  Ainfi 
il  marcha  vers  faint  Pierre  avec  toute  fa  fuite  , le 
dimanche  d’apres  la  Pentecôte  , huitième  de  Juin 
844.  Le  pa^e  avec  fon  clergé  attendoit  fur  les 
degrez  de  l’eglifc  : quand  le  roi  les  eut  montez 
il  embralTa  le  pape,  &:  le  tenant  par  la  main  droite 
il  entra  dans  la  cour  intérieure , & vint  à la  porte 
de  l’églife  , qui  étoit  d’argent.  Le  pape  fit  fermer 
toutes  les  portes , & dit  au  roi  ; Si  vous  venez  ici 
avec  une  volonté  finccre  , pour  le  falut  de  l’état 
ôc  de  l’églife  , je  vous  ferai  ouvrir  ces  portes  : 
finon  je  ne  le  permettrai  pas.  Le  roi  l’aflura  qu’il 
n’avoit  aucune  mauvaife  intention.  Alors  les 
portes  fouvrirent , ils  entrèrent  tous  : on  chanta  : 
Beni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  , Se 
d’autres  acclamations  en  l’honneur  du  roi  : ils  fe 
profternerent  devant  la  confeflion  delaint  Pierre  ; 

Se  après  que  le  pape  eut  prononcé  une  oraifon,  ils 
fe  retirèrent. 

L’armée  du  roi  étoit  campée  autour  de  Rome, 

Se  faifoit  le  dégât  des  moilTons  Se  des  prairies  ; ap- 
paremment pour  punir  les  Romains  de  l’élcétion 
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précipitée  du  pape.  Cette  affaire  fut  agitée  dan  s 

An.  844.  la  ville  pendant  pluficurs  jours,  & les  évêques 
quf  avoient  fuivi  le  roi  s’affcmblerent , pou  r 
examiner  fi  l’ordination  de  Sergius  devoir  fub- 
fifter.  Il  y en  a vingt-trois  de  nommez  tous  d’I- 
talie , excepté  Drogon  qui  les  préfidoit  : enfuite 
étoient  deux  archevêques , Grégoire  de  Ravenne 
&i  Angilbcrt  de  Tvlilan  ; on  y nomme  aufli  fcpc 
comtes.  Après  plufieurs  contellations  l’ordina- 
tion de  Sergius  fut  confirmée  , & on  lui  demanda 
que  tous  les  grands  de  Rome  fiffent  ferment 
de  fidelité  au  roi  Louis  : mais  le  pape  reprefenta 
que  c’étoit  à l’empereur  Lothaire  ton  pcrc  que 
ce  ferment  devoir  être  prêté  : ce  qui  fut  taie 
folemncllement  dans  l’églife  , par  les  feigneurs 
Ro.mains  & Frantjois.  Ainfi  l’empereur  Lothaire 
étoit  reconnu  fouverain  de  Rome.  L’affaire 

f)our  laquelle  le  roi  Louis  étoit  venu  étant  finie, 
c pape  le  couronna  le  dimanche  quinziéme  de 
Juin  dans  l’églifc  de  faint  Pierre  : il  lui  fit 
l’ondHon  de  l’huile  fainte  , lui  donna  la  cou- 
ronne & l’épée  , & le  prodlama  roi  des  Lom- 
bards. Mais  ce  n'étoit  qu’une  fimple  cer§monic  ; 
&c  Anaflafe  bibliothécaire  de  l’é^lifc  Romaine 
qui  la  raconte , donne  toujours  à Louis  le  titre  de 
roi  devant  comme  après.  Le  pape  accorda  aufli 
Ti.r.ctut.f.  à Drogon  évêque  de  Metz  , oncle  de  l’empc- 
rcur  , des  lettres  par  Icfquclles  il  l’établiffoix 
vicaire  apoftolique  dans  toutes  les  provinces  au 
deçà  des  Alpes  : avec  autorité  fur  tous  les  métro- 
politains , 6c  pouvoir  d’aflemblcr  des  conciles  gc- 
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ncraux  : dont  toutefois  on  pourroit  appellcr  au  ; 

pape,  ^44* 

Ebbon  archevêque  de  Reims  & Barthelemi  ar- 
ebevêque  de  Narbonne  , tous  deux  dépofez  pour 
avoir  fuivi  le  parti  de  Lothaire  contre  rcmpcrciir 
Louis  fon  perc  , croient  venus  à Rome  avec  le 
jeune  roi  Louis  & l’évêque  Drogon.  Ils  deman-  TUJ.uiiji.c.io-, 
derent  au  pape  Sergius  de  les  rétablir,  &:  leur  c»i»».«n.j44' 
rendre  le  pallium  ; mais  le  pape  le  refufa  , & ne  ».  57- 
leur  accorda  que  de  communier  entre  les  laïques. 

On  trouve  que  Beraire  fucceffeur  de  Barthelemi 
croit  dès-lors  archevêque  de  J^Jarbonne  -,  mais  le 
lîege  de  Reims  ne  fut  rempli  que  l’année  fuivante, 

Tandis  que  le  roi  Louis  étoit  à Rome  , Siconulfe  *4+. 

duc  de  Benevent  l’y  vint  trouver  avec  une  grande 
fuite  , & fc  fournit  à lui  : ce  qui  réunit  tous  les 
peuples  de  ce  duché  fous  l’obci  (Tance  de  Siconulfe, 

& les  excita  à chafTer  du  païs  ce  qui  y reftoit  de 
Sarrafins,  ‘ 

Dans  le  meme  temps  le  roi  Charles  aflîegcoit  xvii. 
Touloufc.dccupée  par  Guillaume  fils  de  Bernard, 
qui  foutenoit  Pépin  neveu  de  Charles  fils  de  Pépin 
roi  d'Aquitaine.  Ses  troupes  rencontrèrent  dans 
l’Angoumois  des  troupes  de  France  , qui  mar- 
choient  àTouhaufe  pour  le  roi  Charles.  Celles  de 
Pepin  les  furprirent , les  chefs  furent  tuez  ou  pris  ; 
les  autres  s’enfuirent.  Entre  les  morts  on  remarque 
deux  princes , Hugues  prêtre  abbé  defaint  Quen- 
^ tin  & de  faint  Bcrtin  , fils  de  Charlemagne  &■ 
oncle  des  rois  ; & Riboton  abbé  de  Centulc  petit- 
fils  de  Charlemagne  par  une  de  fes  filles.  Ebroïn 
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évcquc  de  Poitiers  &c  archichapclain  du  roi  Charles 
Ragcnairc  évêque  d’Amiens , & Loup  abbé  de 
Ferrières  furent  pris  en  cette  occafion.  Ainfi  les 
abbez  quoique  prêtres  les  évêques  mêmes  por- 
toient  les  armes  comme  les  autres  feigneurs  ; 
&:  on  prétendoit  qu’ils  y étoient  obligez  à caufe 
de  leurs  fiefs.  Ce  combat  fut  donné  le  feptiéme 
de  Juin  844. 

Loup  étoit  depuis  peu  abbé  du  monafterc 
de  Ferrières  en  Gàtinois  , autrement  nomme 
Bcthlehem  , dédié  à faint  Pierre.  On  croit  qu’ij 
étoit  de  la  noblcfTc'du  pais.  Il  s’appliqua  à l’étude 
dès  l’enfance  , & embralTa  la  vie  monaftique  dans 
cette  maifon  , fous  la  conduite  de  l’abbé  A Idric  , 
depuis  archevêque  de  Sens.  Loupétant  déjà  diacre 
fut  envoie  par  A Idric  en  Germanie  continuer  fes 
études  à Fulde  fous  l’abbé  Raban  : qui  étoit  alors 
le  maître  le  plus  fameux  pour  les  lettres  facrées  & 
profanes.  Loup  y fit  un  grand  progrès,  & y acquit 
beaucoup  d’amis.  Il  revint  en  Francç  avec  une 
telle  réputation  de  fciencc  & de  vertu  , qu’il  fut 
prefenté  i l’empereur  Louis  le  Débonnaire  & à 
i’imperatrice  Judith  , Si  rccjû  très- favorablement. 
L’année  fuivante  l’imperatrice  le  fitycnir  à la  cour  -, 
Se  il  crut  avec  pluficurs  autres , qu’il  feroit  bien- 
tôt élevé  .à quelque  dignité.  Apres  la  mort  de  l’em- 
pereur Louis,  Odon  abbé  de  Ferrières  aïant  com- 
mis de  grands  crimes  , le  roi  Charles  irrité  contre 
lui , lui  ôta  l’abbaVc , & la  donna  à Loup  déjà 
prêtre  : qui  fut  élu  par  les  moines  le  vingt-deu- 
xième de  Novembre  844.  & confirmé  parle  roi 
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qflclques  jours  après.  La  communauté  croit  dcfoi- 
xantc  & douze  moines. 

Le  roi  Charles  aiant  pris  Touloufe  , rc^ut  les 
plaintes  des  prêtres  du  pais  contre  leurs  évêques  , 
& en  attendant  un  concile  il  y pourvut , par  un 
capitulaire  de  neuf  articles  , datté  du  mois  de  Juin 
l’an  844.  Premièrement  le  roi  défend  aux  évêques 
de  faire  à leurs  prêtres  aucuns  mauvais  traitement, 
en  vengeance  de  ce  qu’ils  fe  font  adreflez  à lui. 
Ils  fe  contenteront  de  la  quantité  de  bled  de  de 
vin  & des  autres  fournitures  qui  font  fpecifiées  : 
les  prêtres  ne  feront  obligez  de  les  porter  qu’à 
cinq  milles  de  diftance,&  les  officiers  des  évêques 
n’en  prendront  point  prétexte  de  vexation.  Les 
évêques  en  faifant  leurs  vifites , choifiront  pour 
loger  un  lieu  où  les  paroifles  voifines  puiffient  com- 
modément s’alTcmblcr:  le  cure  du  licu&  les  quatre 
.autres  voifins , fourniront  la  quantité  de  vivres 
qui  cft  ici  marquée  , pour  la  dépenfe  de  l’évêque, 
lans  que  fes  gens  puiiTent  en  exiger  davantage  , ni 
faire  des  débris  chez  l’hôte.  Les  évêques  ne  vifitc- 
ront  qu’une  fois  l’année  : d u moins  ils  ne  recevront 
cette  fourniture  qu’une  fois.  Ils  ne  la  recevront, 
que  quand  ils  viliteront  en  perfonne.  Ils  ne  mul- 
tiplieront point  les  paroilTes,  pour  augmenter  leurs 
revenus  , mais  feulement  pour  1 utilité  du  peuple  ; 
& en  les  divifant  ils  diviferont  auffi  la  dépenfe  des 
curez.  Ils  ne  les  obligeront  qu’à  deux  fynodes  , & 
dans  les  temps  rcglez.  Ce  capitulaire  cft  important 
pour  connokre  combien  quelques  évêques  abu- 
foient  de  leur  pouvoir. 


XVIII. 
C.piiul;iire  Je 
Toulo.  fc. 
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Au  mois  d’Odobrc  de  la  même  année  8 4 4. les 

An.  844.  trois  frères  Lothaire  , Louis  & Charles  s'alTcm- 
XIX.  bicrent  près  (4e  Thionvillc  , en  un  lieu  nommé 
coiKiiLa.Thion-  Judicium  , aujourd’hui  Jeuft.  Ils  promirent 

de  garder  inviolablcmcnt  entr’eux  une  amitié  fra- 
ternelle , & de  rétablir  l'état  de  l’églife  troublée 
corc.tom.i.f.  par  leurs  divifions.  Les  évêques  s’aiïcmblcrcnc 
ff » aVant  Drogon  à leur  tête,  & dref- 
ferent  fix  articles',  que  l’on  compte  entre  les  de- 
crets des  conciles.  Les  princes  y (ont  exhortez  à 
demeurer  parfaitement  unis  ; à faire  remplir  incef- 
famment  les  fieges  épifcopaux  demeurez  vacans  à 
caufe  de  leurs  querelles  , ou  y faire  rentrer  les 
^ %.  évêques  qui  en  étoient  chaffez  : à remettre  des  ab- 
" bez  ou  des  abbeffes  dans  les  monafteres  donnez  à 
des  laïques  , ou  du  moins  obliger  les  évêques  à eu 

f rendre  foin  ; afin  que  les  réparations  foient  faites,  - 
office  célébré  &c  les  moines  entretenus.  D’empê-. 
cher  en  general  l’ufurpation  des  bieiîs  ecclenaf- 
tiques  ; à la  charge  toutefois  qu’ils  fourniront  à 
l’état  les  fubfides  ncccfTaircs.  Enfin  de  rendre  à 
l’églife  fon  ancienne  autorité.  Les  rois  s’étant  fait 
relire  ces  articles , les  approuvèrent , & promirent 
de  les  obfcrver. 

XX.  Deux  mois  après , & en  Décembre  844.  le  roi 

^Concile de  vet-  tenir*à  Vcmcuil  fur  Oife  , un  concile 

T„.  7.  ^ i8of.  des  évêques  de  fon  roïaume  : où  préfida  EbroVn 
^ Of<«.  i.  archichapelain  évêque  de  Poitiers  , quoique 
jif.  Liif.  «JJ.  "Vcnilon  archevêque  de  Sens  y fut  prefent.  On 
y fit  douze  canons  , dans  la  préface  defqucls 
on  exhorte  le  roi  à conferver  la  paix  avec  fes 

frerej 
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■frcrcs.  Enfuice  on  le 
fes  le  fer  vice  de  Dieu 
fet  d’envoyer  des  commiflaircs  par  les  provinces-, 
afin  de  reprimer  ceux  cjui  commettent  des  crimes, 

& qui  méprifent  la  difciplinc  de  réglifc.  Que  dans 
cous  les  diocefes  on  vifitc  les  motiafteres , dont 
pluficurs  étoient  relâchez  par  pauvreté  ou  autre- 
ment. Que  les  moines  vagabonds  ou  apoftats , 6c 
les  clercs  deferteurs  foient  châtiez  fuivant  les  ca- 
nons. Que  ceux  qui  epoufent  des  rcligieufes  foient 
excommuniez,  s’ils  ne  font  pénitence  publique'; 

& les  ravilTeurs  réprimez , même  par  la  puiffancc 
feculicre.  Il  y a des  religieufes  , dit  le  concile  , • 
qui  fous  un  faux  prétexte  de  pieté  , prennent  un 
habit  d’homme , 6c  te  coupent  les  cheveux  : mais 
parce  qu’elles  le  font  plutôt  par  ignorance  que 
par  malice  , on  fe  contentera  de  les  admonef- 
icr. 

Quelques  évêques  s’exeufent  dufervice  de  guer- 
re , par  la  foiblcffe  de  leurs  corps , & vous  en  dif- 
penfez  quelques-uns  : ils  parlent  au  roij  mais  il 
faut  prendre  garde  que  leur  ^bfence  ne  nuife  au 
fcrvicc.  C’eft  pourquoi,  fi  vous  le  trouvez  bon, 
ils  donneront  la  conduite  de  leurs  hommes  â quel- 
qu’un de  vos  valfaux  , qui  les  retienne  dans  le  de-  Suf.  liv-rir.  n. 
voir.  Ce  canon  fait  voir  que  l’on  ji’obfcrvoit  plus 
les  rcglemcns  de  Charlemagne,  qui  avoit  difpen- 
fé  les  ecclefiaftiques  de  faire  en  j^erfonne  le  fer-, 

Vice  de  guerre , qu’ils  dévoient  a caufe  de  leurs 
terres,  6c  nous  venons  de  voir  que  l’évêque Ebroïn 
qui  préfidoit  à ce  concile , & Loup  abbé  de 
Tome  X.  H h h • 


priedepréfercrâtoutcscho- 
& la  jufticc  ; & pour  cet  ef-  ^ ?44- 
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Ferrières  cjui  ca  «IrcHa  les  canons  „ s’étoient 

A.  N.  844.  trouvez  la  même  anneic  au  combat  donné,  près- 
d’Angoulême;  Enfuitc  les  évêtjucs  prièrent  le  roi 
de  ne  pas  laiiTer  paiTer  plus  long-temps  fans  évêque 
1 eglife  de  Reims  j & d’approuver  l’ordination  d’A- 
gius  eveque  d'Orléans , faite  des  l’année,  preceden- 
te par  l’arclievêquc  Venilon,  du  confentement  de 
fes  fuffragans,  fur  le  témoignage  & la  demande  dui 
clergé  &L  du  peuple. 

- Drogon  évêque  de  Mets  Sù  archichapclain  de 
l’empereur  Lothaire  fe  vouloir  faire  rcconnoîtrc 
pour  vicaire  apoftolique  dans  le  roïaume  de 
• Charles  , fui\^nt  les  lettres  qu’il  avoir  obtenues 
à Rome  dit  pape  Sergius.  Lachofe  ctoic.ûns exem- 
ple d’une  confequence  dangereufe  qu’un  évê-; 
que  d’un  roïaume  eût  autorité  fur  ceux  d’un  autre, . 
lans  leur  confentement  j & quand  faint  Grégoire 
donna  à faint  Virgile  d’Arles  le  vicariat  des  Gaules, 
ce  ne  fut  que  pour  le  roïaume  de  Childebert , &. 
du  confentement  de  ce  roi  & des  évêques-.  Tou- 
tefois les  évêques  du  concile  de  Vcrnciiil'  ne  re-; 
jetterent  pas  ouvertement  la  prétention  de.  Dro-] 
gon  , vcncrable  par  fon  mérité  & fa  nailïance  j 
car  il  étoit  oncle  des  rois.  Ils  dirent  qu’ils  n’o- 
foient  rien-  décider  fur  ce  point  ; & qu’il  falloic 
attendre  que  l’pn  affemblât  le  plus  nombreux 
concile  que  l’on  pourroit,  de  Gaule  & de  Germa- 
nie J pour  connoître  l’intention  des  métropolitains 
fiedes  autres  évêques , à laquelle  , difcnt-ik  , nous 
ne  voulons , ni  ne  pouvons  reCflcr.  Toutefois  fi 
on  peut- donner  à quelqu’un  une  telle  commif- 
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fion  , &c  fi  clic  n’a  point  d’autre  caufe  que  celle 

•que  l’on  avance  : nous  ne  voïons  perfonne  à qui  ^ ^44' 

elle  convienne  mieux  qu’à  celui  qui  eil  nôtte  con- 
frère dans  le  faccrdocc  vôtre  proche  parent. 

Par  CCS  paroles  ils  marquent  leur  conllderatiou 
pour  Drogon  , & leur  défiance  de  quelque  entre- 
prife  tlu  pape.  Drogon  foufFrit  très-patiemment  la 

réfillancc  des  évêques  ; fans  s’opiniâtrer  à faire  va-r 
..I  l.  r!T 

loir  Ion  vicariat , pour  ne  pas  caulcr  un  Ichilmc  r-  fs7^ 

<lans  l’cglifc.  ' . '• 

La  même  année  844.  Alberic  évêque  de  Lan-, 

’grcs  étant  mort  , Tlieutbaldc  lui  fucceda.  Quel-  àDijon. 
que  temps  après  deux  prétendus  moines  appor- 
terent  à l’églife  de  faintc  Bénigne  à Dijon  des  os  *»• 
qu’ils  difoient  être  d’un  faint  ; &c  les  avoir  appor- 
tez de  Rorrtc  ; ou  de  quelque  autre  endroit  d’Ita- 
lie ; mais  qu’ih  avaient  oublie  le.nom  du;  faint.  " ■ ; 
L’évêque  ne  jugea  pas  à propos  de  recevoir  ces 
reliques  inconnues , ni  de  les  méprifef  entière^- 
ment  : parce  que  ces  moines  ‘prétendoient  en 
trouver  des  preuves  autentiques.  L’un  d’eux  s’en 
alla  pour  les  chercher , & ne  revint  plus-,  l’autre 
qui  étoit  demeuré  à Dijon , mourut.  Cependant 
CCS  prétendues  reliques  ' aiant  etc  dépofées,  ho- 
norablement auprès  du  fcpulcrc  de  faint  Béni- 
gne , on  publia  qu’il  s’y  faifoit  des  miracles  ; & 
que  des  femmes , tomboient  tout  d’un  coup  dans  •"  > ■ • ■ • • 

cette  églife  , & y étoibnt  tourracmees  ;'fahs'quc- '.1, . 

l’on  vît  fur  elles  aucune  marque '.des  coups  ;' 
qu’elles  difoient  avoir  rccjûs.  Ce  bruit  attira  une 
grande  foule  de  peuple  , pour  voir  ceS  prétendus 

H h h ij 
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^ miracles  j & il  s’y  amalTa  jufqu’à  trois  ou  quatre 

cens  perfonnes , quiaïantainu  été  abbatucs  dans 
cette  é^lifc , n’en  vouloient  point  fortir  : difant  , 
que  fi  elles  rctournoicjjf  chez  elles , elles  feroient 
de  nouveau  frappées  ôi  contraintes  de  retourner 
à la  même  églife.  Il  y avoir  cntrc-ellcs  non  feu- 
lement des  filles  , mais  des  femmes  mariées , de 
. tout  âge  '&  de  toute  condition.  Ces  prétendus 

-T  . ( miracles  rvarrivoient  pas  feulcrpcnt  à faint  Béni- 
gne , mais  en  d’autres  églifes  de  Dijon  &:  du  dio* 

. ’ - ' cefe , entr’autres  à faint  Andochc  deSaulicu.  L’é- 
• .vêque  Thcutbalde  crut  devoir  confulter  fur  ce 
I cas  fon  metropolitaiti  Amolon  archevêque  de 
‘ Lyon  ; &ilüi  envoïa  pour  cet  effet  fon  çorévêque^ 
un  an  après  qiie  les  reliques  eurent  été  appor-* 
tées. 

La  réponfc  d’Amolon  fut  telle  :•  Nous  femmes 
d’avis  f que  ces  os  , que?  l’on  dit  fans  preuve  être 
de  je. ne  fijai  quel  faint , foient  ôtcz  du  fanâaiai- 
re  & mis  hors  de  l’églifc  , dans  < le  parvis , fous 
une  muraille^:  ou  plutôt  autour  d’une  autre  égli- 
fe en  fccret  &aveo  peu  .de  témoins  ,-  en  un  lieu 
pur'  & convenable.:,  afin  dd  leur  rendre  quelque 
vénération  , parce  : que.  l’on- ^dit  que  ce  font  des 
reliques  -}  &. parce  que  l’on -n’en  eft  pas  affuré 


Si  on  peut  trouver  qu’à  cette;  occafion;  il  fc  foie 
P fait  deux  ou  trois  guertfons  •miraculcufes  dans- 

l’églife  de  faint  Benignp  „ il  faut,  cit  rendre  grâces 

■ i ■ ! . l 


Ôter  au  peuple  ignorant  la  matière  de  lupcrfti-^^ 
vhapir  sivir.  tions.  <H  rapporte  enfuite  l’exemple  de  faint  Mar- 

r.  8,  Sut.  l.xyl.  . „ i,'  ‘ • / i ^ t r ■ • -I 

■Ï.Î1.  tin  &-.-1  autorité  du  pape  Gelalc  : puis  il  continue;- 
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' a Dieu  , fans  approuver  pour  cela  le  refte  de  ce 
qui  fc  fait  dans  cette  églife  , ou  dans  les  autres; 
Gar  ces  prétendues  reliques  a'^ant  été  apportées 
pendant  le  carême  , où  le  peuple,  fuivant  la  cou- 
tume de  plulieurs  lieux,  frequente  davantage  les 
églifes  : il  peut  être  arrivé  qu’on  les  a montrées 
au  peuple  pour  les  honorer  , & qu’à  la  folcmnh 
té  de  pâques,  cette  dévotion  étant  déjà  intro- 
duite , quelque  méchant  d’entre  la  canaille  pro- 
fitant de  l’occafion  pour  fatisfaire  à leur  indi- 
gence , ou  à leur  avarice , auront  commencé  à 
feindre  & faire  valoir  ces  chûtes  & ces  mauvais 
traircmens,  ces  aliénations  d’efprit  & ces  guerh 
fons.  Ce  qui  ayant  étonné  & intimidé  le  peuple 
prévenu  , on  a commencé  par  compallion  à tant 
donnera  ces  prétendus  malades,  qu’ils  n’ont  point 
voulu  fe  retirer , & ont  même  feint  de  ne  le  pou-  - 
voir. 

Car  a-t-on  jamais  oiii  parler  dans  les  églifes  Sc 
aux  tombeaux  des  martyrs  de  ces  fortes  de  mU- 
raclcs , qui  ne  gueriifent  point  les  malades  , mais 
font  perdre  à ceux  qui  fe  portent  bien  la  famé  ôc 
la  raifon  ? A-t-on  jamais  oui  dire,  que  des  filles 
innocentes  étant  gucries  par  les  prières  des  laintsy 
foient  frappées  de  nouveau  fi -elles  veulent  re- 
tourner chez  leurs  parens  ? Que  les  faims  guc- 
riifent  des  femmes  pour  les  feparer  de  leurs  ma- 
ris, & les  punir  fi  elles  rentrent  chez  eux  ? Qui 
ne  voit  que  ce  font  des  illufions  dés  hom- 
mes trompeurs  ou  des  démons  ? On  trouve  des  • 
gens  dans  les  lieux  faints,  qui  par  l’amour  d’un  . 

H h h iij , 
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gain  fordidc  , loin  d’inftruire  le  peuple  &c  de  repri-' 
mer  ces  abus  : l’y  excitent  & le  flattent , en  re- 
levant la  pieté  de  deux  qui  les  commettent , pour 
profiter  de  leurs  offrandes  , en  emplir  leurs  bour- 
l'cs,  ou  en  flxirc  bonne  cliere.  Je  n’en  parlcrois 
pas  ainll , fi  je  n’en  avois  vû  des  exemples  très-cer- 
tains dans  ce  diocefe,  du  temps  de  mon  predecef- 
:feur.  Car  j’ai  vû  quelquefois  devant  lui  des  hom- 
mes qui  fe  difoient  pofledez  : mais  en  leur  don- 
nant bien  des  coups , on  leur  faifoit  confefler  leur 
impollurc , &c  que  la  pauvreté  les  y avoir  en- 
gagez. Nous  fijavons  aufli  qu’à  Ufez  dans  la  pro- 
vince de  Narbonne , .au  fepulclue  de  faint  Firmin, 
on  avoit  commencé  à voir  des  chutes  & des  bri- 
fures  femblables  : ai  forte  qu’on  voïoit  fur  les 
membres  de  ceux  qui  tomboient , des  marques  de 
brulure  , comme  de  fouffre  : de  quoi  le  peuple 
cffraïc  apportoit  quantité  d’offrandes  à cette  égli- 
fc.  Mais  Barthelcmi  évêque  de  Narbonne , qui 
vit  encore , ai’ant  pris  confeil  de  notre  predccel- 
feur , défendit  le  concours  qui  fe  faifoit  à cette 
•cgiifc  ;&  ordonna  d’employer  au- profit  des  pau- 
vres les  offrandes  qu’on  y. apportoit.  Après  quoi 
toute  cette  illufion  cefla,  & là  & en  d’autres  lieux, 
où  elle  avoit  commencé  ; le  peuple  demeura 
tranquille. 

Ceft  pourquoi  je  fuis  d’avis,  que  vous  armant 
du  zele  & de  lafeverité  faccrdotale,  vous  bannif- 
liez  de  l’églifc  cette  profanation  6c  cette  inveru 
tion  diabolique  ; & que  vous  exhortiez  le  peu- 
ple , qu’au  lieu  de  ce  concours  inutile  pour  le 
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faluc  de  lame  & pour  la  faute  du  corps , 6i  même 
pernicieux  , chacun  demeure  en  repos  dans  la  pa- 
roifle,  où  il  reçoit  le  baptême  & les  autres  lacre- 
mens  ,.où  il  entend  la  meflfe  , où  il  cil  vilké  dans 
la  maladie  & enterré  à la  mort , où  il  lui  cft  or- 
donne de  porter  fes  dîmes  & fes  prémices  : où  il 
fait  baptifer  fes  enfans , Se  entend  la  parole  de 
Dieu.  C’cft-làj  dis-je,  où  il  doit  porter  fes  vœux 
Se  fes  offrandes , faire  fes  prières  à Dieu  , & cher- 
cher les  fiiffrages  des  faims.  C’cft-là  qu’il  doit  dif- 
tribucr  fes  aumônes  Se  exercer  l’hoipitalité  : car 
telle  eft  la  dévotion  légitimé  & ccclcfiaftiquc , tel- 
le cft  l’ancienne  coutume  des  fidèles,  pour  rejetter 
la  nouveautés  confcrvcrl’inftitutionapoftoliquc. 
Que  fi  quelqu’un  tombe  malade,  il  a le  précepte 
de  l’apôtre , de  faire  venir  les  prêtres  pour  prier 
fur  lui , avec  l’onrftion  de  l’huile , au  nom  du  Sei- 
gneur. 

Quand  vous  aurez  donné  foigncufcmrnt  ces  in- 
ftrudlions,  nous  nous  confions  en  la  mifericorde- 
de  Dieu , que  le  retranchement  des  offrandes  fera 
ceffer  ces  prétendues  maladies  j puifquc  ceux  qui 
feignent  d’en  être  frappez  , feront  réduits  à cher- 
cher dequoi  vivre  : que  s’il  y en  a de  trop  opiniâ-' 
très , il  faut  les  contraindre  par  punition  corporel- 
le à confeffer  la  vérité.  Car  quand  il  feroit  vrai , 
qu’en  fc  retirant  de  ces  lieux  - là  ils  feroient  auffi- 
tôt  attaquez  d’une  nouvelle  maladie  : ceferoic* 
évidemment  par  l’operation  du  démon  ; & par 
confequenr  il  faudroit  encore  plutôt  quitter  ces  • 
lieux  Se  raeprifex  les  terreurs  de  l’ennemi  pour  im- 


s.  I.  f-  197. 
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plorcr  le  {ccours  de  Dieu  dsns  les  lieux  ordinaires. 
•Car  il  ne  faut  pas  foup<^onner  de  jaloufie  les  faines 
cjui  régnent  avec  Dieu , ni  croire  c^u  ils  trouvent 
mauvais  c|u’on  mené  chez  d autres  faints  les  mala- 
des cjui  leur  ont  etc  une  fois  prefentez. 

Que  fl  le  peuple  veut  vilîter  les  églifes  de  plu- 
ficurs  faints,  il  y a des  jours  folemncls  où  il  peut 
le  faire  dévotement,  fuivant  l ancien  ufage  de  Ic- 
«^iife.  Si^avoir  au  temps  des  Rogations  & des  pro- 
cédions indiquées  polir  divers  befoins  : en  carême 
bc  aux  fêtes  des  faints  •, quoique  l on  puilTe  aufli  vi- 
iiter  les  faints  lieux  pendant  les  autres  jours,  en  fi- 
Icnce  Si  avec  une  piete  fincerc , fans  oftentation  Ôc 
fans  bruit.  Mais  quelle  abfurdité  de  manquer  à ces 
dévotions  légitimés  Si  commandées,  ou  les  obfer- 
verà  regret,  Secourir  à celles  c|ue  perfonne  ne  pro- 
pofe,  ic  qu’au  contraire  on  défend.  Enfin  , s’il  fe 
trouvoit  de  vrais  polTedez,  ils  devroientetre  traitez 
fuivant  la  coutume  de  l’églife,  chez  eux  & par  leurs 
curez  , ou  être  menez  tranquillement  par  leurs 
parens  & leurs  amis  à quelques  églifes  de  martyrs, 
fans  attirer  la  foule  & la  confufion  du  peuple . Telle 
fut  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Lyon  à l’évêque 
de  Langres  , qu’il  accompagna  de  la  lettre  d’A- 
gobard  fon  prcdecclfeur  à Barthelemi  de  Narbon- 
ne : & nous  l’avons  entre  les  œuvres  d’Ago- 
bard. 

En  Orient , la  paix  étant  rendue  à l’églife  , le 
corps  de  faint  Théodore  Studitc  fut  rapporté  à 
C.  P.  dix -huit  ans  après  fa  mort , & par  confe- 
qucht  cette  année  844.  par  les  foins  du  patriarche 

Methodius 
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Methodius  & les  ordres  de  rmiperatrice  Thco- 
dora  , le  corps  fut  frouvc  entier  , & enterré  dans 
le  monaftere  de  Stude , près  de  S.  Platon , oncle 
& maître  du  faint.  Quelque  temps  apres  Metho- 
dius  reprclcnta  a 1 impératrice  , t|u  il  n croît  pas  Boll.lt. 
de  la  dignité  de  l’empire  que  le  patriarche  Ni-  siip.Uv.xtri. 
cephore  , qui  avoir  été  chaflé  de  fon  fiege  par 
Leon  l’Armeniea  , qui  étoit  mort  en  exil  pour  la 
foi , demeurât  oublié.  Il  alla  donc  lui-mcinc  ti- 
rer fon  corps  de  l’églifc  de  S.  Théodore,  & le  rap-’ 
porta  à C.  P.  dans  l’églifc  des  ajaôtrcs  , où  il  l’cn- 
icvclit  de  fes  propres  mains  le  jour  meme  de  fon 
exil  ,^ui  étoit  le  treiziéme  de  Mars , quatre  ans 
après  le  rétablillcmcnt  des  images,  c’cft-à-dirc, 
en  84g. 

Cependant  il  s’émeut  un  nouveau  trouble  àC.  P. 
qui  penfa  produire  un  fcliifme  entre  les  Catholi- 
ques. Le  zcle  ardent  du  patriarche  Methodius  pour 
éteindre  l’hercfie  des  Iconoclaftcs , l’cngagcoit  à sov.  ^ ' * 

ordonner  quantité  d’évèques  , afin  de  rétablir  les 
églifcs  : il  fembloit  meme  être  obligé  à ceux  qui 
rcccvoient  l’ordination  , pourvu  qu’il  connût  qu’- 
ils croient  auparavant  Catholiques.  Q^iclqucs- 
uns  le  trompoient , par  le  defir  de  l’épifcopat  : 
car  il  s’en  rappoftoit  a leur  déclaration.  Il  y eut 
des  évêques  Sc  des  abbez  qui  s’en  plaignirent , & 
qui  accufcrcnt  le  patriarche  de  ne  pas  aflez  .exa- 
miner ceux  à qui  il  impofoit  les  mains  : principa- 
lement quand  ils  avoient  fait  pénitence  publique. 

Us  vouloicnt  que  l’on  rejettit  fur  tout  ceux  qui 
avoient  été  ordonnez  par  les  IcQnoclalles;&  le  pa- 
Tome  X.  I i i 
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tiiarche  vouloir  les  confervcr  comme  aïant  plûtôc 
erré  fur  la  difcipline  que  fur  le  dogme.  S.  Joan- 
nicc  appuïa  le  fentiment  du  patriarche,  & lui  écri- 
vit de  ne  rejetter  que  ceux  qui  avoient  manifef- 
tement  des  opinions  erronées.  Cet  avis  l’emporta 
foûtenu  de  l’autorité  de  l’empereur  : on  depofa 
& on  bannit  les  évêques  & les  abbez  qui  s’y  oppo- 
ferent  le  plus  : ce  qui  augmenta  le  fchifmc.  En 
cette  occafion  S.  Joannice  travailla  puilfamment 
à réünir  les  efprits , tant  par  fes  difcours  que  par 
fes  lettres. 

s Saint  Joannice  étoit  un  folitairc  fameux  depuis 

V/f/t  ap.  Sur.  4*  long-temps  par  fa  vertu  &:  par  fes  miracles.  M nâ- 
ffm.  t.  p.  ^ Marycat  village  de  Bithynie  , près  d’ ApoU 
loniade  , la  quatorzième  année  de  Leon  fils  de 
Conftanrin  Copronyme  , c’eft-à-dire , l’an  765. 
Scs  parens  étoient  pauvres  , & d’abord  il  garda 
les  porcs.  Enfuitc  il  devint  foldat,  &:  tomba  dans 
l’herefie  des  Iconoclaftes  : mais  fous  le  regne  de 
Conftantin  &d’Irenc,  il  revint  à la  foi  catholi- 
que par  la  remontrance  d’un  folitaire  : &:  pafla  fix 
ans  dans  les  jeûnes  les  prières  , couchant  fur  la 
terre  nue,  fans  toutefois  quitter  le  fervice  de  l’em- 
pereur-, dont  il  étoit  garde.  Au  retour  d’une  cam- 
pagne contre  les  Bulgares , où  il  s’étoit  fignalé  , il 
renon<|a  au  monde , apprit  à lire  & paffa  en  trois- 
divcïs  monaftcrcs.  Enfuitc  il  fe  retira *fcul  fur  le 
mont  Olympe  en  Bithynie , & y vécut  quelques 
années  à découvert  : puis  il  s’enferma  dans  une 
caverne  & ne  vivoit  que  de  pain  Sc  d’eau. 

• Après  douze  ans  de  cette  entière  folitude  , il 
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entra  dans  le  monaftere  d’Erifte  &c  y prie  l’habir. 

Il  avoïc  le  don  de  prophc'tie  , & on  raconte  de  lui 
grand  nombre  de  miracles.  Sa  réputation  s’étendit 
aux  extrémitez  de  l’empire,  Ôc  Ion  autorité  fervit 
beaucoup  à foûtenir  les  catholiques , contre  les 
perfecutions  de  Leon  l’Arménien  & de  Michel  le 
Bègue.  Enfin  la  paix  étant  rendue  à l’églife  fous  le 
* gouvernement  de  l’imperatrice  Theodora  , faine 
Joannicc  déjà  parvenu  à une  extrême  vicilleffe , fc 
renferma  dans  une  cellule  étroite  au  monaftere  du 
mont  Antide. 

L’impératrice  Theodora  renouvclla  le  traité  de 
paix  avec  Bogoris  prince  des  Bulgares , & lui  ren-  BuiRarès. 
dit  fl  fœur  qui  étoïc  captive , en  échange  du  moi- 
ne  Théodore  furnomme  Coupliara,  que  les  Bul- 
gares avoient  pris  long -temps  auparavant.  La 
fccur  de  Bogoris  pendant  fa  captivité  demeurant 
à la  cour  de  C.  P.  étoit  devenue  bonne  chrétien- 
ne ; & aïant  appris  à lire , elle  s’étoit  fort  bien  in- 
ftruitc  de  la  religion  , & en  avoir  con^û  une  hau- 
te idée.  A fon  retour  elle  ne  ceffoit  d’exhorter  fon 
frere'à  embralfcr  la  foi , dont  il  avoir  déjà  reçu 
quelques  légères  inftrudtions  par  le  moine  Theo- 
• dore.  Il  demeura  encore  attaché  à fon  ancienne 
fuperftition  : mais  ces  femenccs  fruiftificrent  en 
leur  temps. 

L’imperatrice  entreprit  enfuite  de  convertir  les  xxv. 
Pauliciens  ou  Manichéens  d’Arménie , &c  de  les  hcicnf.'  ' *'*" 
défaire  , fi  elle  ne  les  pouvoir  convertir.  L’em-  p.tr.sîcui.  f. 70. 
pereur  Michel  Curopalate  les  avoir  pourfuivis , 54^'  _ 

comme  il  a été  marqué  ; & Leon  l’Arménien  fon  • 

lii  ij 
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fucccflcur,  en'  avoit  aujli  fait  mourir  grand  nom- 
bre , c’eft-à-dire  , tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  dans 
les  lieux  de  l’obéiïTance  des  Romains.  Les  ordres 
vinrent  jufques  en  Arménie  à Thomas  évêque  de 
Neocefarce  , & à l’exarque  P.iracondace  , qui  fi- 
rent mourir  les  chefs  de  la  fcétc  : mais  enfuitc 
v.ce^r.tc.x.  quclques  - UI1S  des  difciples  de  Sergius , que  l’on  ^ 
^ nommoit  en  grec  Aftates  , c’eft-à-dire  vagabons  , 

egorgerent  l’exarque  en  trahifon  : d’autres  nom-  • 
niez  Cynochorites , ou  chiens  de  campagne , tuè- 
rent le  métropolitain  Thomas.  Les  Aftates  s’en-  . 
fuirent  à Melitine  en  Arménie  : & l’émir  des  Sar- 
rafins  leur  donna  le  lieu  nommé  Argaous , où  ils 
fc  fixèrent , edfant  d’être  vagabons  ; & »y  raf- 
fcmblerent  de  toutes  parts.  Dc-là  ils  coromencc- 
rent  à piller  fes  terres  des  Romains.  Sergius  aïant 
demeuré  quelques  années  à Argaous  avec  fes  dif- 
ciplcs  , fut  tué  par  un  nommé  Zanion  de  Nicopo- 
lis  : qui  Tarant  trouvé  fur  la  montagne  comme 
il  faifoit  des  planches  , lui  arracha  fa  hache  des 
teir.  p.(o.f.7i:  mains  &c  lui  en  coupa  la  tête.  C’étoit  fous  le  règne 
de  l’empereur  Théophile  , vers  Tan  83;.  Car  Ser- 
gius avoit  été  chef  de  la  feétc  pendant  trentc-qua' 
tre  ans , depuis  le  règne  d’Ircnc.  Ses  difciples  les 
plus  intimes  furent  Michel  , Canacoris  , Jean 
TinvifiblcjThcodotCj  Fafilc,  Zofime  & plufieurs 
autres.  Ils  n’élûrent  point  de  chef  comme  aupa- 
ravant J mais  demeurèrent  tous  égaux  ; &c  avoient 
au-defious  d’eux  des  prêtres  qu’ils  nommoient  no- 
taires. 

Ils  étoient  en  cet  état  , quand  Timperatrice 
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Tlieodora  entreprit  de  les  détruire.  Elle  envoïa 
pour  cet  effet  trois  officiers  , qui  en  firent  périr 
environ  cent  mille  , tant  pendus  , que  décapités  , 
. ou  noïés  dans  la  mer  , &c  leurs  biens  étoient  con- 
fifqués  pour  l’empereur.  Theodote  ftratége  ou 
gouverneur  d'Onent  , avoir  fous  lui  un  officier 
nommé  Carbe^s  de  cette  fedlc  des  Pauliciens , ^ui 
outré  de  douleur , de  ce  que  fon  pere  avoir  été 
pendu  , s’enfuit  avec  cinq  de  la  même  fcéte  , à 
Melitinc  , où  ils  furent  rc(jûs  par  l’émir  des  Mu- 
fulmans.  De-là  ils  allèrent  trouver  le  calife  , qui 
leur  fit  beaucoup  d’honneur  & aiant  fait  leur 
traité  peu  de  temps  après  ils  marchcreni;  avec  les 
Mufulmans  contre  les  Romains  , pleins  de  gran- 
des efpcranccs  , parce  que  leur  nombre  étoit 
fort  accru.  Ils  entreprirent  même  de  rétablir  leur 
ville  d’Argaous  , bâtirent  celle  d’Amara  5 & com- 
me leur  multitude  augmentoit  toûjours  , ils  fon- 
dèrent une  nouvelle  ville  , qu’ils  nommèrent  Te- 
phrique  ou  Tibriquc.  Carbeas  y établit  fa  réfi- 
dcnce  , pour  être  plus  indépendant  des  Muful- 
mans de  Melitinc  , Oc  plus  fcparé  des  autres  hom- 
mes. Ainfi  il  étoit  entre  l’Armcnic  &c  les  ter- 
res des  Romains.  Ceux  qui  lui  obéiffoient  lui  en 
étoient  plus  fournis , & lui  aidoient  à faire  des 
captifs  : & il  vendoit  aux  Mufulmans  ceux  qui 
ne  lui  vouloient  point  obéir.  Il  ravageoit  la  fron- 
tière des  Romains  vers  le  Pont-Euxin  ^ donnant 
retraite  à tous  ceux  qui  croient  menacez  de  mort 
pour  cette  hcrefie  -,  & attirant  par  la  vie  licen- 
tieufe  qu’il  permettoit  , tous  les  débauchez  ôc 
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les  libertins  du  voilinage.  Ainll  l’nupcracricc 
Theodora  , loin  d’éteindre  cette  ‘ hcrclie  , lui 
donna  occafion  de  s’accroître  , & fourAit  aux 
Mufulnians  un  puiflanc  fccours  contre  les- Ro- 
mains. 

Les  Chrétiens  emmenez  à la  prife  d’Amorium 
étoient  toujours  dans  leur  obfcure  prifon.  Enfin 
au  bout  de  fept  ans  Boidize  , qui  avoit  trahi  la 
ville  , &:  s’étoit  fait  Mufulman  , vint  à la.  porte 
de  la  prifon  , le  foir  du  cinquième  de  Mars  845. 
appclla  Conftantin  fecrerairc  du  patrice  Actius , 
& lui  parlant  par  un  trou , lui  recommanda  que 
perfonne  ne  les  entendît , parce  qu’il  avoit  quel- 
que chofe  de  fecret  à lui  découvrir.  Alors  il  dit  : 
J’ai  toujours  aimé  le  patrice  votre  maître.  Aiant 
donc  appris  certainement  que  le  calife  a réfolu 
de  le  faire  mourir  demain  , s’il  ne  confent  à faire 
la  priere  avec  lui  : je  fuis  accouru  vous  donner  le 
confeil  qui  peut  vous  fauver  la  vie.  Perfuadez-lui 
d’obéir , & obéiïTcz  vous-même  , confervant  en 
vôtre  cœur  la  foi  des  Chrétiens , & Dieu  vous  le 
pardonnera  , à caufe  de  la  neccffité  que  l’on  vous 
impofe. 

Conftantin  fit  le  figne  de  la  croix  contre  la 
bouche  de  l’apollat  ^ & dit  : Dieu  te  fera  périr  ten- 
tateur : rctire-roi  ouvrier  d’iniquité.  Il  rentra  au 
fonds  de  la  prifon , & le  patrice  lui  demanda  qui 
l’avoit  appellé  , & pourquoi.  Cenftantin  le  tira 
à part  J & lui  dit  que  fa  mort  étoit  réfoluc  : fans 
lui  parler  du  refte  , de  peur  de  l’expofer  à quel- 
que tentation.  Le  patrice  rendit  grâces  à Dieu, 
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& dit  : La  volonté  du  Seigneur  foit  faite.  Puis  il 
fit  écrire  fon  reftament  par  Conftantin  , invita  A 
les  autres  prifonniers  à chanter  toute  la  nuit  les 
loüinges  de  Dieu , ce  qu’ils  firent.  Le  lendemain 
vint  un  officier  envoie  par  le  calife  avec  des  gens 
arnSicz  & un  appareil  terrible.  Aiant  fait  ouvrir  la 
porte  de  la  pnfon  , il  ordonna  aux  plus  confide- 
rablcs  d’encre  les  prifdnniers  de  fortir.  Ils  forti- 
rent  au  nombre  de  quarante-deux  , & il  fit  refer- 
mer la  porte.  Puis  il  leur  demanda  : Combien  d’an-* 
nées  croies- vous  avoir  été  enfermés  J Vous  le  fça- 
vés  bien  , dirent-ils , c’eft  ici  la  feptiéme  année.  Il 
reprit  : Ce  long  délai  vous  fait  voir  la  bonté  du 
défunt  calife  & celle  de  fon  fucceffieur.  C’eft  que 
le  calife  Moutafem  qui  le^voit  piis'  étoit  mort  il 
y avoit  trois  ans , & fon  fils  Vatec  ou  Aloüatec'lui 
avoir  fuccedé. 

Apres  quelques  autres  difeours  où  les  Chré- 
tiens reprochèrent  aux  Mufulmans  de  ne  pas  re- 
connoître  le  vrai  Dieu  , puifqu’ils  le  faifoient 
auteur  du  mal  comme  du  bien , l’officier  du  ca- 
life leur  dit  : Vous  ne  voulés  donc  pas  faire  au- 
jourd'hui la  pricre  avec  le  calife  : car  c’eft  pouf 
cela  qu’il  m’a  envoie  ; &c  je  fçai  qu’il  y en  a d’en- 
tre vous  qui  le  défirent.  Quand  on  verra  comme 
ils  feront  honorez , ceux  qui  l’auront  refufé  dé- 
ploreront leur  mauvaife  fortune.  Les  Chrétiens 
répondirent  tout  d’une  voix  : Nous  prions  le  feuF 
vrai  Dieu  ^ que  non  feulement  le  calife  , mais 
vous  toute  la  nation  des  Arabes  renonce  à 
l’erreur  de  Mahomet , & adore  Jefus-Chrift  , an- 
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nonce  par  les  prophètes  & par  les  apôtres  : tant 

nous  lommes  éloignés  d’abandonner  la  lumière 
pour  les  tenebres.  Prcncs  garde  j dit  l’oflîcicr , à ce 
cjuc  vous  dues , de  peur  de  vous  en  repentir  : vô- 
tre défobéïlTancc  vous  attirera  de  grands  tourmens. 

Us  répondirent  : Nous  recommandons  à Dieu 
nos  âmes  , & nous  cfperons  que  jufqu’au  dernier  • 
foûpir  il  nous  donnera  la  force  de  ne  point  renon- 
cer fa  foi.  L’oiKcier  reprit  : On  vous  reprochera 
au  jour  du  jugement  d’avoir  laifl'é  vos  enfans  or- 
phelins & vos  femmes  veuves  : car  le  calife  pou- 
voir les  faire  venir  ici  : il  cft  encore  temps , fi 

vous  voulez  rcconnokrc  le  prophète  Mahomet. 

Les  Romains  obciïTcnt  à une  femme  , qui  ne  pour- 
ra rcûftcr  aux  ordres  d^  notre  maître.  Pour  les 
biens  n’en  foïez  point  en  peine  : une  année  du  tri- 
but de  l’Egypte  peut  enrichir  vos  defeendans  juf- 
ques  à la  dixiéme  génération.  Les  Chrétiens  ré- 
pondirent tout  d’une  voix  ; Anathème  à Maho- 
met, & à tous  ceux  qui  le  reconnoifTcnt  pour  pro- 
phète. 

Aufli-tôt  l’officier  les  fit  prendre  par  les  fol- 
dats , qui  leur  lièrent  les  mains  derrière  le  dos , & 
les  menèrent  au  bord  du  fleuve  , c’cft-à-dirc  , du 
Tigre  , fur  lequel  étoit  Samarra  , la  réfidence  .du 
ç.ihfe.  Une  multitude  infinie  de  Mufulmans  & 
de  Chrétiens  accourut  à ce  fpcdacle.  Quand  ils 
furent  près  du  fleuve  , l’officier  appclla  un  des 
martyrs  , nommé  Théodore  Cratère  , ôc  lui  dit  ; 
TToi  qui  crois  prêtre  parmi  les  Chrétiens  , Se  as 
porté  les  armes  éc  tué  des  hommes , au  mépris  de 

ta 
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taprofelTion  : pourquoi  veux- tu  maintenant  pa- 
roître  Chrétien  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  implorer 
le  fccours  du  prophète  Mahomet,  puifquc  tu  n’as 
plus  d’efperance  en  Jefus-Chrift  , que  tu  as  re- 
noncé ? C’cft  cela  même  dit  Théodore,  qui  m’o- 
blige à répandre  mon  fang  pour  lui  : afin  qu’il  me 
pardonne  mes  pcchez.  Si  votre  cfclave  apres  s’ê- 
tre enfui , revenoit  combattre  pour  vous  jufqucs 
à la  mort,  ne  lui  pardonneriez-vous  pas  ? Tu  vas 
être  fatisfait , dit  l’oflicicr , je  le  dilois  pour  ton 
bien. 

Comme  les  bourreaux  Ethiopiens  preparoient 
déjà  leurs  épées  , & fe  mettoient  en  pofture  d’e- 
xccuter  les  martyrs  : Théodore  craignant  que  le 
patrice  ne  fût  attendri  en  voVant  couler  le  fang  de 
fes  amis  , s’approcha  de  lui  •&  lui  dit  : Seigneur  , 
vous  nous  avez  toûjours  devancé  par  votre  digni- 
té & par  votre  yertu , vous  devez  aufli  recevoir  le 
premier  la  couronne  du  martyre.  Le  patrice  ne 
ne  voulut  pas  lui  ôter  cet  honneur  : ainfi  Théodore 
s’étant  recommandé  à Dieu  s’approcha  du  bour- 
reau , & reçût  la  mort  conflammcnt.  Tous  les 
autres  furent  exccutez  de  fuhe  félon  l’ordre  de 
leur  dignité  -,  & loin  de  donner  le  moindre  figne 
de  foiblcife  , ils  étonnèrent  par  leur  fermeté 
l’officier  qui  prefidoit  à l’execution. 'L’églife  hono- 
re ces  quarante-deux  martyrs  le  jour  de  leur  mort, 
c’cft  à- dire  , Je  fixiéme  de  Mars. 

Le  calife  Vatcc  mourut  l’année  fuivantc  846. 
c’eft-à-d  ire  , l’an  131.  de  l’hegire , le  vingt-qna- 
-triéme  jour  du  dernier  mois  : apres 
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44t  Histoire  Eccl esi astiqjje; 
cinq  ans  & neuf  mois.  La  paiTion  cxecflîvc  pouf 
les  femmes  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Jl  aimoit  la 
pocfic  , la  mufique  & chantoic  bien.  SonTuccef- 
leur  fut  .fon  frère  Jafar  Aboufadcl  j furnomme 

étoit  cependant  attaquée  par  les  - 
Normans.  Dès  l’année  84  4.  ils  remontèrent  par  - 
la Garonne  jufques  à Touloufc  , pillant  par  tôut 
impunément.  Au  retour  de  là  , quelques-uns  at- 
taquèrent da  Galice , d’autres  les  parties  d’Efpa- 
gne  plus  éloignées , d’où  ils  furent  repouflez  par 
les  Sarra/îns.  L’an  845.  indidion  huitième,  au  < 
mois  de  Mars , ils  entrèrent  par  la  Seine  avec  fix- 
vingt  bâtimens , fous  la  conduite  de  Raignicr , & 
abordèrent  à Roücn.  Là  voiant  la  foibldfe  des 
feigneurs  dupaïs,  ils  débarquèrent,  & s’étendirent 
de  part  & d’autre,  tuant,  prenant  des  prifonniers, 
pillant , brûlant  villages , églifes  .&  monallcrcs.  . 
Etant  arrivez  à.Chalcvanne  près  de  S.  Germain* 
en  Laye  , ils  apprirent  que  le  roi  Charles  mar- 
choit  contre  eux  j & paflerent  de  l’autre  côté  de 
la  Seine  , où  il  y avoir  peu  de  troupes , qu’ils  mi- 
rent en  fuite  ; & dans  une  ifle  voifine  ils  pendi- 
rent à des  pieux  environ  onze  Chrétiens  , qu’ils- 
avoient  pris , &:  pluficurs  autres  à des  aebres  & 
dans.des  maifofis.  Enfin  il  remontèrent  jufques  à - 
Paris,  où  ils  arrivèrent  la  veille  de  Pâques  , vingt- 
huitième  de  Mars.  Ils  y entrèrent  fans  réfiftance, 
trouvant  la  ville  abandonnée  de  Tes  Ivabitans,  aufli- 
bkn  que  les  roonafteres  d’alentour. 

I45  moines  de  faint-Ger main- des- Prez  tirèrent  • 
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le  corps  du  faint  do  Ton  tombeau  , & l’emporte-  — 

rent  à Combes-Ia-villc  en  Brie , à fix  lieues  de  Pa-  ^ ^45- 

ris,  village  alors  dépendant  de  l’abbaïe.  Hebert 
abbé  de  fainte  Geneviève  en  fit  emporter  le  corps 
à Athis , village  à cinq  lieues  de  Paris , apparte- 
nant au  monaftcrc  : & enfuite  à Dravet , où  il 
demeura  quelque  temps.  On  emporta  de  même 
les  autres  corps  faints. 

On  avoir  déjà  tiré  de  leurs  fepulchtcs  les  corps 
de  faint  Denis  & de  fes  compagnons  : mais  le  roi 
'Charles,  qui  étoit  prefent , ne  voulut  pas  qu’on 
les  enlevât  : aiant  refoKi  avec  le  peu  de  troupes 
qui  lui  reftoit,  de  défendre  ce  monaftere , ^uc 
l’empereur  fon  ,pere  lui  avoit  particulièrement  re- 
commandé Ce  fut  là  que  les  Normans , ayant 
pillé  autant  qu’ils  voulurent , lui  envoïerent  des 
députez , pour  propofer  la  paix  moïennant  une 
fomme  d’argent.  Le  roi  ne  la  vouloir  point  accor- 
•der  : mais  les  feigneurs  , dont  quelques-uns 
etoient  gagnez  , l’y  firent  confentir.  Raignier  & 
les  principaux  Normans  vinrent  donc  le  trouver 
à faint  Denis.  On  convint  de  leur  donner  fept  • 
mille  livres  d’argent , & ils  promirent  par  leurs 
dieux  , & par  ce  qu’ils  avoient  de  plus  faint , de 
ne  jamais  revenir  dans  le  roïaume  de  Charles , 
s’il  ne  les  appelloit  à fon  fecours.  Après  qu’ils 
furent  partis , -les  moines  de  faint  Germain  rap- 
portèrent fon  corps  , Ebroin  leur  abbé  le  remit 
dans  fon  tombeau  le  jour  où  l’on  cclebroit  fa 
première  tranflation,  vingt-cinquième  de  Juillet. 

Cet  Ebroïn  étoit  l’évcquc  de  Poitiers  archicha- 
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pclain  du  roi  Charles,  & il -fit  écrire  par  deux 
de  fes  moines  les  miracles  que  Ton  croïoit  être 
arrivez  à l’occafion  de  cettç  iranflation  de  faine 
Germain. 

Les  Normans  aïant  quitté  la  Seine  , pillèrent 
en  s’en  retournant  les  eûtes  de  l’Occan , entre 
autres  le  monaftere  de  Sitiu  ou  faine  Bertin  qu’ils 
brûlèrent.  Mais  comme  ils  rcmenoient  leurs  vaif- 
féaux  .char^cz  de  butin  : ils  furent  frappez  d’un 
tel  aveuglement  de  corps  &:  d’cfprit  , qu’il  y en 
eut  très-peu  qui  arrLvalîent  dans  leurs  pais.*  Ceux 
qui  l’année  precedente  atoient  ravage  l’Aquitai- 
ne, y revinrent  cette  année  845.  attaquèrent  la 
Samtonge  , eurent  1’avant.age  dans  un  combat , 
&:  s’établirent  dans  le  pais, 

Au  mois  d’Avril  de  la  même  année  84y.  le  rcÀ 
Charles  fit  tenir  un  concile  à Beauvais  où  fe 
trouvèrent  dix  évêques  des  deux  provinces  de 
Re  ms , & de  Sens  : Ajavoir  Venilon  archevêque’ 
de  Sens , Erchanra’dc  évêque  de.  Paris , Immon 
de  Noion,  Rothade  de  SoÜfons,  Simeon  deLaon, 
Loup  de  Châlons , Ragenairc  d’Amiens  , Elie  de 
Chartres  , Erpoin  de  Senlis  , Avius  ou  Agius 
d’Orlcans  ; &:  Hinemar,  qui  y fut  élu  archevêque 
de  Reims.  Il  y avoir  dix  ans  que  cette  eglife  étoit 
vacante  , depuis  la  depofition  d’Ebbon  ; & cepen-* 
dant  deux  prêtres  Foulques  & Nochon  l’avoient 
fuccelTi veinent  gouvernée.  Les  évêques  rendi- 
rent témoignage  de  ce  qu’ils  avoient  vû  & appris 
de  la  dépofition  d’Ebbon  ; & rapportèrent  l’auto- 
liié  des  canons  en  pareil  .cas.  Hinemar  fut  donc 
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elû  par  le  clergé  & le  peuple  de  Reims , &c  par  

les  évêques  de  la  province  , du  confentemtnc  de  An.  845. 
^archevêque  de  Sens  , de  l’évêque  de  Paris&:  de  Hinemsr.  «fuft*- 
1-abbé  de  S.  Denis  fes*l'upérieurs  ; du  confentc- 
ment  aiifli  de  fa  communauté , & avec  l’agrément 
du  roi  Charles. 

*Il  étoit  François , d’une  ancienne  noblefle  , & 
parent'dc  Bernard  comte  de  Touloufc.  Dès  foa 
enfance  , il  fut  mis  au  monaftere  de  S.  Denis , 

^our  y être  inftruit  dans  la  pieté  & les  bonnes  let- 
tres , fous  l’abbé  Hilduin  : mais  il  ne  prit  que 
i’iiabit  de  chanoine  , comme  la  plus  grande  partie  . 
de  cette  communauté  tombée  dansie  relâchement'. 

Il  en  fut  tiré  pour  fon  cfprit  & fa  naifTancc , & 

• mené  à la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il 
fut  particulièrement  connu  ; il  y cmploïa  fon 
crédit  auprès  de  l’empereur  , avec  fon  aobé  pour 
rétablir  à faint  Denis-  la  difeipHne  monaftique  -, 
par  l’autorité  des  évêques  : ce  qui  fut  exécuté  au  s«f. liv.xt.iM. 
concile  de  Paris,  tenu  en  81.9.  par  Aldric  arche-  tc«c.  f. 
vêque  de  Sens  , Ebbon  archevêque  de  Reims  6c 
leurs  fuffragans  : comme  il  paroît  par  les  lettres  de 
I^oüis  le  Débonnaire. 

Hincmar  fc  reforma  le  premier  : if  quitta  là 
cour  , prit  l’habit  monaftique , cmbralfa  toute  la 
rigueur  de  la  règle  & demeura  long-temps  en  cet 
ctat , fans  efpcrance  ni  defîr  d’épifeopat , ou  d’au- 
tre prélature.  L’abbé  Hilduin  étant  tombé  dans 
la  difgrace  de  l’empereur  , Hincmar  le  fuivit  en 
fon  exil, en  Saxe  aVec  la  permilfion  de  fon  évêque 
& la  bcncdi<5Uon  de  fes-  frères.  Mais  il  emplora; 
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fon  crédit  aupès  de  l’empereur  & des  feigneurs^  • 
pour  obtenir  le  rappel  d’Hilduin  &c  la  reftitution 
des  fes  abbaïes.  C^and  le  pape  Grégoire  IV.  vint 
en  France  , Hilduin  veulut  engager  Hincmar 
dans  le  parti  de  Lothaire , mais  il  n’y  reüflit  pas  ; 
& après  le  rétablilTemcnt  de  l’empereur.  Loiiis  , il 
rendit  à Hilduin  tous  les  bons  oflSccs  qui  furent 
en  fon  pouvoir.  Depuis  il  demeura  paifiblc  dans 
le  monafterc  , avec  la  charge  de  treforicr  ou  de 
garde  des  reliques.  Mais  l’empereur  l’aïant  encor^ 
.appelle  à la  cour  , il  y revint  par  obéiflance  , & 
alufta  aux  aflemblécs  des  évêques , entr’autres  au 
.concile  de  Vcrncüil  en  844.  où  Loiiis  abbé  de 
S.  Denis  fuccelTeur  d’Hilduin  le  mena  avec  lui. 
Le  roi  Charles  donna  à Hincmar  les  deux  abbaïes. 
de  N.  Dame  de  Compiegne  &c  de  faint  Germer, 
qu’il  n’accepta  que  par  l’ordre  de  fon  évêque  & 

. de  fon  abbe.  Le  roi  lui  donna  aufli  une  terre  , 
qu’il  lailTa  depuis  fon  épifeopat  à l’infirmerie  de 
faint  Denis. 

Le  concile  de  Beauvais,  où  Hincmar  fut  élù  & 
ordonné  archevêque  de  Reims , fit  huit  canons  , 

• ou  plutôt  huit  articles  de  capitulation  entre  le  roi 
Charles  & Hincmar  , qui  s’étendent  auffi  aux  au- 
tres évêques  ; car  on  y parle  tantôt  en  pluriel , 
tantôt  en  fingulier.  Vous  ne  ferez  rien , dit  Hinc- 
mar , à caufe  de  ce  qui  s’eft  pafie  , qui  me  puifTc 
être  préjudiciable  -,  fi  je  ne  me  rends  coupable  à 
l’avenir  contre  Dieu  & contre  vous.  Cet  article 
eft  une  précaution  a caufe  des  guerres  civiles;. 
'Vous  me  rcfhtuercz  prefentement  les  biens  dç 
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tnon  églife  , qui  lui  ont  été  ôtez  de  votre  règne.  ^ ^4^*  - 

Vous  caflerez  les  lettres  que  vous  en  ave«  don-  ' ' • j 

nées  , & n’en  donnerez  plus  de  fcmblablcf,  6c  \ 

vous  ne  chargerez  mon  çghfc  d'aucune  exaction  | 

indue  , mais  voils  la  maintiendrez  en  lerat  où  ; 

elle  étoit  du  temps  de  votre  père  & <lc  votre  aicul. 

En  execution  de  ces  trois  articles  , le  roi  Char-  ' 

les  rendit  à l’églife  de  Reims  Efpernai  , Julli , - ' ; 

Gormici , & tout  ce  qu’il  avoir  donné.,  à diver-  j 

fes  perfonnes  , tant  ccclefiaftiques  qoe  laïques  ; 

comme  il  paroîc  par  fes  lettres  du  prcmicr-jour  • i 

d’Octobre,  la  fixiéme  année  de- fon  règne,  in-  | 

diétion  huitième,  qui  eft  cette  année  845.  Les 

trois  derniers  articles  du  concile  de  Beauvais  font 

au  nom  de  tous  les  évêques  : qui  demandent  au 

roi  fa.  proteékion  contre  ceux  qui  pillent  leurs 

églifes  , la  confirmation  de  leurs  Chartres  ; 6c 

que  fi  lui  ou  eux»  contreviennent  à ces  articles  , 

on  y remédiera  par  un  commun  confentement.’ 

Le  roi  Charles  jura  l’obfcrvation  de  ces  huit  ar- 
ticles , de  promit  de  les  étendre  à toutes  les  églifes  •- 
de  fon  roïaume. 

La  même  année,  le  dix-feptiéme  de  Juin  , fut-  xxx. 
tenu  un  concile  à Meaux  , par  les  évêques  des  Mejù"‘  ' ' 
trois  provinces  de  Sens , de  Reims  & de  Bour-  V 
ges,  aïant  à leur  tête  les  archevêques  Venilon  , ' 

Hincmar  6c  Rodulfc  , 6c  l’on  y recueillit  les  ca- 
nons de  quelques  conciles  prcccdcns,  qui  étoient 
demeurez  fans  execution  : fejavoir  de  Thionville  ,; 
de  Lauriie  ou  Loire  en  Anjou,  de  Coulaines  près 
du  Mans , ces  deux  de  l’an  845.  ôe  de  Beauvais  j 
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• on  y en  ajouta  cinquante-fix  , faifant  en  tout  J 

An.  84/.  qûatre-.vingt.  Ceux  du  concile  de  Vcrncüil  n’y 
font^oint  inferez , & on  fc  plaint,  qu'ils  ne  font 
pas  encore  venus  à la  cpnnoi(Tance  du  roi  & du 
peuple» 

Les  articles  dreflez  à Meaux  de  nouveau  font 
moins  des  canons  que  des  plaintes  des  abus , auf- 
quels  on  prie  le  roi  de  remédier.  Que  le  roi  Sc 
les  feigneurs  logeant  dans  les  maifons  épifeopa- 
Ics,  y font  loger  des  femmes  & des  perfonnes 
. mariées,  & y féjournent  long- temps.  C’eft  que  la 
cour  étoit  ambulante,  & lès  rois  prefquc  toûjours 
en  voïage.  Que  les.paflages  du  roi  font  des  oc- 
cafions  à fa  fuite  de  piller  les  villes.  Le  roi  ne  dé- 
tournera point  les  évêques  de  leurs  fondions  ; 
principalement  pendant  l’avcnt  & le  carême  j Ôc 
les  évêques  n’abu feront  point  de  leur  loifir  ; mais 
s’occuperont  à prêcher  , corriger , donner  la  con- 
firmation ^ & réfîdcront  dans  leurs  villes,  hors  le 
temps  de  leurs  vifites.  - Les  princes  permettront  de 
celcbrer  deux  fois  l’année  les  conciles  provin- 
ciaux , qui  ne  doivent  être  interrompus  par  aucun 
troubles  ,dçs  alîaires  temporelles.  Les  évêques  em- 
pêcheront les  nouveautez  de  dodlrine  , princi- 
’ ■ ,7,  paiement  dans  les  mona|lcres  ; ôi  chacun  d’eux 

’*'*aura  près  de  foi  une  perfonne  capable  d’inftrui- 
rc  fes  curez.  Les  clercs  ne  porteront  point  les 
armes , fous  peine  de  dépofition.  Les  évêques  ne 
prêteront  point  de  ferment  fur  les  chofes  faintes. 
Le  roi  fera  averti  de  la  défolation  des  hôpitaux , 
principalement  ;ie  ceux  des  Êcoflois , c’eft-à-dire 
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Hibcrnois, fondez  en  ce  roïaume  par  des  per-  

/onnes  pieufcs  de  cette  nation.  Non-feulement  on  *^4/ 

n’y  reçoit  point  les  furvenans , mais  on  en  chafle  suf.Uv.mini 
ceux  qui  y ont  fervi  Dieu  dès*l’cnfancc , & on 
les  réduit  à mendier  de  porte  en  porte.  Le  roi 
pourvoira  au  rétabliflcment  des  monaftercs , qui  41- 
font  donnez  à des  particuliers  en  propriété.  Il  cn- 
yoicra  par  le  roïaume  des  commilTaires , pour  44; 
faire  un  état  exaéb  des  biens  ecclefiaftiques , que 
lui  ou  fon  pcfe  ont  donnez  en  propriété  par  fub- 
repeion. 

On  défend  aux  corévêques  les  fondions  pro- 
prement  épifcopales  : ce  qui  montre  que  ceux  de 
France  n’étoient  que  prêtres , fuivant  la  diftinc- 
tion  que  j’ai  marquée  ailleurs.  On  ne  confacrera  4<. 
le  faint  crème  que  le  Jeudi-laint,  Si  un  évêque 
ne  peut  faire  fes  fondions,  pour  caufe  de  maladie  i 
c’elt  à l’archevêque  à y pourvoir  , de  fon  confen- 
tement.  Qiiant  à ce  qui  regarde  le  fervicc  de 
l’état  , l’évêquç  malade  y pourvoira  , du  confen- 
tement  de  l’archevêque.  Les  prêtres  ne  baptife-  4». 
xont  que  dans  les  égliles  baptifmales,  & aux  temps 
réglez  , finon  pour  caufe  de  neceffité.  Les  clercs  ,1. 
qui  viennent  dans  nos  diocefes  avec  leurs  fei- 
gneurs  , n’exerceront  point  leurs  fondions  s’ils 
n’apportent  des  lettres  formées  de  leurs  évêques  ; 

& on  les  inftruira  encore  de  leurs  devoirs.  Mais 
fi  les  feigneurs  prefentent  des  clercs , pour  être 
ordonnez  : on  les  avertira  de  les  rcnvoïcr  aux 
éyêques  des  diocefes  defquels  ils  font  tirez  : pour 
y être  ordonnez , ou  avoir  leurs  dimilfoires.  Ou 
TomeX.  LH 
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'■  voie  ici  que  ces  clercs  jittachcz  au  fervice  des  fei- 

An.  845.  gneurs  troubloient  fort  la  difeipline.  On  ne  fera 
5‘-  point  d'ordinations  abfolucs  ; & ceux  qui  feront 
ordonnez  pour  des  titres  , auront  paflé  au  moins 
un  an  dans  un  clergé  réglé  , ôu  dans  la  cité  i 
c’eft-à-dirc  , la  ville  épifcopale , afin  que  l’on 
puifie  connoître  leur  doéirine  &c  leurs  mœurs. 
,i.  Les  chanoines  vivront  en  communauté  , fuivant 
la  conftitution  de  l’empereur  Louis.  Le  roi  ne 
prendra  point  de  chanoines  à fon  fervice  fans  le 
confentement  de  l’évcque.  Les  évêques  difpofe- 
ront  félon  les  canons  des  titres  cardinaux  des 
villes  & des  fauxbourgs.  On  nommoit  donc  en- 
core titres  cardinaux  les  églifes  de  toutes  les  villes 
épifcopales. 

Les  moines  n’iront  point  à la  cour  fans  l’auto- 
rité de  l’évcquc  -,  & les  évêques  ou  les  abbez  ne 
les  emploieront  point  à faire  leurs  mcflagcs  , ou 
gouverner  leurs  métairies  , fous  prétexte  d’obe- 
dience.  Un  moine  ne  fera  point  chaffé  du  mo- 
naflcre  , fans  la  participation  de  l’évêque  ou  de 
fon  vicaire  : qui  réglera  fa  manière  de  vie  , afin 
qu’il  ne  fe  perde  pas  entièrement.  C’eft  que  l’on 
Kr/.ji.  chalToit  les  moines  incorrigibles , fuivant  la  réglé 
de  faint  Benoît.  L’évêque  n’excommuniera  per- 
fonne  , que  pour  un  péché  manifefte  ; Se  ne  pro- 
noncera point  d’anathême , fans  le  confentement 
de  l’archevêque  & des  comprovinciaux.  On  diC- 
tingnoit  donc  encore  l’anathêmc  de  la  (impie  ex- 
communication. On  réitère  les  plaintes  contre 
les  ufuyiations  de  l’éghfe  ; & on  demande  que 
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ceux  qui  doivent  à l’églife  les  noncs  & les  dîmes 

à caufe  des  héritages  qu’ils  pofledent , foient  An.  84^. 
excommuniez  , s’ils  ne  les  paient , pour  fournir 
aux  réparations  & à l’entretien  des  clercs.  C’eft 
que  les  laïques  qui  tenoient  des  terres  par  con- 
cciïion  de  l’églifc  , lui  dévoient  double  rede- 
vance ; premièrement  la  dîme  ecclefiaftiquc , 
puis  la  neuvième  partie  des  fruits , comme  rente 
fcigneurialc.  Il  y a plufieurs  canons  contre  les 
ravilfcurs , les  adultérés  & les  corrupteurs  de  reli- 
gieufes. 

Chaque  évêque  aura  pardevers  foi  des  lettres 
du  roi , en  vertu  defquelles  les  officiers  publics  fe- 
ront obligez  de  lui  prêter  fecours  , pour  l’exer- 
cice de  fon  miniftere.  On  n’enterrera  perfonne 
dans  les  églifes  , comme  par  droit  héréditaire  ; 
mais  feulement  ceux  que  l’évêque  ou  le  curé  en  ju- 
geront dignes  , pour  la  fainteté  de  leur  vie  5 & on 
n’exigera  rien  pour  le  lieu  de  la  fepulturc  , fui- 
vant  l’autorité  de  faint  Grégoire  dans  une  lettre  Lih.v\u  ind.x. 
à Janvier  de  Caillary.  On  recommande  l’obfcr- 
vation  des  loix  & des  canons  contre  les  Juifs  ; & 
l’on  en  rapporte  plufieurs.  On  exhorte  les  fei-  74; 
gneurs  & les  dames  à empêcher  dans  leurs  mai- 
fons  le  concubinage  & la  débauche  ; & à autorifer 
leurs  chapelains  pour  inftruire  & corriger  leurs 
domeftiques.  C’eîl  que  les  feigneurs  étoient  déjà 
fi  puiffians , que  l’on  pouvoir  chez  eux  faire  tout 
impunément.  Comme  l’on  donnoit  quelquefois  à 7f.’ 
des  laïques  les  chapelles  des  maifons  roïalcs  , le 
roi  cfi  exhorte  à ne  pas  permettre  qu’ils  en 
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prennent  les  dîmes  , mais  ils  les  lailTeront  ati:« 

A N.  8 4 J.  prêtres  pour  les  réparations , le  luminaire  & l’hof* 
7«.  pitalité.  Les  comtes  & les  autres  juges  ne  tien* 
77-  dront  point  leurs  audiences  depuis  le  mercredi 
des  cendres  , & on  fera  l’odfave  de  Pâque  en- 
7«-  ticre.  On  obfcrvcra  tous  les  capitulaires  ccclc- 
iîalliqucs  de  Charlemagne  & de  Louis  le  Débon- 
naire. 

If.  Par  ces  rcglemens , difctit  les  évêques , nous  ne 
prétendons  pas  déroger  à la  feverité  de  la  difci- 
plinc  eccicfiaftique  ; mais  quiconque  méprifera  ce 
qui  eft  ainfî  ordonné  , par  l’autorité  pontificale 
& roïale  ; s’il  eft  eccicfiaftique  fera  dépofé  par 
le  concile  •,  s’il  eft  féculier  , il  fera  privé  de  fa  di- 
gnité & banni  par  la  puiflancc  du  roi.  On  joint 
les  deux  puilTanccs  , parce  que  l’on  fuppofe  que 
*0.  le  roi  confirmera  tous  ces  rcglemens.  C’eft  ce 
que  les  évêques  lui  demandent  en  finifl'ant  ; 
ils  lui  reprefentent  , que  lui -même  les  a priez 
défaire  ces  canons.;  &:  l’exhortent  à exécuter 
ceux  qu’il  a déjà  réfolus  & fignez  de  fa  main  , 
comme  ceux  de  Coulaines  & de  Beauvais.  Toute- 
fois  les  évêques  du  concile  de  Meaux  ne  purent 
en  obtenir  la  confirmation , & différèrent  de  les 
publier. 

xxxt.  Les  Normans  attaquèrent  auffi  le  ro’iaume  de  ' 
Louis  cette  même  année  84;.  Ils  donnèrent  trois 
jt,n.  Tuu.  tj.  combats  en  Fnfeidans  le  premier  ils  furent  battus, 
chr”DHtV't»  t.  curent  l’avantage  dans  les  deux  autres. 

Il  entrèrent  dans  l’Elbe  avec  fix  cens  bâtimens  , 

' fous  la  conduite  de  Roric^lcur  roi  : dcfccndircnc 
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à Hambourg  , & furprirent  tellement  les  habi- 
tans  en  l’abfencc  du  comte  , qu’on  n’eut  pas  le 
loifir  d’aflcmbler  les  gens  du  païs.  L’archevèque 
faint  Anfcairc  , qui  y refidoit , voulut  d’abord 
défendre  la  place  , en  attendant  un  plus  grand 
fecours  j mais  voiant  qu’il  ne  pouvoir  rcfillcr 
aux  ennemis  , qui  alTicgeoicnt  déjà  la  ville  : il 
fongea  à faüvcr  les  reliques  : fes  clercs  fc  difpcr-- 
lerent  de  côté  ôc  d’autre  , & lui -même  échappa 
à peine  fins  manteau.  Le  peuple  s’enfuit  de 
tous  cotez  , quelques-uns  furent  pris , la  plupart 
tuez  : les  barbares  étant  arrivez  le  foir  à Ham- 
bourg J y demeurèrent  un  jour  entier  & deux 
nuits , pillèrent  Sc  brûlèrent  tout.  Cet  incendie 
confuma  l’églife  , que  le  faint  évêque  avoir  fait 
bâtir  avec  grand  foin , le  monaftere  &:  la  biblio- 
thèque , compoféc  entre  autres  de  livres  très- 
bien  écrits , donnez  par  Louis  le  Débonnaire.  En- 
fin il  ne  refta  que  ce  que  chacun  trouva  fous  fa 
main  , èc  put  emporter  avec  lui.  Saint  Anfcairc 
aïant  ainfî  perdu  en  un  moment  tout  ce  qu’il  avoir 
amaffé  depuis  fon  épifeopat , ne  témoigna  aucun 
chagrin  , mais  répéta  fouvent  ces  paroles  de  Jobî 
Le  Seigneur  me  l’a  donné , le  Seigneur  inc  l’a 
©lé. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfi  errant  avec  fes  moines, 
portant  leurs  reliques  de  côté  & d’autre,  fans  avoir 
de  demeure  afliiréc , pour  furcroît  d’afflidion , l’é- 
vèque  Gaufbert,  qu’il  avoir  envoie  en  Suede  , crt 
fut  chalTé.  Une  partie  du  peuple  conjura  contre 
lui , vint  à fa  maifon  , tua  Ion  neVeu  Nithard  , le 
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lia  lui-meme  avec  fes  autres  compagnons  , pilla 
tout  ce  qui  (c  trouva  , &c  les  chaffa  honteufemenc 
du  pais.  Tout  cela  fc  fit  fans  ordre  du  roi , par 
une  confpiration  populaire.  Mais  Dieu  fit  éclater 
fa  vengeance  fur  ceux  qui  en  étoient  coupables  -, 
& ils  furent  tous  punis  en  peu  de  temps  de  mort , 
de  maladie  , ou  de  perte  de  leurs  biens  -,  en  forte 
que  tout  ce  peuple  demeura  perfuadé  de  la  puif- 
lance  de  Jelus-Clirift.  La  Suède  fut  fept  ans  fans 
prêtres. 

Apres  le  pillage  de  Hambourg , les  Normans 
furent  vigoureufement  repouflez  par  les, Saxons  ; & 
leur  roi  Roric  ou  One  , aïant  appris  le  défaftrc  de 
ceux  qui  avoient  pillé  la  France  par  la  Seine  : en  fut 
tellement  touché  , qu'il  envoia  des  ambalfadeurs 
au  roi  Louis  , pour  lui  demander  la  paix  : offrant 
de  délivrer  les  captifs  , & rendre  ce  qu’il  pourroit 
de  butin.  Ces  ambaffadeurs  fc  trouvèrent  à Pader- 
born  , où  le  roi  Louis  tint  un  parlement  general 
pendant  l’automne  de  cette  année  845'.  Il  y vint 
aulfi  des  ambaffadeurs  des  Sclaves  &:  des  Bulgares, 
Les  Sclaves  étoient  encore  païens  : mais  quatorze 
de  leurs  ducs  ou  capitaines  s’étoient  adreflez  au  roi 
Louis  avec  leurs  vafl'aux  j délirant  de  fe  faire  chré- 
tiens ; & il  les  avoit  fait  baptifer  à l’o6t.ïve  de  l’E- 
piphanie , la  même  année  84/. 

Vers  ce  temps-là  Benoît  diacre  de  l’éghfc  de 
Xla’ïcnce  dans  le  roïaume  de  Louis , recueillit  les 
capitulaires  que  l’abbé  Anfegifc  avoir  omis  à def- 
fein  , ou  qu’il  n’avoit  pas  connus  j & en  compofa 
trois  livres , qui  furent  ajoutez  aux  quatre  d’Aur 
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fegifc  , & font  fcpt  en  tout.  Benoît  entreprit  ce  

travail  par  l’ordre  d’Oeger  fon  évècjuc  ; & le  dédia  An.  S ^6 
aux  trois  freres  qui  rcgnoicnt  alors , Louis , Lo- 
thairc  6c  Charles  ; mais  il  nomme  toujours  le  pre- 
mier Louis  qui  étoit  fon  maître.  Il  y comprit  les 
conftitutions  de  Pépin  & de  Carloman  fort  frere  ; 
qui  étoient  en  ufage  -,  & tira  principalement  des 
archives  de  l’cglife  de  Maïence  les  pièces  de  ce  re- 
cueil ; mais  il  n’en  fit  pas  le  choix  avec  affez  de 
difeernement,  & ne  les  rangea  pas  avec  alTcz  d’or- 
dre. Au  rertc  , ce  qu’il  dit  dans  fa  préface  que  les 
capitulaires  ont  été  confirmez  par  l’autorité  du 
pape,  ne  fc  rapporte  qu’à  ceux  de  Carloman  , dont 
il  parle  en  cet  endroit. 

La  divifion  entre  l’empereur  Lothaire  6c  fes 
frères  augmenta  par  l’infolencc  d’un  feigneur 
nommé  Gifalbert , vaflal  du  roi  Charles  : qui  en- 
leva l’an  846.  Ermingarde  fille  de  Lothaire  , & 
l’époufa.  Lothaire  crut  non- feulement  que  Charles 
autorifoit  cet  enlcvcment  , mais  que  Louis  le 
Germanie  y avoir  confenti.  Louis  fe  juftifia,  mais 
il  ne  put  réconcilier  fes  deux  frères  ; 6c  Lothaire 

t>our  fe  venger  de  Charles  , entreprit  de  réta- 
ilir  Ebbon  dans  le  fiege  de  Reims , un  an  apres 
l’ordination  d’Hincmar  , qu’il  fijavoit  être  fidele 
à Charles.  Il  exigea  donc  des  lettres  du  pape 
Sergius,  pour  examiner  de  nouveau  la  dépomion 
d’Ebbon  j fçavoir  une  lettre  au  roi  Charles , par 
laquelle  le  pape  lui  ordonnoit  d’cnvoïcr  Gon- 
debaud  archevêque  de  Rouen  , avec  quelques 
évêques  de  fon  roïaume , 6c  Hincmar  , pour  fc 
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trouver  à Trêves  avec  des  légats  du  pape  , qui 

An.  8 47.  écrivit  aufli  ^ meme  fin  à Gondebaud  & à Hinc- 
mar. 

Charles  ne  jugea  pas  à propos  de  laiffcr  aller 
les  évêques  de  fon  roïaume  à Trêves , qui  étoit 
dans  celui  de  Lothairc  , & où  par  conlcqucnt  ils 
ne  feroient  pîis  en  liberté.  C'eft  pourquoi  quand 
les  légats  du  pape  furent  venus , Gondebaud  indi- 
qua le  lieu  du  concile  à Paris,  où  il  appella  par 
les  lettres  Ebbon  & les  légats  du  pape.  Gonde- 
baud s'y  rendit  lui-même  ayec  fes  fuffragans  : Ve- 
nilon  archevêque  de  Sens  , Landran  de  Tours, 
^ r 3}«.  S'  Hinemar  de  Reims  s’y  trouvèrent  aufli  avec 
pm/.  co,,c.  les  leurs.  Landran  étoit  l’ancien  archevêque  de 
Tours , qui  avoit  renoncé  à fon  fiege  , & Urfmac 
Cote.  f. ',9.  B.  jij-  avoir  fuccedé  des  l’an  836.  Ces  prélats  s'alTem- 
blcrent  à Paris  le  quatorzième  de  Février  846, 
indiélion  dixiéme  ; c’eft-à-dirc  , en  847.  à notre 
maniéré  de  compter, car  ils  commençoient  l’année 
à Pâque  ; mais  Ebbon  n’y  parut  point  ni  per? 
fonne  pour  lui,  & il  n’y  envoïa  pas  même  des 
lettres  pour  s’exeufer.  Alors  Gondebaud  &(.  les 
autres  évêques  de  ce  concile  lui  dénoncèrent  par 
écrit  qu’ils  lui  interdifoient  toute  prétention  fur 
le  diocefc  de  Reims  ; & lui  défendoient  d’inquiéter 
perfonne  pour  ce  fujet , jufqu’àcc  qu’il  fc  préfentâç 
devant  eux  , fuivant  l’ordre  du  pape  Sergius , 8c 
8c  qu’il  fût  jugé  canoniquement.  Ebbon  ne  ré- 
pondit point , & pendant  cinq  ans  qu’il  vécut  en- 
core , il  ne  s’adrefia  plus  â aucun  concile  ni  an  faine 
fiege  pour  y porter  fes  plaintes, 
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En  ce  concile  de  Paris  les  évêques  mirent  ki 
dernière  main  aux  canons  qu’ils  avoient  drefiez  ^47* 

à Meaux  au  mois  de  Juin  8 45.  & compoferent  la  r-  ««•  «»'*- 
préFacc  qui  eft  à la  tête  , où  ils  reprefentent  com- 
bien de  fois  ils  ont  exhorté  le  roi  6c  les  feigneurs , 
de  travailler  à la  rcformacion  de  l’état  & de  l’égli- 
fc  , & attribuent  les  calamitcz  prefentes , ptinci- 
palcment  les  incurfions  des  Normans , au  mépris 
de  leurs  avertiflemens.  En  ce  même  concile  Paf-  iw.?.  ii4t, 
café  abbé  de  Corbie  demanda  la  confirmation  des 
lextres  de  Loüis  le  Débonnaire  & de  Lothaire,  pour 
conferver  à ce  monafterc  la  liberté  des  élevions , 

& la  difpofition  de  fes  biens  : & des  lettres  du  roi 
Charles , qui  fe  déclaroic  proteéieur  de  cette  mai- 
fon.  Le  concile  l’accorda,  & fit  l’éloge  de  ce  mo-  • 
nafterc  , comme  aïant  confervé  depuis  fa  fonda- 
tion une  exadte  régularité.  L’aéle  de  confirmation 
eft  fouferit  de  vingt  évêques , entre  Icfquels  font 
les  trois  métropolitains,  Hincmar  , Gondebaud  & 

Vcnilon  : les  autres  font  à peu  près  les  mêmes  du 
concile  de  Meaux. 


Pafeafe  Ratbert  étoit  abbé  de  Corbie  depuis 
l’an  844.  Il  n’étoit  que  diacre  , non  plus  que 
Loüis  abbé  de  faint  Denis  , & il  n'eut  jamais  d’or- 
dre plus  élevé.  Etant  abbé  il  prefenta  au  roi 
Charles  fon  livre  de  l’euchariftic  , pour  tenir  lieu 
du  prefent  que  l’on  faifoit  aux  princes  à l’occa- 
•fion  des  grandes  fêtes  ; comme  j’ai  obfervé  en 
parlant  des  formules  de  Marculfe.  Ratbert  fit  ce 
prefent  au  roi , qui  l’y  avoir  invité  , cfperant  que 
fon  ouvrage  feroit  plus  utile  étant  plus  connu  , ôc 
Tome  X.  M m m 
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i^eft  clair  que  jufqucs-là  il  n'avoit  excité  aucune 
tlifpucc. 

Quelque  temps  avant  que  d’être  abbé  , Pafeafe 
écrivit  un  traité  de  l’enfantement  de  la  Vierge  à 
cette  occafion.  Ratram  moine  de  la  même  abbaïe 
de  Corbie  , aïant  appris  qu’en  Germanie  on  foû- 
tenoit  que  Jcfus-Chrift  n’étoit  point  forti  du  fein 
de  fa  funte  mère  comme  les  autres  enfans  : mais 
d’une  manière  miraculcufc  : crut  que  cette  opi- 
nion attaquoit  la  vérité  de  l’incarnation  ; & la 
to.ï.spUii.  p.  combattit  par  un  écrit  aflez  aigre  , où  il  la  traite 
même  d’bercfie.  Il  convient  toutefois  qu’il  eft  de 
la  foi  catholique  que  Marie  eft  demeurée  Vierge 
après  l’enfantement  comme  devant.  Pafcalè  écri- 
* vit  contre  cet  écrit  de  Ratram  : pour  foûtenir  l’o- 
pinion ordinaire  , touchant  la  maniéré  miraculeu- 
fc  de  la  naiffancc  de  Jcfus-Chrift  : afin  qu’il  foit 
vrai  que  fa  fainte  mère  a toujours  été  vierge  , & 
qu’aïant  conçu  fans  concupiicencc  , elle  aiç  été 
douleurs  de  l’enfantement.  Il  adrefla 
. LL,  cet  ouvrage  à Theodrate  abbefle  de  Soiftbns  & à 

te.  S.  iibl.  TF.  c>  . t f 

Fer,i.p.L,Li  L%-..  fes  religicufes.  Il  y eut  quelque  reponfc  , qui  at- 
p.^by  v.fref.t.  tita  uu  Iccoud  écrit  de  Palcale  ; oc  on  les  a attn- 
"■  • buez  l’un  & l’autre  par  erreur  à faint  Ildcfonfc  de 

Tolède.  On  ne  voit  pas  que  cette  difpute  ait  eu 
de  fuite  j & il  eût  mieux  valu  ne  point  agiter  ces 
queftions  inutiles  & indécentes.  Mais  ces  fçavans 
élevez  grofiierement  chez  les  barbares , n’avoienr 
plus  la  fagefle  &c  la  difcrction  des  premiers  doc- 
teurs de  l’églife.. 

Les  évêques  preftbicnf  toujours  le  roi  Charles 
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de  confirmer  par  fon  autorité  les  articles  de  ré- 
formation , qu’ils  avoient  drdî'cz  par  fon  ordre, 
& rccücillis  aux  conciles  de  Meauf  de  Paris. 
Enfin  il  tint  au  m.ois  de  Juin  un  parlement  ex- 
traordinaire à Efpernay  fur  Marne  , au  diocefe  de 
Reims  ; mais  les  avis  falutaircs  des  évêques  y fu- 
rent tellement  méprifez  , qu’on  trouve  à peine  un 
exemple  pareil  dans  l’hiftoire  des  princes  Chré- 
tiens, C’efi:  ainfi  qu’en  parle  un  auteur  du  temps  i 
& le  titre  du  capitulaire  d’Efpcrnay  dit  : Les  arti- 
cles fuivans  ont  été  extraits  *dcs  articles  publiez 
l’an  846.  par  les  évêques  dans  leurs  conciles  , fça- 
voir  par  Gondebaud,  Urfmar,  Hinemar  & Amo- 
lon , avec  leurs  fuffragans  ; & prefentez  au  roi  fui- 
vant  fon  ordre  , pour  être  relus  à Efpernay  terre 
de  l’églife  de  Reims,  Et  parce  que  l’cfprit  du  roi 
étoit  aigri  contre  les  évêques , par  la  faélion  de 
quelques  feigneurs  qui  leur  étoient  oppofez  , les 
evêques  furent  exclus  de  cette  aflcmbléc  ; & de 
' tous  ces  articles  ils  choifirent  feulement  ceux-ci , 
) & les  donnèrent  par  écrit  aux  évêques  ; dilant 

que  ni  le  prince  , ni  eux  n’en  vouloient  obferver 
davantage.  Urfmar  étoit  l’archevêque  de  Tours, 
Amolon  celui  de  Lyon  , qui  ne  font  point  nom- 
mez dans  les  conciles  precedens.  Les  articles  d’Ef- 
pcrnay ne  font  que  dix-neuf,  à quoi  les  Seigneurs 
reduifirent  les  quatre-vingt  articles  de  N^eaux  ; &: 
ils  choifirent  ceux  qui  regardoient  principalement 
les  cccicfiaftiques , retranchant  tout  ce  qui  tendoit 
à les  corriger  eux-mêmes.  .> 

M m m ij 
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460  Histoire  EccLEsiAsTiQjjE, 
L’Iralie  ctoit  toûjours  inquiétée  par  les  Sarra- 
fins.  Ceux  d’Afrique  que  l’on  nommoit  aulli  Mo- 
res , vinrent  î Rome  par  le  Tibre  au  mois  d’Aoûc 
846.  & ne  pouvant  entrer  dans  la  ville  , pillèrent 
les  eglifes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  , qui  étoient 
dehors.  Ils  en  emportèrent  tous  les  ornemens  & 
les  richefles  : entre  autres  l’autel  d’argent  pofe  fur 
le  fepulcre  de  faint  Pierre.  De  Rome  ils  allèrent  à 
Fondi , qu’ils  prirent  & brûlèrent , tuèrent  une  par- 
tie des  habitans  : emmenèrent  les  autres  captifs  ; 
& aïant  ravagé  touf  le  pats  d’alentour  , ils  campè- 
rent prés  de  Gaëte  au  mois  de  Septembre.  Celui 
qui  commandoit  à Spolette  pour  1 empereur  Lo- 
thaire , envoïa  contre  eux  des  troupes  de  François, 
qui  furent  battues  & s’enfuirent  honteufement. 
En  les  pourfuivant  les  Sarrafins  arrivèrent  prés  du 
mont  Calfin  , dont  ils  avoient  oiii  vanter  les  ri- 
clieflcs  : mais  comme  il  étoit  tard  ils  campèrent , 
comptant  que  ce  butin  ne  pouvoit  leur  éthaper  : 
car  le  monaftere  étoit  fans  défenfe  , & ils  n’en 
étoient  feparez  que  d’un  ruiflcau,quc  l’on  pouvoir 
aifément  paflér  à gué.  Les  moines  n’attendant  plus 
que  la  mort , allèrent  en  proceflion  nuds  pieds  &c 
la  cendre  fur  la  tête  à l’églifc  de  faiftt  Benoît , & y 
pafTerent  la  nuit  en  prières.  Alors  le  temps  qui 
étoit  fort  fercin  , le  couvrit  tout  à coup  , il  tomba 
quantité  ^e  pluie  , & le  ruiffeau  enfla  de  telle  for- 
te , qu’on  ne  pouvoir  le  pafler.  Les  Sarrafins  qui 
étoient  campez  fur  le  bord , vinrent  le  matin  cher- 
cher un  gué , ou  des  batteaux  ,•  ôc  n’en  trouvant 
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point  ils  gnncjoicnt  les  dents  de  rage , ôc  fe  mor- 
doient  les  doigts.  Il  fallut  retourner  à leur  camp, 
aïant  feulement  brûlé  deux  celles  ou  métairies  du 
monaftere. 

Ils  étoient  encore  dans  le  païs,  quand  le  pape 
SergiusII.  mourut  fubîtement  le  vingi-fcptiémc 
de  Janvier  847.  aïant  tenu  le  faim  fiege  trois  ans. 
Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Mars,  où  il  ordon- 
na huit  prêtres  &:  trois  diacres , & d’ailleurs  vingt- 
trois  évêques.  Il  répara  & orna  plufieurs  églifes  de 
Rome  : entr’autres  faint  Silvcftrc  qui  avoir  été  fon 
titre  , où  il  transfera  plufieurs  corps  faints , & y 
fonda  un  monaftere.  Il  fut  enterre  à faint  Pierre  ; 
mais  avant  qu’on  l’y  eût  porté  , Leon  IV.  fut  élû 
tout  d’une  voix  pour  lui  fucccdcr.  Il  étoit  Romain 
fils  de  Rodoaldc,  & fut  mis  par  fes  parens-dans  le 
monaftere  de  S.  Martin  hors  de  la  ville  & près  de 
faint  Pierre  , pour  y apprendre  les  faintes  lettres. 
Le  pape  Grégoire  IV.  aïant  oiii  parler  de  fa  vertu  , 
Je  ht  venir  dans  le  palais  de  Latran  , le  prit  à fon 
fervicc  & l’ordonna  foûdiacrc.  SergiusII.  le  fit 
prêtre,  du  titre  des  Quatre-Couronnez  : & on  l’cn 
tira  malgré  lui , lorfqu’il  fur  élû  pape  , pour  le  me- 
ner au  palais  de  Latran , où  tous  lui  baifcrcnt  les 
pieds , luivant  la  coûtume. 

Ce  qui  prefla  tant  l’éleélion  du  pape  étoit  la 
crainte  des  Sarrafins , qui  venoient  de  piller  l’égli- 
fc  de  faint  Pierre  , & qui  étoient  encore  au  voifi- 
nage  de  Rome.  Toutefois  on  n’ofoit  ordonner  le 
pape  fans  la  permiflion  de  l’empereur  , ce  qui  fit 
que  le  faint  fiege  vaqua  deux  mois  & demi.  Enfin 

M m m iij 
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craignant  que  Rome  ne  fût  aflîcgée  de  nouveau 
on  confacra  le  pape  Leon  le  douzième  d’Avril , 
quoique  le  confemement  de  l’empereur  ne  fut  pas 
encore  venu  : mais  avec  proteftation  que  l’on  ne 
pretendoit  point  déroger  a la  fidelité  qui  lui  étoit 
due  après  Dieu.  Cependant  les  Sarrafins  s’embar- 
quèrent , aïant  leurs  vaiffeaux  chargez  de  butin , 
éc  firent  voile  vers  l’Afrique  ? mais  comme  ils  blaf- 
phemoient  contre  Jefus-Chrift  & fc%  apôtres , il 
fur  vint  une  tempête  , leurs  vaificaux  fe  briferent 
les  uns  les  autres , & ils  périrent  la  plupart.  Avec 
les  corps  que  la  mer  rejetta  fur  les  côtes,  on  trouva 
quelque  partie  des  trefors  de  l’cglifc  de  S.  Pierre, 
qui  y furent  rapportez.  Il  refta  toutefois  des  Sar- 
rafins en  Italie  : un  de  leurs  chefs  nommé  Maflar, 
étant  venu  au  fccours  de  Radclgifc  , demeuroit  à 
Benevent  : & la  même  année  847.  il  prit  la  ville 
de  Telefc , & pilla  le  monaftere  de  faintc  Marie 
de  Cingle. 

Le  pape  Leon  donna  fes  premiers  foins  à répa- 
rer les  ornemens  de  l’éghfc  de  faint  Pierre  , & con- 
tinua pendant  fon  pontificat , qui  fut  de  huit  ans. 
Il  y donna  des  croix  , des  images , 'des  calices  , 
des  chandeliers  de  diverfes  fortes  -,  des  rideaux 
ou  tapilTeries  d’étoffes  précieufes  , avec  des  perfon- 
nages  ou  figures  d’animaux.  Mais  il  orna  princi- 
palement la  confellion  , c’eft-à-dirc  , la  fepulturc 
de  faint  Pierre  , & l’autel  qui  étoit  deffus.  Il  mit 
au  frontifpicc  des  tables  d’or  chargées  de  pierre- 
ries & peintes  en  émail  , où  l’on  voïoit  entr’au- 
tres  fon  portrait  & celui  de  l’empereur  Lothairc; 
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le  poids  en  écoit  de  deux  cens  feize  livres  d’or.  Il  

y mie  des  bordures  d’argent  du  poids  dedeu.x  cens  ^ ^47* 

huit  livres  , & un  ciboire  ou  baldacjuin  de  feize 
cens  fijc  livres.  Tout  l’argent  qu’il  donna  à cette 
églifc  feule,  & dont  le  poids  eft  exprimé  , monte 
* à 38<îi.  livres,  qui  font  /75>i.  marcs  demy, 

il  orna  à proportion  plufieurs  églifes  , entre  , * 
autres  fon  titre  des  Quatre-Couronnez.  Il  rétablit 
aufli  une  falle  , où  fes  predccclTcurs  avoient  ac- 
coutumé de  faire  le  jour  de  Noël  les  feftins  fo- 
lemncls,  qui  avoient  été  interrompus  fous  les  deux 
derniers  papes. 

Conftantinople- changea  de  patriarche  peu  de 
temps  après.  Saint  Methodius  I^achant  que  faint  de  c.  p, 
Joannice  étoit  près  de  fa  fin  l’alla  voir,  fe  recom- 
manda à fes  pricres  , & s’entretint  long  - temps  ^ 
avec  lui.  Saint  Joannice  fe  tint  fort  honoré  de 
cette  vifite  , & prédit  au  patriarche  qu’il  ne  le’ 
furvivroit  pas  long-temps.  En  effet  faint  Joanni- 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-un  an,  le  qua- 
trième jour  de  Novembre  , la  cinquième  année 
de  l’empereur  Michel,  c’eft-à-dire,  l’an  846.  fie 
S.  Methodius  étant  devenu  hydropique  mourut 
huit  mois  après,  fçavoir  le  quatorzième  de  Juin 
847.  Il  avoir  tenu  quatre  ans  le  fiege  de  C.  P.  On 
dit  qu’il  portoit  une  bandelette  , qui  lui  foute-  J"”-  t^s- 
• noit  le  menton  , parce  qu’il  avoir  eu  les  mâchoi- 
res brifées  pendant  la  perfecution  ; & que  fes  fuc-  ciyc.p.  tjo  b. 
ceffeurs  le  firent  paffor  en  coûtume  , comme  un 
ornement.  L’églife  honore  ces  deux  faints  le  jour  Martyr,  r 14. 
de  leur  more.  Après  faint  Methodius,  on  mit  dans  ^ 
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le  fiege  de  C.  P.  S.iint  Ignace,  encore  plus  illuftre.'' 

An.  847.  Il  étoit  fils  de  l’empereur  Michel  Rangabé  , qui 
V,t*  Irr,.  pir  céda  l’an  813.  à Leon  l’ Arménien  , & de  Precopia 
fille  de  l’empereur  Nicephore.  Il  croit  le  dernier 
s„f.  i.xiy.n,  f9.  jç.  leurs  cnfaiis  , Sc  s’appelloit  d’abord  Nicecas: 
mais  quand  fon  pere  perdit  la  couronne  , il  fe 
* ^ fit  couper  les  cheveux  , & prit  le  nom  d’Ignace, 
étant  âgé  de  quatorze  ans.  Leon  pour  s’alTûrcr 
l’empire,  relégua  Michel  & fes  enfans  en  diverfes 
ifles  ; &:  fit  eunuques  les  trois  fils , quoiqu’il  fût 
f.nïf.A.  leur  parrain.  Ignace  embrafla  ferieufement  la  vie 
monaftique  ; & y fit  un  tel  progrès  1 qu’après  la 
mort  de  fon  abbé  il  fut  mis  en  fa  place , & établit 
des  monafteres  dans  les  trois  ides  de  Platos , Hya- 
tros  & Tercbinthe  , que  l’on  nommoit  les  Ifles 
du  prince.  Il  reçût  les  ordres  facrez  de  la  main  de 
Baule  évêque  de  Pareon  ou  Paros , dans  l’Hcllef- 
pont , qui  avoir  beaucoup  fouffert  dans  la  perfe- 
cution  des  Iconoclaftes.  Ce  prélat  l’ordonna  pre- 
mièrement leèleur , puis  foûdiacrc  , puis  diacre  ^ 
ôc  enfin  prêtre.  Et  comme  les  catholiques  ne  vou- 
loient  point  communier  avec  les  Iconoclaftes  , 
plufieurs  de  C.  P.  & des  villes  voifincs  de  Bithinic, 
menoient  leurs  enfans  au  prêtre  Ignace  pour  les 
baptifer.  Il  inftruifoit  tous  ceux  qui  venoientà 
lui , Sc  les  fortifioit  contre  les  attaques  de  l’hcre- 
fic  : & d’un  autre  côté  il  alfiftoit  ceux  qui  étoienc  • 
pcrfccutez,  emprifonnez,  bannis  & privez  de  leurs 
biens  : en  quoi  il  étoit  aidé«par  fa  mere  &c  fa  ferur, 
qui  vécurent  long-temps  , & y emploïerent  leurs 
richefles  Tebvroit  Ignace  , quand  il  fut  préféré 
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à tous  ceux  q*uc  l’on  propofoit  pour  remplir  le  liè- 
ge de  C.  P.  étant  âgé  d’environ  quarante- huit 
ans , & il  tint  ce  fiege  onze  ans  & demi. 

Vers  le  commencement  d’OdVobrc  la  meme 
année  847.  orj  tint  un  concile  à Maïence , où 
préfida  Raban  , qui  vçnoit  de  fucccdcr  à l’arche- 
vêque Otger  , mort  le  vingt  - unième  d’Avril. 
RaJjan  avoir  gouverné  vingt-ans  l’abbaïe  du  FuU 
de  : & ‘pendant  ce  temps  il  compofa  la  plus  grande 
partie  de  fes  ouvrages.  Premièrement  à la  prière 
de  fes  moines  , il  écrivit  Ton  commentaire  fur  S. 
Mathieu , & à Haiftulfe  archevêque  de 

Maïence  , à qui  des  l’an  8i<>.  il  avoir  prefenté  fon 
livre  de  l’inflitution  des  clercs.  Ce  commentaire, 
comme  la  plupart  de  ceux  de  Raban,  n’cft  prel- 
que  qu’un  recueil  de  palTagcs  des  pères.  Vers  l’an 
830.  il  envoïa  à Frcculfe  évêque  de  Lifieux  , fon 
explication  fur  roccateuque,  c’efi:  à-dire , les  huit 
premiers  livres  de  l’ancien  teftament.  • Frcculfe 
l’en  avoir  inftamment  prié,  n’y  pouvant  travail- 
ler lui  meme  faute  de  livres,  jufques  à n’avoir 
pas  une  bible  entière.  .Raban  Ce  conduifit  fi  bien 
pendant  la  divifion  de  Louis  le  Débonnaire  & 
de  fes  enfans , qu’il  conferva  les  bonnes  grâces 
des  uns  & des  autres  ; & en  834.  il  écrivit  à Louis 
une  lettre  de  confolation  : puis  il  lui  envoïa  un. 
recueil  de  palfagcs  de  l’écriture  , touchant  le  ref- 
pcél  que  doivent  les  enfans  aux  pères,  &:  les  fujets 
aux  princes.  Peu  de  temps  après  il  prefenta  au 
même  empereur  à Fuldc  , l’explication  des  livres 
des  rois , faite  à la  prière  de  l’abbé  Hilduin  , Sc 
Tome  X.  ' N n n 
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cnfuitc  les  Paralipomcncs.  En  83^ . il  dédia  à l'im- 
peratricc  Judith  Tes  commentaires  fur  Judith  &c 
Efther  : parce , dit-il  , qu’elle  avoir  le  nom  de 
l’une  & la  dignité  de  l’autre.  Après  la  more  de 
Louis  le  Débonnaire,  il  dédia  à.  l’empereur  Lo- 
thaire  fes  livres  fur  Jcrcmie  , quelque  temps  apres 
fes  commentaires  fur  Ezechicl. 

Il  étoit  dès-lors  dans  fa  retraite  : car  après  siroir 
gouverné  vingt-ans  l’abbaïe  de  Fulde , il  renon- 
<^a  à fa  dignité  en  84t.  &c  fc  retira  en  deqa  du  Rhin, 
dans  le  roïaume  de  Lothaire.  ^es  moines  cn- 
voïerent  le  prier  de  revenir  : & «omme  il  le  rc- 
fufa , ils  élurent  pour  abbé  Hatton , qui  avoir 
été  avec  lui  difciplc  d’Alcuin.  Raban  revint  à 
Fulde  peu  de  jours  après , Se  fe  retira  en  une  ccU 
Iule  au  mont  S.  Pierre  proche  du  monaftcrc.  La 
il  continua  d’écrire  , & dédia  à l’archevcquc  Ot- 
ger  un  livre  pcnitenticl  ; & à Drogon  évêque  de 
Metz , un  traité  des  corévêques  : où  il  confcille  aux 
évêque*  de  confentir  qu’ils  confèrent  les  ordres 
facrez  , puifqu’ils  ont  la  confecration  épifeopa- 
le.  Il  répondit  vers  le  même  temps  à diverfes 
queftions  fur  la  pénitence  , qui  lui  avoient  été 
propofées  par  Reginbold  corévêque  de  Maïcncc, 
Pendant  ce  temps  de  fa  retraite  il  compofa  les 
vingt-deux  livres  de  l’Univers  , qu’il  adrelTa  à 
Hemmon  évêque  d’Halberftat  fon  compagnon 
d’étude  ; Se  dans  fon  épitre  il  l’exhorte  à ne  pas 
imiter  plufieurs  évêques , qui  s’occupoient  plus 
du  jugement  des  affaires  temporelles , que  de  l’iiÆ 
truihon  du  peuple. 
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Louis  roi  de  Germanie  jïant  oui  parler  de  ce 
traité  de  l’Univers , le  demanda  à Raban  , qui  le 
lui  envoi'a  : car  ces  princes  aimoient  à s'inftruire 
& avoient  des  ledeurs.  Cet  ouvrage  traite  pre- 
mièrement de  Dieu  , puis  de  tous  les  ordres  des 
créatures  ; te  ne  conlille  prcfquc  qu'en  explica- 
tions de  noms  & définitions  de  mots , pour  fervir 
à rmtelligcnce  hiltorique  & myftique  de  l’écritu- 
re. Raban  avoit  compofé  dans  fa  jcunclTc , par 
le  confcil  d’Alcuin  , deux  livres  des  loüanges  de 
la  croix  qui  contienneiy;vingt- huit  figures  myf- « >75- 
terieufes  : chacune  eft  tracée  fur  un  tableau  dont 
le  fonds  eft  rempli  dç  vers  ; & les  lettres  qui  fc 
rencontrent  dans  la  figure  font  encore  d’autres 
vers.  Cet  ouvrage  étoit  d’une  extrême  difficulté 
& d’une  utilité  médiocre  : toutefois  il  fut  fi  efti- 
mé , que  Raban  le  prefenta  à l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  , & depuis  l’envoi'a  à Rome  , ou 
il  fut  ^refente  au  pape  Sergius  en  844.  fie  les  an-  An.  r««.  s+i. 
nalcs  du  temps  en  font  mention. 

Raban  étant  donc  fi  connu  par  fes  écrits  ^ par  a».  s*t. 
fa  conduite  , fut  tiré  de  fa  retraite  , nonobftant 
fon  peu  de  fanté  & Ion  grand  âge,  car  il  avoit  au 
moins  foixante  - dix  ans  : on  le  prefenta  au  roi 
Louis  ; & avec  fon  agrément  il  fut  élu  & confa- 
cré  archevci^ue  de  Maïence  le  jour  de  faint  Jean , 
vingt-quatneme  de  Juin  847. 

Trois  mois  apres  ibaflcmbla-fon  concile,  par  con^ik  de 
ordre  du  roi  Louis , à meme  fin  que  le  concile  Macoce. 
de  Meaux  avoit  été  tenu  dans  le  ro’iaumc  de 
Charles  : c’eft-à-dire , principalement  pour  rcme- 
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dicr  aux  ufurpations'dcs  biens  ccclciiaftiqucs.’ 
An.  847.  Douze  évêques  fes  fuffragans  s’y  trouvèrent  avec 
\‘îiT'cè,^m  connus  font  Samuel  de  Vor- 

^ 5»  1}  4?.  fowi.  mes , Badurad  de  Paderborn  , Heben  d Hildef- 
îh  5 O 4 / ^ Hemmon  d’Halberllat  , faint  Anfeaire  , 

alors  cliafle  de  Hambourg  , comme  il  a été  die  -, 
Salomon  de  Conftance  : avec  les  corévêques  , 
les  abbez  , les  prêtres  &:  le  relie  du  clergé.  Etant 
tous  à Maïencc  , ils  jeûnèrent  trois  jours  en  fai- 
fant  des  procelTions  , pour  attirer  la  grâce  de 
Dieu  fur  leur  concile  e pi*is  ils  rélolurcnt , qu’en 
chaque  diocefe  on  diroit  pour  le  roi  , la  reine  , 
leurs  enfans , trois  mille  cinq  cens  mefles  & dix- 
fept  cens  pfeautiers. 

En  fuite  ils  s’alTcmblerent  dans  le  monaftere  de 
S.  Alban , où  l’on  avoit  accoutumé  de  tenir  les 
conciles  , & fc  feparcrent  en  deux  troupes  : l’une 
des  évêques  , qui  aïant  avec  eux  des  fccretaires , 
lifoient  l’«criture  faintc  , les  canons  & les  ^ercs , 
pour  chercher  les  moïens  de  maintenir  la  difei- 
plinc  de  l’églife  : l’autre  troupe  étoit  d’abbez  , 
avec  des  moines  choifis , qui  lifoient  la  régie  de 
faine  Bcnoill pour  en  rétablir  l’obfetvancc.  Le 
rcfultat  de  ces  conférences  furent  trente-un  ca- 
nons , dont  voici  les  difpofitions  qui  me  paroif- 
fent  les  plus  remarquables. 

8.  Chaque  évêque  aura  des  homélies  pour  l'in-’ 
ftrudlion  du  peuple,  & les  fera  traduire  en  langue 
Romaine  rullique  & en  Tudcfquc  , afin  que  tous 
les  puident  entendre  : c’étoit  les  deux  langues 
vulgaires  de  tout  l’empire  Fram^ois.  On  obfervc- 
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ri  le  fcrutin  avant  le  bapteme , & les  jours  fo-  . 
Icmncls  de  l’adminirtrer.  Ceux  qui  feront  des  ^ 

conjurations  contre  le  roi , ou  contre  les  puiflan-  |- 
ces  cccleflaftiques  ou  feculicrcs  , feront  cxcom-  «• 
muniez.  On  prononce  auffi  excommunication 
contre  les  ufurpatcurs  des  biens  ecclefialliqucs  i 
& on  implore  contr’eux  la  protc(!lion  du  roi. 

On  défend  aux  moines  la  propriété  &c  les  affaires  14. 
feculicrcs  , même  les  fonctions  ecclefiaftiques  , , 

finon  du  confentement  de  levêque.  On  exhorte  17.  n. 
le  roi  d’empêcher  ropprellion  des  pauvres  qui 
étoient  libres  : car  les  ferfs  compofoient  encore 
la  plûpart  du  petit  peuple.  On  donne  plufieurs  ji.  n.  «.is 
réglés  pour  la  penitence.  Les  parricides  étoient 
condamnez  à vivre  errans  par  le  monde , à l’cxcm-  »#,- 
pic  de  Caïn  : d’où  il  prenoient  occafion  de  s’a- 
bandonner aux  excès  de  bouche  de  à d’autres  vi- 
ces. Le  concile  ordonne  qu’ils  demeureront  en 
un  lieu  , pour  faire  une  fcvcrc  penitence  : avec 
défenfe  de  porter  les  armes  ni  fe  marier.  Il  y ly. 
avoir  des  prêtres  qui  étant  dégradez  , alloiept  par 
penitence  en  divers  pèlerinages.  Quelques-uns 
d’eux  aiant  été  tuez  , le  concile  prononce  excom- 
munication contre  les  meurtriers  Les  prêtres  it. 
feront  confefler  les  malades , 6c  leur  déclareront 
la  penitence  qu’ils  devroient  faire  , fans  la  leur  im- 
pofer  : leurs  amis  y fuppléront  par  leur  prières 
ôc  leurs  aumônes  : mais  fi  le  malade  guérit , il 
accomplira  fa  pénitence.  Ceux  qui  font  cxecu- 
tcz  à mort  pour  leurs  crimes , ne  feront  privez  ni 
des  prières  de  l’cglife  apres  leur  mort  , ni  de  la 
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communion  de  leur  vivant,  s’ils  font  vraiment 
penttens  : à l’exemple  da  bon  larron.  Je  crois  que  ' 
par  la  communion  on  doit  entendre  ici  feulement 
l’abfolution.  • 

Les  évcqucS  envo’iercnt  ces  canons  au  roi  Louis, 
le  priant  de  les  appuïer  de  fon  autorité  -,  Se  ils  les 
accompagnèrent  d’une  lettre  fynodalc  , où  ils  fe 
plaignirent  entr’autres  cliofcs  , du  peu  de  rcfpctk 
que  l’on  portoit  aux  lieux  faints. 

En  ce  concile  on  condamna  une  femmenom- 
mcc  Thiote  , qui  faifant  la  prophetclfe  , avoit 
caufé  un  grand  trouble  dans  le  diocefe  de  Conf- 
rancc  : car  elle  étoit  de  ce  païs  , nommé  alors, 
l’Allemagne.  Elle  prétendoit  que  Dieu  lui  avoit 
.rc-velé  plulicurs  chofes , qui  ne  font  connues  qu’à 
lui  : entr’autres  la  fin  du  monde , qui  devoir  ar- 
river cette  meme  année.  Plufieurs  perfonnes  de 
l’un  &c  de  l’autre  fexc , épouvantez  de  fes  prédic- 
tions , lui  apportoient  des  prefens  & fe  recom- 
mandoient  à fes  prières  : il  y avoit  même  des 
ccclcliaftiques  qui  la  fuivoient.  Etant  venuë  à 
Maïence  , elle  rut  amenée  à faint  Aban  , en  la 
prefcncc  des  évêques  ; qui  J’aïant  foigneufement 
interrogée  , lui  firent  avoiier , qu’un  certain  prê- 
tre lui  avoit  fuggeré  ce  qu’elle  avançoit , & que 
le  défit  du  gain  étoit  fon  motif.  C’eft  pourquoi 
le  concile  la  condamna  à être  fouettée  publique- 
ment : comme  aïant  ufurpé  le  miniftere  delà  pré- 
dication , contre  les  réglés  de  l’églife.  Ainfi  elle 
cefla  de  prophetifer , & demeura  chargée  d’in-» 
famic. 
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L’année  fuivan;c  848.  Raban  une  encore  un 
' concile  à Maïence  à l’occafion  des  erreurs  dont 
le  moine  Gothefcalc  étoic  aceufe.  Gothcfcalc  , 
autrement  nommé  Fulgcnce  , étoit  Allemand  , 
mais  il  avoit  cmbralTé  la  vie  monaftique  à Or- 
bais  , dans  le  diocefe  de  SoilTons.  La^ous  l’abbé 
Bavon  il  s’appliqua  à la  lecture  des  peres  , prin- 
cipalement de  faint  Auguft-in  ; dont  il  apprit  par 
coeur  «n  grand  nombre  de  paflages.  Mais  il  pouf- 
foit  trop  loin  fa  curiofité  , comme  il  paroît  par 
les  fages  avis  de  Loup  abbé  de  Ferrieres.  Go- 
•thcfcalc  l’avoit  confulté  fur  la  queftion,  fçavoir , 
Il  après  la  refurrc<ftion  les  bienheureux  verront 
Dieu  des  yeux  corpoiels.  Loup  répond  premiè- 
rement , qu’il  ne  lui  auroit  point  répondu  , s’il 
avoit  pu  fc  taire  fans  préjudice  de  la  charité. 
Enfuite  il  traite  la  queftion  & ajoute  ; Je  vous 
exhorte  mon  vencrable  frere  , à ne  plus  fatiguer 
vôtre  cfprit  de  femblables  queftions , de  peur  que 
vous  en  occupant  plus  qu’il  ne  faut , vous  ne  puif- 
ficz  fuffire  à examiner  ou  enfeigner  des  chofes 
plus  utiles.  Car  pourquoi  tant  rechercher  , cC 
qu’il  ne  nous  cft  peut-être  pas  encore  expédient 
de  fçavoir  ? Exer<jons-nous  dans  ce  champ  fi  vafte 
des  faintes  écritures  : appliquons-nous  entière- 
ment à les  méditer  , & joignons  la  priereà  l’ént. 
, de  : il  lera  digne  de  la  bonté  de  Dieu  , de  fe  mon- 
trer à nous  de  la  manière  qui  nous  convient  , 
quand  nous  ne  chercherons  point  ce  qui  eft  au- 
dclTus  de  nous. 

Il  paroît  avin  que  Gothefcalc  étoit  lié  d’amitié 
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avec  Valafiid  Scrabon  Ion  compatriote.  Il  fut  or- 
donné prêtre  par  Rigbold  corcvcquc  de  Reims  ; 

Ôc  vers  l’an  S ^6.  fous  le  pontificat  de  Sergius  , il 
alla  en  pèlerinage  à Rome.  Au  retour  il  demeu- 
ra quelque  temps  chez  le  comte  Eberard , un  des 
principaujP  feigneurs  de  la  cour  de  l’empereur 
Lothaire.  Là  il  parla  de  la  predcftination  , d’une 
maniéré  qui  ne  parut  pas  corrcdlc  à Notbingue 
n.ib.  .,.i  évêque  de  Vérone  : qui  étant  venu  quelque  temps 
U.  1.  f.  ijii.  r.  apres  en  Germante  , dans  le  Longau  , près  de  la 
Xrf*nr.  Yeferayie  , pour  y voir  le  jeune  empereur  Louis: 

■ en  parla,  à Raban  qui  étoit  dès- lors  archevêque 
de  Maïence  ; & ils  convinrent  cnfcmble  , que 
• •'  Raban  écriroit  pour’ réfuter  cette  erreur.  Il  ac- 

complit fa  promclfe  , 6c  adrelTa  cet  écrit  à No- 
, thinguc  en  forme  de  lettre.  Il  en  écrivit  une  aufli 

au  comte  Eberard  ^ où  il  dit  : On  allure  que  vous 
^ avez  chez  voiis  un  deiui  fçavant  nommé  Gothef. 

cale  , qui  enfeigne  , que  la  predcftination  de 
Dieu  impofe  necclîicé  à tous  les  hommes  : en 
forte  que  celui  qui  veut  être  fauve  , 6c  combat 
^ pour  cet  çftet  par  la  foi  6c  les  bonnes  oeuvres , tra- 

vaille en  .vain,  s’il  n’cft  prcdeftinc  à la  vie  II  a 
déjà  p^ul^é  par  là  plufieurs  perfonnes  dans  le  dc- 
fcfpoir  ; qui  leur  lait  dire  : Qu’ai- je  à faire  de  tra- 
vailler pouB  mon  fiilut  ? Inutilement  ferai- je  bien 
fi  je  ne  fuis . predeftiné  ; 6c  quand.je  ferois  mal  , , 

la  predcftination  me  conduira  à' la  vie  éternelle. 
Raban  çondüjt-cnfuitc  cette  erreur,  par  l’auto- 
rité de  S.  Auguftin,  de  S.  Profpcr  6c  des  autres 
pcr.es  J 6c  finit  fa  lettre  en  exhgrwnt  le  comte 

Eberard 
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Ebcrard  à ne  pojiu  garder  chez  lui  celui  qui  eu-  

feigne  une  telle  doctrine.  An.  848. 

Ces  lettres  obligèrent  Gothcfcalc  à quitter  l’I- 
talie ; après  avoir  parcouru  la  Dalmatie,  la  Pan- 
nonie & le  Norique  , il  vint  à Maïence.  Aulfi-tôc 
Raban  aflcmbla  fon  concile  ,'v,crs  le  commence- 
ment d’Odobre  848.  & le  roi  Louis  y aflifta. 

Gothcfcalc  y préfenta  un  écrit , où  il  expliquoit 
fa  dodlrinc  & difoit , qu’il  y a deux  predeftina- 
tions } &:  que  comme  Dieu  avant  la  création  du 
monde  a prédeftiné  incommutablcment  tous  fes 
élus  à la  vie  éternelle  , par  fa  grâce  gratuite  : de 
même  il  a prédeftiné  à la  mort  éternelle  tous  les 
médians  à caufe  de  leurs  démérites.  Il  reprenoit 
Raban  de  dire  que  les  médians  ne  font  pas  prédef. 
tinez  à la  damnatiop  ; mais  qu’elle  eft  feulement 
prévûc.  Car  , difoit-il , Dieu  connoît  par  fa  pref- 
ciencc , qu’ils  auront  un  mauvais  commencement 
6i  une ‘fin  encore  pire  ; il  les  a prédeftinez  à la 
peine  éternelle. 

Gothcfcalc  ai'ant  ainfi  expliqué  fa  doctrine  , 
elle  fut  rejettée  par  le  concile  de  Ma’ience  ; &c  on 
y réfolut  de  le  rcnvoïcr  à Hincmar  archevêque  de 
Reims,  dans  le  diocefe  duquel  il  avoir  été  ordonne 
prêtre.  Raban  en  écrivit  à Hincmar  une  Icttrç  fy- 
nodalc,  où  il  traite  Gothcfcalc  de  moine  vaga-  » ”**■ 
fcond  -,  &:  lui  fait  dire  , que  Dieu  prédeftiné  pour  ^ 

Je  mal  , comme  pour  le  bien  ; Ôc  qu’il  y a des 
hommes  qui  ne  peuvent  fc  corriger  , comme  fi 
Pieu  les  avoir  fait  dès  le  commencement  incor- 
rigibles. Mais  ce  rapport  ne  paroît  pasexadement 
Tonte  X.  O 00 
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contorme  à l’écrit  de  Gothcfcalc  , tel  qu’il  eft  cite 
par  Hinemar.  Raban  ajoute  : Nous  vous  le  ren- 
voïons  , afin  que  vous  le  renfermiez  dans  votre 
diocefeiôt  ne  lui  permettiez  pas  davantage  de  fc- 
duirc  le  peuple  ^ comme  j’apprens  qu’il  en  a déjà 
féduit  pluficurs.  Qütrc  cette  lettre,  Raban  en  écri- 
vit à Hinemar  une  plus  ample  , où  il  traite  la  doc-; 
trine. 

Valafrid  Strabon,  que  j’ai  marqué  entre  les  amis 
de  Gorhefcalcjétoit  né  l’an  io6.éc  dès  fa  première 
jcunclTc  avoir  cmbralTé  la  vie  monaftique  dans 
l’abbaïc  de  Richenou  : où  il  eut  pour  maître  Tatton, 
& dès  l’âge  de  dix-huit  ans  mit  en  vers , comme 
j’ai  dit,  les  vifions  deVertin.  On  l’cnvoïa  à Fulde, 
où  il  étudia  les  faintes  lettres  fous  Raban.  A U 
pricre  des  moines  de  faine  GJiil  il  écrivit  la  vie  de 
faint  Gai  & celle  de  faine  Othmar  leurs  fonda- 
teurs. On  a de  lui  diverfes  poëfics  , où  il  fait  men- 
tion de  pluficurs  perfonnes  confidcraBles  du 
temps  ; mais  fes  deux  ouvrages  les  plus  fameux 
font  la  glofe  ordinaire  & le  traité  des  divins  of- 
fices. La  glofe  ordinaire  font  des  notes  très-courtes 
fur  toute  la  bible , tirées  principalement  des  com- 
mentaires de  Raban  ; & il  n’y  a point  eu  d’expli- 
cation de  l’écriture  faintc  plus  célébré  pendant 
plus  de  fix  cens  ans. 

Le  traité  des  offices  divins  fut  compofé  après 
l’an  840.  puifqu’il  y cil:  parlé  de  Louis  le  Debon. 
. nairc  comme  mort  , à l’occafion  de  la  queftion 
des  images  , dont  Valafrid  parle  ttès-fagement  ; 
blâmant  ceux  qui  les  rejettent , ou  leur  rendent 
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un  culte  fupcrfticieux  j mais  .approuvant  qu’on 
leur  rende  un  honneur  modéré.  Quoiqu’il  re- 
connoiflc  l’ancienne  coutume  de  prier  à l’Orient  : 
il  ne  condamne  pas  ceux  qui  tournent  d’un  autre 
côté  les  autels  ou  les  églifes  , par  quelque  raifon 
de  commodité.  Il  leconnoît  que  Tufage  des  e. 
cloches  n’étoit  pas  fort  ancien  , & qu’il  étoic 
venu  d’Italie.  Il  y*avoit  plus  de  deux  cens  ans 
qu’elles  croient  reçues  en  France  : comme  il  pa-  SHp.  Uv.  XXXTIII, 
roit  par  l’hifloire  de  faint  Loup  de  Sens,  L’auteur 
remarque  que  la  langue  Tudefquc  avoir  em- 
prunté du  Grec  & du  Latin  prefque  tous  les 
mots  qui  regardent  la  religion.  Ce  qui  vient,  f.  7.' 
dit -il,  de  çc  que  les  barbares  fervoient  dans  les 
armées  Romaines  , & que  plufieurs  millionnaires, 
qui  parloicnt  Grec  & Latin  , venoient  chez  eux 
pour  les  inftruire.  Ainfî  nos  gens  apprirent  plu- 
ïicurs  choies  utiles , qu’ils  ne  connoiflbicnt  pas 
encore  ; principalement  des  Goths  , qui  depuis 
qu’ils  furent  chrétiens  habitoieht  dans  les  pro- 
vinces des  Grecs,  & parloicnt  notre  langue, c’eft- 
à-dire  , la  Tudefquc.  Enfuite  leurs  fçavans  tradui- 
iîrent  çn  leur  langue  les  livres  facrez  , dont  quel- 
ques-uns ont  encore  des  exemplaires.  Et  nous 
avons  appris  par  des  freres  dignes  de  foi  , que 
chez  quelques  Scythes , principalement  ceux  de 
Tomi , on  cclcbre  encore  à pre'cnt  les  divins  of- 
fices en  h meme  langue.  Cette  traduélion  de 
l’écriture  pour  les  Goths  , étoit  fans  doute  celle 
d’Ulfila , dont  j’ai  parlé  en  fon  temps  j mais  je  ne 
fiçaehe  point  d’autre  lieu  où  ilfoit  dit  que  l’on  }«. 

Ooo  ij 


Digitized  by  Google 


47<>  Histoire  Ecclesiastique. 
faifoit  l’otHce  divin  en  langue  Tudcfquc. 

L’auteur  condamne 'comme  un  refte  de  ruperC- 
rition  Judaïque  , l'ufage  de  faire  bénir  un  agneau 
près  de  l’autel  pour  en  manger  le  jour  de  Pâques, 
avant  toute  autre  viande  j & toutefois  cette  bcnc- 
dnflion  fc  trouve  encore  à la  fin  du  mclTcl  Ro- 
main Il  remarque  que  du  tcnips  de  faint  Grégoire 
on  ne  jeûnoit  point  les  jeudis  de  carême  -,  mais 
que  l’ufige  s’étant  depuis  introduit  de  les  jeûner, 
Grégoire  le  jeune  , foit  qu’il  entende  le  fécond  ou 
le  troifiéme , avoir  auili  établi  des  mcfTcs  & des 
offices  pour  ces  jours-lâ.  Il  autorifc  la  coutume  de 
dire  la  mefle  tous  les  jours  , par  l’exemple  de  faine 
t.  Caffius  de  Narni.  Il  dit  que  l’ufage  éroit  different 

e.u.  entre  les  prêtres , touchant  la  quantité  des  meffes. 
Les  uns  n’en  difoient  qu’une  par  jour  ; d’autres  la 
difoient  deux  ou  trois  fois  , ou  autant  qu’ils  ju- 
geoient  à propos.  En  quoi , ajoute- t’il , ils  s’auto- 
rifent  peut  être  par  l’ufage  de  l’églife  Romaine, 
où  on  dit  quelquefois  deux  ou  trois  meffes  , 
comme  à Noël  & aux  fêtes  de  quelques  faints.  Il  y 
trouve  même  de  la  neceffué  , fi  en  un  jour  folcm- 
ncl  on  eff  obligé  de  dire  la  mefle  pour  les  morts, 
ou  pour  quelque  caufe  fcmblable.  Il  rapporte  les 
divers  exemples  du  pape  Leon  , qui  difoit  fouvent 
fept  ou  neuf  meffes  par  jour,  & de  fiiint  Bônifacc 
de  Maïcnce  qui  n’en  difoit  jamais  qu’une  ; Se  con- 
clut que  chacun  pouvoir  en  ufer  comme  il  lui 
plaifoit. 

^ ^ Il  parle  de  l’ancienne  liturgie  Gallicane  , que 
plulîcurs  gardoicnt  encore.  L’ulage  de  chanter  à 
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la  mcflc  le  fymbole  de  Conltantinoplc  cft  venu , 
dit-il , des  Grecs  aux  Latins  ; & il  cft  rendu  plus 
fréquent  en  Gaule  & en  Germanie  depuis  la  con- 
damnation de  Félix  d’Urgcl.  En  Efpagne  on  le 
chante  par  l’ordonnance  du  concile  de  ]Tolctlc, 
c’eft  le  troifiéme  de  l'an  589.  & dans  un  autre , 
c’eft  le  quatrième  de  l’an  833.  il  eft  ordonné  de 
chanter  tous  les  dimanches  à la  melTc  l’hymne  des 
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trois  enfans  ; ce  que  les  Romains  à caufe  de  la 
multiplicité  des  oliiccs  ne  font  que  quatre  fois 
l’an  , quand  il  y a douze  leçons  ; c’eft-à-dirc  , aux 
quatre  temps.  L’auteur  blâme  ceux  qui  ofFroient 
en  palTant  à plufieurs  mefles  fans  y demeurer  ; ou 
qui  croïoient  devoir  faire  autant  d’offrandes  qu’il 
y avoit  de  perfonnes  pour  qui  ils  prioient , comme 
fi  un  fcul  facrificc  n’eût  pas  été  fuffifant  pour  tous. 

Il  ne  blâme  point  ceux  qui  communioient  plu- 
fieurs fois  en  un  jour,  affiftant  à plufieurs  mcircs. 

Il  dit  que  la  meffe  légitime  cft  celle  où  il  y a le 
prêtre  , le  répondant , l’offrant  le  communiant. 

Dans  les  premiers  temps  on  difoit  la  meffe  en  habit  (.  »4- 
ordinaire,  comme  on  dit  que  font  encore  quel- 
qiies  Orientaux.  Du  temps  de  fiint  Grégoire  il  hxti.  »; 
n’étoit  pas  permis  a tous  les  évêques  de  porter  la 
dalmatique  \ au  lieu  qu’à  prefent  , dit  l’auteur, 
prcfquc  tous  les  évêques  & quelques  prêtres  fe 
croient  permis  de  la  porter  fous  la  chafublc.  Il 
compte  ainfi  les  ornemens  des  archevêques  ou  " 
fouverains  pafteurs  j la  dalmatiquc  , l’aube , le  ma- 
nipule , l’orarium  , la  ceinture  , les  fandales  , la 


chafublc  & le  pallium.  Il  dit  que  faint  Paulin  de 
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Fnoul  difoit  fouvcnt  des  hymnes  à l’immolation 
du  iacrificc  , principalement  aux  mcflcs  privées. 
Que  le  refped:  du  faint  iicgc  a fait  embrafler  fes 
iiiagcs  prerqu’à  toutes  les  églifes  latines  : parce 
qu’il  n’y  a point  de  tradition  plus  digne  d’être 
fuivic. 

r.is.  En  cas  de  ncccfllté  , toute  perfonne  peut  bap- 
f.is.  tifer  , même  une  femme;  & on  peut  baptifer  par 
infufion.  En  Eipagne  on  faifoit  les  rogations 
apres  la  Pentecôte  , pour  ne  pas  jeûner  dans  le 
temps  pafcal.  Ce  traité  finit  par  une  comparaifon 
des  dignitez  & des  charges  féculieres  avec  les  cc- 
clcfiaibques  , où  l’auteur  dit  : Les  chapelains  ont 
d’abord  été  nommez  de  la  chappc  de  faint  Martin 
que  les  rois  de  France  porroient  avec  eux  à la 
guerre  , pour  obtenir  la  vidloirc  ; ainfi  on  com- 
mença à nommer  chapelains  les  clercs  qui  la  por- 
toient  & la  gardoicnt  avec  les  autres  reliques. 
Le  livre  pontifical  , attribué  à faint  Damafe  , cft 
fouvcnt  cité  en  cet  ouvrage,  Valafnd  fut  abbe 
de  Richenou  pendant  fept  ans  , & mourut  l’an 
849.  âgé  de  quarante -trois  ans.  On  le  fur- 
nomma  en  latin  Strahus  ou  Stralw  , parce  qu’il 
étoit  louche. 

xi  iii.  Cependant  Nomenoy  duc  de  Bretagne  , qui  fc 

abbrdJ^Rtdo.r"  prétendoit  indépendant  du  roi  Charles  , fit  alfcm- 
ri/4î  c»avf.  tler  un  concile,  à la  follicitation  de  faintCon- 
voyon  abbé  de  Redon  , qui  l’avertit  que  les 
évêques  de  la  province  étoient  tous  fimoniaques  , 
particulièrement  Subfannc  évêque  de  Vennes  ; Sc 
qu’ils  n’ordonnoient  lans  argent  ni  prêtres , ni 
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diacres.  Saint  Convoyon  menaejoit  le  prince 
de  la  colère  de  Dieu , s’il  ne  réprimoit  cet  abus. 
Il  fît  donc  afTcmblcr  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince , avec  les  plus  habiles  doiàcurs  : qui  de- 
mandèrent aux  évêques  , en  préfence  du  prince  , 
s’il  croit  vrai  qu’ils  reçufTcnt  des  préfens  pour 
les  ordinations.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  rcce- 
voient  que  la  marque  d’honneur  qui  leur  étok 
dûc.  Après  que  l’on  eut  bien  difputé  , on  con- 
vint que  deux  d’entr’eux  iroient  - à Rome  , & 
que  l’on  s’en  tiendroit  au  jugement  du  pape.  On 
choifit  pour  cette  députation  Sublanne  de  Vennes 
& Félix  de  Quimper  ; & Nomenoy  pria  faint 
Convoyon  de  les  accompagner  : le  chargeant 
d’offrir  ! à faint  Pierre  une  couronne  d’or  ornée 
de  pierreries , & de  demander  au  pape  le  corps 
de  quelqu’un  des  papes  martyrs  fes  prédcccf- 
feurs. 

• Saint  Convoyon  étoit  né  dans  le  diocefe  de 
Vennes,  & fut  archidiacre  de  cette  églife  pendant 
quelques  années  , fous  l’évêque  Rainar.  Touché 
du  defîr  de  la  folirude  , il  s’affocia  cinq  autres  ec- 
clcfîaffiques  de  la  meme  églife , la  plupart  prêtres  ; 
& obtint  d’un  feigneur  nommé  Ratuil , le  lieu  de 
Roton  , aujourd’hui  Redon.  En  83t.  un  hcrmitc 
nommé  Gerfroi  , qui  avoit  appris  à Fleury  fur 
Loire  la  pratique  de  la  réglé  de  faint  Benoît , l’cn- 
feigna  à faint  Convoyon  & à fes  compagnons  ; &; 
comme  ce  nouvel  établiffcmcnt  étoit  troublé  par 
quelques  envieux  , le  faint  homme  envoïa  Lou- 
hcmcl  un  de  fes  confrères  au  duc  Nomenoy , alors 
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trois  ou  quatre  jours  dans  le  monaftere  , louant 
Dieu. 

Saint  Convoyon  étant  arrivé  à Rome  avec 
les  deux  évêques , le  pape  Leon  aiTcmbla  un  con- 
cile , où  il  le  fit  aflilter.  On  y fit  des  reproches 
aux  éveques  Bretons , de  ce  qu’ils  avoient  retjû 
des  préfens  pour  les  ordinations.  Ils  dirent  qu’ils 
l’avoicnt  fait  par  ignorance  ; mais  un  archevêque 
nommé  Arfene  leur  dit  : Un  évêque  ne  doit  pas 
être  ignorant  •,  & le  pape  ajouta  l’autorité  de  l’é- 
vangilc.  Si  le  fcl  devient  fade;  de  quoi  le  falera- 
t’on  ?-Ainfi  le  concile  déclara  qu’aucun  évêque 
ne  devoir  rien  prendre  pour  coorerer  les  ordres , 
fous  peine  de  dépofition.  Le  concile  décida  plu- 
fieurs  autres  queiiions,  fur  lefquelles  les  évêques 
de  Bretagne  avoient  confulté  le  faint  fiege , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape  ; où  il  leur 
dit  : 

Vous  demandez  fi  les  évêques  convaincus  de 
fimonie  peuvent  faire  pénitence  en  gardant  leur 
rang  , 5c  nous  répondons,  félon  les  canons  , qu’ils 
doivent  être  dépofez  ; mais  ce  doit  être  dans  un 
concile  , & par  douze  évêques , ou  fur  le  témoi- 
gnage de  foixante  5c  douze  témoins  ; 5c  fi  l’é- 
vêque aceufe  demande  d’être  oüi  à Rome  , il  y 
■doit  être  renvoie.  Le  pape  répond  enfuite  à fix 
articles  de  confultation  , & décide  entr’autres 
chofes  , que  les  prêtres  venant  au  fynode  , ne 
doivent  point  être  obligez  d’y  apporter  des  pre- 
fens  ou  culogics  : de  peur  que  cette  charge  les; 
détourné  d’y  venir.  Qu’il  n’efi;  pas  permis  d’em- 
Tpme  X.  P P P 
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-»-4-  ploïcr  le  fort  dans  les  jugemens , parce  cjuc  c’efl: 
une  cfpecc  de  devination.  Que  les  évêques  ne 
doivent  pas  juger  fur  les  écrits  des  autres , mais 
feulement  fur  les  canons  & les  décrétales  des  papes  ; 

& il  fpecifîe  les  conciles  & les  papes  compris  dans 
«îj.  ig  code  des  canons  , y ajoutant  feulement  faine 
Silvcftrc  avant  Siricius  : ce  qui  montre  qu’il  ne 
s’arrête  pas  au  recueil  d'Ifidorc.  Avec  cette  lettre 
” 47.  le  pape  envoïa  au  duc  Nomenoy  , par  faint  Con- 
f.ixy.  ' ' voyon  , le  corps  du  pape  faint  Marcellin  , que  l’on 

tenoit  dès- lors  pour  martyr  , quoiqu’avcc  peu  de 
fondement. 

Quand  les  évêques  Bretons  furent  de  retour  ^ 
Nomenoy  n’étant  pas  content  que  le  pape  les  cûc 
renvoïez  fans  les  depofer  , rélolut  de  le  faire  lui- 
même  , & trouver  en  même  temps  le  moïen  de  fe 
reconnoître’ roi.  Car  il  s’étoit  emparé  de 

tu  fine  Strm.  * i t • i * - 

po.i  t-tp/r.  Car.  Nantes  , de  Rennes , de  l’Anjou  & du  Maine  ^ 
jufqu’à  la  Maïenne,  Il  fit  donc  affcmbler  au  mo- 
naltcrc  de  faint  Sauveur  de  Redon  les  quatre 
évêques  de  Bretagne , fçavoir;  Sublannc  de  Vannes, 
Salacon  d’Alet  ou  faint  Malo,  Félix  de  Cornoiiaille 
6c  Libérât  de  Leon  , avec  un  grand  nombre  de 
Icigncurs,  6c  les  obligea  à renoncer  à leurs  fieges  , 
en  quittant  les  verges  6c  les  anneaux,  qui  étoient 
lesanarqucs  de  la  dignité  épifcopale.  On  dit  meme  • 
qu’il  Ics  avoit  fait  menacer  fecrctemcnt  de  mort , 
s’ils  nefe  confeifoient  coupables,  A leur  place  il  fit 
ordonner  quatre  autres  évêques:  niais  jugeant  bien 
que  l’archevêque  de  Tours  leur  métropolitain  ne 
vquJroit  pas  les  confacrer,  ni  même  venitcn  Bre- 
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t.ignCjdc  peur  de  déplaire  au  roi  Charles , il  érigea 
frois  nouveaux  évêcnez  , à Dol , à rdint  Brieu  & 
à Treguier  , cjui  croient  des  monaftcrcs  , déclara 
l’évêque  de  Dol  métropolitain,  Se  fépara  ainfi  la 
Bretagne  de  la  province  de  Tours.  Enfuitc  il  fc 
fît  facrer  roi  par  ces  fept  évêques  aflemblcz  à Dol.' 
Ces  trois  nouveaux  évêchez  ont  toujours  lubhfté 
depuis  ; & Dol  a joui  des  droits  de  métropole  pen- 
dant trois  cens  ans. 

*Ccci  le  palToit  au  plus  tard  en  848.  &:  la  même 
année  qui  étoit  la  féconde  du  pontificat  de  Leon 
IV.  il  commença  à enfermer  de  mumilles  l’églife 
de  faint  Pierre.  Toute  la  noblclfe  de  Rome  étoit 
fcnfiblcment  affligée  du  pillage  que  les  Sarrafins 
y avoient  fait  i ôc  craignoient  encore  pis  à l’ave- 
nir. Pour  les  ralfurcr , le  pape  réfolut  d'executer 
le  delTcin  que  Leon  III.  fon  prédecelTcur  avoir 
conçu , de  bâtir  une  nouvelle  ville  , auprès  de  faine 
Pierre  , dont  iWavoit  même  commencé  les  fonde- 
mens.  Leon  IV.  en  écrivit  à l’empereur  Lothaire, 
qui  reçut  avec  joie  la  propofition;  exhorta  le  pape 
a mettre  au  plutôt  la  main  à l’œuvre  , & cnvoia 
quantité  de  livres  d^argent  pour  cet  effet  , tant 
de  fa  part , que  des  rois  fes  frères.  Le  pape  aïant 
reçu  la  réponfc  de  l'empereur  , affcmblà  les  Ro- 
mains •&  les  confulta  fur  l’execution  de  fon  def- 
fein.  Il  fut  réfolu  de  faire  venir  des  ouvriers  de 
toutes  les  villes  , des  tcrics  qui  appartenoient  au 
public  , ÔC  des  monaftcrcs  : pour  travailler  tour  à 
tour  à ce  grand  ouvrage.  On  y emploïa  quatre 
ans  : le  pape  s’y  appliquant  continuel leraent,&  y 
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— donnant  tour  le  temps  qui  lui  rclloit  après  fes 

An.  848.  fondions  fpiritucllcs } fans  que  le  froid  , le  vent , 
ni  la  pluie  l’en  détournât , &:  l’empêchât  de  vifiter. 
tous  les  travaux. 

^nAji.  f.  10,  Dans  le  même  temps , c’eft  â dire  , pendant  la 
' douzième  indidion  , qui  commen^oit  cette  année 
848.  le  pape  travailloit  auHî  â réparer  les  murs  de 
Rome  tombez  en  ruine  par  le  temps.  Il  fit  refaire 
les  portes  & rebâtir  quinze  tours  de  fond  en  comble; 
vifitantfouvcnt  les  ouvrages, tantôt  achevai, tan- 
tôt â pied.  Il  fit  faire  entr’autres  deux  tours  fur  le 
Tibre,  .à  la  porte  qui  conduifoit  àPorto  , avec  des 
chaînes,  pour  arrêter  jufqu’aux  moindres  barques 
des  ennemis  : il  fit  aufli  tranfportcr  dans  la  ville 
quantité  de  corps  faints  , pour  les  mettre  en 
fureté. 

f.ji.D.  L’année  fuivantc  849.  indiôlion  douzième,  les 
Sarrafins  vinrent  â Tozar  en  Sardaigne  , d’où  ils 
partirent  pour  venir  à Porto.  Le#  Romains  en 
ctoient  fort  elfraïcz  ; mais  les  habitans  de  Naples , 
d’Amalfi  &:  de  Gaéte  s’embarquèrent  & vinrent  â 
Oftie  : d’où  ils  envoierent  avertir  le  pape  , qu’ils 
étoient  venus  au  fccours , pour  combattre  les  Sar- 
rafins. Le  pape  voulant  s’en  alTurer  davantage, les 
pria  d’en voïer  à Rome  quelques-uns  d’entr’eux. 
Leur  chef  nommé  Cefaire  , fils  de  Sergius  maître 
de  la  milice  , y vint  avec  quelques  autres  , & con- 
firma au  pape  ce  qu’il  luf  avoit  mandé.  Aufii  tôt 
le  pape  fc  rendit  à Oftie  avec  une  grande  fuite  de 
gens  armez,  pour  témoigner  aux  Napolitains  l’af- 
fedion  avec  laquelle  il  les  rec;voit  : ils, lui  bai- 
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Tcrcnt  les  pieds , &c  le  prièrent  de  les  communier 
de  fa  main-,  pour  les  fortifier  contre  les  ennemis. 
Pour  cet  effet  il  les  mena  en  proceflîon  à l’cglifc 
de  fainte  Aurc , où  s’étant  mis  à genoux  , il  pro- 
nonça fur  eux  une  oraifon  accommodée  au  fujet, 

f(uis  il  cclcbra  la  meffe  &c  les  communia  tous.  Le 
endemain  , le  pape  étant  déjà  parti , les  Sarrafins 
parurent  fur  la  côte  avec  beaucoup  de  vaifTcaux  ; 
les  Napolitains  commencèrent  à les  attaquer  vi- 
goureufement  ; mais  un  grand  vent  qui  furvint 
les  fcpara  , & fit  périr  la  plupart  des  Sarrafins. 
On  en  tua  plufieiirsdans  les  ifl»s,  où  on  les  trouva 
mourans  de  faim  : on  en  pendit  quelques  uns  près 
de  Porto,  & on  en  mena  grand  i;ombre  à Rome; 
où  on  les  fit  travailler  à divers  ouvrages , particu- 
lièrement aux  murailles  que  l’on  bâtifloit  autour 
de  faint  Pierre. 

Les  chrétiens  furent  alors  perfecutez  àCordouë 
capitale  des  Mufulmans  d’Efpagnc  : qui  étoient 
encore  les  maîtres  de  la  meilleure  partie  du  païs. 
Le  refte  obéifToit  à trois  princes  chrétiens.  Alfonfe 
le  challc  roi  d’Afturie  , aVant  régné  cinquante  ans, 
étoit  mort  l’an  841.  Ere  880.  & Ramir  fils  de 
Veremond  avoir  été  élu  roi  à fa  place.  Il  bâtit 
une  fort  belle  églife  en  l’honneur  de  la  faintc 
Vierge  , à deux  milles  pas  d'Oviedo;  &c  apres 
avoir  régné  fept  ans  , il  mourut  en  paix.  Son  fils* 
Ordogno  lui  fucceda  l’an  849.  Ere  887.  & régna 
onze  ans.  Il  repeupla  pluficurs  villes  , dont  Al- 
fonle  avoit  chaflé  les  Mufulmans  , cntr’aütres' 
Tuy , Aftorga  & Leon.  On  dit  que  le  corps  de 
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l’apocie  l.iint  Jacques  avoit  été  trouvé  à Compof- 
tciic  en  Galice  du  temps d’Altonfc le clufte , & que 
ce  prince  y avoir  fait  bâtir  une  petite  églifc.  Il  cft 
certain  que  pendant  ce  neuvième  fiecle  on  croioïc 
que  les  os  de  faint  Jacques  , frere  de  faint  Jean 
avoient  été  tranfportcz  de  Jerufalcm  à l’extrémité  ’ 
d’Efpagne  ; & qu’il  y étoit  en  grande  vénération. 
C’elt  ainli  qu’Uluard  & Adon  en  pailcnc  dans 
leurs  martyrologes. 

Cependant  il  s’étoit  élevé  un  nouveau  roïaume 
vers  les  Pyrénées.  Eneco  ou  Ignigo , furnommé 
Arifta  , vicomte  de  Bigorre  , fut  reconnu  roi  par 
les  chrétiens  du  pais  vers  l’an  830.  pour  réfifteraux 
Mufulmans  , contre  Iclquels  ils  n’étoicnt  protégez 
ni  des  Goths  fujets  d’Aluanfc  le  chafte  , trop  éloi- 
gnez d’eux , m des  François  fous  le  règne  foiblc  de 
Louis  le  Débonnaire,  Ignigo  mourut  en  835.  fon 
filsChimcnc  lui  fucceda  : puis  Ignigo  fils  de  Clii- 
incnc  , qui  prit  Pampelune  & vivoiten  Syo.C’eft 
le  commencement  du  roïaume  de  Navarre.  D’un 
autre  côté  la  Catalogne  & le  Roufllllon  obéif- 
foient  aux  François  ; & les  églifes  de  Barcelone, 
UrgcljGirone  & Elnc,  reconnoiffbicnt  Narbonne 
pour  leur  métropole. 

Le  prince  des  Mufulmans  d’Efpagne  étoit  Ab- 
dcrame  III.  du  nom, qui  régna  trente-un  an,  de- 
puis l’an  811.  zot».  del’hegire  jufqu’en  138. ou  Sj-i. 
La  vingt-troifîéme  année  de  fon  règne  , qui  étoit 
l’an  843.  une  flotc  de  plus  de  cent  bâtimens  at- 
taqua Lifbonne  ; & l’année  fuivante  une  plus 
grande  vii>t  alücgcr  Scville  6i  attaqua  cnfuitc 
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Cadis,  C etoit  fans  doute  ^cs  Normans.  Ils  firent 
un  grand  dégât  & livrèrent  pluficurs  combats 
contre  les  Arabes  , qui  enfin  les  rcpouficrcnt.  L’an 
847.  Abderame  envoVa  des  ambaffadeurs  en 
France  , pour  demander  la  paix  au  roi  Charles , 
qui  les  rc<jut  à Reims.  En  même  temps  tous  les 
chrétiens  fujets  d’Abderamc  envoïcrent  une  re- 
quête au  même  roi , aux  évêques-  &c  aux  chrétiens 
de  Ton  roïaume  : contre  un  nomme  Bodon  , qui  de 
chrétien  s’étoit  fait  Juif  quelques  années  aupara- 
vant ; &:  cxcitoit  Abderamç  & les  Mufulmans 
contre  les  chrétiens  d’Efpagne  , pour  les  obliger 
fous  peine  de  mort-â  fe  faire  Juif  ou  Mufulmans. 
Ce  qui  Icmblc  avoir  été  le  prélude  de  la  perfé- 
cution.  Pluficurs  Goths  & autres  chrétiens  d’Ef- 
pagne , pour  fe  délivrer  du  joug  des  infidèles, 
avoient  palfé  en  France  & obtenu  des  lettres 
de  pvotcélion  de  Charlemagne  & de  Louis  le 
Débonnaire  en  81  <5.  Le  roi  Charles  le  Chauve  af- 
fiegeant  Touloulc  en  844.' en  accorda  de  fem- 
blables  à ceux  qui  s’étoient  retirez. à B.ircclonc  Se 
aux  environs  , afin  qu’ils full'enc  traitez  comme  les 
François. 

Des  le  commencement  du  règne  d’Abderame,. 
deux  frères  Adolfe  & Jean  fouffment  le  martyre  -, 
& leurs  aétes  furent  écrits  par  Speraindo  abbé  de 
Cutcclar  , comme  l’on  croit.  L’églifc  honore  leur 
mémoire  le  vingr-feptiéme  de  Septembre.  En  840. 
deux  vierges  chrétiennes  Nunilo-&  Alodi.^fouf- 
frirent  le  martyre  près  de  Najara  en  Navatrai^  &■ 
deux  ans  .après  leurs  corps  furent  transférez  au 


Snp.  n.  17. 
( 


jlnr»  B<r//»  84TÎ 


To.  T. 

4 9 5^9. 

To.  Z.  Ctfpit. 
16. 

C*int.  an.  844. 
H.  50. 


XLVII. 
M.ircyrs  à Cor- 
doue  , r^iiu  Par- 
fait. 

Efileg.  Itb.  If. 
Mewçr.  €.  8. 

A/<rrfvr.  R. 
Septtn.if  Moral, 
mi,  c.  7.  hh,  ri, 

y.  tulâ^‘ 


Digitized  by  Google 


An.  8jo. 

Mxrtjr.  K.  ii. 
OU. 

Enleg.  il/'d.  c.  l. 


PruJ.  Periflcfh. 
i<ym.  4-  A/4ryt. 
R.  17.  üav. 


Rom  ts.  S- 


498  Histoire"  Ecclesiastiqjue. 
monafterc  de  laim  Sauveur  de  Leyre  nomme  alors 
Lcgcrcnfc.  L’églife  en  Fait  mémoire  le  vingt-deu- 
xiéine  d’Odkobrc.  Mais  la  grande  pcrfécution 
commença  l’an  8jo.  Ere  888.  la  vingt-ncuvicinc 
année  du  règne  d’Abderame.  Le  prêtre  Parfait  ne 
à Cordouc  & élevé  dans  le  monartere  de  faine 
Acifcle  , 'où  il  avoir  palTé  prcfquc  toute  fa  jeu- 
nefle  , étoit  fort  bien  inltruit  de  la  fcicncc  cccle- 
fiaftique  , &c  connu  des  Mufulmans , parce  qu’il 
pofiedoit  parfaitement  la  langue  Arabique  : mais 
il  avoir  autrefois  renié  la  foi  devant  le  cadi  , ou 
juge  des  Mufulmans  , pour  la  crainte  de  la.  mort. 
Saint  Acifcle  que  je  viens  de  nommer  eft  un  mar- 
tyr fameux  qui  fouflrit  àCordouë  fous  Dioclétien 
avec  fa  fœur  Victoire & l’cglifc  les  honore  le  di.x- 
(cpticme  de  Novembre, 

Un  jour,  comme  le  prêtre  Parfait  paffoit  parla 
ville  , pour  fes  affaires  particulières  : quelques  Mu- 
fulmans lui  firent  des  queltions  fur  la  religion , & 
lui  demandèrent  fon  fentiment  touchant  J.  C.  & 
Mahomet,  jefus  Chriff  , dit-il , ell  Dieu  au-deffus 
de  tout  béni  dans  tous  les  fieclcs  : pour  votre  pro- 
phète , je  n'ofe  vous  dire  ce  que  les  chrétiens  en 
pcnlent , vous  en  feriez  trop  offenfez  ; mais  fi  vous 
me  donnez  parole  de  ne  vous  point  fâcher , je  vous 
le  dirai.  Ils  lui  promirent  , & il  continua  leur  par- 
lant Arabe  : Nous  croïons  que  c’eft  un  de  ces  faux 
prophètes  prédits  dans  l’évangile , qui  en  a féduit 
pluficurs  &:  les  a entraînez  avec  lui  au  feu  éternel. 
Il  a^uta  plufieurs  chofes,  touchant  les  impurctez 
que  leur  religion  autorife. 

Ils 
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Ils  durimulcrent  pour  lors  leur  indignation  : mais 
peu  de  temps  apres , faint  Parfait  aïant  encore 
été  oblige  de  fortir  pour  quelque  afFairc  : les 
memes  Xlufulmans  le  virent  venir  de  loin,  & 
dirent  aux  aflillans  : Voici  un  homme  qui  der- 
nièrement prononça  contre  le  prophète  , que 
Dieu  benillc  , des  blafphémcs  qu’aucun  de  vous 
ne  pourroit  fouffrir.  Aufli-tot  ils  le  prirent , & 
l’cnlevercnc  avec  tant  de  vîteife  qu’a  peine  fes 
pieds  touchoient  à terre  , le  prefcnterfnt  au  cadi 
&:  dirent  : Cet  homme  a maudit  notre  prophète 
& fait  des  reproches  à ceux  qui  l’honorent  : vous 
•fçavcz  quelle  peine  mérite  un  tel  crime.  Le  cadi 
le  fit  mettre  en  prifon,  chargé  de  fers  très-pefans  : 
pour  le  faire  mourir  à la  fete  qui  leur  tient  lieu 
de  Pàquc.  Saint  Parfait  s’appliqua  dans  la  prifon 
aux  veilles , aux  jeûnes  & à la  pricre,  pour  fe  for- 
tifier dans  la  foi  qu’il  avoir  autrefois  niée.  Ce- 
pendant il  prédit  la  mort  de  l’eunuque  Na’zar 
Hagcb  ou  maître  de  chambre  qui  étoit  le  princi- 
pal officier  du  fiiltan  & qui  gouvernoie-  toutes 
les  affaires  d’Efpagne.  Saint  Parfait  dit  en. parlant 
de  lui  ; Cet  homme  aujourd’hui  fi  puiffaht’hc 
verra  pas  la  fin  de  l’année  /apres  qu’il  nï’aura  fait 
mourir.  - - 

Saint  Parfait  demeura  quelqucs’-mois  en  pti- 
fon  ; & enfin  le  jeûne  folemncl  dü  niôis  Rama- 
dan étant  paffé  , vint  la  fête  qu’ils  celebreht-le 
premier  jour  du  mois  Chaoüal  & qu’ils  accom- 
pagncnt.de  grandes  réjoiiiffanccs.  Le  martyr  fut 
tjré  de  prifon  , &.  mené  au-delà  du  fleuve  Ecris 
Tome  X.  Q n n 
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dans  une  grande  plaine  au  midi  de  la  ville  de 
Cordoüc , pour  y être  exécuté.  Le  peuple  accou- 
rut en  foule  à ce  fpedtacle  : faint  Parfait  répéta 
les  malcdidlions  qu’il  avoit  données  à Mahomet 
ti  à Tes  fctlatcurs  ; & eut  la  tête  tranchée  le  ven- 
dredi dix- huitième  d’Avril  850.  jour  auquel  l’é- 
glife  honore  fa  mémoire.  L’eunuque  Nazar  mou- 
rut dans  l’an  , comm^il  avoit  prédit. 

Un  marchand  nommé  Jean  fut  aceufé  dans  le 
meme  tcnfps  d’avoir  mal  parlé  de  Mahomet,  & 
d’exciter  ceux  qui  venoient  acheter  à lui , à quit- 
ter fa  fedtc.  Le  cadi  ne  trouvant  pas  fuffifant  le  . 
témoignage  de  ceux  qui  l’accufoicnt,  pour  le  con- 
damner à mort  : le  fit  fouetter  cruellement,  pour 
l’obliger  de  reièonser  à Jefus  Chrift.  Mais  Jean 
confefla  ce  qu’on  lui  reprochoit , & protefta  qu’il 
conferveroit  jufqu’à  la  mort  la  religion  du  cruci- 
fié, Le  cadi  lui  fit  donner  plus  de  cinq  cens 
coups  de  foüct  : puis  demi  mort  il  le  fit  mettre 
fur  un  âne  à rebours  & promener  par  toute  le 
ville , avec  un  cricur  qui  difoit  : On  traite  ainfi 
quiconque  blafphêmc  contre  le  prophète  , 5c  fe 
mocque  de  la  religion.  On  le  mit  cnl'uite  en  pri- 
fon  chargé  de  fers  très-pefans  : & faint  Euloge 
qui  a écrit  cette  hiftoire  l’y  trouva,  quand  il  y fut 
mis  lui-même.’  Ces  deux  martyrs  Parfait  fie  Jean 
■ fuient  les  premiers  , dont  l’exemple  excita  les 
autres.  , 

En  France  les  Normans  continuèrent  leurs  ra-i 
v.ages.  Dès  l’année  846.  il  attaquèrent  la  Frife_, 
ruinèrent  les  églifes , Ôc  tuèrent  le  peuple  qui  s’y 
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étoit  réfugie.  Les  évêques  & les  abbez  de  Flandre 
& du  voilinage  laïam  appris  , apportèrent  leurs 
reliques  à raDbqïc  de  faint  Orner  , fortifié  d’une 
bonne  muraille  & de  tours.  Les  faints  dont  on  y 
mit  les  reliques  furent , faint  Bavon  , faint  Van- 
drille  , faint  Ansbert , faint  Vulfran  , faint  Piat, 
faint  Vinoc,  faint  Auftrcbertc  6c  deux  autres 
moins  connus  ; & quelques-uns  y demeurèrent 
quarante  ans.  L’année  fuivante  847.  ils  brûlèrent 
Dorftat  en  Frife  6c  s’emparèrent  de  l’ifle  de  Bata- 
vie  autrement  Betou.  Ils  entrèrent  en  Aquitaine , 
alfiegcrcnt  long-temps  Bordeaux  , le  prirent  l’an- 
née fuivante  848.  par  la  trahifon  des  Juifs  , le  pil- 
lèrent 6c  le  brûlèrent  ; 6c  enfuitc  Mctulljc  aujour- 
d’hui Melle  en  Poitou. 

En  8jo.  les  Normans  fous  la  conduite  de  Rô- 
tie , ravagèrent  encore  la  Frife  , le  Betou  6c  les 
bords  du  Rhin  6c  du  Vahal  : vinrent  à Gand  , 6c 
brûlèrent  le  monaftere  de  faint  Bavon.  L’empe- 
reur Lothaire  ne  pouvant  les  leprimer  , reçût 
Roric  pour  fon  valfal , 6c  lui  donna  Dorftat  & 
d’autres  comtez.  Une  autre  troupe  de  Normans 
pilloit  cependant  les  Menapiens , les  Tarvifiens 
& d’autres  peuples  maritimes  ; mais  d’autres  Nor- 
mans aïant  attaqué  l’Angleterre  en  furent  repouf- 
fez. Godefroi  un  de  leurs  chefs  , étant  cjitré 
par  la  Seine  s’etoit  avancé  jufques  à Beauvais  , 
qu’il  avoir  pillé.  Le  roi  Charles  traira  avec  lui 
6c  lui  donna  des  terres  poiir  habiter , la  même 
^nnéc  8 JO. 

Cependant  le  moine  Gothcfcalc  a’iant  été  en- 
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voie  à Hinemar  ^ fut  jugé  à Quiercy  fur  Oife  j 
en  84p.  par  treize  évêques  affcmblez  par  ordre 
du  roi  Charles,  pour  les  affaires  de  Ictat.  Les 
plus  connus  font  V^*nilon  archevêque  de  Sens  de 
Hinemar  de  Reims  : Rotade  évêque  de  Soiffons  , 
Loup  de  Châlons , Pardulc  de  Laon.  Il  y avoir 
’ deux  corévêques , dont  l’un  étoit  Rigbold  de 
Reims,  trois  abbez,  fçivoir  Ratbert  de  Corbic, 
Bavon  d’Orbais  & Halduin  de  Hautvillicrs.  Go- 
tcfcalc  aiant  été  examiné  en  ce  concile  , fut  ju- 
yfv.  Berih.  84^.  hcrctiquc  & incorrigible  -,  & comme  tel  de- 
polé  de  l’ordre  de  prêtnfe  , qu’il  avoit  rc<jû  con- 
tre les  réglés  par  les  mains  de  Rigbold  corévê- 
que  de  Reims,  à l’inGjû  de  fon  évêque,  qui  étoic 
Rotade  de  Soiffons.  D’ailleurs  pour  fon  opi- 
niâtreté ôc  fon  infolcnce  , il  fut  condamné , fui- 
vant  les  canons  du  concile  d’Agde  &;  la  règle  de 
faine  Benoill , à être  foüetté  de  verges  , ôc  mis  en 
prifon  ; comme  s’étant  ingéré  mal  à propos  d’af- 
faires civiles  & ccclc/îaftiqucs.  On  lui  fit  défen- 
fe  d’enfeigner  , ôc  on  lui  impofa  un  perpétuel  fi- 
lence.  La  fentcnce  fut  exécutée  à la  rigueur  : il 
fut  foüetté  publiquement  , en  prefencc  du  roi 
Charles , obligé  de  brûler  fes  écrits , ôc  renfer-  * 
mé  dans  l’abbaïe  d’Hauvillicrs  du  diocefe  de 
Reims  : car  Hinemar  ne  s’en  fioit  pas  à Rotade 
fon  évêque. 

Gothcfcalc  ne  laiffa  pas  d’écrire  dans  fa  prifon  ÿ 
6c  publia  deux  confcffions  de  foi  : l’ime  plus  cour- 
te , l'autre  ^dus  ample  ; mais  toutes  deux  dans  le 
meme  fens.  Je  crois , dit-il  , dans  la  première  , 
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que  Dieu  a prédclliné  gratuicemcnt  les  élus  à la 
vie  écernclle  ; &c  que  par  fon  jufte  jugement  il  a 
prédelLnc  les  reprouvez  à la  mort  éternelle , à cau- 
fe  de  la  prcfcience  très  certaine  de  leurs  démeri- 
Ks.  Car  le  Seigneur  dit  lui-même  : Lc*princc  de 
. ce  monde  cft  déjà  jugé.  Ce  que  faint  Auguftin  jeun,  x vi.  n; 
explique  ainfi  : C’eft-à-dirc  qu'il  eft  defliné  irré- 
vocablement au  feu  éternel.  Nôtre  Seigneur  dit 
encore  : Celui  qui  ne  croit  pas  eft  déjà  jugé  : c’eft-  «n.  iî. 
à-dire  , dit  faint  Ayguftin  , le  jugement  eft  déjà 
fait , quoiqu’il  n’ait  pas  encore  paru.  Après  plu- 
/îeurs  autres  pallagcs  de  faint  Auguftin  , il  cite 
faint  Grégoire , faint  Fulgcncc , particulièrement 
• le  livre  à Monime , & faint  Ifidorc. 

L’autre  confclTion  de  foi  de  Gothcfcalc  eft  adref- 
fée  à Dieu  en  forme  de  prière.  Il  infifte  fur  fon 
immutabilité  , dont  l’éternité  de  fes  decrets  eft 
une  fuite.  Il  dit , que  la predeftinaiion  eft  une  en  f-  n;. 
elle-même  , quoiqu’elle  (oit  double  par  fes  effets: 
comme  faint  Auguftin  dit  , que  la  charité  eft 
double  , par  rapport  à Dieu  & au  prochain.  Il  f.  ij»; 
fouhaite  en  faveur  des  moins  inftruits , de  fou- 
tenir  ce  qu’il  croit  être  la  vérité,  dans  une  affem- 
bléc  publique  , devant  la  multitude  du  peu- 
ple fidèle  en  préfence  du  roi;  des  évêques,  des 
prêtres  , des  moines  & des  chanoines.  Qu’il  lui 
foit  permis  de  faire  l'épreuve  de  fa  dodlrinc  , en 
paffant  de  fuite  par  quatre  tonneaux  pleins  d’eau 
bciiillante  , d’huile  & de  poix  , & enfin  par  un  . 
graneffeu.  Que  s’il  en  fort  l'ain  & fauf,  on  recon- 
noiffe  la  vérité  de  fa  dodrine  , s’il  craint  de  s’y 
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expofcr  , ou  ne  va  pas  juii^ucs  au  bout  , qu’on  le 
faüe  périr  par  le  feu. 

Cependant  Hinemar  écrivit  à Prudence  évê- 
que de  Troyes , pour  le  confulter  fur  la  manière 
de  icprimer  Gochefcalc.^  Il  lui  raconte  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  dans  le  concile , & tous  les  moïens  qii'il 
a emploïcz  pour  le  convertir  -,  & demande  s’il  doit 
l’admettre  à entendre  l’office  le  jeudi  faint  ou  le 
jour  de  Pâque  : ou  meme  lui  donner  la  commu- 
nion. D’ailleurs  Hinemar  écrivit  aux  reclus  de 
fon  diocefc  , pour  les  précautionner  contre  les  er- 
reurs de  Goifiefcalc  : dont  il  voïoit  que  plufîeurs 
prenoient  le  parti. 

En  effet  Ratram  moine  de  Corbie  écrivit  à 
Gothcfcalc  fon  ami  une  lettre , ou  il  cenfuroit  li- 
brement cet  écrit  d’Hinemar  : à qui  la  lettre  de 
Ratram  fut  rendue  par  les  gardes  de  Gothefcalc. 
D’ailleurs  Prudence  évêque  de  Troyes  fit  un  re- 
cueil de  paffages  de  l’écriture  fainte  & des  ptres  , 

firincipalement  de  faint  Auguftin^  pour  prouver 
a venté  des  deux  prédcftinations.  Il  y traitoic 
auffi  du  libre  arbitre  & de  la  mort  de  Jefus-Chrift 
pour  tous;  &:  l’cnvoia  à Hinemar  & à Pardulede 
Laon  , du  confentement  d’un  concile  tenu  à Paris 
vers  l’automne  de  l’an  849.  Prudence  mit  en  tête 
une  lettre  où  il  dit  : J’avois  fouhaité  de  traiter 
avec  vous  à l’amiable  & en  particylier  touchant 
les  queflions  propolccs  : mais  n’en  a’iant  pas  eu 
• la  liberté  , j’ai  été  obligé  de  vous  écrire  •,  vous 
priant  principalement  de  ne  pas  permettre , que 
l’on  attaque  de  votre  temps  l’autorité  de  faine 
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Auguftin.  Il  s’ccend  cnfuitc  à prouver  combien 
cecte  autorité  cil  grande  dans  1 cglifc# 

Ce  concile  de  Paris  croie  aflcmblé  des  quatre  n. 
provinces  de  Tours , Sens , Reims  & Roiien  , &: 
compofé  de  vingt-deux  évêques  dont  les  plus  con- 
nus  lont  : Landran  archevêque  de  Tours  , fécond  tcffU 
du  nom  , fuccclîeur  d'Urfmar  ^ qui  avoit  fucccdc 
au  premier  Landrnn;  Vcnilon  archevêque  de  Sens, 
Prudence  évêque  de  Troyes  , Agius  d’Orléans, 
Erchanrad  de  Paris  : Hincmar  archevêque  de 
Reims , Pardule  évêque  de  Laon  , Rothade  de 
Soifibns  :Paul  archevêque  de  Roiien , &:  Frcculfc 
évêque  de  Lifieux.  Ces  évêques  envoïerent  à No- 
menoy,  prétendu  roi  de  Bretagne,  une  lettre  ou 
ils  lui  parlent  ainû. 

Quoique  vous  portiez  le  nom  de  Chrétien , 
la  terre  des  Chrétiens  cft  ravagée  par  votre  cupi- 
dité : les  cglifes,  partie  détruites,  partie  brûlées, 
avec  les  reliques  des  Saints.  Vous  avez  réduit  in- 
juftement  à votre  ufage  les  biens  des  églifcs , qui 
font  le  patrimoine  des  pauvres.  Vous  avez  com- 
mis beaucoup  d’autres  violences  : challé  de  leurs 
fiegcs  les  évêques  légitimes  , &c  mis  à leur  place 
des  voleurs  & des  mercenaires.  Vous  avez  mépri- 
fé  la  jurifdidtion  de  faint  Martin  notre  patron  , 
dont  vous  ne  pouvez  nier  que  vous  dépendez  i 
& pour  comble  de  temefité  vous  avez  méprifé 
le  Vicaire  de  faint  Pierre  , le  pape  à qui  Dieu  a 
donné  la  primauté  dans  tout  le  monde.  Car  com- 
me vous  lui  aviez  demandé  , qu’il  vous  écrivît 
dans  fon  livre  , qu’il  priât  Dieu  pour  vous  ; il 
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Histoire  E c c l e s i a s t i^:iu  e, 
vous  le  promit  par  Tes  lettres,  pourvu  que  vous  y 
obéiflîcz  à tes  avertiffemens  : mais  loin  de  vous  y 
foiimcttrc,  vous  n’avez  pas  même  voulu  recevoir 
• les  lettres  qu’il  vous  a écrites.  Ils  lui  reprochè- 
rent enfuite  de  favorifer  la  révolte  de  Lambert 
comte  de  Nantes , contre  le  roi  Charles  ; & de 
ne  pas  obfcrver  Ics^borncs  que  les  François  au  com.- 
menccmcnt  de  leur  domination  , avoient  mifes 
çntr’eux  &c  les  Bretons,  Enfin  ils  l’exhortent  à 
la  penitence  , par  la  confiJerdtion  du  jugement 
de  Dieu  , le  menacent  d’une  mort  prochaine, 
s’il  ne  fc  convenir. 


rf.  45. 

Chr.  Femaii. 


fp.  «:5 

(p.  np 


Cette  lettre  fut  compoféc  par  Loup  de  Ferriè- 
res : ce  qui  paroît  en  ce  qu'elle  fe  trouve  entre  les 
ficnnes  j il  alla  enfuite  à Bourges  trouver  le  roi 
Charles , qui  y vint  au  mois  de  Décembre  de  la 
même  année  849.  Il  eft  à croire  qu’il  lui  rendit 
çompte  de  ce  qui  s’etoit-pafie  au  concile  ; car  le 
roi  lui  demanda  fon  fentiment  fur  la  prédclbi- 
nation  , le  libic  arbitre  fie  la  redemprion  de  Jefus- 
Chrift.  Loup  lui  expliqua  luccintement  ce  qu’il 
en  avoit  appris  dans  l’écriture  fie  dans  les  pères  : 
mais  voïant  que  fa  doéfrine  étoit  fufpedc,  il 
coinpofa  fur  ces  trois  queftions  un  traité  , que 
quelques-uns  attribuent  à un  autre  Loup  prêtre 
de  Maïcnce  , mais  (jui  paroît  plutôt  être  de  l’ab- 
bé de  Ferrières,  Il  écrivit  aulli  une  lettre  au  roi 


Charles , où  il  traite  le  même  fujet  en  abrégé  ; 
enfin  il  fit  un  recueil  de  paflages  des  pères  fur  ces 
trois  queftions. 

A la  fin  du  mois  de  MarsSjo.  Hinemar  écrivit 

N 


. d by 


Livre  qjuarante-huitie’me,  joj 
à Raban  tout  ce  qui  s etoit  pafle  jufqucs-ià  en 


8jo. 


Epift,  Kab, 
Strm.  to,  t. 


l’affaire  de  Gothcfcalc , dont  il  luienvoïa  lagran-  ^ ^ 
de  confeflion  de  foi, avec  1 écrit  qu’Hincmar lui- 
même  avoir  adreffé  aux  reclus  , la  lettre  de  Ra- 
, tram  & l’ouvrage  de  Prudence.  Raban  s’exeufe 
fur  fa  vie  lie  (Te  & fes  infirmitez,  de  répondre  à Tes 
écrits  : &:  pour  faire  connoître  fes  fentimens  fur 
la  prédeftination,  il  envoïa  à Hinemar  les  deux 
traitez  qu’il  en  avoir  écrits  à Notinguc  &:  à Ebe- 
rard.  Il  ne  laiffe  pas  de  traiter  encore  aficz  ail  Sup,  n.  41. 
long  la  matière  en  cette  lettre  à Hinemar  ; & l’ex- 
horte à ne  plus  fouffrir , que  Gothcfcalc  écrivît 
’ ou  parlât  à perfonne  : déclarant  qu’il  ne  veut  pas 
confcillcr,  qu’on  lui  donne  la  communion. 

La  même  année  Ratram  moine  de  Corbic 
compofa  deux  livres  de  la  prédeftination  : pour 
fatisrairc  â l’ordre  du  roi  Charles , qui  l’avoit 
chargé  de  recueillir  les  autoritez  des  pères  fur  ce 
fujet.  Il  y foûtint  la  diftimüion  des  deux  pré- 
deftinations  des  élus  & des  réprouvez  ; &*à  la  fin 
prie  le  roi  de  ne  point  oublier  cet  écrit,  jufqucs  à 
ce  que  la  qucftion  ait  été  examinée  , & que  l’on 
foit  convenu  de  ce  qu’on  en  doit  croire.  Le  roi 
donna  à Hinemar  ces  deux  livres  de  Ratram 
& ceux  de  Loup  de  Ferrières , pour  les  exami- 
ner. 

Loup  ctoit  bien  avant  dans  la  confiance  du  roi  tir. 

Charles,  comme  il  paroît  par  trois  de  fes  let-  Çf*ri'*rcs  irroi**' 
très  , où  il  lui  donne  des  avis  avec  une  grande  li-  ch^fici. 
berté.  J’ai  recueilli,  dit-il,  dans  la  première,  ce  que  W '/- 
yous  devez  obfcrver , pour  régner  paifiblcmcnt 
Tome  X.  Rr  r 
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fo6  Histoire  Ecclesiastique. 

. & hcurcufcmcnt.  Rendez  continuellement  grâ- 

ces à Dieu  , qui  eft  votre  créateur  & qui  fera  vo- 
tre juge  , & demandez- lui  tous  les  jours  le  com- 
mencement , le  progrès  & la  pcrfever.ince  dans 
les  bonnes  œuvres.  Maintenant  que  vous  ères  ar- 
rivé a l’àge  viril , vous  devez  quitter  les  penfées 
puériles  èc  les  amufemens  frivoles  ; & vous  .ap- 
pliquer aux  chofes  raifonnables  & utiles  pour  le 
temps  prefent,  6c  pour  votre  falut  éternel.  Char- 
les étoit  né  en  813.  ainfi  cette  lettre  doit  être  cn- 
virondcl’an848.  où  il avoit  vingt- cinq  ans.  Çllc 
continue  en  l’exhortant  à prendre  confcil , fans 
toutefois  fe  laiffer  gouverner  : être  fecret  & fer-’ 
me  dans  fes  réfolutions , fuir  la  compagnie  des 
■ méchans , ne  point  craindre  ceux  qu’il  avoit  lui- 
mcnic  éUvez  , n’avoir  rien  de-  plus  cher  que  le 
bicm public.  On  voit  par  cette  lettre,  que  Loup 
connoiflbit  bien  les  défauts  de  ce  prince, qui  fut 
toute  fa  vie  foible  & léger. 

If.. J.  Dans  une  autre  kttre  il  lui  donne  à peu  près 
les  memes  avis , ôc  infifte  fur  la  neceffité  de  déli- 
bérer mûrement , 6c  de  bien  choifîr  fes  confcil- 
1ers.  Il  ajoute  à la  fin  : J’envoïe  à votre  majefte 
l’hiftoire  des  empereurs , réduite  en  un  petitabre- 
gé  , afin  que  vous  voïez  aifément  ce  que  vous 
devez  imiter  ou  éviter  : mais  je  vous  prie  de  con- 
ïf.  f(-  fiderer  principalement  Trajan  6c  Tneodofe.  La 
. troifiéme  lettre  commence  ainfi  : En  quittant 
votre  majefté , vous  m’avez  ordonné  de  vous  en- 
voïcr  à l’approche  -du  carême  quelque  chofe 
pour  votre  édification.  Je  vous  envoie  donc  ua 
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' Écrmon  de  faiot  Auguftin  , où  il  détourne  de  la  — 

coutume  de  jurer,  & montre  combien  le  p'arju-  A N.  Sjo. 
rc  eft  horrible  , croïvit  qu’il  vous  fera  fort  utile , 
fi  par  vos  avis  vous  en  corrige*  quelques-uns  de 
l'habitude  de  jurer  continuellement,  & fi  vous 
leur  perfuadez  de  ne  pas  meprifer  leurs  fermens 
légitimes.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  flatter  ; mais 
quiconque  manque , meme  en  fecret , à la  foi 
qu'il  vous  a jurce,  donne  la  mort  à fon  ame. 

Sur  la  fin  de  cette  année  8jo.  l’indiétion  qua-  tm. 
torziéme  étant  commencée , on  tint  un  concile  couci Pa.ie. 
à Pavie , où  préfida  Angilbert  archevêque  de 
Milan,  avec  Theodemar  patriarche  d’Aquilée, 

On-  y fit  vingt- cinq  canons  , dont  voici  les  dif- 
^ofitions  les  plus  remarquables.  L’évêque  aura  * *• 

• a.  fa  chambre  & pour  les  fcrviccs  les  plus  fccrcts 
des  prêtres  & des  clercs  de  bonne  réputation  , 
qui  le  voient  continuellement  veiller , prier , étu- 
dier l’écriture  faintc , pour  être  les  témoins  & les 
imitateurs  de  fa  conduite.  L’évêque  ne  célébrera  f.t. 
pas  feulement  la  méfie  les  dimanches  & les  prin- 
cipales fêtes , mais  tous  les  jours,  autant  qu’il  fera 

fioflible  ; & priera  en  particulier  pour  lui , pour 
es  autres  évêques  , pour  les  rois  , pour  toute  l’é- 
glife,  ôi  principalement  pour  les  pauvres.  Le  mot 
de  frequentare  , que  jai  rendu  par  célébrer,  ne  fi- 
•gnific  peut-être  ici  qu’une  fimple  afliftance.  Le  t.%. 
concile  ordonne  que  les  repas  de  l’évêque  feront 
modérez,  fans  être  accompagnez  de  fpcdacles ri- 
dicules , ni  de  ftjux  &c  de  bouffons  ; mais  on  y ver- 
ra des  pèlerins  & des  pauvres,  on  y lira  l’écriture 
. . Rrrij 
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fo8  Histoire  Eccl  esiasti-que. 

Oiintc , &:  on  s’entretiendra  de  difeours  fpirituels.' 

A N.  8 JO.  L’évèque  n’aimera  ni  les  oifeaux  , ni  les  chiens  , 
t.  4.  ni  les  chevaux  , ni  les  habits  précieux  & tout  ce 
qui  fent  le  fafte  f & fera  fimple  & vrai  dans  (es 
difeours.  Il  méditera  continuellement  l’écriture 
fainte  , pour  inftruire  exactement  fon  clergé  , & 
prêcher  aux  peuples  félon  leur  portée. 
e.  f.  On  diftinguoit  deux  fortes  de  paroilTcs  , les 
moindres  titres , gouvernez  par  *dc  fimples  prê- 
tres, & les  plebes  ou  églifes  baptifmales,  gou- 
vernées par  les  archiprêtres  : qui  outre  le  foin  de 
leurs  paroifles  avoient  encore  î’infpeCtion  (ur  les 
moindres  cures  ; & rendoient  compte  à l’évêque, 
qui  gouvernoir  par  lui-même  l’églife  matrice.ou 
cathédrale.  Le  concile  ordonne  aux  archiprêtres 
de  vifiter  tous  les  chefs  de  famille  ; afin  que  ceux 
qui  font  des  pcchez  publics  faflent  pénitence  pu- 
blique. Pour  les  pechez  fecrets , ils  fe  confeffe- 
ront  à ceux  qui  feront  choifis  par  l’évêc|ueou  l’ar- 
7-  chiprêtre,  s’ils  trouvent  de  la  difficulté  , ils  con- 
fulteront  l’évêque,  & l’évêque  confultcrafes  con- 
frères. Les  prêtres  de  la  ville  & de  la  campagne 
veilleront  furies  penitens,  pour  voir  comment 
ils  obfervent  l’abftinence  qui  leur  cft  preferite  : 
s’ils  font*des  aumônes,  ou  d’autres  bonnes  œu- 
vres, & quelle  eft  leur  contrition  : pour  abréger, 
ou  étendre  le  temps  de  leur  penitence.  Quant  à la 
réconciliation  des  penitens , elle  ne  doit  pas  être 
faite  pat  les  prêtres , mais  par  l’évêque  feul , fui- 
vant  les  canons  : fi  ce  n’eft  en  tfas  de  péril , ou 
d’abfcncede  l’évêque.  Ceux  qui  font  en  pénitence 
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publique , ne  peuvent  ni  porter  les  armes , ni  ju- 

ger  des  caufes,  ni  exercer  aucune  fondUonpubli-  An.  850. 
que,  ni  fc  trouver  dans  les  aflemblces,  ni  faire 
des  vifîtes.  Quant  à leurs  affaires  domeftiques , 
ils  peuvent  en  prendre  foin  : fi  ce  n’cft , comme 
il  arrive  fouvenc , qu’ils  ne  foient  touchez  de  l’é- 
normité de  leurs  crimes , jufqu’à  ne  pouvoir  s’y 
appliquer.  Ce  font  les  paroles  du  concile. 

Ceux  qui  aïanc  commis  des  crimes  publics , 
ne  veulent  pas  recevoir  la  penitence , doivent 
être  retranchez  de  l'églife  ôc^nathematifez  : mais 
l’évêque  n’en  doit  venir  à cette  extrémité  qu’a- 
près  avoir  tout  effayé , & par  l’avis  commun  de 
ion  métropolitain  & des  comprovinciaux.  Quant  u, 
à la  fimple  excommunication , elle  doit  être  pro- 
noncée fi-tôt  que  le  crime  public  a été  commis  ; 
pour  obliger  le  coupable  à faire  penitence  ; & 
c’eft  à l’évêque  du  lieu  où  le  crime  a été  fait , à 
l’impofcr  : pour  éviter  la  fraude  de  ceux  , qui 
aïant  des  terres  en  differens  diocefes , difqient  à 
l’évêque  , qui  les  vouloit  mettre  en  penitence  , 
qu’ils  l’avoient  déjà  rcijûë  d’un- autre.  Or  l’évê- 
que, qui  aura  excommunié  un  pecheur  public 
doit  en  écrire  à tous  les  évêques  , dans  les  dio-  g. 
cefes  defquels  il  a les  terres.  Celui  qui  cft  en 
penitence  publique  , ne  peut  recevoir  l’extrême- 
onétion  , jufques  à ce  qu'il  fe  foit  reconcilié,  ^ 
lion  plus  que  les  autres  (acremens.  Les  penitens 
ne  peuvent  fe  marier  pendant  le  cours  de  la  pé- 
nitence j & fi  un  pere  ou  une  mere  ont  confenti 
à la  corruption  de  leur  fille , il  faut  qu’ils  aient 

Rrr  iij 
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510  Histoire  Ecclesiastique. 
au  (Tl  accompli  leur  pénitence,  avant  quelle  puifle 
être  mariée.  On  ne  doit  point  fouffrir.de  clercs 
acéphales  : c’eft  pourquoi  il  faut  apprendre  aux 
féculiers  , que  s’ils  veulent  que  l’on  célébré  con- 
tinuellement les  divins  mideres  dans  leurs  raaU 
fons , ce  qui  cft  très-loiiable  : ils  n’y  emploient 
que  ceux  qui  auront  été  examinez  par  le.s  évê- 
ques ; &:  qui  porteront  dans  les  volages  des  let- 
tres de  recommendation  de  ceux  qui  les  auront 
ordonnez.  On  examinera  foigneufement  les  fem- 
mes , que  l’on  aceufe  de  donner  par  art  magique 
de  l’amour  ou  de  la  haine,  ou  meme  de  faire 
mourir  des  hommes;  fi  on  les  en  trouve  coupa- 
bles , on  leur  impofera  une  feverc  pénitence  ; & 
fi  elles  en  profitent,  elles  feront  reconciliées, 
mais  feulement  à la  mort. 

Outre  ces  canons  ecclcfiaftiqucs , rempcrcur 
Louis  qui  afiiftoit  à ce  concile  ou  parlement  de 
Pavic  , y fit  un  capitulaire  pour  les  affaires  fécu- 
iicrcs,  qui  fut  depuis  confirmé  par  l’empereur 
Lothairc  fon  père.  Le  premier  article  regarde  la 
fureté  des  pèlerins  qui  alloient  à Rome , & des 
autres  voïageurs  ; par  où  l’on  voit  combien  les 
brigandages  étoient  fréquens.  On  fe  plaignoit 
aufll  des  vexations,  que  les  prélats,  comme  les 
autres  feigneurs  faifoient  à leurs  hôtes , quand  ils 

alloient  à la  cour.  Louis  avoir  été  couronné 

« 

empereur  l’année  précédente  849.  par  le  papt 
Leon  , fitivant  l’ordre  de  fôn  père  , qui  l’avoit 
envolé  à Rome.  Ce  jeune  empereur  fut  prié 
en  8yi.  par  Bafacc  abbé  du  Mont-Çaffin,  au 
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nom  des  Lombards  , de  les  délivrer  de  la  vexa- 

tion  des  Sarrafins.  Louis  vint  donc  à Benevent , ^ 
où  il  fut  rc(jû  par  Radalgifc  , & on  lui  livra  les 
Sarrafins , qu’il  fit  tous  égorger  hors  de  la  ville , 
avec  Maflar  leur  chef,  la  veille  de  la  Pentecôte , 
neuvième  de  Mai. 

La  pcrfccution  coptinuoit  à Cordouë.  Le  mar-  liv. 
tyrc  du  prêtre  Paint  Parfait  excita  pkificurs  moi- 
nés  à quitter  leurs  folitudes,  6c  à venir  publique-  E«i>g.  mtm.  un 
ment  parler  contre  le  faux  prophète  : enforte  ‘‘ 
que  les  Mufulmans  en  furent  épouvantez  , & • 
craignirent  une  révolte  : jufqucs  à prier  les  Chré- 
tiens de  fe  contenir.  Car  ils  étoient  en  grand 
nombre , comme  on  voit  par  les  églifes  6c  les  nio- 
nallcres  dont  il  eft  parlé  dans  Thiftoire  de  cette  , 
pcrfccution  ; 6!  cette  liiftoire  eft  hors  de  tout 
foupc^on  , étant  écrite  dans  le  temps  même,  par 
faint  Euloge  prêtre,  qui  étoit  prefent,  6c  qui  fut 
lui-même  un  des  martyrs.  Nous  voïons  donc  ici 
l’état  des  Cluétiensen  Efpagnc  fous  les  Muful- 
mans. C’étoit  deux  nations  diftindes  : comme 
aujourd’hui  les  Grecs  Bc  les  Turcs.  Les  Chrétiens 
gardoient  leurs  mœurs , leur  langue , qui  étoit 
un  latin  corrompu , 6c  leurs  noms , partie  Goths , 
partie  Romains.  * 

Le  premier 'moine  , qui  fouffrit  le  martyre  en 
cette  pcrfécution , fut  Ifaac.  Il  étoit  né  à Cordouë 
de  parens  nobles  & riches , 6c  comme  il  fi^avgit 
bien  l’Arabe  , il  faifoit  la  charge  de  greffier  pu- 
blic, étant  encore  dans  la  Heur  de  fa  jeuncfTc  , 

• quand  tout  d’un  coup  il  la  quitta  pour  embrafler 


Digitized  by  Google 


Histoire  Eoclesiasti quE. 

• la  vie  monaftiqne  à Tabanne,  monaftcic  fitué  à 

An.  8 j I.  fcpc  milles  de  Cordoüe  , dans  le  fort  des  bois  fur 
les  plus  âpres  monragnes  ; 6c  qui  étoit  double  , 
d’hommes  & de  femmes.  Il  y avoir  été  fondé  pat 
Jercmie  coufin  d’Ifaac,  homme  fort  riche,  qui 
s’y  éroit  retiré  avec  fa  femme  Elifabcth,  leurs  en- 
fans  & prcfquc  toute  leur  ^mille.  Martin  ftere 
d'Elifabcth  en  étoit  abbé,  6c  Ifaac  y demeura 
trois  ans  fous  fa  conduite. 

hi.Mtmtr.  ?rif.  Enfuitc  il  vint  à Cordoüe , dans  la  place  publi- 
• que  : s’adrelTa  au  cadi , 6c  lui  dit  ; j’embraflerois 
jvolontiers  votre  religion  fi  vous  vouliez  bien 
m’çn  inftruire.  Le  cadi  lui  dit,  qu’il  falloir  croire 
ce  que  Mahomet  avoir  enfeigné , fuivant  les  ré- 
vélations de  l’A-nge  Gabriel  \ 6c  commença  à’lui 
expliquer  fa  doctrine.  Il  a mentt , reprit  Ilfaac , 
parlant  Arabe,  il  eft  maudit  de  Dieu,  pour 'avoir 
attiré  en  enfer  avec  lui  tant  d'ames  qu’il  a fédui- 
tes.  Vous  autres  qui  êtes  fçavans,  comment  ne 
fortez-vous  pas  de  cet  aveuglement , 6c  n’embraf- 
fez-vous  pas  la  lumière  du  chriftianifme  ? Il  dit 
beaucoup  de  chofes  fcmblables , dont  le  juge  fur- 
pris  6c  hors  de  lui,  le  frappa  au  vifage  ; mais  il  en 
Fut  repris  par  fes  confcillcrs , qui  lui  reprefente- 
' rent  qu’il  oublioit  fa  gravité , 6c  que  leur  lcd  dé- 

fcndôit  de  maltraiter  les  criminels.  Alors  le  ca- 
di fc  tournant  vers  Ifaac,  lui  dit  ; Peut-être  es-tu 
y vj'e  ou  frénétique  : & tu  ne  fçais  ce  que  tu  fais. 

_ Ifaac  lui  répondit  : Ce  n’eft  ni  vin,  ni  maladie 
qui  me  fait  parler  : c’eft  le  zclc  de  la  jufticc  & 
de  la  vérité , pour  laquelle  je  ne  refufe  pas  , . 

s’il 
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s’il  cft  bcfoin  , de  fouffrir  la  mort. 

Le  cadi  l’envoïa  cn'prifon  , en  fit  auflî-tôt 
fon  rapport  au  roi , qui  le  condamna  à inort , pour 
avoir  ainfi  parlé  du  prophète.  On  lui  coupa  donc 
la  tête  ; puis  on  pendit  le  corps  par  les  pieds  au- 
delà  du  fleuve  , pour  être  en  fpe<^able  à toute  la 
ville.  C ’étoit  l’cre  d’El^agne  889.  c’eft  à-dire  l’an 
851.  le  mercredi  troificme  de  Juin,  jour  auquel 
l’églife  honore  la  mémoire  de  ce  faint  martyr. 
'Quelques  jours  après  fon  corps  fut  brûlé  avec  ceux 
des  martyrs  qui  l’avoient  fuivi , & les  cendres  jet- 
tées  dans  le  fleuve. 

Le  vendredi  cinquième  du  même  mois  de  Juin, 
fut  auffi  décapité  Sanchc  , jeune  homme  laïc,  na- 
tif d’Albi,  d’où  il  avoir  été  autrefois  amené  cap- 
tif, 6c  depuis  mis  en  liberté  , & rc(jû  au  nombre 
des  gardes  du  roi  & à fes  g.igcs.  Le  dimanche 
feptiéme  de  Juin  furent  martyrifez  fix  autres 
chrétiens  ; ((javoir  Pierre  , Valabonfc  , Sabinicn  , 
Viftremond,  Habentius  & jeremie.  Pierre  étoic 
■prêtre  natif  d’Aftigi  & avoif  étudié  à Cordouë. 
Valabonfc  étoit  natif  d’Elcplc  : fon  pere  avoir 
epoufé  une  femme  Arabe  l’avoit  convertie 
a la  foi  Chrétienne  ; ce  qui  l’obligea  de  quitter 
fon  pais  &c  de  fuir  en  divers  lieux  , jufques  à ce 
qu’il  arriva  à Fronien  petite  ville  dans  la  monta- 
gne à quatre  lieues  de  Cordouë.  Sa  femme  y mou- 
rut , le  lailfant  chargc'de  deux  enfans,  Valabonfc 
&:  Marie.  Il  mit  fon  fils  dans  le  monaftcrc  de 
faint  Félix  de  Fronien  , fous  la  conduite  de  l’ab- 
bé Sauveur  , & confacra  à Dieu  fa  fille  4ans  le 
Tome  X.  Sff 


An.  8yi. 


R.  J.' 

Jién. 

LV. 

Sanche , Pierre  , 
Valabonre  , Sec. 

Eultf.  II.  e.  ). 
f.  4. 
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• monaftcre  de  fainte  Marie  de  Cuteclar.  Apres 

An.  8/1.  la  mort  de  i'abbc  Sauveur,*  Valabonfe  revint  au- 
près de  fon  pcrc  , &c  fut  cnfuite  ordonne  diacre. 
Il  fut  chargé , avec  le  prêtre  Pierre  , de  la  con- 
duite du  monafterc  de  femmes  de  fainre  Marie  de 
Cuteclar  près  de  Cordouc  , fous  la  direélion  de 
l’abbé  Frugellc , qui  demeuroic  proche  avec  fa 
communauté  de  moines.  Sabinien  & Viftremond 
étoient  du  monaftere  de  faint  Zoïle  d’Armilat , 
ainli  nommé  de  la  riviere  fur  laquelle  il  étoit  fi-  * 
tué,  dans  un  affreux  defert , à dix  lieues  de  Cor- 
" doue  au  Septentrion.  Habentius  étoit  de  Cordouc, 
& y avoir  embraffé  la  vie  monaftique'àS.  Chrifto- 
fle  , fitué  vis-à- vis  de  la  Ville  , fur  le  fleuve 
Bçtis  , où  il  vivoit  reclus , ne  fc  montrant  que 
par  une  fenêtre , portant  des  lames  de  fer  fur  la 
chair,  Jci  cmie  étoit  le  vieillard  qui  avoir  fonde 
le  monaftcre  de  Tabanc. 

' Ces  fix  vinrent  cnfembic  fc  prefenter  au  cadi  , 
& crièrent  tout  d’une  voix  : Nous  fommes  dans 
les  mêmes  fentimens  , que  nos  frères  Ifaac  & • 
Sanchc  : condamnez  nous  de  même,  Nous  con- 
feffons , que  J.  C-  efi  Dieu,  nous  rcconnoiffons 
votre  proj>hctc  pour  précurfeùr  de  l’antcchrift  , 
& nous  déplorons  votre  aveuglement.  Aufti-tôt 
ils  furent  condamnez  à perdre  la  tête  ; toutefois 
le  vieillard  jeremie  pour  quelque  chofe  qu’il 
avoir  dit  de  plus  fort  que  les  autres , fut  aupa- 
ravant rudement  foüctté  jufques  à ne  pouvoir  fc 
foûtenir.  Quand  ils  furent  arrivez  au  lieu  du 
fupplioc,  ils  s’y  cxcitoicnt  les  uns  les  autres.  Pierre 
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’ & Valabonfe  furqnc  exécutez  les  premiers  : tous  An.  S;i. 

les  corps  furent  attachez  à deux  pieux  , & quel- 

ques  jours  apres  brûlez  dans  un  grand  feu  , & les  R.y.p». 
cendres  jettées  dans  le  fleuve.  L’églifc  fliit  la  mé- 
moire de  CCS  fix  mirtyrs  le  jour  de  leur  mort.  c.  {. 

• Un  diacre  nommé  Silenand  fe  prefenta  aufli 
au  martyr,  invité  , comme  il  difoit , par  Pierre 
& Valabonfe  depuis  qu’ils  furent  au  ciel.  Il  ctoit 
natif  de  Badajos  ; & aïant  été  amené  de  Cordouë 
pour  étudier , il  fut  élevé  dans  le  monaftcrc  de 
S.  Acilcic.  On  crut  qu’il  avoit  appris  par  rêve-  ’ 
lation  l'heure  de  fon  fupplice  ; far  étant  dans  la 
prifon  & faifant  réponfe  à un  ami  : apres  avoir 
écrit  trois  ou  quatre  lignes , il  fe  leva  tout  d’un 
coup  rcmpli  dc  joie,  & donna  fa  réponfe  com-  . . . 

mcncéc  au  valet  qui  l’attcndoit , en  difrnt  : Re- 
tire- toi , mon  enfant , de  peur  que  les  foldats  ne  • 
te  prennent.  Aufli-tot  ils  arrivèrent  en  criant  & 
remmenèrent , en  lui  donnant  des  foufflets  & des 
coups  de  poing.  Il  fut  prefenté  au  cadi  ; âïanc 
perufté  dans  fa  confclfion  , on  l’cxecuta  à more 
dans  la  fleur  de  fa  jeunefle  , le  jeudi  feiziéme  de 
Juillet,  la  même  année  Sji.  Le  corps  fut  lailfé 
fans  fcpulturc  à la  porte  du  palais  ; mais  long-temps 
après  des  femmes  aïant  trouvé  fes  os  dans  les  pier- 
res que  la  rivière  entraînoit , on  les  enterra  à S, 

AcUclc.  L’églifc  fait  mémoire  de  ce  martyr  le  jour 
de  fa  mort. 

Le  diacre  Paül,  natif  de  Cordouë,  &:  élevé  dans'  *• 

le  monaftcrc  de  S.  Zoïlc  , fervoie  les  prif3nnicrs’  ^ 
avec  une  grande  charité.  Saint  Zoïlc  cft  un  mar-  pruJ.  4.  sufk, 

Sff  ij 
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LVI. 

Flore  & Marie. 
iulog.  11.  c.  S. 


pC  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
tyr  qui  foufFrit  à Cordoue , avec  dix- neuf  autres , 
fous  Dioclétien  , & cft  honoré  le  vingt-feptiéme 
de  Juin.  L’exemple  & les  dife ours  de  faint  Sife- 
nand  excitèrent  Paul  à fc  prefenter  au  cadi , &:  à 
lui  reprocher  la  faulTcté  de  fa  religion.  Comme 
il  croit  en  prifon  , Tiberin  prêtre  de  Badajos  , 
arreté  depuis  vingt  ans , pour  quelque  plainte  que 
l’on  avoir  portée  au  roi  contre  lui  j le  pria  d’ob- 
tenir fa  délivrance  , quand  il  feroit  devant  Dieu , 
& Paul  le  lui  promit.  Il  foufFrit  le  martyre  le  lun- 
di vingtième  de  Juillet  j & peu  de  jours  après  le 
prêtre  Tiberin  fortit  de  prifon  , & retourna  chez 
lui.  Le  famedi  fuivant  vingt-cinquiémc  de  Juil- 
let fut  martyrifé  Theodemir  , jeune  moine  de 
Carmone  , &:  enterré  avec  Paul  dans  l’églife  de 
S.  Zoi'lc.  L’églife  les  honore  l’un  & l’autre  le  jour 
de  leur  martyre. 

Il  y eut  aufFi  des  femmes  qui  foufFrirent  en  cet- 
te perfccution.  La  premiere'fut  Flore  , née  en  un 
lieu  nomme  Aufinicn  , à huit  milles  de  Cordoue 
d’une  mère  Chrétienne  & d’un  pere  Mufulman  , 
quiétoient  venus  de  Scville.  Il  mourut  & fa  veuve 
éleva  Flore  dans  la  pieté  où  elle  fit  un  tel  pro- 
grès , que  dès  l’enfance  elle  jeûnoit  le  carême  , &: 
& donnoit  fecretement  aux  pauvres  , ce  qu’elle 
recevoir  de  fa  mere  pour  fon  diner.  Le  carême 
étoit  bien  avancé  quand  on  s’en  appcrijût  ; & fa 
mere  , quicraignoit  que  le  jeûne  ne  lui  nuisît  en  un 
âge  fi  tendre  , eut  bien  de  la  peine  à l’empêcher 
d’achever.  Au  commencement  elle  n’ofoitafFifte'r 
fouYcnt  aux  affcmblécs  des  Chrétiens  , à caufe 
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de  fon  frcrc  qui  écoi:  Mufulman , & qui  l’obfcr- 
voic  : mais  dej’iuis , mieux  inftruitc  de  la  ncccflité 
de  confeffer  la  loi  ^ elle  quitta  la  maifon  à l’inH^û 
de  fa  mère  , & fe  retira  fccrctcment  avec  fa  fœur 
chez  des  rcligieufes,  où  elles  étoient  en  fûrctc.  Le 
frété  s’en  vengea  contre  les  Chrétiens , fit  mettre 
en  prifon  quelques  clercs  , & perfecuta  les  rcli- 
rieufes  : mais  Flqre  ne  voulant  pas  que  l’églifc 
loufFrît  pour  elle,  revint  publiquement  à la  mai- 
fon dit  ; Me  voilà,  puifque  vous  me  cherchez, 
je  fuis  .Chrétienne  & prête  à tout  foulFrir  pour 
Jefus-Chrift. 

Alors  fon  frère,  après  avoir  en  vain  efTaïé  de  la 

fiervertir  par  les  careflés,  les  menaces  & les  coups, 
a mena  devant  le  cadi , dit  : Ma  jeune  fœur  , 
que  voici , obfervoit  comme  moi  notre  religion  : 
mais  les  Chrétiens  l’ont  féduite.  Le  cadi  deman- 
da à Flore  ce  qui  en  étoit , & elle  répondit , qu’elle 
avoit  toujours  été  Chrétienne.  Le  juge  irrité  la 
fît  prendre  par  deux  foldats , qui  l’étendirent  en 
lui  tenant  les  mains  -,  & on  lui  donna  tant  de  coups 
de  foiiet , même  fur  la  tête  , que  le  crâne  fut  dé- 
couverte Le  cadi  la  rendit  à.  fon  frere  à demi 
morte , le  chargeant  de  la  faire  panfer  , l’inftruire 
de  la  loi  & la  lui  ramener.  Le  frere  l’aïant  ireme- 
néedans  fa  maifon  , la  mit  entre  les  mains  de  quel-’ 
ques  femmes  rpour  la  panfer  & la  pervertir,  aïant 
foin  de  la  tenir  bien  enfermée.  Toutefois  quel- 
ques jours  après.  Flore  fe  fentant  guerie  , trouva 
mo’icn  une  nuit  de  palTer  par-deflus  la  muraille  , 
bien  que  fort  haute  , fur  une  petite  maifon  voi- 
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fine  d’où  elle  gagna  la  rue  , & le  retira  dans  les 
tenebres  chez  une  perfonne  fidellc  : puis  elle  for- 
« rit  de  Cordouc  Se  alla  à Oflaria  , bourgade  près 
de  Tucci , où  elle  demeura  cachée  avec  fa  fœur. 
Enfin  le  defir  du  martyre  l’en  fit  fortir  : elle  vint 
à Cordouc , & comme  elle  prioit  dans  l’églife  de 
S.  Acifcle  , & fc  rccommandoit  aux  faints  mar- 
tyrs, une  autre  vierge  nomméc^Iaric  y entra  aufli 
pour  prier. 

C’étoit  la  fœur  du  diacre  Valabonfe  , martyri- 
fé  peu  auparavant.  Comme  Marie  ctoitfon aînée, 
il  avoir  eu  pour  elle  un  amour  & un  refpcét  filial } 

Se  elle  de  foncôté  l’aimoit  tendrement.  Elleavoic 
,vêcu  jufqucs-là  dans  le  monaftcrc  de  Cutcclar  , 
où  fon  pere  l’avoit  mife  , fous  la  conduite  d’une 
fainte  femme  nommée  Artemic  , dont  les  deux 
fils  Adolfe  & Jean  avoient  fouffert  le  martyre  , 

«.  45,  au  commencement  du  règne  d’Abderamc.  Marie 
délirant  ardemment  de  fuivre  fon  frère  , fortic 
du  monaftcrc  & vint  à Cordouc  chercher  le  mar- 
tyre. Elle  entra  dans  l’églife  de  faint  Acifcle  ; & 
y aïant  trouvé  Flore  elles  fe  communiquèrent 
l’une  l’autre  leurdcffcin,  s’embralferent  & fc  pro- 
mirent de  ne  fe  jamais  feparcr.  Ainfi  dans  la  cha- 
leur de  leur  zèle , elles  allèrent  fc  prefenter  au 
cadi,  & Flore  dit  : Je  fuis  celle  que  vous  avez  fait 
autrefois  déchirer  de  coups  , parce  qu’étant  de  * 
race  de  Mufulmans  , j’ai  cmbralTé  la  religion 
Chrétienne.  J’ai  eu  la  foiblelfe  de  me  cacher  juf- 
ques  à prefent  : mais  aujourd’hui  me  confiant  en 
la  puilfance  de  mon  Dieu , je  vous  déclare  que 
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je  reconnois  Jcfus-Chrift  pour  Dieu  , & que  je 

dctcrtc  votre  faux  prophète.  Marie  ajouta  : Et  moi  An.  8 j i . 
qui  ai  un  frere  entre  ceux  qui  ont  confeffe  Jcfus- 
Chrift  , je  vous  déclaré  aufli  que  je  le  croi  Dieu  , 

& votre  religion  une  invention  des  démons.  Le 
cadi  leur  fit  de  terribles  menaces  , & les  envoïa 
en  prifon  , dans  la  compagnie  des  femmes  profti- 
tuées  : les  deux  vieigcss’y  appliquoient  au  jeûne 
& à la  prière. 

Le  prêtre  Euloec,  qui  de  fon  côté  étoit  alors  en  ^ 
prilon  , connomoit  ces  laintes  hiles  ; & aïant  ap-  mens  de  s.  Eur 
pris  que  des  Chrétiens  même  travailloicnt  à les 
ébranler , & que  leur  fermeté  étoit  en  péril  ; il 
compofa  une  inftrucfion  , qu’il  leur  envoïa.  Eu-  vit»  »f.  b>ii.  h, 
loge  étoit  né  à Cordouë  , de  race  de  fcnatcurs , & 
fut  élevé  dans  le  clergé  de  l’églife  de  S.  Zoïle,.où 
• il  fe  diftingua  par  fa  vertu  & par  fa  doctrine.  Mais 
non  content  des  inftruétions , qu’il  y recevoir , 
il  cherchoit  par  tout  les  plus  habiles  maîtres  ; & 
fut  difciplc  entr’autres  de  l’abbé  Speraïndeo  , fa- 
meux dans  toute  la  province.  Eulogê  étant  venu 
en  âge,  fut  ordonné  diacre,  &:  peu  de  temps  après 
il  fut  prêtre  , & mis  au  rang  des  doétcurs  : car 
l’églife  de  Cordoüë  étoit  une  école  célébré.  Dès- 
lois  il  mena  une  .vie  plus  auftere  joignant  les  veil- 
les &c  les  jeûnes  à l’étude  de  l’écriture  fainte.  Il 
vifitoit  fouvent  les  monafteres , pour  s’inftruire 
de  plus  en  plus  dans  la  vertu  ; &:  après  avoir  pro-* 
fité  de  ceux  qui  étoient  au  voifinage  de  Cordouë, 
il  fc  fervit  de  l’occafion  d’un  voïage  qu’il  fut  obli- 
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gc  de  faire  en  France , l'an  844.  pour  vifitcr  ceux 

8ji.  du  voifinage  de  Painpclune.  Il  apporta  de  ce  pais 
pluficurs  livres  négligez  alors  & peu  connus  ; cn- 
tr’aucres  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin,  l’Eneïdc 
de  Virgile  , les  fatyres  d'Horace  & de  Ju vénal , 
plufieurs  hymnes  chrétiennes.  Il  avoit  refolu  d,c 
faire  le  voiage  de  Rome  en  cfpric  de  pénitence , 
pour  expier  les  pcchcz  de  la  jeunefle  : mais  fes  amis 
le  retinrent. 

La  pcrfccution  étant  ému'ê  , un  évêque  nom- 
mé Rcccafrcde  fe  déclara  contre  les  martyrs  ; & à 
fa  follicitation  on  mit  en  prifon  l’évêque  de  Cor- 
douë  & quelques  autres  , & plufieurs  prêtres,  du 
nombre  dcfqucls  fut  Euloge  : comme  celui  qui 
cncouragcoit  les  martyrs  , par  fes  inftruélions. 
Ce  fut  donc  alors  , qu’il  écrivit  l’exhortation  au 
«4./.  martyre  , adreffée  aux  vierges  Flore  & Marie.  Il  ' 
/.  leur  dit  entre  autres  chofes  ; On  vous  menace  de 
vous  vendre  publiquement  Sc  de  vous  profti- 
tucr  ; mais  f^achez  que  l’on  ne  peut  nuire  à la  pu- 
reté de  votre  amc  ; quelque  infamie  que  l’on 
44«.  E.  vousfalTc  fouffrir.  Enfuite  il  décrit  ainfi  la  perfe- 
cution.  Le  fonds  de  la  prifon  ell  rempli  de  clercs, 
qui  y chantent  les  louanges  de  Dieu  , tandis  que 
les  églifes  font  en  filcnce  , defertes  &:  pleines 
d’araignées.  On  n’y  offre  plus  d’encens , on  n’y 
r /.  448.  f.  fait  aucun  fervice,  Enfuite  : Ceux  qui  veulent 
Vous  ébranler , vous  reprefentent  cette  follitudc 
des  églifes  & la  cefTation  du  faint  facrificc.  C’eft 
qu’on  leur  propofoit  de  céder  pour  un  temps , 
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afin  de  recouvrer  le  libre  exercice  de  la  religion. 

Mais,  dit  S.  Euloge  , le  facrificc  le  plus  agréable  An.  851. 
à Dieu  cft  la  contrition  du  cœur;  &:  vous  ne  pou- 
-Vez  plus  reculer,  ni  renoncera  la  vérité  que  vous 
avez  confefféc.'  ■ . * . 

De  cette’  même  prifon  S.  Euloge  écrivit  a V il- 
IcCn  , évêque  de  Pampelune , une  grande  lettre  ; 
où  il  le  remercie  de  la  charité  avec  laquelle  il  l’a-  c.  ».  bulfp, 
voit  rc(ju  chez  lui , lorfqu’il  fut  obligé  d’aller  en 
France.  îl  nomme  les  monaftoics  qu’il  vifita  en 
ce  voïage  : premièrement  celui  de  S Zacaric  , au 
. pied  des  Pirenées , près  la  rivière  d’Argc,  célé- 
bré par  tout  l’occid«nt  pour  fa  régularité.  Ilctoit 
d’environ  cent  moines,  fous  la  conduite.de  l’ab- 
bé Odoairc , homme  excellent  en  vertu  & en 
fcience.  Ils  travailloient  tous , exerçant  differens 
métiers , gardoient  un  grand  filence  & une  obéif- 
fance  parfaite.  Euloge  demeura  pluficurs  jours 
au  monaftere  de  Lcire,  fondé  par  Ignigo  Arifta 
premier  roi  de  Navarre  , Sc  gouverné  alors  par 
l’abbé  Fortunius , à qui  il  fc  recommande  à la  fin 
de  fa  lettre , &c  à quatre  autres  abbez , dont  on  a 
peine  à reconnoître  les  monaftcrcs. 

En  cette  même  lettre , Euloge’ nomme  plu-  ■ 
fleurs  évêques  , chez  lefquels  il  avoir  palTé , fça- 
voir  ; Senior  de  SaragolTc , Sifemond  de  Sigença , 

Venerius  de  Complut , Viftremir  de  Tolcde  , 
vieillard  vénérable  , qu’il  nomme  la’  lumière 
d’Efpagnc  ; ce  qui  montre  comme  la  religion  fc 
confervoit,  anêmc  fous  la  domination  des  Mu- 
jfulmans.  Euloge  envoie  à Villcfind  des  reliques 
Tome  X.  . T 1 1 
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de  faint  Zoïlc  , qu’il  lui  avoir  promifes , & y en 

An.  8 j I.  ajoute,  de  faint  Acifclc.  Il  lui  dépeint  la  pcrfécu- 
•tion  de  Cordouë,  &:  lui  marque  tous  les  martyrs 
qui  avoient  fouffert  jufques-là  : commentant  au 
prétrqgiParfait*,  &c  finilTant  au  moine  Théodore; 
La' datte  eft  du  17,  des  calendes  de  Décembre  , 
Ere  889,  c’eft-à-dire,  du  quinziéme  de  Novem- 
, bre  851. 

Cependant  le  cadi  de  Cordouë,  pouffé  par  le 
frcrc  plorc  latfit  amener  le  frere  ptefent,  6c 
lui  demanda  fi  elle  le  connoiffoit.*Oiii , dit.cllc, 
c'eft  mon  frere  félon  la  chair.  Le  cadi  reprit  : , 
D’oii  vient  qu’il  cil  fidèle  à notre  religion  , & 
que  tu  es  Chrétienne  î Flore  répondit:  Il  y a huit 
ans  que  je^fuivois  comme  lui,  l’erreur  de  ‘nos 

fiercs  ; mais  Dieu  m’a'iant  éclairée  , j’ai  embraffé 
a foi  Chrétienne  , pour  laquelle  j’ai  réfolu  de 
combattre  jufques  à la  mort.  Le  cadi  reprit  : Ec 
quel  eft  aujourd’hui  ton  fentimént,  fur  ce  que 
tu  m’as  dit  il  y a quelque  temps  ? Flore  crut  qu’il 
vouloir  parler  des  malédictions  qu’elle  avoir  pro- 
noncées contre  Mahomet , ôc  lui  déclara  qu’elle 
étoit  prête  à en  dire  encore  plus.  Le  cadi  la  fitre- 
mencr  cnprifo'n.  Aufli-tôtEulogc,quictoitdans 
la  meme  prifon,  la  vint  trouver , &:  apprit  d’elle 
Mtmiir.ii.  c.  t.  comment  cet  interrogatoire  s’ctoit  paffé.  Dix  ou 
douze  jours  après , c’eft-à-dire,  le  vingt  quatriè- 
me de  Novembre  , on  mena  Flore  &■  Marie  air 
lieu  du  fupplioc  ; elles  firent  le  figne  de  la  Croix 
fur  leurs  vifages,  & on  leur  coupa  la  tête  j pre- 
mièrement à Flore, cnfuitcàMariç. 'On  laiffa. 
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leurs  corps  fur  la  place, expofez  auxebien^  6<:.nux 
oifeaux , ôc  le  lendemain  on  les  jetta  dans  le  fleu- 
ve. Le  corps  de  Marie  fuc  rctrcjuvé  & porté  au 
monallcrc  de  Cuccclar,  d’où  elle  croit  fortic,  pour 
venir  au  martyre.  On  ne  trouva  point  le  corps  de 
Flore  ; mais  les  deux  têtes  furent  inifes  à laine 
Acifcle  de  Cordouc.  Llcglilc  honore  ces  faintes  Mr-rtfr.  R t4. 
le  jour  de  leur  martyre.  . ***''■ 

> Euloge  &c  les  autres  Chrétiens  prifonniers 
iViant  appris , en  rendirent  aufll  tôt  grâces  à 
Dieu  , i l’oflicc  de  none  , Se  continuèrent  de  ce-  Bfifl.  *ii  aiu. 
lebreren  leur  honneur  les  vêpres,  les  matines  Se 
la  mefle.:  en  fe  recommandant  à leurs  prières. 

Six  jours  apres  , c’eft-à-dirc , le  viage-neuviéme 
de  Novembro,  ils  furent  délivrez  de  prifon,fui- 
vant  la  promclTc  de  ces  Saintes.  Car  elles  avoient 
dit  à quelques-unes  de  leurs  amies,  que  lî-tôt 
qu’elles  feroient  devant  Jefus  Chrift , elles  le 
prieroient  pour  la  liberté  de  leurs  frères. 

Peu  de  temps  apres  Gumcfind  & Scrvufdci 
foulFrirent  aufli  le  martyre.  Gumcfind  né  à To- 
lède, ctoit  venu  à Cordouc  encore  enfant , avec 
fon  pcre&  fa  mère  , qui  l’offrirent  à Dieu  ; & il  > 

fut  élevé  dans  le  clergé  des  trois  martyrs,  Faultc , 

Janvier  Se  Martial,  que  l’églifc  honore  le  treizié- 
me d’Oclobrc.  Gumcfind  fut  ordonné  diacre  , 

& enfin  prêtre-,  pour  gouverner  une  églifc  de  la 
'Campagne , quoiqu’il  fut  encore  jeune.  Il  vint 
à la  ville',  Se  fe  prefenta  aux  juges,  avec  Servuf- 
dei  jcunc.moinc  reclus  ; Se  tous  deux  furent  mar- 
tyrifez  comme  les  autres,  les  treiziéme  de  Jan- 
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vicr  , Ere  890.  qui  eft  l’an  851.  L’églifeen  fait 
mémoire  le  jour  de  leur  mort, 
iviii.  En  France  Hinemar  & Pardulc  , qui  croient 
iî'’p7/jeftiMti^^  tous  deux  dans  la  confiance  intime  du  roi  Char- 
f.is.  les , voïant  la  doârine  des  deux  prédeftinations 
Lup.  r,r.  tf.  11.  foutenuë  par  les  écrits  de  Prudence,  de  Loup  & 

' de  Ratram  ; firent  écrire  de  leur  côté , par  un  dia- 
cre nommé  Amalarius  , dont  l’ouvrage  ne  refte 
plus;  & par  Jean  furnommé  Scot , ou  Erigcnc  ; 
»n.  c’cft-à-dire,  Irlandois.  Il  étoit  de  très-petite  taille, 
d’un  efprit  vif  & pénétrant , & avoir  fort  étudie 
la  dialecHriquc  & la  philofophic  humaine  ; mais  il 
n’étoit  pas  grand  théologien.  Il  fçavoit  Ip  grec,  & 
traduifiten  L^tin  les  ouvrages  de  faint  Denis, à la 
M»ni.  U.  1.  prière  du  roi  Charles  : car  étant  venu  en  France , 
^ il  gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  qui  l’a- 

voit  toujours  auprès  de  lui , & le  faifoit  manger 
à fa  table.  Jean  écrivit  donc  un  traité  de  la  pré- 
deftinatiorv,  adrcfic  à Hinemar  & à Pardulc  : qu’il 
remercie  d’abord  de  l’honneur  qu’ils  lui  ont  fait, 
de  Icchoifirpour  foutenir  lafoi  catholiq’uc.  L’ou- 
vrage eft  divifé  en  dix-neuf  chapitres  ; & il  s’ef- 
f.if.K.cÿf.  force  d’y  prouver,  par  toute  la  fubtilité  dcladia-, 
Iciftiquc,  qu’il  n’y  a qu’une  prédeftination  , qui 
eft  celle  des  élûs  : & que  le  péché  & la  peine  n’é- 
tant que  des  privations , Dieu  ne  peut  à propre- 
ment parler,  ni  Les  prédeftmer,  ni  les  prévoir.  Il 
• citefouvent  faint  Auguftin,  & prétend  s’appuïex 
' de  fon  autorité. 

Cet  ouvrage  ayant  paru,  Vcnilon  archevêque 
de  Sens  en  envoïa  un  extrait , divifé  aufti  en 
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cjfcc-neuf  article^,  à Piudcncc  évêque  de  Troïcs:  ■ 

le  priant  d’en  réfuter  les  erreurs.  Prudence  crut  ■A 
Y trouver  celle  de  Pclase  & d’Origene  : & en  fut  frHd.frâf.M. 

, épouvante.  %)ur  s’en  mieux  alTurcr , il  chercha 
le  livre  entier  de  Jean  Scot  5 &:  l’aïant  trouve , 
l’auteur  lui  parut  abfolumcnt  Pclagien.  Il  entre- 
prit donc  de  le  réfuter  en  8ji.  par  un  traité  du 
même  titre  , de  la  prédeftination  , divifé  de  mê- 
me en  dix-neuf  chapitres  : où  il  rapporte  les  pa- 
roles de  Jean , & y répond  pied  à pied  : mais  fans 
prendre  la  défenfe  de  Gothcfcalc.  Il  s’appuie  par 
tout  fur  l’autorité  des  pcrcs , principalement  de 
faint  Gregoir^de  faim  Jerome,  de  f^nt  Fulgen- 
cc  & de  laint  Auguftin.  ^ , 

Les*  mêmes  extraits  de  Jean  Scot  aïant  été 
portez  à Lyon  : cette  églife  crut  nccelTaire  d’y  ré- 
pondre , & en  chargea  le  diacre  Florus , doÂeur  ‘ 
fameux  des  le  temps  d’Agobard , dont  il  rclte  en- 
core d’autres  ouvrages  ; & qui  avoit  déjà  donné 
un  difeours  fur  la  prédeftination.  Son  traité  con- 
tre Jean  Scot  eft  femblable  à celui  de  Prudence. 

Il  y examine  toutes  les  propolltions  de  fon  adver-  K.  Sirm*  nct^  md 
faire  , dont  il  réfuté  les  fophifmes  ; tic  foutient  la  *°- 
double  prédeftination , la  foiblefle  du  libre  arbi-  /.fjo?' 
tre  & la  neceffité  de  la  grâce.  Quant  à Gothef- 
cale , il  en  parle  ainfi  : Nous  ne  fçavons  en  quelle 
•forme  ce  malheureux  moine  a été  condamné  & 
mis  en  prifon  depuis  pluficurs  années.  Sil  a en- 
feigné  quelque  cnofe  de  fi  dangereux  contre  la 
foi , qu’il  dût  être  ainfi  traité  par  un  concile  : on 
dcvoit,  fuivant  l’ancien  ufage,cn  avertir  les  au- 
• T 1 1 ii  j 
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tres  égUfes  du  roïaume  , par  dt;s  lettres  fynod#». 
les  du  moins  apres  fa  condamnation. 

Gothcfcalc  iui-merae  envoïa  de  fes  écrits  par 
un  moine  à Amolon  archevêqui  de  Lyon  ; le 
priant  inllammcnt  de  les  lire.  Amolon  les  aianc 
rcqus , demeura  long-temps  en  doute  s’il  devoir 
répondre  à un  homme  excommunié  ; ce  qui  fcm. 
bloit  être  un  mépris  des  évêques  qui  l’avoient 
condamné.  D’ailleurs  il  paroiflolt  contre  lacha;- 
rite  derejetter  les  pripres  d’un  malheureux:  il  prit 
donc  un  tempérament , qui  fut  d’écrire  à Go- 
thcfcalc y mais  d’adrclTcr  la  lettre  à Hinemar  fon 
métropolitain.  Voici  comme  il  garlc  à Gothcf- 
calc : Lorfque  vous  étiez  encore  en  Germanie  , 
nous  avons  oui  de  vous  des  bruits  fàchcilx  ; que 
vous  fcraicz  des  nouveautez  , & que  vous  agitiez 
des  queftions  impertinentes.  Depuis  nous  avons 
reçu  , tant  par  d’autres  que  par  vous , pluficurs 
de  vos  écrits,  ou  nous  voions  pleinement  vos 
erreurs. 

Il  les  rapporte  enfuite,  &:  les  réduit  à fept  chefs. 
Premièrement, qu’aucun  de  ceux  qui  font  rache- 
tez par  le  fang  de  Jefus  Chrift  ne  peut  périr.  Se- 
condement , que  le  baptême , l'cuchariftic  & les 
autres  facrcmcns , ne  font  donnez  que  pour  la  for- 
me à ceux  qui  périflent  ; & ne  produilent  en  eux 
aucun  effet,  & c’eft  le  troifiéme  chef.  Enfortc 
qu’cncorc  qu’extéricurcment  ils  aient  été  baptifez 
& aient  reçu  les  autres  facremens , ils  n’ont  ja- 
mais été  membres  de  l’égüfe.  Quatrièmement , 
que  les  réprouvez  font  tellement  prédeftinez  au 
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mal  i qu’aucun  d’eux  ne  peut  jamais  être  fauve  : ——— 
comme  fi  la  préJeftinarion  impofoit  neceflîré  de  ^ 
mal  faire.  Cinquièmement  que  la  prédeftina- 
tibn  des  réprouvez  à leur  perte  cft  aufli  irrévo- 
cabla  que  Dieu  eft  immuable.  Sixièmement , que 
Dieu  & lès  Saints  fc  rèjouifient  de  la  perte  des 
réprouvez.  Enfin  A molon  trou  voit  mauvais,  que 
Gothefcalc  chargeât  d’injures  les  évêques  fes  ad- 
verlâircs  , ;&'lcs  traitât  d’hcretiqucs-&  de  Raba- 
niques  : au  mépris  dc.Raban  , évêque  fi  doârc  ôc 
fi  venerable.  Il  l’exhorte  à s’humilier  & fèfou- 
mettre  à l’autorité  des  évêques,  pour  rentrer  dans 
le  fein  de  l’églifc.  On  croit  que  cette  lettre  d A—  M.WI. 
molon  eft  de  Tan  851!.  , . ü ' ' r: 

Elle  fait  voir  que  Gothefcalc  n’éioit  pas  tou- 
jours aulfi  fage  qu’il  paroît  dans  fes  confeflions 
de  foi  ; &c  que  de  fon  principe  de  la  prédeftination 
des  réprotavez,  il  nroàt  des  confequcnccs  très- du- 
res : car  routes  cc$  propofitions-blâniéts  par  Amd- 
lon  en  font  des  fuites.  Avec  cette  Icrtreon  trou- 
vc  un  fragment  d’un  aùtrc  que  l’on  croit  avoir 
été  d’ Amolon  à Hinemar  î od  il  traite  de  la  pré-^ 
dcftinationdcla  grâce  & du  libre  arbitre  , fuivanc  ‘ 
les  principes^Je  uint  Auguftin.-  • s . • 

Cette  année  8ji.  qui  étoitlâ  fixiémc  du  pape  . 

Leon  IV.  la  nouvelle  villc’qu’ii  faifoit  bâtir  au- 
tour  de  l’églifc'  farnt  Pierre  fut  achevée  -,  6c  il  la 

dédia  folemncjJement  le  vingt-fcptiéroc  jour  de  • 

Juin.  Il  la  nomma  de  fon  nom  la  cité  Léonine  ; • 

ôc  aïant  aflcmblé  plufieurs,évêqucs  &c  tout  fon 
clergé,  on  chanta  les  litanies,  le  pfauticr,  des 


% 


Digitized  by  Google 


5i8  Histoire  Ecclesiastique.' 

hymnes  & des  cantiques  : la  proccflîon  fit  le  tour 

des  murailles  nuds  pieds  & la  cendre  fur  la  tête  , 
de  le  pape  fit  faire  par  les  évêques  cardinaux  de 
l’eau  bénite , dont  ils  arrofoient  les  murs  en  paf- 
fant.  Il  prononc^a  trois  oraifons  , une  à chaque 
porte  de  la  nouvelle  ville  : puis  il  célébra  lamelTe 
dans  réglife  de  S.  Pierre  , & diftribua  de  grands 
prefens  à tout  Je  peuple,  Romains  & étrangers, 
en  or',  en  .argent  de  en  draps  de  foye  : enfor- 
te.  qu’il,  y eut  ce,jour-ià'  une  grande  joyc  dan» 
Rome.  ^ 

Le  pape  fongeoit  cependant  à fortifier  la  ville 
dc.Porto  contre  les  incurfions  des  ennemis  : quand 
il  fc  prefenca  à lui  un  grand  nombre  de  Corfes , 
que  la  crainteJes  Sarrafins  avoit  chaffez  de  chez 
eux  : & qui  étoient  errans  fans  demeure  fixe. 
Apres  avoir  expofé  leur  mifere  , ils  promirent , fi 
on  vouloit  les  recevoir , de  demeurer  eux  &Jeurs 
fuccclTeurs  au  fervice  du  pape  : qui  de  fon  côté 
leur  offrit  la  ville  de  Porto  bien  fortifiée  , avec 
des  vignes , des  prez  & des  terres  labourables  s 
des  bœufs , des  chevaux  de  d’autres  befiiaux , s’ils 
' venoient  s’y  établir  avec  leurs  femmes  de  leurs, 
enfans.  Ils  en  furent  contons,  Ôe  le  pirpe  leur  don- 
na un  précepte  ou  aéfe  de  donation  ,.fous  le  boa 
plaifir  des  empereurs  Lothaire  de  Loiiis.  Les  ter- 
res qui  leur  furent  données  appartenoient  à l’é^r 
glife , à des  monalleres  de  à divcrs.particulicrs,  • 

...  ^3 
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ACordouë.Ia  perfécution  continuoit.  Aurcr:  *• 

Jius  noble  & riche  croît  fils  d’un  Muiul-  dOTr’yuiKiS", 
man  & d’une  Chrétienne.  Æcant  demeuré  orphelin 
danstfon  .enfance,  il  fur  élevé  par  une  tance 'dans  ' . * 

il  religion  phrétienne  & dans  la  pieté  : quoiqu’en  emUî.  n. 
inêmc«temps  ,-fes  autres  parens  robligeaflent  à 
étudier  les  livres  arabes  : ce  qui  ne  fervit  qu’à  liii 
faire  mieux  voir  la  faufleté  de  leur  religion.  Ainfi 
ne  pouvant  profelTer  publiquement  le  Chriftia- 
Aifme.,  il'  fe  recommandoit  aux  prières  des  prê- 
tres, par  tout  où  il  en  rcnconrroip.  Étant  venu 
en  âge  de  fe  marier,  il  demandoit  à Dieu  une  * 
femme , qui  l’aidât  dans  fon  pieux  deflein.  Il  en 
trouva  une  , qui  étant  fille  de  Mufulmans , avoir 
perdu  fon  pere  en  bas  âge  -,  & fa  mcrc  s’étoit  re* 
mariée  à un  Chrétien  caché  , qui  la  convertit,  & 

Ét  baptifer  fa  fille  fous  le  nom  de  Sabigotlic  ; & 
quoiqu’eh  public  ilsfe  mêlalTcnt  entre  les  MufuU 
mjns , ils  étoient  Chrétiens  dans  le  cœur.  Au-  * 
relius  époufa  donc  Sabigothe  par  le  minifterc 
des  prêtres  ;•  & ils  ^curent  cnfcmble  en  Chré-  ' ' Z' 
tiens , mais  fccrctenacnt.  Il  avoitlin  parent  nom- 
mé Félix  qui  par  foibleflc  aïant  renoncé  à la 
foi  déplorôit  en  Iccrcc  fa  chute  , fans  ofer  fc  dé- 
clarer Chrétien  ;*&  il 'avoir  époufé  Liliofe  fille  de 
Chrétiens  cachez.  Ces  deux  maris  & ces  deux 
fcmnies.étoient  unis  tous  çnfemblç  d’une  étroite 
amitié.  • 

. Tome  X.  y VV 
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••  Un  jour  Aurelius 'étant  allé  à la  place  publU  . 
que  , vit  le  martyr  Jean  le. Marchand  , que  l’on 
Kt».  promenoir  parla  ville  , après  l’avoirTuftigé.  Au- 
” relius  touché  de  ce  fpcdtacle  crut  qu’il  étoit  fait 

pour  lui , & étant  rentré  dans  fa  maifon , î4  c^t  à ' 
fa  femme:  Il  y a long- temps  que  vous  m’exhortez 
* . * à mépnfer  fe  monde  , & que  vous  me  propofez 

l’exemple  de  la  vie  monaîlique  : je  croij  que  î’heu-* 

• • • * rc  eft  venue  , d’alpircr  à une  plus  grande  jîcrfcc- 
tion.  Vivons  déformais  comme  frère  &fa:ur,’ 
appliquons-nous  à la  pricre  & nous  préparons  au 
martyre.  Sabigothe  ravie  de  cette  propofition,  la 
recjût  comme  venant  du  Ciel.  Ils  avoient  un  lie 
de  parade  magnifique,  mais  ils  couchoientfepa-' 

* rément  fur  des  cilices  : jeûnant  fouvent , priant 
fans  cclTe  , méditant  pendant  la  nuit  les  pfeaume» 

. .*  . ’ qu’ils  fjavoient  : prenant  grand  foin  des  pauvres. 

ils  vifitoient  les  confefleurs  prifonnters , entr’au- 
tres  Jean  , le  moine  Ifaac  , Flore  & Marie  : car 
ceci  fè  palToit  avant  leur  martyre.  Aurelius  vifi- 
• • toit  les  hommes  , Sabigothe*les  femmes. 

* Aurelius  fit  alors  connoilTance  avec  le  prêaré 
Euloge  ; & lui  demanda  confeil  touchant  ce  qu’tJ 
. / ’ ■ devoit  faire  de  fon  bien  , &*de  deux  enfans , que 

Dieu  lui  avoir  donnez.  Eft-U  permis  , difoit-il  ^ 

' de  les  lailTcr  en  fi  bas  âge  expofez,  à être  élevez 

dans  la  faufle  religion  ? Caiflerai-jc  mon  bien 
‘ . fans  en  difpofer  , pour  être  aufli-tôt  confifqué  ? 
Euloge , après  l’avoir  exhorté  en  general  à tout 
quitter  pour  Dieu  , lui  confcilla  d’envoïer  fes 
enfans  eïi  lieu  de  fûreté , où  ils  fuffent  élevez  . 
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chrétiennement , & de  vendre  l'on  bien  , pour  le 
dittribucr  aux^auvres  : àia  referve  d’une  partie, 

fiour  la  fubfillance  des  dnfans.  Peu  de  temps  apres 
c martyre  de  Flore  & de  Marie  , Sabigothe  les 
vit  en  fonge  ,•  vêtues  de  blanc  , port  #it  des  bou- 
quets de  fleurs,  accompagnées  de  plufieiirs  faints. 
Que  dois-jc  efpercr,  leur  dit-elle  , delà  prière  que 
je*  vous  ai  fairfe  dans  votre  pnfon  ? Serai-  je  allez . 
hcureule  pour  vous  fuivre  par  le  martyre  ? Vous  y 
êtes  dcllince  , dirent-elles  , vous  l’accomplirez 
dans  peu  ^ & nous  vous  donnons  pour  ligne  un 
moine  ,que  nous  vous  envoierons,  Se  qui  loulFri- 
ra  avec  vous.  Aïant  raconté  ce  fonge  à Ton  mari, 
ils  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  préparer  au  mgrtyre: 
vendirent  tous  leurs  biens,  gardèrent  une  partie 
du  prix  pour  leurs  enfans  ; & donnèrent  le  relie 
aux  pAvres.  Ils  vifitoierit  les  monalleres  , pour 
y refevoir  des  inllru^ions  ; principalement  celui 
de  Tabane  , où  ils  mirent  leurs  enfans  fous  la  con- 
duire des  rcligicufes  : car  c’étobdeux  filles  l’une 
de  neuf  ans , l'autre  de  cinq. 

Auretius  alla  confulter  entr’autres  Alvar  , 
qu’Eulogc  reconnoilTôit  pour  fon  maître  , & qui 
palFoir  pour  le  plus  grand  do<Slcur  de  fon  temps. 
Alvar  l’exhorta  à bien  s’éprouver  ^li  après  avo'it  ^ 
rclîfté  aux  premiers  tourmens  , il  perfevejeroit 
jufques  à la  fin  ; &s’il  chcrchoit  plus  le  mérité  du 
martyre’  devant  Dieu  , que  la  gloire  qui  lui  en  rc- 
viendroît  devant  les  hommes. 

Il  arriva  cependant  à Cordouë  un  moine  de  . 
Palcllinc  nommé  George , qui  étant  né  près  de 


II. 

Gcoige  moine 


y V V ij 


te 


Digr.ized  by  Google 


jf3i  Histoire  Ecclesiastique. 

■ Bethléem  ^ avoit  pa(Té  yingt-fept  ans  dans  Ic  mo- 

. An.  831.  naltcfe  de  faine  Sabas,  à huit  milles  de  Jcrufalera 

au  midi  : où  vivoifnt  alors  cinq  cens  moines , fous  • 
laconduitc.de  l’abbé  David.  George  étoit  diacre , 

& fçavoit  Mois  langues , le  Grec  , le  Latin  & l’A- 
rabe. Son  abbé  l’avoir  envoïé  en  Afrique  , cher- 
cher des  aumônes  pouf  le  monaftere.  Il’y  trouva 
l’églifc opprimée  fouslafcrvitudccks  Mufulmarrs; 

Se  les  gens  du  pais  lui  confcillcrcnt  .de  pafler  en 
Efpagnc  ; mais  y trouvant  ^ufli  la  perfecution 
grande  , il  délibéra  s’il  retourneroit  à foji  monaf- 
tere , ou  s’il  palferoit  aux  roïaumes  des  Chrétiens,' 
c’eft-à-dire , en  France  ; car  on  la  nommoit  alors 
ainfi  , parce  qu’«n  effet  prefque  tous  les  Chrétiens 
d’Occident  étoient  fous  la  dominatipn  des  rois 
François. 

George  étoit  dans  cette  incertitude  , qtfand  il 
alla  de  Cordoue  à Tabanc^  pour  recommander 
fon  voïage  aux  prières  des  moines  & des  rcli- 
gieufes.  Alors  l’abbé  Martin  & fa  fœur  Elifabeth 
lui  dirent  : Venez  recevoir  la  bencdiâion  de  la 
fervantc  de  Dieu  Sabigothe.  Si-tôt  qu*ellc  l’cûc 
regardé  , elle  dit  : C’cll  ce  moine , 'qui  nous  cft 
promis  pour  compagnon  de  notre  combat.  Geor- 
ge aïant  appri^'qui  elle  étoit , fe  jetta  à fes  pieds  / 

' & (c  recommanda  à fes  prières.  Le  lendemain  ils 
vinrent  tous  deux  à Cordoue  chez  fon  mari  Aure-' 
lius , devant  lequel  George  fe  profterna’de  me- 
me , demandant 'que  par  fes  prières  il  fût  affocié 
à leur  martyre.  Aurclius  y confentit.  George  fe 
trouva:  dès-lors  ânimé  d’un  nouveau  zclej  &c  ne  . 

• • • ’ 
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les  quitta  plus.  Il  vit  cirez  eux  Félix  & I*»  femme  

Liliofe  , qui  avoient  aulfi' vendu  leurs  biens  ,&  fc  An.  iSji. 
préparoientaumartyre.»Gcôrgcfahâtadclermi- 
nc.r  les  affaires  qui  liiïrclloient  ;&  quand  il  cn*fuÊ  • 
délivr?  ; ils  cgnCiffterent  tous  enfemblc  , com*  ' . 
ment  ils  accompliroient  leur  defleirt.  Ils  rcfolu- 
rent , que  les  deux- femmes  iroient  à l’églifc  à.vi- 
fage  découvert , pour  voir  fi  on  en»prendroit  oc- . 
cafion  de  lc*s  arrêter  : ce  qui  arriva.  ' . 

Ca*r  comme  elfes  revenoient  *un  officier  de-  ‘ • 

înanda  à leurs  rtiàris , ce  qu  elles  alloicnt  faire  aujt 
cglifcs  des  Cljrctiens  ? C’eft,  répondirent-ils,  la 
coutume  des  fidèles  de  vifiter  les  é^lifes  & les  de- 
meures des  'martyfs  , & nous  lommcs  Chré- 
ficfis.  Auffijtôt  le  cadi  en  fut  averti  -,  6c  Aarelius 
.alla  dire  adieu  à fes  filles , leur  donnant  le  baifef 

• de  paix.  Le  lendemain  avant  le^jour  il  prit  congé  , 
du  prêtre  Eulçge  & de  ceux  qui  étoient  avec  lui  j 

• qui  lui  baiferent  les  mains , le  regardant  déjà  com- 

' me  inartyr  , & fe  recommandèrent  à (es  prières. 

*•  Aurelius 'étant  revenu  chez  lui  , où  Us  autres 

ctoient«afîemblez  , le  cadi  y envoïa  des  foldats  , 
qui  crièrent  à la  porte  : Sortez  mifcrables , venez; 

• à la  mort  , puifquc  vous  voys  ennuïez  de  vivre.* 

Les  deux  maris  & les  deüx  femmes  fortirent  pleins  * • 
de  joïe  , comme  s’ils  alloicnt  à un  feftin".  Le  mm- 
ne  George  , voïant  que  les  foldats  ne  le  pre-» 
noient  point,  leur  dit  : Pourquoi  Voulez- vous 
obliger  les  fidèles  à embrafler  votre  fauffie  rcli-  , 
gion  î Ne  pouvez-vous  aller  fans  nous  en  enfer 
avec  votre  prophète  ? Alors  les  foldats  le  jettanc 
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■ par  tcrrp'v  lui  donnèrent  (quantité  de  coups  de  pied 
& de  poing.  Sabigothe  lui  dit  : Levcÿ  - vous*, 
mon  &erc  , marchons.  U répondit , comme  s’il 
n’cttt  rien  fou^Fcit.  Ma  fœur  , c'cll  autant  de  ga- 
gne. On  le  releva  demi  morc^  &^on  le  m^a  de- 
vant )l  c?adi  avec  les  autres.  •.  • 

D’abord  le  cadi  leur  demanda  doucemcht , 
pourquoi  ils  quittoient  Icur.religion  & couroient 
a la  mort , leur  faifant  de  belles  prortidTcs  : mais 
comme  ils  déclarèrent  leur  aftachementT  à*la  re- 
ligion .Chrctilnné -,  & leur  mépris  pour  celle  dtf 
Mahomet  , il  les  envoïa  en  prifon  chargez  de 
chaînes,  & ils  y dcmeurcrcftt  cinq  jburs  , qui  leur 
pariîrcnt  fort  longs,  par  l’impatience  de  mourir 
pour  Jefus-Chrift.  Comme  on  les  *n  tira , p*ur 
les  remener  devant  les  Juges  , Sabigothe  encou- 
rageoit  fon  mari.  Après  le  fécond  interrogatoire  « 
* on  les  condamnai  mort* excepté  le  moine  Geor- 
ge , à qui  Ton  permit  de  fe  retirer  : parce  que  les  • 
juges  ne  lui  avoient  rien  oui  dire  contre  leur  pro- 
phète. ^lors  craignant  d’ètre  fé paré 'des  mar- 
tyTs  , il  déclara  qu’il  tenoit  Ma|jomet  poijr  difci- 
plé  de  Satan  , miniftre  de  l’Antechrift  &c  caufe  de 
•la  damnation  de  fesjeélateurs.  Il  fut  donc  con-  , 
damné  avec  les  autres.  Félix  fut  exécuté  le  pre- 
i#ier  , puis  George  , Liliofe  , Aurelius  & Sabigb- 
the  , tous  le  vingt-fcpticme  de  Juillet , Ere  890. 
qui  cft  l’an  de  grâce  8jj..  L’églife  Romaine  ho- 
nore leur  mémoire  le  même  jour;  Les  Chrétiens 
enlevèrent  leurs  corps  à la  dérobée  , & les  enter- 
rèrent en  divers  lieux.  George  & Aurclms  au  Ino- 
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• nafterc  de  Pillcmclar,  Félix  à faim  Chrilloflc  au  

de-là  du  fleuve  Betis , Sabigothc'àl  eglife  des  trois  A n.  831. 
faints,  Faufte,  Janvier  &:  MartiaU:  Liliofe  à faine 

Gênés.  ‘ ' * 

Le  vingtième  d'Août  fuivant , deux  jeunes  moi-  m. 
lies  , Chnftofle  & Levigilde  , fouffrkenc  aulïi  le 
martyre.  Chriftofle  étoit  de  Cordouë-,  difciple  c.  u. 
du  prêtre  Euloge,  moine  de  Giint  Martin  de  Royan  , • 

dans  la  montagne.  Letigilde étoit  d’Elvire, moine 
de  faint  Jufte  & faint  Pafteur  dans  la  même  mon- 
tagne de  Gordouë.  Ils  vinrent  l’un  après  l’autre  fc 
prcfentcr  au  cadi , & faire  leur  profeflion*de  foi  : 
jnais  ils  furent  exécutez  cnfcmbley  & on  enterra 
V ’ 4 f^“it  Zoïle  les  reftes  de  leurs  corps  brûlez.  Peu  , 

• ' , dt  temps  après  fouffrirent  deux  jeunes  hommes  »»J  ’ 

• d’une  famille  illuflre  de  Cordouë , nommez  Emfla 
& Jcrcmic  qui  enfeignoient  les  lettres  .dans’ l’é- 
glifc  de  faint  Cypricn  : l’un  étoit  diacre,  l’au- 
tre laïque  Cocÿme  ils  fçavoicnt  fort  bien  l’A- 
rjbe  , Etnila  parla  fi  fortcq|cnt  contre  Mahomet 
& lui  dit  tant  d’injures  j que  tout  ce  que  les  au-  » 

. très  martyrs  avoient  dit  n’étoit  riea  en  compà-  . 
ïaifon.  Ils  furent  exccutei^.  le  quinziéme  de  Sep- 
tembre. 

Le  lendemain  furent  martyrifez  deux  moines , ,,  ,jj  • 
tous  deux  eunuques , l un  fort  âgé , nommé  Ro- 
gel,  natif  d’Elvire  , l’être  jeune , nommé  Ser- 
viodeo  , (^ui  étoit  venu  d’Orient  depuis  quelques 

• années..  Ils  fe  joignirent  cn(*mble,  aveepromef-’  ^ 
fe  dene  fe^  point  (Quitter,  qu’ils  n’eu  Ifc  tu  obtenu  : . 
le  m«rtyre..Ils  entrèrent  donc  dans  la  mofquéc 
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de  Cordouë  au  milicii  du  peuple  qui  y écoit  af.  • 
ümblc  , commencercnc.à  prêcher  l’évaiigile  & 
exhorter  les  Mi*fulmans  à fe  convertir.  Auffi-tôc 
il  s'éleva  un  grand  bruit,  on  commenta  à les  frap-. 
per  de  t^us  cotez  ; .&  on  les^auroit  mis  en  pièces , 
li  le  cadi , qui  étoit  prefent , ne  les. eût  arrachez 
à la  fureur  de  ce  peuple.  Car  les  Mufulmans  re- 
gardent comme  un  grand. crime,  qu’un  hcrmme 
qui  n’eft  pas  de  leur  religiort  entre  dans  leur  mof- 
quée.  Les  deux  moines  furent  chargez  de  chaî- 
nes &c  !nis  en  prifon  : où  ils  continucrertt  de  prê- 
cher haldimcnt , & prédirent  la  mort  prochaine 
du  roi.  Pour  les  punir  d’ètrc  entrez  dans  la  mof-, 
quée  & d’y  avoir  prêché  l'évangile,  on  les  con^ 
damnaà  avoir  les  pieds  Sc  les  mains  coupez,  fic  eit-  , 
fiïitc  la  tête.  Ils  fouffrirent  ce  fupplice  li  conftam- 
»c.  ment que  les  infidèles  mêmcs.ca  furent 'touchez-, 
L’églifc  honore  ces  fix  martyrs  le  jour  de  leur 
mort.  . ' . g ■ 

Les  Mufulmans  étj^nnez  de  voir  tant  de  Chré- 
tiens courir  au  martyre  , craignirent  une  révolte, 
e.  iV  IV  Lç  J.QÎ  Abdctamc  tint  coofcil  : & il  fut  refolu 
d’eraprifonner  les  Chrçticns , & de  faire  rriourir 
fur  le  champ  , quiconque  parleroit  du  prophète 
avec  mépris.  Alors  les  Chrétiens  fe  cïichcrçnc,*& 
pluficurs  s’enfuirent  la  nuit  &c  deguifez , chan- 
geant fouvent  de  retraite^  Pluficurs  aufli  ne  vour 
lant  ni  s’enfuir*,  nife  cacher,  renoncèrent  à jefus- 
^ ’Chnft  , & en  per-uertirent  d’autres.*  Plufieurs , 
»j.  tant  prêtres  que  laïques  , qui  liîiioient  auparavant  . 
Ia*c0nftancc  des  martyrs  , changèrent  d’avis 
’ ' ’ . . . . ^ 
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^ les  traitcrenc  d’indifcrcts  : alléguant  même  des  

autoricez  de  lecriture  , pour  fouccnir  leur  fenti-  An,  8ji. 
ment.  Ceux  qui  dès  le  commencement  defaprou- 
voient  la  conduite  des  martyrs , fe  plaignoicnt 
alors  hautemenr  d’Eulogc  & des  autres  prêtres  : 
qui  en  les  encourageant  avoient  attiré  la  perfe- 
cution.  Le  roi  fit  affcmblcr  à Cordouë  les  métro- 
politains de  diverfes  provinces  ; & on  tint  un 
concile , pour  chercher  les  moïens  d’appaifer  les 
infidèles.  Là  en  prefence  des  évêques  un  greffier 
ou  catch  , qui  profefToit  la  religion  chrétienne , 
mais  qui  étant  très-riche  craignoit  de  perdre  fa 
charge  : attaqua  un  jour  le  prêtre  Euloge , & 
s’emporta  fort  contre  lui.  Il  avoit  toujours  blâmé 
CCS  martyrs,  & preflbit  les  éyêques  de  prononcer 
anathème , contre  ceux  qui  les  voudroient  imiter. 

Enfin  le  concile  fit  un  decret , qui  défendoit  à l’a-  ; ; ' 

venir  de  s'offrir  au  martyre  ; mais  en  termes  aile-  . 

goriques  & ambigus  , fuivant  le  ftilc  du  temps; 
cnfortc  qu’il  y avoit  dequoi  contenter  le  roi  & 
le  peuple  des  Mufulmans  ; fans  toutefois  blâmer 
les  martyrs , quand  on  penctroit  le  fens  des  pa- 
roles. Euloge  n’approuvoit  pas  cette  diffimula- 
tion. 

La  perfccution  duroit  encore,  & l’évêque  de  c.  lé; 
Cordouë  étoit  pour  la  fécondé  fois  en  prifon  ; 
quand  le  roi  Abderame  étant  monté  fur  une  ter- 
raffe  de  fon  [palais  & voïant  des- corps  des  mar- 
tyrs encore  attachez  à des  pieux,  commanda  de 
les  brûler.  Aufii-tôt  il  perdit  la  parole,  &;  étant 
porté  fur  un  lit  il  mourut  la  nuit  fuivantc  : aïanc 
Tme  X.  Xxx 
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régné  trcnte-un  ans.  C’c toit  la  meme  année  SjtZ. 
de  l’hegirc  138.  Mahomet  fon  fils  aîné  lui  fuccc- 
da,  & régna  trente-cinq  ans.  Il  n’étoit  pas  moins 
ennemi  des  Chrétiens  ; & dès  le  premier  jour  de 
fon  régné  il  chafla  tout  ce  qu’il  y en  avoit  au  pa- 
lais , & les  priva  de  leurs  charges. 

. Cependant  Hincmar  voiant  par  la  lettre  d’A- 
molon  à Gothefcalc  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de 
le  condamner  : lui  écrivit  une  lettre,  où  il  expo- 
fa  la  maniéré  dont  Gothefcalc  avoit  été  jugé  à 
Maïence  & Quierci,  & le  fommaire  de  fa  doc- 
trine. Il  obligea  aufh  Pardulc  évêque  de  Laon  à 
écrire  à Amolon  fur  ce  fujet  ; & à leurs  lettres  ils 
joignirent  celles  de  Raban  à Nothingue  évêque 
de  Veronne.  Rcmy  archevêque  de  Lyon  fuccef- 
feur  d’Amolon  répondit  à ces  trois  lettres  par  un 
écrit , où  il  n’approuve  pas  en  tout  la  dodtrine 
d'Hincmar  , &c  parle  ainfi  de  la  condamnation 
de  Gothefcalc.  : Il  nous  paroît  abfurdc,  que  ce 
pauvre  moine  aïant  été  amené  au  jugement  des 
évêques , ait  été  premièrement  condamné  au.' 
foüct , par  les  abbez  qui  étoient  prefens , & en- 
fuite  condamné  par  les  évêques  fuivant  les  ca- 
nons. Il  meritoit  d’être  châtié,  pour  les  injures- 
qu’on  l’accufc  d’avoir  dit  aux  évêques  : mais  il 
eût  mieux  valu , que  c’eût  été  par  d’autres  que 
par  eux.  Quant  à fes  fentimens , on  nous  pardon- 
nera fi  nous  dilbns  , que  ce  qu’il  a dit  de  la  pré- 
deltination  eft  véritable  , & ne  peut  être  rejetté 
par  aucun  de  nous,  s’il  veut  palTer  pour  catholi- 
q'ue..  C’eft  pourquoi  nous  femmes  affligez  , que* 
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î’on  ait  condamné,  non  pas  cc  malheureux , mais  

la  vérité  ecclefiaftique.  Et  cnfuitc  ; cc  qui  fait  A N,  8ji. 
horreur  à tout  le  monde,  c’eft  que  par  un  exem-  e.tj.f.  io>. 

‘ pic  inoüi  de  cruauté  , il  fut  déchiré  à coups  de 
Foiiet  ; comme  nous  ont  raconté  ceux  quiétoienc 
prefens , jufques  à cc  qu’il  jettât  dans  un  feu  allu- 
mé devant  lui , un  mémoire  où  il  avoir  recueilli 
des  paffages  de  l’écriture  & des  pères , pour  les 
prefenter  au  concile.  Au  lieu  que  tous  les  hereti- 
4JUCS  paflez  ont  été  convaincus  par  des  paroles 
& des  raifons.  La  longue  & inhumaine  détention 
de  ce  pauvre  homme,  devoir,  cc  nous  femblc, 
être  du  moins  tempérée  par  quelque  confolationî 
pour  gagner  par  la  charitéce  frère,  pour  qui  J.C. 
cft  mort , plutôt  que  de  l’accabler  de  triftefle. 

Cette  réponfc  aux  trois  lettres  eft  fuivie  d’un  trai- 
té plus  court , qui  a pour  titre  : Réfolurion  d’une 
queftion  , de  la  condamnation  generale  de  tous 
les  hommes  par  Adam,  & de  la  délivrance  de 
quelques  élus  par  Jefus-Chrift. 

Je  n’entre  point  dans  le  détail  de  la  doctrine 
contenue  dans  tous  ces  écrits  ; parce  que  cet  exa- 
men feroit  cnnuïeux  fans  être  utile.  'Tous  cesau- 
tcurs  ne  prétendoient  foutenirque  la  doéirine  de 
réglife,cnfcignée  par  S.  Auguftin  &par  les  autres 
peres , que  nous  avons  entre  les  mains } & puif- 
que  nous  pouvons  les  entendre  par  nous-mêmes, 
il  importe  peu  de  fçavoir , fi  quelques-uns  de  ces 
auteurs  du  neuvième  fiecle  les  entendoient  mal. 

L’autorité  de  ces  derniers  n’eft  pas  aflez  grande 
pour  régler  nos  fentimensi  & il  n’eft  pas  de  mon 
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dcft'cin  de  rapporter  toutes  les  difputes  des  doc3 

An.  bji.  jcurs  particuliers,  quand  elles  n ont  point  pro- 
duit de  nouvelle  définition  de  foi , ou  de  decret, 
que  nous  foïons  obligez  de  fuivre. 

Ce  qui  cft  de  plus  remarquable  , c’eft  que  l’on 
convenoit  de  parc  & d’autre , que  de  tous  les  pè- 
res , faint  Auguftin  étoit  celui  dont  l’autorité  dc' 
Pf  :r.i.  voit  plus  être  fuivie,  en  ces  matières  de  la  prédeC. 
‘ tination  &c  de  la  grâce  j & de-là  vient  que  Hinc- 

m ir  s’attachoit  fi  fort  à foutenir  que  le  livre  inti- 
tuléHypomncfticon  ou  Hipognofticon  étoit  de 
S.  Aucuftin.  L’églifc  de  Lyon  foutenoit  le  con- 

S.  init.  . ® 1 ® ^ 

traire , & tous  les  critiques  conviennent  aujour- 
d’hui qu’il  n’eneft  pas.  Mais  ce  qui  réfultc  claire- 
ment de  cette  difpute  fur  la  dodrinc  de  Gothef- 
calc,  c’eft  que  l’on  ne  connoiflbit  point  encore 
alors  d’autre  théologie  que  l’étude  de  l’écriture  & 
des  pères  ; c’eft  que  les  évêques  étoient  encore  re- 
gardez comme  les  vrais  dodeurs  de  l’églife,  & 
qu’il  y en  avoir  pluficurs  en  France  trcs-l^avans. 
Il  cft  vrai  que  leur  ftile  n’eft  pas  net  & précis  , 
comme  celui  des  meilleurs  ficelés  ; & qu’ils  y mê- 
lent beaucoup  d’expreflions  dures,  qui  fe  fentent 
de  la  groffiercté  du  temps. 

Tv.n(i  Jou  de  s.  , ^‘"cmar  cependant  aïant  augmenté  l’églife 
de  faint  Remy , y fit  conftruirc  une  cave  raagni- 
Mit.c.f!'’  fique  ; dans  laquelle  il  transfera  le  corps  du  faint, 
en  prcfence  de  cous  les  évêques  de  fa  province. 
Il  fut  trouvé  entier  & mis  dans  une  chafte  d’ar- 
gent, avec  le  linceul  dont  il  étoit  enveloppé;  mais 
une  partie  du  linceul  avec  le  fuairc  ou  mouchoi^ 
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qui  couvroit  fa  têce , fut  mis  dans  une  caiTctrc 

d’yvoirc  &c  porté  à leglife  de  Notre-Dame  , qui  An,  Sji. 
cfl:  la  cathédrale,  Hincmar  n’ofa  nen  prendre  du 
corps  faint  ; & le  roi  Louis  de  Germanie  lui  en 
aiant  demandé  quelque  partie-,  il  lui  écrivit, 
qu’il  regarderoit  comme  une  grande  témérité,  de 
divifer  un  corps,  que  Dieu  avoir  confervé  en- 
tier durant  tant  d'années.  Au  devant  du  fepul- 
cre  il  mit  un  ouvrage  d’or  orné  de  pierreries  , 
où  étoit  une  petite  fenêtre,  par  laquelle  on  pou- 
voir voir  le  tombeau  , & fur  la  enafle  même  il 
fit  graver  une  infeription  en  vers  Latins;  conte- 
nant la  datte  de  cette  tranllation  l’an  8jt,  huitiè- 
me de  fon  pontificat,  le  premier  jour  d'Oébobrc. 

Dc-là  vient  que  nous  célébrons  en  ce  jour  la  fête 
de. faint  Remy,  quoiqu’il  foie  mort  le  treiziéme 
de  Janvier, 

Un  mois  après  & le  premier  jour  deNovembre  yit. 

85 1,  Hincmar  tint  fon  fynode&  donna  à fesprê-  **  “’"*' 

très  une  inftruétion  par  écrit  en  dix-fept  articles,  r..8 
L’eau  benite  & le  pain  béni  y font  marquez  en  <-.î. 

CCS  termes  : Tous  les  dimanches  chaque  prêtre 
avant  la  mclfe  fera  de  l’eau  benite  , dont  on  af-  0 

pergera  le  peuple  entrant  dans  l’églifc  , & ceux 
qui  voudront  en  emporteront , pour  en  afperger 
leurs  maifons,  leurs  terres,  leurs  beftiaiix,  la 
nourriture  des  hommes  & des  bêtes.  Tous  les  7- 
dimanches  & les  fêtes , le  prêtre  bénira  des  mor- 
ceaux de  pain,  foit  du  refte  des  offrandes  , ou  du 
ficn;  & après lamcfrcilcndiftribucradeseulocics, 
a ceux  qui  necoicnc  pas  dupolcz  a ccMiiinmunicr* 

Xxx  iij 


Diqitized  by  Google 


541  Histoire  EceLEstASTiQTJE; 

' ' ' - Après  l’office  du  matin  le  prêtre  s’acquiterà 
An.  85L.  du  fcrvicc  qu’il  doit , en  chantant  prime , tierce., 
t.e.  fexte  (Sc  none  , à la  charge  toutefois  de  les  dire 
enluitc  publiquement,  aux  heures  convenables, 
par  lui-meme  , s-’il  cft  poffiblc  , ou  par  d’autres 
clercs.  Puis  aïant  célébré  la  meffe  Ar  vifité  les 
malades , il  pourra  travailler  à la  campagne  , fans 
manger  ayant  l’heure  réglée  félon  le  temps.  C’eft- 
à-dire  plus  tard  les  jours  de  jeûne.  On  voit  ici  que 
dcflors  la  recitation  des  heures  canoniales  étoit 
• comptée  pour  une  obligation  des  prêtres  4 mais 
qu’ils  pouvoient  prévenir  les  heures  , en  les  di- 
fant  en  particulier.  On  voit  auffi  que  l’on  n’efti- 
moit  point  indigne  d’eux  de  travailler  à la  terre, 
ï.  II.  Il  leur  eft  défendu  dedonner  en  gage  les  vafes 
c.  I}.*  facrez  & les  meubles  de  l’églifc.  De  prendre  des 
prefens  pour  ne  pas  dénoncer  à l’évêque  les  pé- 
cheurs publics , ou  pour  différer  ou  avancer  leur 
■ ■ t.i4’  réconciliation.  De  participer  aux  excès  qui  fc 

commettoient  aux  anniverfaires  des  morts  : ou 
fous  prétexte  d’un  repas,  on  avoir  introduit  des 
*.iî.  jeux  & des  mafearades.  On  défend  les  feftins  cn- 
' ^ tre  les  prêtres  qui  s’aflemblent  aux  calendes  4 ou 

entre  les  laïques , à l’occafion  des  confrairics. 
f.fjj.e.ie.  Défenfe  au  prêtre  de  donner  l’euchaariftie  à au- 
cun laïque  pour  la  porter  en  fa  maifon , fous 
prétexte  d’un  malade  4 le  prêtre  doit  toujours  l’ad- 
#.17.  miniftrer  lui-même.  Les  pauvres  immatriculez, 
c’eft- à-dire  inferits  au  catalogue  de  l’églifc , doi- 
vent être  des  invalides  du  même  domaine  , ou  les 
païens  du  curé , s’ils  font  vaiment  pauvres.  Le 
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prêtre  ne  peut  faire  des  acejuifitions  du  revenu 
de  fon  églife  , ni  fous  fon  nom , ni  fous  des  noms 
empruntez.  La  fréquentation  des  femmes  elf  ici 
défendue  avec  tint  de  foin , qu’il  y a de 
croire  que  l’on  voioit  beaucoup  d’abus  en  cette 
matière. 

L’année  fuivanfc  833.  treiziéme  du  regne  de 
Charles , indiâ:ion  première, Hinemar  aÜirtaau 
concile  tenu  à SoilTons  le  vingt-fixiéme  d’Avril 
dans  l’églife  de  S.  Medard.  Il  s’y  trouva  en  tout 
vingt-fix  évêques  de  cinq  provinces,  dont  les  plus 
connus  font  ; Hinemar  archevêque  de  Reims , 
Vcnilon  de  Sens , Amauri  de  Tours  ; Rotade 
évêque  de  SoilTons  , Loup  de  Ghâlons , Pardulc 
de  Laon , Agius  d’Oricans,  Prudence  de  Troyes , 
Heriman  de  Nevers,  Jonas  d’Autun.  Après  les 
évêques  étoient  Ribold  corévêque  de  Reims  , 
Loup  abbé  de  Ferrières,  Odon  de  Corble,  Bavon 
d’Orbais.  Dès  l’an'  8yi.  Pafeafe  Ratbcrc  avoit 
quitté  le  gouvernement  de  Tabbaïe  de  Corbie  , 
pour  pafler  le  refte  de  fes  jours  en  repos , dans  Té- 
tude  de  la  philofophie chrétienne.  Il  choifitpoiir 
fon  luccelfeur  Odon  , qui  avoit  à peine  achevé 
fon  noviciat , mais  en  qui  il  voïoit  beaucoup  de 
vigueur  d’efprit  & de  corps.  Le  roi  Charles  afli- 
ftoit  en  perfonne  à ce  concile.  En  huit  fclTions 
on  y traita  pluficurs  affaires  , dont  la  première 
fut  celles  des  clercs  ordonnez  par  Ebbon  prédecef- 
feur  d’Hincmar,  qui  étoient  environ^uatorze  , 
tant  prêtres  que  diacres,  A lapremiefe  feflion,Si- 
goaldc  tenant  la  place  de  Tarchidiacrc  de  Reims , 


An.  833. 

c.  :i. 


Vlll. 

Concile  de  Soif< 
funs. 

Te-i-ctKC.f  808. 
Ann.  S(rlin.i}). 
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— dit , qu’il  y avoit  des  enfans  de  la  même  églife  ^ 
8/3.  qui  deraandoient  à entrer.  Hinemar  dit  : Lifez 
leurs  noms  ; StSigoaldc  nomma  quatre  chanoines 
de  l'cglifc  de  Reims , un  moine  de  faint  Thierry 
& huit  faint  Remy . On  les  fit  entrer  par  ordre 
du  concile  & du  roi , & Hinemar  leur  dit  ; Quel- 
le eft  votre  demande,  mesfreres?  Ils  répondirent: 
Nous  vous  demandons  la  grâce  d’exercer  les  or- 
dres , aufqucls  nous  avons  etc  promus  par  le  fei- 
gneur  Ebbon , &c  donc  vous  nous  avez  fufpendus. 
Avez-vous  une  requête, dit  Hinemar?  Ils  répon- 
dirent que  non  ; & Hinemar  reprit  : Les  loix  de 
l’églifc  demandent , que  tous  les  a£bcs  foient 
écrits  : celui  qui  fc  prefente  au  baptême  doit 
donner  fon  nom  , celui  qui  eft  promû  à l’épif- 
copat  doit  avoir  le  decret  de  Ton  éledtion,  & les 
lettres  de  fon  ordination  : l’excommunié  chaf- 
fé  de  l’églife  ou  reconcilié  par  écrit , les  aceufa- 
j4-  tions  fc  font  de  même} &, comme  dit  faint  Gré- 
goire , une  fcntcncc  prononcée  fans  écriture  ne 
mérite  pas  le  nom  de  fcntcncc.  C’cll  pourquoi, 
mes  frères , il  faut  prefenter  votre  requête  par 
écrit. 

Ils  la  drelTcrcnt  & la  prefentercnc  à Hinemar 
& aux  deux  autres  archevêques  , qui  préfidoient 
• au  concile.  Hinemar  en  la  lifant  trouva  que  dans 
les  fouferiptions  manquoit  le  nom  de  Vulfadc 
un  des  chanoines  que  Sigoaldc  avoir  nommez. 
Il  en  demand.i  la  raifon  , & Sigoaldc  répondit 
qu’il  étoit  malade.  Hinemar  renvoïa  Sigoaldc 
avec  Liudon  archidiacre  de  Laon  &i  Ifaac  diacre 

de 


Digitizodby-t^TO^C 


Livre  q^uar ante-neuvie’me.  54J 

c!c  Reims  , qui  firent  fouferire  la  requête  à Vul-  * =~-— 

fade  &c  la  raporterent  au  concile.  An.  8jj. 

Alors  Hinemar  dit  : Cette  requête  me  regarde 
tnanifeftemcnt.  Si  on  fe  plaignoit  d’un  évêque  j 
on  appclleroit  à moi  : mais  puifquc  ces  frères  fe 
plaignent  de  mon  jugement , il  faut  qu’ils  appel- 
lent par  une  requête  à des  juges  choifis.  Sur 
quoi  il  cita  deux  canons  du  recueil  des  conciles 
d’Afrique  , & un  article  des  capitulaires,  fuivant 
la  colleélion  d’Anfegife  : pour  montrer  que  l’on 
ne  peut  plus  appcller  des  juges  que  l’on  a choifis. 

C’eft  pourt^uoi , ajoûta  t il,  nous  devons  choifir 
des  )ugcs  de  part  8c  d’autre.  Et  il  prefenta  fon  li- 
belle , où  il  choififlToit  , pour  cette  caufe  feule- 
ment, les  deux  archevêques  de  Sens  8c  de  Tours, 

6c  Pardulc  évêque  de  Laon  , poHr  reprefenter  le 
fiege  de  Reims.  Sauf,  ajoûta-t-il  , l’autorité  de 
ma  métropole  <Sc  le  refpeét  du  faint  fiege.  Aufli- 
tôt  il  quitta  fa  place  & y fit  aficoir  Pardulc.  En- 
fuite  il  permit  à fes  parties  de  choifir  des  juges , 
foit  les  mêmes , foit  d’autres.  Ils  convinrent  des 
mêmes,  feulement  ils  ajoutèrent  Prudence  évê- 
que de  Troyes  : apparemment  pour  tempérer  l’au- 
torité de  Pardulc  ami  déclaré  d’Hinema^.  Il  con- 
fentit  à ce  choix  & l’on  en  écrivit  l’aéte  , qui  fut 
envoie  à Vulfade  , pour  le  fouferire.  C’eft  ce  qui 
fe  palTa  en  cette  affaire  dans  la  première  feflion,  K*rr.  cUr. 
Les  clercs  ordonnez  par  Ebbon  réclamèrent  depuis 
contre  cette  procedure  : prétendant  qu’ils  n’a- 
voient  point  été  libres , en  donnant  leur  requête 
ni*cn  cnoififfant  les  juges.  ■■  i 
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Dans  la  féconde  fcllion  les  juges  choifis  dirent; 

An.  8j3.  Il  faut  voir  fi  la  dépofition  d’Ebbon a été  canoni- 
que, & s’il  a été  rétabli  -,  pour  fiçavoir  , fi  ceux 
qu'lia  ordonnez  depuis  fa  dépofition  doivent  exer- 
cer leurs  foniStions  : c'eft  à ceux  qui  ont  ordon- 
né Hincmar  d’en  répondre.  Alors  Theodoric  évê- 
que de  Cambrai  fe  leva  & prefenta  un  écrit  aa 
concile  , en  difant  : Je  déclare  de  vive  voix  & par 
cet  écrit , ce  que  j’ai  vû  Sc  oiii  de  la  dépofition  ca- 
nonique d’Ebbon.  Loup  abbé  de  Ferrieres  en  fie 
la  Itdîurc  ; & il  contenoit  comment  Ebbon  s’é- 
liv,  xiT.  toit  reconnu  coupable  & avoit  été  jugé  tel  par 
les  évêques  , qu’il  avoir  choifis  pour  juges  & 
pour  témoins  , dont  Theodoric  étoit  ; & qu’il 
avoit  renoncé  à l’épifcopat , fuivant  le  jugement 
de  quarante- trois  évêques.  On  lut  encore  des 
aftes  , qui  prouvoient  que  fa  dépofition  avoit  été 
^ suf.  I.  X1.YI1I.  confirmée  par  le  pape  Sergius  ; & qu’il  n’avoic 
pas  laiffé  de  reprendre  irrégulièrement  les  fonc- 
tions de  l’épifcopat.  C'cll  ce  qui  fut  fait  en  la  fé- 
condé fdïion. 

Dans  la  troifiéme  les  jugcs'dirent  : Nous  vou- 
lons maintenant  que  les  ordonnateurs  d’Hincmar 
monrrcift , qu’il  a été  canoniquement  ordonné. 
Rothade  évêque  de  Soiflbns  fc  leva  fie  préfenta 
les  canons  fuivant  lefquels  un  évêque  métropo- 
litain doit  être  ordonné  j & que  s’il  n’cft  pas  pris 
de  l’églife  même  , le  clergé  & le  peuple  de  cette 
églife  doit  le  poftuler  d’une  églifc  voifinc.  Il  pro- 
duifit  au  fil  les  lettres  canoniques  d’Erchanrad  évê- 
^ /.  xtTin.  que  Je  Paris,  du  diocefe  duquel  Hincmar  avbit 
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ccétiré,  confirmées  par  l'arclicvêquc  ckSens  & fes 
autres  fufFragans:  par  Icfquellcs  il  accordoit  Hinc- 
mar  au  clergé  ôc  au  peuple  de  Reims,  dont  il  ptû- 
duifit  aufii  le  decret  de  poftulaiion.  Par  la  Icéture 
de  toutes  CCS  pièces  il  fit  voir  qu’il  avoir  ordonne 
Hinemar  canoniquemenr,  en  prcfencc  de  tous  les 
évêques  de  la  province.  Enfuite  Hinemar  felcva 
Se  produilît  fes  lettres  , qu'il  avoir  rcijûcs  de  fes 
ordonnarcurs , fiiivans  les  canons,  dattccs  du  jour 
& de  l’année  ; plus  une  lettre  des  évêques  de  toute 
la  Gaule  au  pape  , pour  la  confirmation  de  (on 
' ordination  : parce  que  le  pape  Sergius  avoir  con- 
firmé la  condamnation  d’Ebbon.  Il  montra  aufii 
au  roi  , qui  étoit  prefent , Se  au  concile  , les  let- 
tres du  roi  adreffées  au  faint  fiege  pour  l’approba- 
tion de  fon  éleébion. 

En  conféqucnce  de  ces  Icftures  le  concile  ju- 
gea dans  la  quatrième  fcflîon , qu’Hincmar  avoir 
été  ordonné  canoniquement  ; d’autant  plus , qu’il 
avoir  reijû  du  faint  fiege  le  pallium.  Puis  les  juges 
demandèrent  ce  que  le  concile  décidoit  , tou- 
chant ceux  qu’Ebbon  avoir  ordonner  depuis  fa 
dépofition.  Alors  Immon  évêque  de  Noïon  fc 
leva  & produifit  un  rôle  contenant  les  canons  & 
les  decrets  des  papes  : pour  montser  qu’Ebbon 
n’avoit  pu  donner  a perfonne  ce  qu’il  n’avoit  plus. 
Amfi  le  concile  décida,  dans  la  cinquième  fcf- 
fion  , que  tout  ce  quEbbon  avoir  fait  dcpuiifa 
dépofition  , excepté  l’adminiftration  du  baptê- 
me , étoit  nul  ; & que  ceux  qu’il  avoir  ordonnez  , 
rjuclquc  part  qu’ils  fulTent  ^ étoient  privez  à jar 
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"® — mais  des  fonctions  de  leurs  ordres.  Un  d’eux  nom- 
iné  Fredebert  chanoine  de  l’églifc  de  Reims,  die 
qu’il  s’étoit  laiffé  ordonner  par  Ebbon,  parce  qu’il 
avoir  vû  que.  trois  de  fes  fulFragans  , Rothade  de 
Soiffons  , Simeon  de  Laon  & Erpuin  de  Senlis 
s’ccoient  aflcmblcz  dans  l’cglifc  métropolitaine  de 
Reims , avec  les  lettres  de  l’empereur  Lothairc 
l’avoit  rétabli.  On  produifit  pour  ce  fait  des  pré- 
tendues lettres  de  neuf  évêques  de  la  province  de 
Reims , qui  furent  manifeftement  prouvées  fauf- 
fcs.  Au  contraire  linmon  évêque  de  Noïon  pro- 
duifit un  rôle  , qui  détruifoit  ce  que  les  complai-' 
gnans  avoient  avancé,  & montroit,  qu’ils  avoient 
communiqué  avec  Ebbon  depuis  fa  dépofition. 
C’eft  pourquoi  ils  furent  jugez  calomniateurs  ; & 
comme  tels , excommuniez  fuivant  les  canons  : 
car  leur  ordination  aïant  été  déclarée  nulle  , ils 
xi’avoient  point  d'ordres  ecclefiaftiques  pouc  être 
dépofez. 

Dans  la  fixiéme  aélion  Hincmar  reprit  fa  pla- 
ce , par  le  decret  du  concile,  pour  y prefider  avec 
les  deux  autres  archevêques  , dans  ce  qui  reftoit 
à terminer.-  Alors  on  examina  l’affaire  de  Hal- 
duin  ordonné  diacre  par  Ebbon  , & depuis  or- 
donné prêtre^par  Loup  évêque  de  Châlons.  Loup 
fc  leva  8c  produifit  un  écrit  contenant  que  pen- 
dapt  la  vacance  du  fiege  de  Reims  , le  roi  Char- 
les, lui  ayoit  commandé  d’y  faire  le  faint  chrême 
& les  autres  fonéfions  necelTaircs  ; & en  particu- 
lier d’ordonner  prêtre  Halduin  & le  confacret 
'abbé  de  HautvilÛcrs  j ôc  qu’il  lui  avoit  été  pre- 


Digltized-byCÔôgle 


Livre  qjjar  ante-n  euv  i e’m  e.  549 

fente  avec  les  autres  à l’ordination  par  l’archidia- 

cre  de  Reims.  Le  concile  jugea  qu’Halduin  aïant  An. 
été  ordonné  prêtre  par  furprife  , & fans  être  dia- 
cre, devoir  être  depofé.  Dans  la  feptiéme  felTion 
on  traita  de  ceux  qui  avoient  communiqué  avec 
Ebbon  , dans  la  prière  ou  l’oblation.  On  trouva 
qu’ils  étoient  excommuniez  fuivant  les  canons  : 
mais  qu’Hincmar  à fon  ordination  les  avoir  ré- 
conciliez. Enfip  dans  la  huitième  feflion  le  conci- 
le à la  prière  du  roi  Charle;» , leva  l’excommuni- 
cation prononcée  dans  lafefTion  cinquième  contre 
les  clercs  qui  avoient  prétendu  être  ordonnez  par 
Ebbon.  C’eft  ce  qui  refte  des  a£tcs  de  ce  concile  ; 
mais  on  y traita  pluficurs  autres  affaires , comme 
on  voit  par  les  canons. 

Heriman  évêque  de  Nevers  étoit  attaqué  d’une  ix. 
maladie  , qui  lui  troublant  l’cfprit  , lui  faifoit  *;i/drs^ronT 
commettre  des  actions  indignes  de  fon  rang  & p,  u.  c.  i. 
préjudiciables  à fon  églife.  Il  fut  enjoint  à l’ar- 
chevêque de  Sens  fon  métropolitain  d’aller  à 
Nevew,  avec  quelques  autres  évêques  pour  y re- 
lier toutes  les  affaires  de  cette  églife  ; & de  garder 
a Sens  auprès  de  lui  l’évêque  Heriman  pendant 
l’été , qui  étoit  la  faifon  la  plus  contraire  à fon 
gler  fa  conduite  autant  qu’il  fçroic 

de  Bouchard  pour  l’églife  de  Char-  f.  j, 
très  étoit  conteftée.  Le  roi  Charles  vouloir  qu’il 
en  fût  évêque  ; mais  il  avoir  une  très- mauvaife 
réputation,  qui  cmpêchoit  l’archevêque  Vcnilon  tém.  S.  eûttc.  ft 
de  l’ordonner.  Hincmar , Pardulc  & Agiusévê- 
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— ■■■  ■ - ■ que  d Orléans  l’exhorccrcnt  en  particulier  à leur 
An.  déclarer,  s’il  connoilToic  en  lui  quelque  irrégula- 

rité qui  le  rendit  indigne  de  l’épiicopac.  Une  par. 
tic  du  clergé  & du  peuple  , qui  étoient  prefens  lui 
rendoit  bon  témoignage.  Etant  rentré  dans  le 
concile,  il  dit , qu’il  y auro.t  de  l’arrogance  à fc 
prétendre  digne  d’un  tel’ rang  : mais  que  li  quel- 
qu’un vouloir  l’accufer  de»quclque  crime  , il  étoic 
prêt  à fc  judiber.  Il  ne  fe  prelcnta  point  d’accu- 
fateur  : ainfi  poyr  ne  pas  lailTer  plus  long  temps 
vacant  le  fiege  de  Chartres , le  concile  ordonna, 
que  l'archevêque  de  Sens  cnvoi’croit  fur  les  lieux 
des  commiflTaires  examiner  l’éleélion  de  Bouchard , 
& lui  en  faire  le  rapport , afin  qu’il  fût  ordonné 
canoniquement. 

Deux  moines  de  faint  Mcdard  de  SoifToris  cn- 
avoient  voulu  tirer  Pépin  neveu  du  roi  Charles , 
& fils  de  Pépin  roi  d’Aquitaine  , qui  avoit  été 
renfermé  par  le  conftil  des  évêques  & des  fei- 
gneurs.  Ces  moines  a’iart  tenté  de  s’enfuir  avec 
lui  en  Aquitaine  : la  communauté  de  S.  Mcdard 
avoir  examiné  leur  caufe  en  prefencc  de  plufieurs 
abbez , & les  avoir  cha/Tez  comme  incorrigibles, 
fuivant  la  réglé  de  faint  Benoift.  Rothade  évêque 
de  Soiflons  les  fit  amener  au  concile  par  Ton  ar- 
chidiacre : ils  furent  dépofez , car  ils  étoient  prê- 
tres , &c  reléguez  feparément  en  des  monaftcrcs 
éloignez. 

f.  f.  Le  roi  Charles  fe  plaignit  au  concile  d’un  diacre 
de  l’églifc  de  Reims  nommé  Ragenfroy , qui  étoit 
aceufé  d’avoir  fait  de  fauBcs  lettres  en  fon  nom  > 
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êc  il  lui  fuc  dcfeiidu  de  s’abfcntcr  du  diocefe  de  

Reims,  jufqucs  à ce  qu’il  fe  fût  jurtifié.  Les  au-  ^ 
très  canons  de  ce  concile  contiennent  des  regle- 
mens  generaux , que  les  évêques  prioient  le  roi 
d’appuicr  de  fon  autorité  ; Sc  pour  cet  effet  il  pu-  t.  ?•  *. 
blia  dans  la  feptiéme  feffion  un  capitulaire  de 
douze  articles. 

Le  premier  porte  que  le  roi  envoiera  des  corn-  /J 

miflaircs  , pour  vifiter  tous  les  monafteres  avec  »» 

l’évêque  diocclain  & celui  qui  joüit  du  monaftere.  * 

C’ctoit  fouvent  un  laïque."  On  y réglera  le  nom- 
bre des  moines  ou  des  chanoines  : leur  manière 
de  vie  , leur  nourriture  & leur  entretien  ; l'hof- 
pitalité  , les  bâcimens  & les  réparations  necef^ 

Lires.  On  drtlTcra  des  états  des  biens , & du  dé- 
gât que  les  Normans  y ont  caufé.  Défcnfe  aux 
leigncurs  d’empêcher  les  évêques  de  faire  battre 
de  verges  les  colons  ou  païfans  ferfs  fujets  des  mê- 
mes feigneurs , quand  ils  l’auront  mérité  pour 
leurs  crimes.  Le  comte  &:  les  officiers  publics  e. 
doivent  accompagner  l’évêque  en  fa  vifîtc  ; & 
lui  prêter  main-forte  , pour  obliger  à la  peniten-  r.  lo, 
ce  & à la  fatisfaÆtion  ceux  qu’il  ne  peut  y réduire 
par  l’excommunication.  Ainfi  les  évêques  mê-  • 
loient  la  puiflancc  temporelle  â la  fpirituclle.  Le 
refte  de  ce  capitulahre  regarde  la  confervation  des 
biens  ecclefiafbrjues. 

Saint  Adric  evêque  du  Mans  affligé  de  paraly-  , 

f.  - , . ^ -1  . ‘ 1 Mon  de  faine 

lie  , avoit  écrit  au  concile  pour  sexculcr  , de  ce  Aidnedu  Mam. 
qu’il  n’avoit  pû  s’y  trouva  ; & fe  recommander 
aux  prières  des  évoques  pendant  fa  vie  & après  fa 
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H I ST  O I R E ECC  L ES  I AST  I QUE.’ 
mort: ce  que  le  concile  lui  accorda  avec  beaucoup 
ck  charité  , & enjoignit  à l’archcvcque  de  Tours 
fon  métropolitain  d’allec  au  Mans , &c  y faire  tout 
ce  qui  feroit  àj’avantagc  de  cette  églife,  S.  Aldric 
vécut  encore  trois  ans  ; & après  avoir  rempli  le 
llcge  vingt-quatre  ans,  il  mourut  en  856.  le  fep- 
tiéme  de  Janvier , jour  auquel  l’églifc  honore  l'a 
mémoire. 

Il  fit  pour  l’utilité  de  fes  prêtres  un  recueil  de 
canons  , tant  des  anciens  conciles  & des  decre- 

9 0 

cales  des  papes , que  des  écyts  des  peres,  des  con- 
ciles où  lui-même  avoit  allilté,  & des  capitulaires 
des  rois.  L’an  840.  avant  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire  , il  tint  un  fynode  du  clergé  de  fon 
diocefe  , où  on  régla  la  quantité  de  melTes  & 
d’autres  prières  que  l’évêque  devoir  faire  pour 
fon  clergé , & le  clergé  pour  fon  évêque  , tant  de 
leur  vivant  qu’apres  leur  mort.  On  compofa  mê- 
me des  mclTcs  exprès , qui  ont  des  préfaces  pro- 
pres Ôi  des  claufçs  pour  ajouter  au  canon.  Entre 
plufieurs  rcglemens  qu’il  fit  pour  le  fervice  di-^ 
vin  , celui  du  luminaire  m’a  paru  de  plus  remar- 
quable. Il  ordonna  ‘que  dans  fa  cathédrale  il  y 
auroit  toutes  les  nuits  quinze  lumières  , dix 
d’huilc  & cinq  de  cire  , pendant  matines  : les  di- 
manches trente  d’huile  ôc  cincf  de  cire,  & ainfi  à 
proportion  , en  augmentant  jufques  aux  fêtes  les 
plus  folemncllcs , qui  en  dévoient  avoir  au  moins 
cent , quatre-vingt-dix  d’huile  & dix  de  cire.  On 
peut  ju^cr  par  cet  exemple  comment  les  autres 
é^hfes  çtoient  éclairées , & gpurquoi  dans  les 

fondations 
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fontlations  éc  les  donations  qu’on  leur  faifoitil  cft  “ 
tant  parle  du  luminaire.  ^ 

Ce  n'etoie  pas  fans  crande  raifon  que  l’on  par-  _ 
loic  des  moriïftercs  ruinez  par  les  Normans.  En  * i 

Sfi.  le  treiziéme  d’Oétobre  ils  entrèrent  dans  la  t<.r- 

- t r ■ IM/  D*^*a*.  1.;  j*8. 

Seine  , fous  la  conduite  d’Hofery. , qui  avoit  brûle 
Rouen  dix  ans  auparavant.  Ils  demeurèrent  trois 
mois  dans  le  pats,  & ruinèrent entr’autres  le  mo- 
naflcrc  de  Fontcnellc.  Les  moines , qui  s’croient 
déjà  rachetez  deux  fois  , n’aiant  plus  d’argent  à 
leur  donner,  prirent  le  parti  de  fuir  j & aïant  dé- 
terré les  os  de  faint  Vandrillc  Se  de  faint  Anfbcrt , 
les  cmportcrentavcc  ce  qui  leur  reftoit  de  meubles. 

Ils  fc  retirèrent  dans  le  Pontieu , & enfuitc  dans  le 
Eoulonois  , où  ils  avoient  des  terres  ; & -furent 
rcijus  charitablement  par  Herfende  abbclTe  de  j,aa.  ss.b.i^.i. 
Blangy.  Cependant  les  Normans  rrouvant  le  mo- 
naftcrc  de  Fontenclle  abandonné  , le  brûlèrent 
jufqu’auxfondemens,le  neuvième  de  Janvier  8ji. 
environ  deux  cens  ans  après  fa  fondation.  Ils  brû- 
lèrent auflt  Beauvais  & le  monaftcrc  de  Flay  , ou 
faint  Germer  ; Se  après  avoir  ravagé  huit  mois  les  Sup.  1.  HLxriu. 
environs  de  la  Seine  , ils  s’embarquèrent  le  cin-  ^ , 

quiéme  de  Juin,  &: retournèrent  àBourdeaux  d’où 
ils  étoient  partis. 

L’année  fuivantc  8/3.  au  mois  de  Juillet  les  Nor- 
mans vinrent  dans  la  Loire  Se  ravagèrent  la  ville 
de  Nantes,  le  monafterc  de  faint  Florent  St  les  ckr.ncrm. 
lieux  circonvoilins.  De-là  ils  remontèrent  la  Loire  ■.  ? 

ôe  s’étendant  dans  le  païs  ils  alfiegerent  le  Mans: 
d’où  leur  chef  envoïa  jufqu’à  Tours , demander 
Tome  X,  Z Z Z 
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■ des  contributions  & faire  des  prifonniers.  Alors 

An.  8j3.  comme  on  ne  doutoit  point  qu’après  avoir  pris 
OJt.  Clun.  ie  le  Mans  ils  ne  vinlTent  affieger  Tours  : les  cha- 
noincs  de  faint  Martin  de  l’avis  des  citoïens  , 
enlevèrent  le  faint  corps  & le  tranfporterent  à 
Cormery  , & de- là  à Orléans.  Les  Normans 
vinrent  en  effet  à Tours  , & y arrivèrent  le  hui- 
tième de  Novembre.  Le  Cher  & la  Loire  débor- 
dées aïant  inondé  le  païs  , ils  ne  purent  prendre 
la  ville  ; mais  ils  ruinèrent  & brûlèrent  Mar- 
mouticr  , & y tuèrent  cent-feize  moines.  Vingt- 
quatre  fe  fauverent  dans  des  grottes  avec  Heberne 
leur  abbé  ; & quoique  les  Normans  l’aïant  trouvé, 
lui  fiffent  fouffrir  divers  tourmens  , il  ne  leur 
découvrit  ni  fes  confrères  ni  les  tréfors  de  l’é- 
glife.  Les  Normans  s’étant  retirez  , les  chanoines 
de  faint  Martin  recueillirent  avec  grande  charité 
l'abbé  de  Marmoutier  &:  les  vingt-quatre  moines  , 
& les  logèrent  auprès  de  leur  églife.  D’Orléans 
le  corps  de  faint  Martin  flit  transféré  à faine 
Benoît  fur  Loire  , & de -là  à Auxerre  , où  il  de- 
meura trente-un  an.  Heberne  &:  fes  vingt-quatre 
^ moines  le  fuivirent  & l’accompagnerent  tou- 

jours. 

Anicits^d”'  cr  Après  le  coneile  de  Soiffons , le  roi  Charles  vint 
cy.  à Quiercy  fur  Oife  ; où  avec  quelques  éveques  &c 

^nn.  Bertifî.  555.  quelques  abbez  ilfoufcrivit  ces  quatre  articles  corn- 
h’,  pofez  par  Hinemar  contre  la  doètrinc  de  Gothef- 
• cale.  I.  Dieu  par  fa  prefcicncc  a choifî  de  la  maffe 
de  perdition  ceux  que  parfa  grâce  il  a prédcllinez, 
&c  aufqucls  il  a prédeftiné  la  vie  éternelle.  Il  x 
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les  autres  par  le  jugement  de  fa  jufticc  dans  

cette  maflc,& a connu  par  fa  prefcicncc  qu’ils  pe-  ^ 

riroient  ; mais  il  ne  les  a pas  prédeftinez  à périr , 
quoiqu’il  leur  ait  prédcUiné  la  peine  éternelle.. 

Ainfi  nous  ne  reconnoiffons  qu’une  feule  predefti- 
nation,  qui  appartient  au  don  de  la  grâce  , ou  à la 
rétribution  de  la  juftice.  i.  Nous  avons  perdu 
dans  le  premier  homme  la  liberté , que  nous  avons 
recouvrée  par  Jcfus-Chrift  ; ainfi  nous  avons  le 
libre  arbitre  pour  le  bien  , lorfqu’il  tlV  prévenu  6c 
aidé  de  la  grâce , 6c  nous  avons  le  libre  arbitre 
pour  le  mal , quand  il  cft  abandonné  de  la  grâce. 

Or  il  eft  libre  , parce  qu’il  eft  délivré  6c  guéri 
par  la  grâce.  3.  Dieu  tout- puifTam  veut  le  falut 
de  tous  les  hommes  fins  exception , quoique  tous 
ne  foient  pas  fauvez.  C’eft  parla  grâce  du  Sau- 
veur que  quelques-uns  font  fauvez  ; & par  leur 
faute  que  quelques-uns  periffent.  4.  Comme  il 
n’y  a point  d’hommes  dont  Jefus-Chrifl  n’ait  pris 
la  nature  , il  n’y  en  a point  pour  lequel  il  n’ait 
fouffert,  quoique  tous  ne  foient  pas  rachetez  par 
fa  paffion  Et  li  tous  ne  font  pas  rachetez  , ce  n’eft 
pas  que  le  prix  ne  foit  fuflifant , c’eft  qu’il  y en  a 
qui  ne  croient  pas  , de  cette  foi  qui  opère  par  la 
chanté.  La  medecine  falutaire  compofée  de  notre 
infirmité  , &^de la  vertu  divine,  cft  de  foi  capable 
de  profiter  à tous  ÿ mais  elle  ne  guérit  que  ceux 
qui  la  prennent. 

Prudence  évêque  de  Troïcs  fut  un  de  ceux  qui  En&llfqueJc 
fouferivirent  à ces  quatre  articles  ; & toutefois  la 
meme  année  853.  il  le  déclara  contre , par  un  écrit 
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lolcmncl.  Ercanrad  évêque  de  Paris  étant  mort  J 
le  roi  Charles  fit  élire  à fa  place  Enée  , notaire 
de  fon  palais.  Nous  avons  le  decret  de  l’élc<ftion 
compofe  par  Loup  abbé  de  Ferrières  adreffé  à 
Vcnilon  archevêque  de  Sens  & aux  évêques  de 
la  province  , au  nom  du  clergé  de  l’églifc  ma- 
trice de  Paris  & des  frères  de  faint  Denis  , de 
faint  Germain  , de  fainte  Geneviève  , de  faint 
Pierre  des  FolTez  , & des  autres  monafteres,  àc  par 
ce  decret  ils  déclarctent , que  fuivant  l’intention 
du  roi  , ils  défirent  Enée  pour  leur  évêque.  Le 
concile  étant  donc  aficmblé  pour  confirmer  cette 
clcdiion  , & Prudence  de  Troïcs  ne  pouvant  s’y 
trouver  à caufe  de  fes  infirmitez  : il  envoïa  une 
lettre  d’exeufe  , par  laquelle  il  dit  qu’il  confient 
à l’ordination  du  futur  évêque  ; à la  charge  qu’il 
fouferira  à tous  les  decrets  du  faint  fiegc , & aux 
écrits  des  pères  ; & en  particulier  à quatre  ar- 
ticles contre  les  PclagIens,fçavoir  ; i.  Le  libre  ar- 
bitre perdu  en  Adam  , nous  a été  rendu  par 
Jefus-  Chrifl:  : en  telle  forte  que  nous  avons  bc- 
foin  de  fa  grâce  pour  toute  bonne  œuvre,  z.  Dieu 
avant  tous  les  fiecles  a prédclfiné  les  uns  à la  vie 
par  fa  mifôricorde  gratuite  , les  autres  à la  peine 
par  fa  ju (lice  impénétrable.  3.  Lefangde  Jesus- 
Christ  a été  répandu  pour  roussies  hommes 
qui  croient  en  lui , non  pour  ceux  qui  n’y  croient 
point.  4.  Dieu  fauve  tous  ceux  qu’il  veut  (auver  , 
& ne  veut  point  fauver  ceux  qui  ne  font  pas 
fauvez.  Voilà  les  quatre  articles  que  Prudence 
vouloir  faire  fouferire  au  nouvel  évêque, comme 
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étant  la  pure  doctrine  de  laine  Auguilin.  

Il  cft  àcioire  qw’Enéc  y foufenvit , puifque  Pru-  An.  8jj. 
dencc  conlcntir  àfon ordination.  Carilcll  nommé 
avec  les  autres  cvcqucs  de  la  province  , dans  la 
lettre  écrite  au  nom  de  Venilon  & de  fes  fulFra- 
gans  à l’églife  de  Paris  ; par  laquelle  ils  déclarent 
qu’ils  ont  approuvé  l’élcétion  d’Enéc , dont  le  tra- 
vail & le  zcle  cft  connu  de  tous  ceux  qui  fré- 
quentent le  palais  ; & qu’ils  ont  tous  foufçrit  à 
fon  ordination.  Cette  lettre  fut  aulli  compoféc 
par  Loup  de  Ferrières. 

Un  plus  grand  concile  fe  tint  à Verberie  au  mois 
d’Août  de  cette  année  8^3.  Quatre  métropolitains 
y alTillcrent  avec  leurs  fuffragans  ; fi^avoir, Venilon  f- n- 
archevêque  de  Sens  , Hinemar  de  Reims  , Paul  de 
Roücn  Amaury  de  Tours  ; & quelques  évêques 
de  la  province  de  Lyon.  On  y pifia  encore  de  l’in- 
firmité d’Heriman  évêque  de  Nevers , dont  il  avoit 
été  fait  mention  au  concile  de  SoilTons  ; &c  comme 
le  foin  que  fon  archevêque  avoit  pris  de  lui  avoit 
eu  fon  effet  , on  lui  rendit  le  gouvernement  de 
fon  cglifc.  On  approuva  aufll  dans  ce  concile  les 
articles  que  le  roi  Charles  avoit  publiez  en  celui  de 
SoifTons. 

A Cordouc  le  nouveau  roi  Mahomet  contt-  xiv. 
nuoit  la  perfécution.  Dès  le  premier  jour  de  fon 
régné  il  chaffa  du  palais  tous  les  chrétiens  , qui 
étoient  au  fcrvice  de  fon  pere  j 5c  peu  de  temps  t '- 
apres  il  leur  impofa  le  tribut,  & ôta  la  paie  à ceux 
qui  fcrvoicr.t  dans  fes  troupes.  Il  établit  des  offi- 
ciers auffi  ennemis  des  chiécicns  que  lui  : en  forte 
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que  non-lculcment  ils  ne  fouft'roicnt  pas  qu’aucun 

An.  853.  parlât  contre  leur  prophète,  mai*  ils  en  obligcoicnc 
c.i  pluficurs,  par  la  crainte,  àembrafler  leur  religion. 
Entre  CCS  apoftats  on  remarque  le  catcb  ou  écri- 
vain , qui  l’année  precedente  s’étoit  déclaré  contre 
les  martyrs.  C’etoit  Icfcul  de  tous  les  chrétiens  qui 
fût  demeuré  dans  le  palais , à caufe  qu’il  parloit 
Arabe  très  élégamment  ; mais  quelques  mois  apres 
il  fut.  chaiTé  comme  les  autres  , ôc  privé  de  fa 
charge.  Ne  pouvant  fouffnr  la  perte  de  fa  fortune , 
il  fc  fit  Mufulman  , & commenta  à fréquenter  la 
mofquée,  bien  plus  afliduement  qu’il  n’alloit  àl’é- 
glife  étant  chrétien.  Alors  on  lui  rendit  fa  charge 
ôc  fon  logement  au  palais , pour  fervir  d’exemple 
â en  pervertir  d’autres. 

‘■■J-  Cependant  le  roi  commanda  d’abattre  toutes 
les  églifcs  bâticT^e  nouveau  -,  & tout  ce  que  l’on 
avoit  ajouté  aux  anciennes , depuis  la  domination 
des  Arabes.  Il  vouloir  chalTcr  de  fon  roïaume 
>'i-  tous  les  chrétiens  & les  Juifs  , & n’y  fouffrir 
d’autre  religion  que  la  fienne  ; mais  les  révoltes 
qui  s’élevèrent  au  commencement  de  fon  règne, 
l’empècherent  d’exccuter  cesdefTein  , & il  eut  au 
contraire  la  douleur  de  voir  pluficurs  Mufulmans 
le  faire  chrétiens , & méprifer  la  mort , fans  compter 
ceux  que  la  crainte  tenoit  cachez.  Comme  la 
révolte  avoir  diminué  fes  revenus  , il  furchar- 
geoit  les  chrétiens  pour  y fuppléer  ; & de  faux 
f-î-  îfcrcs  cntrcprenoient  le  recouvrement  de  ces  exac- 
tions. Les  principaux  des  Mufulmans  voïant  les 
f.f.  chrétiens  ainfi  abattus  , leur  difoient  ; Qu’eft 
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devenu  votre  courage  & votre  ardeur  pour  le 
combat  ? Ceux  qui  s’emprefToient  tant  à attaquer 
nôtre  prophète  , ont  été  punis  comme  ils  meri- 
toienc  : qu’ils  y viennent  maintenant  , fi  c’eft 
Dieu  qui  les  poufle.  Alors  un  jeune  moine  nommé 
Fândila  , aimable  & par  fa  bonne  mine  & par 
fa  vertu  , fe  préfenta  le  premier  au  martyre.  Il 
étoit  de  la  ville  d’Acci  , aujourd’hui  Guadix  ; Si 
étant  venu  étudier  à Cordouë  , il  embraffa  la  vie 
nionaftique  , & le  retira  à Tabanc  , fous  la  con- 
duite de  l’abbé  Martin.  Après  qu’il  y eut  vécu 
quelques  temps , les  moines  de  Pegna-Melhr  le 
demandèrent  à fon  abbé  ; & malgré  lui  le  firent 
ordonner  prêtre  pour  gouverner  la  double  com- 
munauté d’hpmmes  & de  femmes  de  ce  licu-là. 
Etant  abèé  il  redoubla  fes  jeunes  , fes  veilles  Si 
fes  prières.  Un  jour  donc  il  vint. à Cordouë  fc 
prelcnrer  hardiment  au  cadi , lui  prêcher  l’évan-^ 
gilc , Si  lui  reprocher  les  impurctez  de  fa  fede. 
Le  cadi  l’aünt  mis  en  prifon  & chargé  de  chaînes, 
en  rendit  aulfi-tôt  compte  au  roi  : qui  entra  en 
grande  colcrc  , admirant  cette  hardiclTe  & ce 
mépris  de  fa  puiflance.  Il  ordonna  d’arrêter  l’é- 
vêque de  Cordouë  : mais  il  s’étoit  fauvé  par  la 
fuite.  Le  roi  avoit  aufli  donné  un  ordre  general 
de  faire  périr  tous  les  chrétiens , & vendre  leurs 
femmes  pour  les  difperfcr  : mais  les  grands  lui 
firent  révoquer  cet  ordre , lui  reprefentant  qu’il 
n’étoit  pas  jullc  de  perdre  tant  de  peuple  pour  la 
ftmcrité  d’un  fcul , à laquelle  aucun  des  plus  fages 
Si  des  p’ius  confiderablcs  n’avoit  pris  part.  Il  fc 
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~ contenta  donc  de  faire  couper  la  tête  à Fandila  ; 
&L  expofer  fon  corps  au  de  là  du  fleuve  , le  trei- 
zieme  de  Juin  8 j 3.  Lcglifc  en  fait  mémoire  le 
meme  jour. 

Le  lendemain  Anaftafe  aufïî  prêtre  & moine 
fouft'ric  le  martyre.  Il  fut  inftruit  dès  l'enfance  à 
• faint  Acifcle  de  Cordouc  : étant  diacre , il  en  quitta 
les  fonébions  , pour  embralfer  la  vie  monaftique  : 
& fut  enfin  ordonné  prêtre.  S’étant  doncprcfcntc 
aux  juges  , & aïant  parlé  contre  leur  prophète  , il 
fut  .aulli  tôt  exécuté  : avec  lui  Félix  moine  natif 

de  Complut  J mais  Africain  d’origine.  Ils  eurent 
l’un  &c  l’autre  la  tête  tranchée.  Le  même  jour  vers 
l’heure  de  noue  , une  rehgieufe  nommée  Digne, 
du  monalberc  de  Tahane,  qui  gouvernoit  Elifa- 
beth  , fe  prefenta  au  martyre.  Peu  de  teiêps  aupa- 
ravant elle  crut  voir  en  fonge  faintc  Agathe  , qui 
.tenant  des  lis  & des  rofes  lui  en  donnoit  une  , & 
l’appclloit  à la  fuivre.  Depuis  ce  jour  elle  dcfiroïc 
ardemment  le  martyre  : fi  bien  qu’aiant  appris  ce- 
lui d’Anaftafe  & de  Félix,  elle  ne  put  attendre 
davantage  : mais  ouvrant  fccretement  fa  clôture , 
elle  fe  rendit  en  diligence  à Cordouë,  & demanda 
hardiment  au  cadi  pourquoi  il  avoit  fait  mourir 
. les  freres , qui  ne  foutenoicnr  que  la  vérité.  Elle 
ajouta  fa  profefiion  de  foi  S>c  des  malédictions 
contre  la  faulTc  religion  : &c  le  cadi  lui  fit  aulfi- 
tôt  couper  la  tête  6c  pendre  le  corps  par  les 
pieds  avec  les  deux  autres.  Ces  trois  martyrs 
fouffrirent  donc  en  même  jour  le  quatorzième 
de  Juin  , erc  8pi.  qui  clt  l’an  833.  Le  lendemain 
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3cnildc  femme  avancée  en  âge  & d’une  grand  pic-  

té,  foufFrit  le  meme  martyre  : &:  l’églil’e  honore 
CCS  quatre  faints  le  jour  de  leur  mort.  Leurs  corps  Af4r/rr.R.i+.  ô- 
furent  brûlez  quelques  jours  après  & jettez  dans  n- /»'»•<•»• 
le  fleuve. 

Colombe  flx'ur  de  l’abbé  Martin  •&  de  l’abcflc 
Elifabcth  ; mais  beaucoup  plus  jeune  , charmée  , 
de  la  vertu  de  fa  fœur  & de  Jcrcmic  fon  beau- 
frère  , étoit  très  - fouvent  chez  eux  ; & conçut  • 
un  grand  defîr  de  fc  confacrer  à Dieu.  Sa  mè- 
re , qui  la  vouloit  marier , le  trouvoit  fort  mau- 
vais ; & s’en  prenoit  à fa  fille  aînée  & à fon  gen- 
dre.  Colombe Tcfufa  pluficurs  partis;  & enfin  fc 
trouvant  libre  par  la  mort  de  fa  mcrc , elle  fc  re- 
tira avec  fa  fœur  au  monaftcrc  dc  Tabane , fous 
la  conduite  de  Martin  fon  frère.  Elle  y fut  l’e- 
xemple de  toutes  les  religieufes , ’&  pour  vaquer 
plus  librement  à l’oraifon  , elle  obtint  de  s’en- 
fermer feule  dans  une  cellule.  Mais  les  Muful- 
mans  aïant  diflîpé  la  communauté  dcTabane  ; 
les  religieufes  furent  obligées  de  fe  retirer  à Cor- 
douë  , dans  une  maifon  qu’elles  avoient  près  l’é- 
glifè  de  faint  Cyprien.  La  ferveur  de*  Colombe 
y croiflbit  de  jour  en  jour  ; & poufféc  par  de  fre- 
quentes révélations , elle  fortit  fccretcmcrft  du 
«Bonaftcrc,  demanda  le  logis  du  cadi , fc  prefen- 
ta  devant  lui  , lui  déclara  fa  foi  , & l’exhorta 
doucement  à fc  convertir.  Le  cadi  furpris  de  fi 
beauté  & de  fes  difeours , la  mena  au  palais , & 
la  prefenta  au  confcil,  où  elle  continua  de  par- 
ler fi  fortement , que  n’cfpcrant  pas  de  la  faire 
Tome  X.  Aaaa 
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changer , on  la  fie  exécuter  auflï-tôt  devant  la 

An.  8j3.  porte  du  palais.  Elle  fit  un  prefent  au  bourreau 
qui  devoir  lui  couper  la  tète  , & fon  corps  ne  fut 
point  expofé  comme  les  autres  ; mais  on  le  mit 
dans  un  panier,  revêtu  comme  il  étoit , d’habits 
de  lin , & on  le  jetta  dans  le  fleuve.  C’étoit  le  dix- 
• feptiéme  de  Septembre  853.  Ere  8pi.  Six  jours 
après  fon  corps  fut  trouvé  entier  par  les  foins  de 
• quelques  moines , & apporté  au  prêtre  Euloge  r 
qui  l’enterra  honorablement  dans  l’églifc  de  faintc 
Eulalie. 

*;  »i.  Pompofe  religieufe  de  Pegna  - Mellar  fuivit 
l’exemple  de  Colombe.  Ce  monaftere  étoit  dédié 
à faint  Sauveur , & fitué  au  pied  d’une  roche 
où  des  abeilles*  s’étoient  logées , ce  qui  lui  don- 
na ce  nom  , qui  fignifie  Rochc-de-miel.  Pompo- 
fe s’y  étoit  retirée  avec  fon  pere  & fa  mere  & tou- 
te fa  famille  ; & étoit  parvenue  à une  grande  per- 
fedlion.  Elle  apprit  le  jour  meme  le  martyre  de 
Colombe , & comme  elle  foupiroit  depuis  long- 
temps après  cette  grâce  , elle  ibrtit  du  monaftere 
la  nuit  fuivante  , vint  à Cordouc  , fe  prefenta  le 
matin  au  cadi , & eut  la  tête  tranchée  le  dix-neu- 
vième de  Septembre.  Son  corps  jetté  dans  le  fleu- 
ve fût  retiré  & enterre  à fainte  Eulalie  avec  celui 
xurtyr.K.\7.é‘  de  faintc  Colombe.  L’éelife  honore  ces  deux  fain» 
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tes,  chacune  a leur  jour. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  le  pape  Leon  IV. 

Concile  de  Rome.  . n*,  t 

^ , tint  a Rome  dans  reglite  de  laint  Pierre  un  con- 

«.ceBc./.ioMi}.  eue  de  loixantc-iept  eveques , entre  Iclquels  il  y 
en  avoit  quatre  envoïez  par  l’empereur  Lothairc  , 
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fqavoir  Jofcph  d’Yvrée,  Nocinguc  de  BrefTc  , ■ 

Pierre  de  Spolctte , ôc  Pierre  d’Areze.  Jean  ar-  A N.  855. 
chevêque  de  Ravenne  y envoïa  à fa  place  un 
diacre  nommé  Paul.  Le  concile  s’affcmbla  le 
huitième  jour  de  Décembre,  indi(îHon  fécondé  , 

U feptiéme  année  du  pape  Leon  ; la  trente- fep-  , . 
tiéme  de  l’empereur  Lotnaire  , la  cinquième  de 
fon  fils  Louis  : c’eft-à-dire,  l’an  8J3.  D’abord  le 
diacre  Nicolas  lut  un  difeours  du  pape  au  con- 
cile , & le  diacre  Benoifl:  lut  une  réponfc  au  nom 
des  évêques  : puis  on  publia  quarante  - deux 
canons  , dont  les  trente-huit  premiers  font  ceux 
, du  concile  tenu  par  le  pape  Eugene  II.  en  816.  suf.i.iLjn. 
avec  quelques  additions.  Les  quatre  derniers  ». 
canons  faits  de  nouveau  en  ce  concile  , portent  : 

Qiie  l’on  retranchera  le  nombre  fuperflu  des 

{irctrcs  qui  fc  trouvoient  à Rome  , ordonnez  par 
es  ^vêques  les  plus  voifins  , & dont  le  tiers  luf- 
fifoit  pour  faire  le  fervicc.  Tous  les  prêtres  de  r.  40. 
la  ville  & de  la  campagne  viendront  au  fynode 
de  leur  évêque.  Les  laïques  ne  mettront  point  de  ^.41, 
prêtre  d’un  autre  diocefe  dans  les  églifes  de  leur 
dépendance  , fans  le  confentement  de  l’évêque 
diocefain  v fous  peine  d’excommunication  contre 
le  laïque,  & de  dépofition  contre  le  prêtre.  Les  e.  4%; 
abbez  ni  les  autres  patrons  ecclcfiaftiqucs  ne  fc 
donneront  point  non  plus  cette  liberté.  Car  les 
prêtres  ne  peuvent  être  placez,  que  par  ceux  qui 
ont  droit  de  les  ordonner  & de  les  corriger  } c’eft- 
à-dirc , par  les  évêques.  En  ce  même  concile  fut 
dépofé  Anaftafe  prêtre  cardinal  de  l’églife  Ro^  /.!»«. 
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~ mainc  du  titre  de  faint  Marcel.  Depuis  cinq  ans 
il  avoir  quitté  Rome  & dcmcuroit.dans  le  diocefa 
d’Aquiléc.  Le  pape  l’avoit  averti  par  lettres  juf- 
ques  à quatre  fois,  & l’avoir  cxcommuniécn  deux 
conciles,  pour  fa  dcfobéïflancc.  Enfuitc  le  papo 
fe  trouvant  à Ravenne  avec  le  jeune  emperear 
Louis,  obtint  de  lui  un  ordre  au  prêtre  Anaftafo 
de  retourner  à fon  églife  , à un  jour  marqué  ; & 
chargea  de  rcxecucion  Notinguc  évêque  de  Breflo 
6c  le  comte  Adalgife.  Le  terme  étant  paflé  ,1c  pa* 
pc  du  confentement  des  évêques  l’anathematifa* 
Puis  étant  parti  de  Ravenne  & rcve'nu  à Rome  , 
comme  il  l^ut  qu’Anallafc  s’étoit  avancé  jufques 
à Clulium  en  Tofeane  : il  lui  envoia  trois  évê- 
ques , pour  le  citer  au  concile  qui  fc  devoir  tenir 
le  quinziéme  de  Novembre  de  la  même  année  8/3*. 
& il  manqua  encore. 

Le  pape  fit  donc  lire  dans  ce  concile  du  |iuh 
ciéme  de  Décembre  une  lettre  où  il  rapportoit 
toute  cette  procedure  : les  trois  évêques  qui 
avoient  été  envolez  à Anaftafe  firent  leur  rap. 
port  & on  lut  là  citation  dont  ils  étoient  char- 
gez. Le  pape  demanda  aux  évêques  cnvoïcz  de 
i’empercur  , pourquoi  ils  ne  reprefentoient  point 
ce  prêtre  fuivant  fon’  ordre  ; & ils  dirent  qu’ils- 
a-fiim  iLii.  n’avoicnt  pu  k trouver.  Enfin  de  l’avis  dueoncile, 
«i.u.  ^ fuivant  le  troifiéme  canon  d’Antioche,  le  prêt- 
tre  Anaftafe  fut  dépofé  ; & l’aétc  de  dépofition 
foùfcritpar  la  pape,  l’empereur  Louis , cinquante» 
neuf  évêques  prcfêns  , huit  débutez  d’abfcns,. 
• vingt  prêtres  & lis  diacres  de  l’eglife  Romaine.. 
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^ La  ville  de  Ccntumcclles  étoit  dcfcrtc  depuis 
quarante  ans  -,  & fes  murailles  étant  ruinées,  elle 
«toit  expofee  aux  infultcs  des  Satrafins  -,  ce  qui 
avoir  oblige  fes  habitans  à fe  retirer  dans  les  bois 
& fur  les  montagnes  , où  ils  vivoient  comme  des 
bêtes , dans  des  allarmcs  continuelles.  Le  pape 
• Leon  en  eue  pitié  , & s’y  tranfporta , pour  cher- 
cher un  lieu  plus  fur , où  l’on  pût  transrerer  la  vil- 
ie.  Enfin  il  le  trouva  à douze  milles  delà  fur  la 
montagne , & y fit  bâtir  une  ville  nouvelle  , qu’il 
nomma  de  fon  nom  Lcopolis  en  fit  folemnel- 
lemenc  la  dédicace  j comme  il  avoit  fait  celle  de  la 
ville  de  faint  Pierre.  Il  fit  le* tour  en  procelfion  , 
jettant  dt  l’eau  bénite  fur  ies  murailles;  & aïant 
célébré  la  meflfe , il  diftribua  de  fa  main  des  lar- 
■geffes  au  peuple.  Il  fit  aufli  de  grands  prefens  aux 
eglifes  de  cette  nouvelle  ville  : dont  la  dédicace 
fut  le  qpinziéme  d’Oiitobre  , la  huitième  année 
du  pontificat  de:  Leon  , qui  ell  l’an  854.  Dans 
ia  fuite  des  ficelés , cette  demeure  s’eft  trouvée 
moins  commode  , ôc  les  habitans  font  retournez 
à l’ancienne  Ccntumcclles  fur  la  mer , qu’ils  ont 
üomméc  par  cette  raifon  Civita  'vecchia , vieille 
.Ville..  ^ _ V 

. • Cependant  à C.  P.  l’empereur  Michel,  devenu 
.grand  &:  pouffé  par  fon  oncle  Bardas , qui  vou- 
loir regnet  fous  fon  nom  . obligea  Theodora  fa 
mère,  à fe  retirer.  Ce  jeune  prince  étoit  plongé 
^dans  la  débauche  -,  & tout  occupé  des  fpcéàaclcs 
,dcs  chariots  qu’il  conduifoit  fou  vent  lui- meme, 

. Si.  tcnqit  fut  les.  fonds  les  enfans  des  cochers  du: 
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Cirque.  Il  avoir  près  de  lui  une  troupe  de  débau- 

N.  854.  chez,  qu’il  traitoic  avec  grand  honneur  , & fc 
Fl.  }8.  moquant  de  la  religion  , il  leur  faifoit  porter  des 
ornemens  pontificaux  tifTus  d’or , & contrefaire 
les  plus  faintes  ceremonies.  Il  nommoit  patriar- 
che leur  chef  Théophile,  furnommé  Gryllus } & 
donnoit  aux  autres  les  noms  des  onze  métropoli- 
tains des  premiers  fieges  fournis  à Conftantinoplc, 
prenant  lui-mème  celui  de  Colonie  ; car  il  tcnoic 
a honneur  d’être  de  la  troupe.  Ils  imitoient  les 
chants  de  l’églifc  avec  des  guitarres  dont  ils  joü- 
oient , tantôt  plus  floucemcnt , tant  plus  fort  , 
lelon  .qu’ils  vouloicnt  reprefenter  ce  que  les  prê- 
tres diloient  bas , ou  chantoient  à haute* voix.  Ils 
avoient  des  vafes  d’or  ornez  de  pierreries , qu’ils 
cmplilToient  de  vinaigre  & de  moutarde , pour 
diftribuer  en  forme  de  communion. 

Ils  faifoient  des  jproceflions  par  la  ville  , ou 
Gryllus  étoit  monte  fur  un  âne,  & fuivi  de 
tous  les  autres.  Un  jour  ils  rencontrèrent  le  pa- 
triarche Ignace  , qui  marchoit  en  proceflion 
avec  fon  clergé.  Gryllus  ravi  d’une  fi  belle  oc- 
cafion  , commenta  à fonner  de  la  guitarre  le- 
vant fa  chafublc  : tous  les  autres  l’imiterent  avec 
'grand  bruit,  & accablèrent  d'injures  & de.  pa- 
roles infimes  le  patriarche  & fon  clergé.  Une 
autre  fois  l’empereur  Michel  envoi’a  quérir  fa 
merc  • Theodora  , pour  recevoir  la  benediâion 
ïd-n.n-  du  patriarche.  Elle  , croïant  que  c’étoit  Ignace, 
vint  avec  rcfpcâ: , & fc  profterna  fur  le  pavé. 
C’étoit  Gryllus , qui  cachoit  fa  barbe  & fon  vi- 
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façc.  Il  lâcha  un  vent  déshonnête  avec  des  pa 

rôles  infâmes,  & ajouta  : Nous  vous  donnons,  An.  8/4. 
madame,  ce  que  nous  avons.  L’impératrice  ainfî 
outragée  chargea  de  malédictions  le  faux  patriar-  ” 
che  & fon  fils , à qui  elle  prédit  que  Dieu  l’aban- 
donneroic. 

Enfin  la  treiziéme  année  de  fon’rcgnc , t^ui  étoit  iJ  n.  it'  . 
l’an  Sj4.  il  obligea  fa  mère  à fe  retirer , & a fe  fai-  Thtfh; 
r#  couper  les  cheveux  , pour  çmbralTcr  la  vie  mo-  ’’ 
naftique , avec  fes  filles.  Il  voulut  perfuader  au  Vit»  Ifii.f.  If>4i 
patriarche  Ignace  de  leur  donner  l’habit,  mais  il  le 
refufa , difant  ; Quand  j’ai  pris  le  gouvernement 
de  cette  églife.,  j’ai  promis  par  écrit  & avc«  fer- 
ment, de  ne  rien  faire  contre  votre  fervicc  ou  vo- 
tre gloire.  Quel  crime  ont  commis  ces  princelfcs, 
pour  être  traitées  de  la  forte  ? AVant  ainfi  parlé  il 
fe  retira  ; & l’empereur  fit  enfermer  fa  mere  & fes 
foeurs  dans  le  palais  npmmé  de  Catien.  Bardas  frè- 
re de  cette  princclTe  , homme  habile  , mais  cor- 
ronmu  , prit  toute  l’autorité,  profitant  de  la  foi- 
blelie  de  fon  neveu. 

' En  Saxe  faint  Anfcairc  chafle  de  Hambourg,  xviir. 
bar  l’incurfion  des  Normans , dés  l’année  84;.  ne  d" Biêmef’'** 
lailToirpas  d’exercer  fa  million:  tirant  fa  fubfif-  sup.  Uv.  *«111. 
tance  du  monafterc  de  Turholt  dans  la  Bclgi-  ® 

que  , que  Louis  le  Débonnaire  lui  avoir  donné. 

Mais  le  roi  Charles , dans  les  états  duquel  fe  trou- 
voit  ce  monafterc , le  donna  à un  feigneur  nom- 
mé Reigncr  ; ce  qui  réduifit  Anfcairc  à une  extrê- 
me pauvreté.  Les  moines  de  l’ancienne  Corbic  , 

,qui  l’avoicnt-fuivi,  retournèrent  à leur  mona- 
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ftcre , & pluficurs  autres  l’abandonnèrent  : mai* 

8J4*  avec  le  peu  de  difciples , qui  lui  reftoit,  il  ne  laifla 
»•  3‘-  pas  de  continuer  fes  fontlions.  Le  roi  Louis , dans 
le  rotaume  duquel  il  travailloit , touché  de  fes 
befoins , chercha  à le  faire  fubfifter  ; &:  ne  voïanc 
dans  le  païs  aucun  monaftcrc  qu^lui  pût  conve- 
nir, il  refolut  de  lui  donner  l’évêchc  de  Brême  , 
qui  étoit  voifin  , & alors  vacant  par  la  mort  de 
Lcudcric  troifîémc  évêque  de  ce  fiege  , dececÉé 
l’an  '84«>.  Comme  Anfcaire  faifoit  difficulté  de 
l’accepter  , craignant  qu’on  ne  l’accusât  de  cupi- 
dité : le  roi  propofa  l’affaire  en  plein  parlement , 
&:  demanda  aux  évêques  s’il  la  pouvoir  faire  fui- 
vant  les  canons.  Ils  répondirent  qu’oüi , & le  prou- 
vèrent par  pluficurs  exemples.  Ainfi  attendu  que 
le  diocefe  de  Hambourg,  pour  lequel  Anfcaire 
avoir  été  ordonné,  étoit  très-petit  , n’aïant  que 
quatre  églifes  baptifmalcs , & qu’il  étoit  fort  ex- 
pofé  aux  incurfions  des  barbares  : ils  décidèrent 
que  l’on  y pouvoir  joindre  celui  de  Brême.  Mais 
pour  ôter  tout  fujet  de  plainte  à Valdcgaire  évê- 
«•37-  que  de  Verden  , qui  étoit  voifin  , & dont  on 
avoir  pris  la  partie  dudiocefe,  qui  étoit- au  delà 
de  l’Elbe  j on  réfolut  de  remettre  les  deux  évêchez 
de  Brême  & de  Verden,  comme  ils  étoient  du 
temps  de  Louis  le  Débonnaire.  A ces  conditions 
Anfcaire  reejut  l’évêché  de  Brême , uni  à celui 
de  Hambourg , la  même  année  845».  neuvième  du 
roi  Louis. 

Depuis  la  chofe  étant  mieux  examinée  dans 
un  autre  concile  -,  on  trouva  de  l'inconvénient , 
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que  le  fiege  pour  lequel  il  avoir  été  ordonné  , & 
dont  l’érc^ion  avoît  été  confirmée  par  le  pape  , 
fut  dans  un  autre  diocefe  : car  Hambourg  fe  trou- 
voit  au-delà  de  l'Elbe  , & par  confequent  dans  la 
partie  rendue  à l'évéquc  de  Verden.  On  réfolut 
donc  qu’il  reprendroit  cette  partie  , en  donnant 
un  équivalent  : & l’évêque  de  Verden  y confen- 
tit.  Mais  on  ne  put  avoir  le  confcntcmcnt  du  mé- 
tropolitain, qui  étoit  l’archevêque  de  Cologne  ; 
parce  que  ce  liege  étoit  vacant , & le  fut  environ 
dix  ans. 

Cependant  l’églife  de  Suède  étoit  demeurée 
fans  prêtre  , depuis  que  l’évêque  Gausbert , autre- 
ment nommé  Simon , en  avoir  été  chafic.  Au 
bout  de  fept  ans,  c’eft^à-dire  , vers  l’an  8ji.  Anf- 
cairc  y envoya  un  prêtre  anacorcte , nommé  A rd- 
gairc  , pour  confolcr  ce  qui  reftoit  de  chrétiens  ; 
principalement  un  faint  homme  nommé  Hcri- 
gaire  , qui  avoit  foutenu  cette  églife  pendant 
qu’elle  manquoit  de  prêtres  , & avoit  beaucoup 
foufFert  de  la  part  des  infidèles  : mais  Dieu  le  fou- 
tenoit  par  des  miracles.  Un  jour  tenant  leur  aC- 
fcmbléc  en  pleine  campagne , ils  loüoient  leurs 
dieux  , dont  Ils  prétendoient  .tvoir  re^û  de  gran- 
des faveurs  , S:  rcprochoient  à Herigaire  qu’il 
étbit  feul  engagé  dans  une  vaine  créance.  Alors 
il  leur  dit  ; Eprouvons  par  des  miracles , qui  eft  le 
plus  puiflant  , vos  dieux  ou  le  mien.  Il  va  pleu- 
voir comme  vous  voïcz,  priez  vos  dieux  qu’il  ne 
tombe  point  de  pluie  fur  vous , Se  je  demande- 
rafla  même  grâce  à mon  fcigncür  Jefus-Chrift. 
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Ils  s’affircnc  tous  d’un  côté  , & lui  avec  un  valet 
de  l’autre  : ils  furent  tellement  trempez  de  la 
pluie  , qu’il  fembloit  qu’on  les  eût  jettez  tout  vê- 
tus dans  la  rivière  : mais  il  ne  tomba  pas  une  goû- 
te de  pluie  fur  lui , ni  fur  fon  valet  : ainfi  les  païens 
demeurèrent  confus.  Il  lui  vint  un  mal  de  jambe 
qui  rcmpcchoit  de  marcher.  Plufieurs  le  venoienc 
voir  : les  uns  lui  confeilloicnt  de  faenfier  aux 
dieux  pour  obtenir  fa  guerifon  ; le.s  autres  lui  di- 
foient  qu’il  n’avoit  point  de  fanté,  parce  qu’il  n’a- 
voit  point  de  Dieu.  Ne  pouvant  plus  fouffrir  leurs 
reproches,  il  fc  fit  porter  à fon  égliÇe  , &c  dit  de- 
vant tous  les  afliftans:  Jefus-Chrill  monfeigneur, 
rendez-moi  tout -à- l’heure  la  fanté  , afin  que  ces 
pauvres  gens  connoillent  que  vous  êtes  le  fcul 
Dieu  , & fe  convertiflent  à vous.  AulTi-tôt  il  fur 
fl  parfaitement  guéri  , qu’il  fortit  de  l’églife  fans 
fecours. 

Un  roi  de  Suconcs  , ou  Suédois  , chalfé  de  fes 
états , ctoit  venu  allicger  Birca  , avec  le  fecours 
des  Danois  : ilsétoient  prêts  à prendre  la  ville  &c 
4 la  piller.  Les  habitans  , riches  marchands  pour 
la  plupart , n’etant  pas  en  état  de  fe  défendre , 
avoient  recours  à leurs  dieux.  Herigaire  qui  étoit 
gouverneur  de  la  ville  , leur  dit  en  colere  ; Juf- 
ques-à-quand  voulez- vous  fervir  les  démons  ,♦& 
vous  ruiner  par  de  vaines  fupcrftitions  ? Vous 
avez  fait  de  grandes  offrandes  à vos  dieux  , & 
leur  en  avez  promis  encore  davant.ige  , de  quoi 
vous  ont- elles  fervi  î Ecs  habitans  remirent  leur 
falut  entre  fes  mains  ; &c  par  fon  coiifeil  ils  votie- 
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rcru  à Jefus-Chnll  un  jeûne  de  des  aumônes.  Ce- 
pendant le  roi  quùlcs  afliegeoit  dit  à fes  Danois  : 

Il  y a là  dedans  pliifieurs  dieux  & une  églifc  au- 
trefois dédiée  à J.  C.  qui  cft  le  plus  puifl'ant  de 
tous.  Cherchons  par  le  fort , fi  c’eft  la  volonté 
divine  que  vous  preniez  cette  ville.  Ils  ne  purent 
lerefufer,  car  c’etoit  leur  coutume , & ils  trouve- 
Tcnt  que  leur  entreprife  ne  pouvoit  réulTir.  Ainfi  ».  51. 
ils  fc  retirèrent , & Birca  fut  délivrée.  Herigaiie 
profita  de  cefuccès,  pour  exhorter  les  habit.ins 
a fe.convertir  , & prêcher  hardiment  la  foi  , par 
tout  ou  il  fc  rcncontroit.  il  perfevera  jufquesà  la 
fin  ; étant  tombé  malade  , il  fut  alTifté  à la  mort 
par  le  prêtre  Ardgaire,  qui  lui  donna  le  viatiqucl 
Il  le  donna  au  (fi  à une  fainte  femme,  nommée 
Friburge  , l’un  des  principaux  ornemens  de  cette 
cglife  nailTantc.  Elle  refifta  avec  une  fermeté  ».  p. 
inébranlable  à toutes  les  attaques  des  infidèles  , 
difant  ; Si  l’on  doit  garder  la  foi  aux  hommes , 
combien  doit- on  plus  la  garder  à Dieu  î Mon 
feigneur  Jefus-Chrift  eft  tout-pui(Tant  ; il  peut , 
fi  je  lui  fuis  fidelle  , me  donner  tour  ce  qui  me  fe- 
ra ncceflairc.  Comme  elle  éroit  âgée , &c  qu’il  " 
n’y  avoit  plus  de  prêtres  en  Suède  : fc  croianc 
proche  de  la  mçrt , elle  recommanda  à fa  fille  • 

un  peu  de  vin  qu’elle  avoit  fait  réferver  , & lui 
ordonna  de  lui  çn  mettre  dans  la  bouche  qüar\il 
'elle  la  verroit  près  de  fa  fin  ; parce  qu’elle  n’ïvoic 
pas  le  facnficc  qu’elle  fçavoit  ctrc  lc  viatique  des 
chrétiens.  Ce  vin  fc  garda  environ  trois  ans  : & 
l’on  voit  par  cet  exemple  ; cnie  le  viatique  fc  r.  miI,;:. 
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donnoit  encore  fous  rcfpccc  du  vin.  Comme  Fri- 
burge  croit  riche  & afFedlionncc  à l’aumône  , 
elle  ordonna  à fa  fille  de  diünl)uer  apres  fa  more 
rous  fes  biens  aux  pauvres.  Et  parce  , lui  dit-elle, 
que  nous  avons  ici  peu  de  pauvres  , vendez  tout 
& portez  de  l’argent  à Dorllat , où  il  y a pluficurs 
églifes  & quantité  de  pauvres.  La  fille  exécuta  cet 
ordre  fidèlement  -,  & trouva  à Dorftat  des  fem- 
mes pieufes  , qui  l’inftruifireiA  du  meilleur  em- 
ploi de  fes  aumônes.  Un  jour  étant  revenue  à fon 
logis , elle  mit  à part  le  fac  où  elle  avoir  porte 
fon  argent , &c  qui  éioit  vuidc  , mais  quelque 
temps  apres  elle  le  trouva  plein  , & ai'ant  appelle 
CCS  pieufes  femmes  , elle  compta  l’argent  avec 
elles  & en  trouva  autant  quelle  en  avoir  apporte  >. 
excepté  quatre  deniers , qu’elle  avoir  cmplo’iez 
pour  avoir  du  vin.  Elle  rapporta  ce  miracle  aux 
pretres  les  plus  eftimez  ; & ils  lui  dirent  ; C’eft  le 
fruit  de  votre  obéiïTancc  & de  votre  fidelité  : 
cro’icz  fermement  que  votre  mere  cft  fauvée  ; & 
ne  craignez  point  de  donner  aufll  votre  bien  pour 
Jefus-Chrift. 

Ces  miracles  font  dignes  de  foi  , s’il  y en  eut 
jamais , étant  rapportez  dans  la  vie  de  S.  Anfeaire  , 
par  S.  Rembert  fon  difciplc  & fon  fucceffeur  j &c 
s’il  cft  permis  de  dire  , que  Dieu  ait  dû  quelque- 
fois faire  des  miracles  , c’eft  fans  doute  pour  les 
églifes  nailTantes.  Au  refte  il  fembloit  que  le  prê- 
tre Ardgairc  ne  fut  allé  en  Suede  que  pour  af- 
fifter  à la  mort  de  ces  deux  faintes  perfonnes  i 
car  après  celle  d’Herigairc  , il  retourna  à fa  chcrc 
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folitucic  , &i  cectc  cglifc  demeura  encore  fans 
prêtre. 

Mais  Anfcaire  travailloit  à introduire  la  foi  xx. 

1 I TT*  r -1  CommcRCCrrcM 

dans  le  Dancmarc.  Honc  ou  trie  y rcgnoit  alors  de  rtsiifcdcüa- 
feul  -,  & il  croit  fils  de  Godefroi  , tué  l’an  810. 

Anfcaire  le  vifitoit  fouvent , Se  s’appliquoit  à sa-  h 

r ■ f r r r r 1 & 

gner  Ion  amitié,  par  les  prclens  Se  par  toutes  lot- 
tes de  jcrviccs  : pour  obtenir  la  permilTion  de  prê-» 
cher  dans  fon  roïaume.  Quelquefois  le  roi  Louis 
rcnvoïoit  en  ambaflade  vers  Horic  , foit  pour 
traiter  la  paix  , foit  pour  d’autres  affaires  , dont 
il  s’acquitoit  avec  beaucoup  de  capacité  & de  fide- 
lité. Le  roi  Horic  , connoiffant  par-là  la  probité, 
commenija  à le  relbcéàer  & à l’aimer  : à vivre  fa- 
milièrement avec  lui,  & lui  donner  entrée  dans 
fes  confeils  les  plus  fecrets.  Il  vouloir  toujours  l’a- 
voir pour  garant  des  traitez  qu’il  faifoit  avec  les 
Saxons  : difant , qu’il  ne  tenoit  rien  de  fi  fûr  que 
fa  parole. 

Anfcaire  profita  donc  de  cette  amitié  du  roi  , 
pour  l’exhorter  à fe  faire  Chrétien.  Il  écoufoit 
volontiers  ce  que  l’éveque  lui  rapportoit  de  l’é- 
criture fainte  , Se  demeuroit  d’accord,  que  cette 
doéàrinc  étoit  bonne  & falutaire.  Enfin  le  faine 
évêque  lui  demanda  permiffion  de  bâtir  une  é- 
glife  dans  fon  roïaume,  & d’y  établir  un  prêtre, 
qui  prêchât  la  parole  de  Dieu  , & adminiurât  le 
baptême  à tous  ceux  qui  le  defireroient.  Le  roi 
l’accorda  avec  plaifir  , permit  de  bâtir  une  égli- 
fe  à Slcfvic  , qui  étoit  dès-lors  un  port  tiès- 
frequenté  par  les  marckands.  Le  faint  évêque  »•  4»; 
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l’cxccuca  aulli  tôc , & y mit  un  prêtre  qui  travail- 
la avec  grand  fruit.  Car  il  y avoir  déjà  en  ce  licu- 
là  plulîcurs  chrétiens  , meme  des  principaux  de  la 
ville  , qui  avoient  été  baptifcz  à Dorltat  , ou  à 
Hambourg  -,  & ils  étoient  ravis  d’avoir  chez  eux 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Pliificurs  infi- 
dèles de  l’un  &c  de  l’autre  fexe  fe  convertifioienc 
à leur  exemple  : la  joie  étoit  grande  , & l’ititcrêt 
même  temporel  s’y  rcncontroit  ; car  à cette  oc- 
cafion  les  marchands  de  Dorftat  & de  Hambourg 
voiant  la  fureté  établie  , venoient  plus  vulontiers 
à Slcfvic.  Mais  la  plupart  de  ces  nouveaux  chré- 
tiens fe  contentoient  de  recevoir  le  ligne  de  la 
croix  & d’êrre  catechumenes  , pour  entrer  dans 
l’éghfe  &i  afliftcr  aux  divins  offices  : ils  differoient 
le  baptême  jufqucs  à la  fin  de  leur  vie  , .croïant 
plus  avantageux  d’en  fortir  entièrement  puri- 
fiez. Plufieurs  malades  aïant  inutilement  facrifié 
à leurs  idoles , pour  recouvrer  la  famé  , promet- 
toient  de  fe  faire  chrétiens,  appclloient  le  prêtre, 
recevoient  le  baptême  , &c  gucriffoient  aufli-tôt. 
Ainfi  le  convertit  une  .grande  multitude  de  Da- 
nois. 

Cependant  Anfeaire  affligé  de  ce  que  la  Suède 
étoit  encore  une  fois  fans  prêrre,  depuis  la  retrai- 
te d’Ardgairc  : pria  le  roi  Horic  de  lui  aider  à 
rentrer  dans  ce  pais.  Il  en  parla  aulfi  à l’évêque 
Gausbert  , qu’il  y avoir  autrefois  envoie  : crai- 
gnant que  la  foi  qui  avoir  commencé  à s’y  éta- 
blir , ne  pérît  par  leur  négligence.  Gausbert  dit , 
que  pour  lui , en  aïant  été  une  fois  chalTé , il  crai- 
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gnoit  que  fa  prefcncc  n’irritât  de  nouveau  les  in- 
hdelcs.  Il  vaut  mieux  , ajoûta-t-il,  que  vous  y 
retourniez  , vous  qui  ayant  etc  le  premier  char- 
gé de  cette  miflîon , y avez  etc  très-bien  rc<jû  : 
j’envoïcrai  avec  vous  mon  neveu  , qui  demeurera 
pour  y faire  les  fondtiojis  de  prêtre  , s’il  y a lieu 
d’y  prêcher.  Cette ‘refolution  prifc  , ils  allèrent 
demander  ^a  permiflîon  du  roi  Louis,*  qui  l’ac- 
corda volontiers , donna  commiflîon  à l’évêque 
Anfeaire  d’aller  <cn  Suède  comme  fon  amballa- 
deur,  / 

Horic  roi  de  Dancmarc  en  envoïa  un  de  fon  » 
côté  , pour  l’accompagner  } & dire  au  roi  de  Suè- 
de nommé  Olef  ou  Olave  , qu’il  connoifToit  par- 
faitement le  fervitcur  de  Dieu  , que  le  rbi  Louis 
lui  envoïoit  ; & qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  fi  hom- 
me de  bien  , ni  trouvé  en  perfonne  tant  de  bon- 
ne foi.  C’eft  pourquoi,  ajoûtoit-il , je  lui  ai  per- 
mis dans  mon  roiaume  tout  ce  qu’il  a voulu  , 
pour  y établir  la  religion  chrétienne  -,  6c  je  vous 
prie  d’en  ufer  de  même  , car  il  ne  cherche  qu’à 
faire  du  bien.  Apres  vingt  jours  de  navigation 
Anfeaire  arriva  à Birca  , où  il  trouva  le  roi  & le 
peuple  fort  troublez.  Car  il  étoit  venu  un  hom- 
me, qui  difoit  avoir  aflilléàTaircmbléc  des  dieux, 
que  l’on  croïoit  maîtres  du  païs  ; & qu’ils  l’a- 
voient  envoie  dire  au  roi  & au  peuple  : Nous 
vous  avons  long-temps  été  favorables  , 6c  vous 
avons  donné  l’abondance  & la  profperité  dans  la 
terre  que  vous  habitez.  De  votre  part  vous  vous 
êtes  bien  acquitez  des  facrificcs  6c  des  vœux  que 
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vous  nous  deviez  ; & vocrc  fcrvice  nous  a été 
agréable,  A prefent  vous  manquez  aux  facrificcs 
ordinaires  & faites  moins  de  vœux  ce  qui  nous 
déplaît  davantage  , vous  voulez  introduire  un 
Dieu  étranger.  Gardez-vous  de  recevoir  ce  culte 
contraire  au  nôtre  , fi  vous  voulez  quc'nous  vous 
foïons  propices.  Que  fi  vous  voulez  quelque  dieu 
nouveau*,  nous  recevons  volontiers  en  notre  com- 
pagnie Eric*  jadis  votre  roi.  Lcy  Suédois  touchez 
de  cet  avertiflement  de  leurs  didüx  , drefferent  un 
temple  à l’honneur  de  ce  roi  Eric  , & lui  offrirent 
des  voeux  & des  facrifices. 

. 46.  Le  faint  évêque  étant  arrivé  demanda  à fes 
anciens  amis  comment  il  pourroit  faire  au  roi  fa 
propofition.  Ils  lui  dirent  tous  , qu’il  A’y  avoit 
rien  à efpcrcr  pour  ce  voiage , & que  s’il  avoit 
quelque  chofe  à donner,  il  l’emploKât  à racheter 
fa  vie.  Il  répondit  : Si  mon  Dieu  en  a ainfi  difpo- 
fé  , je  fuis  prêt  à fouffrir  pour  lui  les  tourmens  &c 
la  mort.  Enfin  par  leur  confcil  il  invita  le  roi  à ve- 
nir chez  lui , liai  donna  à manger,  lui  fit  des  pre- 
fens  &i  lui  expliqua  le  fujet  de  fon  ambalTade  , 
dont  il  avoit  déjà  oüi  parler.  Le  roi  très -content 
de  la  réception  que  lui  fit  l’évêque*,  lui  dit  : J.e 
confentirois  volontiers  à ce  que  vous  défirez  , 
mais  je  ne  puis  rien  vous  accorder  , que  je  n’aïc 
confulté  nos  dieux  par  le  fort  ; & que  je  ne  fâ- 
che la  volonté  du  peuple  , qui  cft  plus  maître 
que  moi  des  affaires  publiques.  Envoïcz  quel- 
qu’un de  votre  part  à la  prochaine  affcmblée  , je 
parlerai  pour  vous , & vous  ferai  fijavoir  laréfo- 
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lution.  Apres  cette  réponlc  l’cvcqiic  recommanda 
l’affaire  à Dieu,  par  des  jeûnes  & des  prières :6r 
Dieu  lui  fit  connoître  intérieurement  que  le  fuccès 
en  feroit  heureux. 

Le  roi  Olef  affembla  d’abord  les  feigneurs  , & 
leur  expliqua  la  propofition  de  l’cvêquc.  Ils  dirent 
qu’il  falloir  confultcr  les  dieux  : fortirent  en 
campagne , fuivant  la  coutume  , jetterent  le  fort  ; 

6c  trouvèrent  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  , 
que  la  religion  chrétienne  s’établît  chez  eux. 
Audi -tôt  un  des  feigneurs  ami  de  l’éveque  alla 
lui  porter  cette  bonne  nouvelle.  Le  jour  de  l’af-  » 4*. 
fcmblée  generale  étant  venu  , elle  fe  tint  à Birca  ; 

6c  le  roi , fuivant  la  coutume  , fit  publier  par 
un  héraut  le  fujet  de  l’ambafTadc  des  Fran<jois.  ' ’ 
Il  s’émut  un  grand  murmure  parmi  le  peuple 
partagé  en  divers  fentimens  : mats  un  vieillard 
fe  leva  , dit  : Roi , & peuple,  écoutez- moi.  ’ 
Nous  connoiffons  déjà  le  fervice  de  ce  Dieu  , 

6e  qu’il  cft  d’un  grand  fecoiirs  à ceux  qui  l’in- 
voquent : pluficurs  d’entre  nous  l’ont  éprouve 
dans  les  perds  de  mer  , & en  d’autres  occafions  i 
pourquoi  donc  le  rcjcttons.nous  ? Autrefois'qucl- 
ques-uns  alloicnt  à Dqrftat  cmbralTcr  cette  reli- 
gion , dont  ils  connqifloient  l’utilité  : maintenant 
ce  voïage  eft  dangereux  , à caufe  des  pirates  ; 
pourquoi  ne  recevons-nous  pas  ce  bien  , que  l’on 
vient  nous  offrir  chez  nous  î Le  peuple  per- 
fuadé  par  ce  difeours  , confentit  unanimement 
à l’é  tablilfcmcnt  des  prêtres  6c  de  la  religion 
chrétienne.  Le  roi  en  donna  aufli-tôt  avis”  à l’é-^ 
Tome  X.  Ce  ce 
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vêquc  , ajoutant  toutefois  , qu’il  ne  pouvoir  en- 
core lui  accorder  une  entière  permiflion  , jufqu’i 
ce  qu’il  eut  le  confentement  d’une  aflcmbléc , 
qui  fc  devoir  tenir  dans  une  autre  partie  du 
roïaume  : mais  elle  fut  aufli  favorable  que  la  pre- 
mière. 

t-49.  Alors  le  roi  appella  l’évcque  : & ordonna  que 
l’un  bâtiroit  des  églifcs  , que  l’on  recevroit  des 
prêtres  ; Ôc  que  quiconque  voudroit , pourroit  libre- 
mentfefaire  chrétien.  Saint  Anfcaire  recommanda 
au  roi  le  prêtre  Erimbert,quiétoitle  neveu  de  l’é- 
vêque Gaulbert.  Le  roi  lui  donna  une  place  a 
Birca  pour  ^tir  uneé^lifc,  & promit  de  protéger 
en  tout  la  religion  chrétienne  : ainfi  faint  Anfcairc 

*•  J>-  aïant  hcurculement  accompli  fon  deflein  retourna 
en  Saxe.  Quelque  temps  après  le  roi  Olcf  attaqua 
les  Chorcs , peuple  autrefois  fujet  aux  Suédois,  & 

• dont  le  pais  cft  la  Curlande.  Il  afliegea  une  de 
leurs  villes  , oùfes  troupes  fe  trouvèrent  en  grandi 
péril , & aïant  jette  le  fort , aucun  de  leurs  dieux 
ne  leur  promettoit  du  fccours.  En  cette  extrémité 
quelques  marchands  fe  fouvenant  des  inftruélions 
de  faint  Anfcaire , exhortèrent  les  Suédois  à invo- 
quer le  Dieu  des  chrétiens.  Aïant  jette  le  fort , &c 
trouvé  que  Jefus-Chrift  devoir  les  fccourir  : ils 
reprirent  cœur  , & marchèrent  au  combat  ; mais 
les  Curlandois  fans  les  attendre  rendirent  la  ville 
à des  conditions  plus  avantageufes  qu’ils  ne  dc- 
mandoient.'  Après  cette  viétoirc  les  Suédois  de- 
mandèrent quel  vœu  ils  dévoient  faire  à jefus.^ 
Chrift. 
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Les  marchands  leur  conlcillcreiit  de  lui  pro- 
mettre des  jeûnes  & des  aumônes.  S<javoir  qu’à 
leur  retour  , après  avoir  demeure  fept  jours  chez 
eux  , ils  s'abfHendroient  de  chair  pendant  les  fept 
jours  fui  vans  ; & qo’aprcs  quarante  autres  jours, 
ils  feroient  la  même  abftincnce  quarante  jours  du- 
rant. Ils  l’obfervcrent  religieufement,  & depuis  ce 
temps  le  prêtre  Erimbertexer(ja  librement  fes  fonc- 
tions , & la  religion  chrétienne  fit  de  grands  pro- 
grès en  Suède. 

Mais  en  Dannemarcil  y eut  une  grande  révolu- 
tion. Car  les  Normans  , qui  en  étoient  fortis , & 
avoient  ravagé  la  France  pendant  vingt  années  de 
fuite,  fe  rafTemblerent&  retournèrent  en  leur  païs. 
Là  il  s’émut  une  querelle  entre  le  roi  Horic  & fon 
neveu  Gu  turm,  qu’il  avoit  chalfé  de  fon  roïaume, 
& qui  avoit  jufqucs-là  vécu  en  pirate.  Ils  en  vin- 
rent aux  mains , & le  carnage  rut  fi  grand  , qu’il 
périt  un  peuple  innombrable  : Dieu  vengeant 
ainfi  la  mort  de  tant  de  chrétiens  , que  les  Nor- 
mans avoient  égorgez.  Le  roi  Horic  fut  tué  ; & 
de  la  race  de  Godefroi  fon  pere  , il  ne  refta  qu’un 
enfant  , auili  nommé  Horic , qui  fut  reconnu  pour 
roi.  Mais  les  feigneurs  qui  l'cnvironnoient,  &:  qui 
n’étoient  ^ueres  connus  de  faint  Anfcairc  , con- 
fcillerent  a ce  jeune  prince  d’abolir  le  chrillia- 
nifme  : difant  que  lé  défaftre  qui  leur  venoit  d’ar- 
river , étoit  un  effet  de  lacolcre  des  dieux  , pour 
avoir  reçu  le  culte  d’un  Dieu  inconnu.  Le  plus 
ennemi  du  chriftianifmc  étoit  le  gouverneur  de 
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Slefvic  nommé  Hovy  : qui  fit  fermer  l’églife  , 
défendit  l’exercice  de-la  vraie  religion  : ce  qui  obli- 
gea le  pretre  qui  y réfidoit  à le  retirer. 

Saint  Anfcaire  pénétré  de  douleur , ne  fçavoic 
à qui  s’adrefTer  ; n’aïant  auprès  du  nouveau  roi  au- 
cun de  ceux  dont  il  avoit  gagné  l’amitié  par  fes 
liberalitez.  Abandonné  des  hommes  il  eut  re- 
cours à Dieu  , à fon  ordinaire  : & ce  ne  fut  pas  en 
vain.  Comme  il  Ce  difpofoit  à aller  trouver  le  roi , 
ce  prince  aïant  clialTc  & difgracié  le  gouverneur 
de  Slefvic  , pria  de  lui-meme  le  faint  évèque  de 
renvoier  le  prêtre  à fon  églife  : difmt  qu’il  ne 
vouloir  pas  moins  mériter  la  protcélion  de  jefus- 
Chrift  &:  l’amitié  de  l’évêque,  que  le  roi  fon  pré- 
deceficur.  Anfcaire  alla  trouver  le  roi , & lui  fuc 
prefenté  par  1^  comte  Bouchard  , parent  de  l’un 
&c  de  l’autre  prince.  Le  jeune  Horic  reçut  très- 
bien  le  faint  évêque  , & lui  donna  toutes  les  per- 
miflions  que  l’ancien  lui  avoit  données.  Il  ac- 
corda rnème  aux  chrétiens  d’avoir  une  cloche 
pour  leur  églife,  ce  qui  auparavant  paroiflbit  abo- 
minable aux  païens  : &c  il  permit  de  bâtir  une 
autre  églife  dans  la  ville  de  Ripa,  &c  d’y  établir  un 
prêtre. 

Cependant  l’évêque  Gaulbert  envoïa  en  Suède 
un  pretre  nommé  Anfiid  Danois  de  nailTancc  , & 
& élevé  dans  le  fervice  de  Dieu  , par  Ebbon  au- 
trefois archevêque  de  Reims.  A fon  arrivée  le 
prêtre  Erimbcrt  en  revint , & Anfrid  y demeura 
plus  de  trois  ans , chcri  de  tout  le  monde  ; mais 
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aV.int  appris  la  more  de  l’cvci^uc  Gaulbcrc  , il  re- 
vint J & mourut  lui-même  quelque  temps  après. 

Saint  Anfeaire  ne  voulant  p.as  laillcr  périr  l’cglifc 
en  Suède  , y envoïa  un  prêtre  qu’il  avoir  , nom- 
mé Ragimbert  , qui  fut  pillé  en  chemin  par 
des  pirates  Danois  . & mourut.  Le  faint  évêque  , 
fans  fe  rebuter  , ordonna  exprès  pour  cette  mif- 
fion  un  autre  prêtre  nommé  Rimbert  , Danois 
de  nation , qui  y fut  bien  reçu  par  le  roi  Se  par 
le  peuple  ; y exertjoit  encore  fes  fondions  en 
toute  liberté  , quand  le  fuccellcur  de  faint  Anf- 
eaire écrivoit  fa  vie.  Le  fiint  évêque  rccom- 
mandoit  à cous  ces  prêtres , qu’il  cnvoïoic  chez 
les  païens , de  ne  demander  rien  .à  perfonne  : mais  - 
de  travailler  de  leurs  mains , à l’exemple  de  i’.i- 
pôcre  faint  Paul  ,6c  de  fe  contenter  du  vivre  & 
du  vêtement.  Il  ne  laifl'oit  p.as  , tant  qu’il  pou- 
voir , de  fournir  abondamment  à leurs  befoins, 

6c  de  ceux  qui  étoienc  à leur  fuite  -,  6c  de  leur 
donner  de  quoi  gagner  des  amis.  Tels  furent  les 
comnicnccmens  des  églifes  de  Suède  &:  de  Dan- 
nemarc. 

En  France  les  quatre  articles  drclTcz  par  Hinc- 
mar  en  l’alTemblée  de  Quicrci , furent  envoïez  à cil:  de  Vâicnce* 
l’églifc  de  Lyon  , par  le  foin  de  quelques  hommes  Dtun.  ver.  s,r. 
vertueux  ; 6c  aïant  été  examinez  par  l’archevêque 
Remi , avec  les  plus  f^avans  de  fon  clergé  , ils  en  e.i. 
furent  choquez  ; 6c  trouvèrent  que  l’on  y area-  jj. 

quoit  l’autorité  de  l'écriture  6c  des  pères , parti-^ 
culiercment  de  faint  Auguftin.  C’ell  paurquoi^ 

Remi  entreprit  de  réfuter  ces  quatre  articles , par 

Ce  ce  n\ 
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un  écrit  intitulé  : Q^i’il  faut  s’attacher  à la  vérité 

8)5-  de  récriture  : où  il  foutient  principalement  la 
double  prédcftination,des  élus  &des  réprouvez.  Il 
établit  encore  plus  autentiquement  la  même  doctri- 
ne au  troilîéme  concile  de  Valence  , aflcmblé  par 
ordtc  de  l’empereur  Lothairc  , la  quinziéme  an- 
née de  fon  régné  , indiciion  troifiéme  , cjui  eft 
l’an  8 5 J.  le  huitième  de  Janvier  à l’occahon  de 
l’éveque  de  Valence  aceufé  de  divers  crimes.  Il  y 
avoir  quatorze  évêques  de  trois  provinces , avec 
leurs  métropolitains  , qui  les  préfidoient  ; liça- 
voir  , Remi  de  Lyon  , Agilmar  de  Vienne,  &c 
Roland  d’Arles.  Ebbon  de  Grenoble  s’y  diftin- 
guoit  le  plus  entre  les  évêques.  Apres  que  l’on  eut 
terminé  l’afFairc  de  l’éveque  dç  Valence,  ondrefla 
vingt-trois  canons , dont  les  fix  premiers  font  de 
f-f-  doélrine.  Nous  évitons,  difent  les  évêques  , les 
nouveautez  de  paroles , & les  difputcs  préfomp- 
tueufes  , qui  ne  caufent  que  du  fcandale  ; pour 
nous  attacher  fermement  à l’écriture  fainte  , & à 
ceux  qui  l'ont  clairement  expliquée , à Cypricn  , 
Hilaire  , Ambroife  , Jerome , Augullin  & aux 
autres  docteurs  catholiques,  Qtiant  à la  pref- 
ciencc  de  Dieu  , la  prédeftination  & les  autres 
queftions , qui  feandalifent  nos  frères  : nous  nous 
en  tenons  à ce  que  nous  avons  appris  dans  le  feia 
de  l’éghfe. 

r.ï.  Dieu  par  fa  prefcicnce  a connu  de  toute  éter- 
^pité  les  biens  qup  dévoient  faire  les  bons , &c  les 
maux  que  dévoient  faire  les  mauvais.  Il  a prévu 
que  les  uns  feroient  bons  par  fa  grâce  , Ôc  par  fa 
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mcmc  ’gracc  rcccvroicnt  la  récompcnfc  cccrnclle  ; 

& il  a prévu  que  les  autres  fcroient  mauvais  par  An.  8/j. 
leur  propre  malice  , & par  fa  juftice  condamnez 
à la  peine  éternelle.  La  prefcicnce  de  Dieu  n’im-  - 
pofe  à perfortne  la  neceflîté  d’être  mauvais  : per- 
lonnc  n’cft  condamné  par  le  préjugé  de  Dieu  , 
mais  par  le  mente  de  fa  propre  iniquité.  Les  mé- 
dians ne  perilTcnt  pas  , parce  qu’ils  n’ont  pû  être 
bons  : mais  parce  qu'ils  ne  l’ont  pas  voulu  , & font 
demeurez  par  leur  faute  dans  la  malTe  condamnée. 

Nous  confelTons  hardiment  la  prédeftination  des  «.j. 
élus  à la  vie  , & la  prédeftination  des  méchans  à 
la  mort  ; mais  dans  le  choix  de  ceux  qui  feront 
fauvez  , la  mifericorde  de  Dieu  précède  leur  mc- 
rirc  : Ôc  dans  la  condamnation  de  ceux  qui  péri- 
ront , leur  démérité  précédé  le  jufte  jugement  de 
Dieu.  Il  n’a  ordonné  par  fa  prédeftination  , que 
ce  qu’il  devoit  faire  par  fa  mifericorde  gratuite  , 
ou  par  fon  jufte  jugement.  C’eft  pourquoi  dans 
les  méchans  il  a feulement  prévu  , & non  pas  pré- 
dcftiné  leur  malice  : parce  qu’elle  vient  d’eux  , & 
non  de  lui.  Mais  il  a prévu,  parce  qu’il  fjait  tout  : 

& predeftiné  , parce  qu’il  eft  jufte  , la  peine  qui 
doit  fuivre  leur  démérite.  Au  refte  , que  par  la 
puiffance  divine  quelques-uns  foient  prédeftincz 
au  mal , comme  s’ils  ne  pou  voient  être  autre  chofe  : 
non-feulemcnt  nous  ne  le  croïons  point , mais 
fi  quelqu’un  le  croit,  nous  lui  difons  anathème.^ 

Quant  à la  rédemption  du  fang  de  Jefus-Chrift, 
ceux-là  fe  trompent  , qui  difcnt  qu’il  a été  ré- 
pandu , même  pour  les  méchants , qui  étant  morts 


Digitized  by  Google 


Livre  quarante-neuvie’me.'  J95 
l’autoritc  de  l’écriture  : ce  que  le  fconcilc  d’Afrique 
ôc  le  concile  d’Orange  ont  déclare , & ce  que  les 
papes  ont  tenu.  Mais  nous  rejettons  avec  dédain 
• les  queftions  impertinentes  & les  fables  des  Ecof- 
fois , qui  ont  caufé  dans  ces  temps  malheureux  une 
triftc  divifion.  C’eft  encore  Jean  Scot  Erigene  , 
qui  eft  marqué  par  ces  paroles. 

Les  autres  canons  du  concile  de  Valence  regar- 
dent  la  difciplinc.  On  commence  par  l’ordina- 
tion des  évêques.  Le  prince  fera  fupplié  de  lailTer 
au  clergé  & au  peuple  la  liberté  de  l'clecStion.  On 
choilira  , ou  dans  le  clergé  de  la  cathédrale  , ou 
dans  le  diocefe’ , ou  du  moins  dans  le  voifinage. 
Que  fi  on  prend  un  clerc  attaché  au  fervice  du 
prince , on  examinera  foigneufement  fa  capacité 
& fes  mœurs , de  quoi  on  charge  la  confciencc 
du  métropolitain  ; & on  lui  enjoint  de  faire  au- 
près du  prince,  du  clergé  & du  peuple,  tout  ce 
qui  fera  nccciTairc  , pour  ne  pas  ordonner  un  évê- 
que indigne.  Les  métropolitains  veilleront  fur  les  •> 
mœurs  &c  la  réputation  des  évêques.  Les  évêques  1. 13, 
fe  foutiendront  l’un  l’autre , contre  ceux  qui  font 
rebelles  à l’eglife  : en  forte  qu’ils  fe’  foûmettent  à 
la  pénitence , ou  que  s’ils  demeurent  excommu- 
niez , ils  ne  trouvent  perfonne  qui  les  reçoive.  On 
n’admettra  point  en  jufticc  deux  fermens  contrai- 
res, puifquc  l’un  des  deux  eft  ncccflairemcnt*un 
parjure.  On  ne  fouffrira  point  les  duels  , quoi-  ».  t. 
qu’autorifez  par  la  coutume  : celui  qui  aura  tué  en 
duel  , fera  fournis  à la  pénitence  de  l’homicide  : 
celui  qui  aura  été  tué , fera  privé  des  prières  & 
Tome  X.  Dddd 
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de  la  fcpulturc  ctclclîaftique  ; & l'empereur  fera 
fiipplié  d’abolir  cec  abus , par  d-cs  ordonnances  pu- 
blic]ucs. 

Au  mois  de  Février  fuivanc , l’empereur  Loüis 
fils  de  Lothairc  aflcmbla  à Pavic  les  évêques  du 
roïaume  de  Lombardie  , dont  les  premiers  ctoient 
Angilbcrt  archevêque  de  Milan  , André  patriar- 
che d'Aquilce  , &:  Jofeph  évêque  d’Yvrée , archi- 
chapclain  de  l’empereur.  Ce  prince  leur  aïanr  de- 
mandé leurs  avis  lur  la  reformation  des  abus  , ils 
drelTerenc  dix -neuf  articles:  où  ils  fc  plaignent 
entre  autres  ; que  quelques  Laïques , principale- 
ment les  feigneurs , entendent  l’office  divin  aux 
cghfes  qu’ils  ont  proche  de  leurs  maifons  : vien- 
nent rarement  aux  grandes  éghfes  , & n’en  rctjoi- 
vent  point  les  inftruétions  qui  leur  feroient  ncccf- 
faircs.  Quelques-uns,  ajoutent  les  évêques,  re- 
«joivent  nos  dercs  fans  notre  permiffion  , & font 
célébrer  la  mcfle  par  des  prêtres  ordonnez  en  d’au- 
tres diocefes , où  dont  l’ordination  même  cfl  dou- 
teufe.  Quelques  feigneurs  donnent  .leurs  dîmes 
aux  églifes  qu’ils  ont  dans  leurs  terres  , ou  aux 
clercs  qui  font  à leur  fcrvicc  : au  lieu  de  les  donner 
aux  églifes  où  ils  rcijoivent  l’inftrudion  , le  bap- 
tême & les  autres  facremens.  On  peut  voir  ici  la 
taxe  de  ce  qui  doit  être  fourni  à un  évêque  en  vi- 
fitc.  L’empereur  Loüis  par  fa  réponfc  recomman- 
de l’execution  des  capitulaires  de  fes  ptédeceC- 
feurs. 

Quelque  temps  apres , Daniel  maître  de  la  mi- 
lice vint  le  trouver  de  Rome  : & lui  dit  rGraticn 


. . Digifized 


Livre  qua  r ante-neuvie’me.  J97 
gouverneur  du  palais  de  Rome  , que  vouj  croïez 
vous  être  fidele  , m’a  ainfi  parle  fcul  à fcul  dans 
fa  maifon  : Ces  Fran(jois  ne  nous  font  aucun  bien, 
ils  ne  nous  donnent  aucun  fccours , au  contraire 
ils  nous  pillent.  Qiic  n’appelions- nous  les  Grecs  , 
pour  faire  un  traité  avec  eux,  & chafler  le  roi  &c  la 
nation  des  Frantjois  ? L’empereur  Loüis  fut  telle- 
ment irrite  de  ce  difeours,  qu’il  marcha  vers  Rome 
en  diligence  ; fans  écrire  au  pape  , ni  au  fenat.  Le 
pape  ne  laiffa  pas  de  le  recevoir  honorablement , 
fuivant  la  coutume  , fur  les  grands  dégrez  de  l’é- 
glife  de  S.  Pierre  ; lui  parla  avec  douceur  pour 
l’appaifer. 

Le  jour  fut  pris  pour  juger  Gratien  i & l’empe- 
reur Loüis  accompagné  du  pape  & des  feigneurs 
Romains  &:  François,  tint  fa feancc dans  le  palais , 
que  Leon  III.  avoit  fait  bâtir  près  l’églife  dc  faine 
Pierre.  Daniel  réitéra  fon  aceufation  contre  Gra- 
ticn  qui  étoit  prefent  : d’avoir  voulu  lui  perfuadêr 
de  livrer  Rome  aux  Grecs  : mais  Gratien  & les  Ro- 
mains le  démentirent.  L’empereur  ordonna  qu’ils 
fuflent  jugez  fuivant  la  loi  Romaine  ; &c  Daniel 
fut  convaincu  de  calomnie.  C’eft  pourquoi  il 
fut  livré  à Gratien  , pour  en  faire  ce  qu’il  vou- 
droit  : mais  à la  prière  de  l’empereur  il  le  relâcha. 
Cette  hilloire  fait  bien  voir  qu’il  étoit  fouverain 
de  Rome. 

Le  pape  Leon  IV.  mourut  la  mcnK  année  ? jj. 
le  dix-feptiéme  de  Juillet,  après  avoir  tenu  le 
fiint  fiege  huit  ans  & trois  mois  ; &:  fut  enterré 
â S.  Pierre.  -Il  fit  deux  ordinations , une  au  mois 
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de  Décembre  , l’autre  au  mois  de  Mars , & ordon- 

A H-  Sij.  na  dix-neuf  prêtres , &c  huit  diacres,  & pour  di- 
vers lieux  foixantc  & trois  évêques.  Il  inftitua  l’oc- 
tave de  l’aflbmption  de  la  fainte  Vierge , qui  ne 
fe  celebroit  point  encore  à Rome  ; & Ta  première 
fois  il  diftribua  des  pièces  d’argent  au  peuple.  Ou- 
tre les  bâtimens  qui  ont  été  marquez , il  fonda  plu- 
lîcurs  monaftercs.  Il  en  fit  un  de.,religieufcs  dans 
fa  propre  maifon  , qu’il  dédia  à faint  Symmitre  5c 
faint  Cefaire  : il  rebâtie  & orna  celui  de  faint  Mar- 
tin, où  il  avoit  été  moine.  Il  rétablit  celui  de  Cor- 
farc  , qui  ne  fervoit  plus  qu’à  loger  des  fcculiers, 
5c  y mit  des  rcligieulcs.  Un  jour  étant  allé  faire 
fes  prières  à faint  Laurent , il  demanda  combien 
de  moines  y faifoient  le  fervice.  On  lui  répondit 
que  quelques-uns  de  fes  predecefleurs  y avoienc 
établi  deux  monaficrcs  ; mais  que  la  pauvreté  les 
avoir  fait  abandonner.  Il  en  rétablit  un  fous  le 
(*ne"'\  'T'  *'  faim  Etienne  & de  faint  Caffien  : le  dota 

fuffifamment , & y mit  des  moines  Grecs , pour 
* faire  l’office  jour  & nuit.  Entre  les  ornemens  qu'’il 

rcnouvella,  on  marque  une  croix  d’or,  qu’un  foû- 
diacrc  portoit  devant  le  cheval  du  pape  félon  l’an- 
cienne coutume. 

,j.  On  lui  attribue  une  inftruéfion  aux  prêtres,  qui 
fc  trouve  inférée  dans  le  pontifical  Romain  , à 
^ la  fin  de  la  forme  de  tenir  le  fynode  des  évêques. 

Les  prêtres  «y  font  exhortez  à fe  lever  toutes  les 
nuits  pour  les  prières  no(fiurnes , & à chanter  l’of- 
fice aux  heures  marquées.  Chaque  prêtre  doit 
avoir  un  clerc  , ou  difciple , qui  lui  aide  à chanter 
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les  pfeaumes , & répondre  à la  melTe.  Il  doit  invi- 
ter le  peuple  à fe  confefler  le  mercredi  des  cendres 
& impofer  les  pénitences  ; l’exhorter  à communier 
quatre  fois , à Noël,  le  jeudi-faint,  à Pàquc  & à la 
Pentecôte  ; ne  rien  exiger  pour  les  fondions  cc- 
clefiâftiqucs.  Le  refte  ell  aflez  femblable  aux  in« 
ftrudions  d’Hincmar  : ce  qui  fait  voir  la  difciplinc 
du  temps. 

Aufli-tôt  que  le  pape  Leon  fut  mort,  le  clergé 
de  Rome  , les  grands  & léipeuple  s’alTemblerenc  ; 
& ayant  prié  Dieu  de  leur  faire  connoître  celui 
qui  devoir  ctre  leur  pafteur  , ils  élurent  tout  d’une 
voix  le  prêtre  Benoilt.  Il  étoit  Romain , fon  pere 
nommé  Pierre,  l’avoit  inftruit  dans  les  faintes  let- 
tres : enfuite  il  fut  mis  au  palais  de  Litran,  & reçu 
dans  le  clergé.  Le  pape  Grégoire  IV.  l’ordonna  fou- 
diacre  , & Leon  IV.  l’ordonna  prêtre  du  titre  de 
S.  Callifte  , où  le  peuple  en  foule  alla  lui  porter  la 
nouvelle  de  fon  éledion.  On  le  trouva  en  pricre  ; 
il  fc  leva,  & voiant  de  quoi  il  s’agifToit , il  fe  remit 
à genoux , & dit  avec  beaucoup  de  larmes  : Ne  me 
tirez  point  de  mon  églife  , je  vous  en  prie  , je  ne 
fuis  point  capable  de  porter  le  poids  d’une  fi  gran- 
de dignité.  Toutefois  ils  l’cmmenerent  au  palais  de 
Latran,  chantant  des  hymnes  & des  cantiques  fpi- 
rituels , & le  mirent  fuivant  la  coûtume  , dans  le 
trône  pontifical , avec  une  joie  publique.  Puis  on 
drefia  le  decret  d’éledidn , qui  fut  fouferit  du  cler- 
gé & des  grands,  & envoie  aux  empereurs  Lothairc 
& Loüis  par  deux  députez  , Nicolas  évêque  d’A- 
nagnia  & Mercure  maître  de  la  milice. 
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Mais  ils  rencontrèrent  en  chemin  Arfenc  éve- 

An.  que  d’Eugubio , qui  leur  perfuada  d’abandonner 
sxp.  «.is.  Bcnoift  , quoiqu’ils  lui  cuflent  jure  fidelité,  &:  d’é- 
lire pape  le  prêtre  Anartafe  , dépofe  dix-huit  mois 
auparavant  dans  le  concile  de  Rome.  Aïant  donc 
rendu  à l’empereur  Louis  le  decret  d’clcdiori  , ils 
revinrent  à Rome  , où  ils  donnèrent  avis  qu’il  en- 
voïoit  des  députez  , &c  rendirent  fes  lettres  à Be- 
noift.  Les  députez  arrivèrent  quelques  jours  apres 
à Horta  , à quarante  milles  de  Rome,  où  ils  j>ri- 
rent  le  parti  d’Anaftafe  , à la  perfuafion  de  l’evê- 
que  Aliène  qui  étoit  allé  au-devant  d’eux  avec  l’é- 
vêque Nicolas , & trois  capitaines  , Mercure,  Gré- 
goire & Chriftofle.  Deux  autres  évêques  Radoaldc 
de  Porto  & Agathon  de  Todi  fe  joignirent  aulfi  à 
^ eux.' 

Benoift  l’aïant  appris,cnvoïa  Grégoire  & Maïon 
évêques  avec  des  lettres  aux  députez  de  l’empereur: 
mais  à la  pourfuitc  d’Anaftafe  on  les  lia  & on  les  fit 
garder , contre  le  droit  des  gens.  Bcnoift  y envo’ia 
encore  Adrien  fecondicicr  du  faint  fiege , & le 
. duc  Grégoire.  Le  lendemain  les  débutez  de  l’em- 
pereur demandèrent  à tout  le  cierge  , le  fenat  & le 
peuple , de  venir  au-devant^d’eux  , au-delà  de  Pon- 
te-mole : à quoi  ils  obéirent  ; & vinrent  à l’églife 
de  faint  Leucius  martyr  où  les  députez  s’étoient 
arrêtez  &c  Anaftafc  avec  eux.  De-là  ils  marchèrent 
vers  Rome,  menant  comme  prifonniers,  Adrien, 
Graticn  & Théodore  officiers  du  faint  fiege.  Ils 
entrèrent  dans  la  cité  Léonine  dans  l’églife  de 
faint  Pierre , où  Anaftafc  fit  brifer  & brûler  l’ima- 
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gc  du  concile , que  le  pape  Leon  avoit  fait  peindre 
fur  la  porte , apparemment  celui  oii  il  avoit  été  dé- 
pofé. 

Enfuitc  il  entra  dans  Rome  même  à main  ar- 
mée , &c  dansile  palais  de  Latran  ; & s'aflit  dans  le 
trône  pontifical , après  en  avoir  fait  ôter  de  force 
Benoill: , par  les  mains  de  Romain  évêque  de  Ba- 
gni.  Il  le  fit  aufli  dépoüiller  des  habits  pontificaux, 
& charger  d’injures  üi  de  coups  ; & le-  donna  en 
garde  à Jean  & Adrien , prêtres  dépoüz  par  le 
pape  Leon  pour  leurs  crimes.  Alors  toute  la  ville 
de  Rome  fut  dans  une  grande  confternation  : & 
on  n’cntcndoic  que  des  cris  : les  évêques  & les  prê- 
tres fe  frappant  la  poitrine  & fondant*en  larmes  ^ 
croient  profternez  devant  les  autels.  Cela  fe  paf- 
foit  le  famedi. 

Le  lendemain  dimanche  les  évêques  qui  étoient 
à Rome , s’alTcmblcrent  avec  le  clergé  &c  le  peuple 
dans  l’eglife  d’Emilicnne  ; & les  députez  de  l’em- 
pereur y vinrent  aufli.  Ils  montèrent  jufques  à l’ab- 
fidc , où  les  évêques  étoient  aflis  chantant  avec  le 
clergé  , & leur  prefentoient  les  pointes  de  leurs 
dards  & de  leurs  épées , difant  avec  fureur:  Ren- 
dez-vous, & reconnoiflez  Anaftafe  pour  pape.  Les 
évêques  répondirent  : Nous  ne  recevrons  jamais 
un  homme  dépofé  & anathematife  par  le  pape  & 
par  le  concile  : nous'le  rejettons  de  toute  aflcmbléc 
ccclcfiaftique.  Les  François  voïant  leur  conftancc, 
les  quittèrent  en  colère,  & entrèrent  dans  une  cha- 
pelle de  l’églifc , où  ils  commencèrent  à délibé- 
rer & propofer  divers  avis.  Il  contraignirent  les 
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• * — “ évêques  d’Oftic  & d’Albanc  d’y  entrer  ; & aïant 

An.  8 jy.  commencé  par  la  douceur , ils  finirent  par  les  me- 
naces, & leur  dirent  d’un  ton  très-rude  : Il  y va  de 
votre  tête  fi  vous  refufez  de  facrer  Anaftafc.  Les 
évêques  répondirent  qu’ils  aimoien*  mieux  fouf- 
frir  la  mort  & être  mis  en  pièces  } ils  reprirent 
même  les  députez  de  l’cmpcpcur , & leur  remon- 
trèrent par  l’autorité  de  l’écriture  l’injufticc  de  leur 
prétention.  Alors  les  Franejois  fe  mirent  à parler 
en  fecret.en  leur  langue  Tudcfquc  : après  quoi  ils 
parurent  appaifez. 

Le  mardi  matin  les  évêques  s’aflcmblcrcnt  dans 
la  grande  églife  de  Latran,  avec  le  clergé  & le  peu- 
ple , qui  crw  à.  haute  voix  : Nous  voulons  le  bien- 
heureux pape  Benoift  ; c’eft  lui  que  nous  defirons. 
Les  députez  de  l’empereur  étonnez  de  cette  union 
du  peuple  , j&c  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  faire 
élite  Anaftafe , afiemblerent  les  évêques  &c  quel- 
ques-uns du  clergé  , dans  une  chambre  du  palais 
patriarcal.  La  dilpute  y fut  grande  : mais  les  Ro- 
mains apportèrent  de  fi  puilTantcs  raifons , que  les 
François  fe  rendirent,  & dirent  aux  évêques  : Pre- 
nez celui  que  vous  avez  élu  , le  menez  en  telle 
églife  qu’il  vous  plaira  : nous  allons  chaficr  de  ce 
palais  Anaftafe,  que  vous  dites  être  dépofé.  Paf- 
fons  trois  jours  en  jeûnes  & en  prières , puis  nous 
ferons  ce  que  Dieu  nous  infpircra.  Les  évêques 
s’écrièrent  que  l’on  commençât  par  chalTcr  Anaf- 
tafe : & aulTi-tôt  on  le  fit  fortir  nonteufement  du 
palais  patriarcal , & tout  le  peuple  en  rendit  graT- 
ces  ï Dieu. 

Alors 
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Alors  les  éveques  tirèrent  Benoift  de  l’églifc 
où  on  le  gardoit , & le  menèrent  au  palais  de  La- 
tran  , dans  la  bafilique  du  Sauveur  : puis  ils  le  mi- 
rent fur  le  cheval  que  montoit  ordinairement  le 
pape  Leon  , & le  menèrent  comme  en  triomphe 
a laintc  Marie  majeure,  où  ils  paflerent  trois  jours 
& trois  nuits  en  jeûnes  Se  en  prières.  Enfuite  tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Anaftafe  vinrent 
dans  la  meme  cglife  baii'er  les  pieds  de  Benoift  , 
avoüant  leur  ftrutc  &:  le  priant  de  les  recevoir.  Il 
les  reçût  à bras  ouverts , les  embrafla  Se  les  con- 
fola.  Les  députez  de  l’empereur  s’y  rendirent  aufli. 
Se  lui  parlèrent  en  fecret  avec  amitié.  Tous  étant 
ainfi  réiinis , les  évêques  remenerent  Benoift  au 
palais  de  Latran  , chantant  des  hymnes  Se  ac- 
compagnez d’un  grand  peuple,  Scie  remirent  dans 
le  thrône  pontifical.  Enfin  le  dimanche  premier 
jour  de  Septembre  Sjj.  ils  le  menèrent  à l’églifc 
de  faint  Pierre  , où  il  fut  facré  folemnellemcnt , 
en  préfence  des  députez  de  l’empereur  Louis  Se 
de  tout  le  peuple.  Il  tint  le  fiege  deux  ans  Se 
demi. 

Oependant  l’empereur  Lothaîrc  étoit  malade  ; 
Se  n’cipcrant  pas  d’en  guérir  , il  fc  retira  dans  le 
monaftcrc  de  Prum  , où  renonçant  au  monde  , 
il  fc  fît  couper  les  cheveux  Se  prit  l’habit  monafti- 
que.  Il  partagea  les  ét.ats  qu'il  avoit  au-deçà 
des  Alpes  à fes  deux  fils  qui  étoient  auprès  de 
lui,  Lotliairc  Se  Charles  : celui-ci  eut  la  Proven- 
ce jufqucs  vers  Lyon  , Se  Lothaire  le  refte  juf- 
ques  aux  embouchures  du  Pjiin  Se  de  la  Meule  ; 
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- ce  <^ui  fut  nommé  le  roïaumc  de  Lothairc  ; & de- 
là cit  venu  le  nom  de  Lotharinge  ou  Lorraine. 
L’empereur  crut  Louis  fon  fils  aîné  afTez  bien 
partagé  aïant  déjà  le  roïaumc  de  Lombardie  &c 
le  titre  d’empereur.  L’empereur  Lothairc  ne  vé- 
cut que  fix  jours  depuis  qu’il  eut  pris  l’habit  mo- 
naftique  , mourut  le  vingt-huitième  de  Sep- 
tembre 8 j;.  aïant  régné  quinze  ans  depuis  la  more 
de  fon  perc. 

xxvm.  Raban  archevêque  de  Maïcncc  mourut  l’an- 
Mott  de  Raban.  fuîvànte  8j6.  le  quatrième  jout  dc  Février, 
jfn.  FuU.  ij<.  après  avoir  rempli  ce  fiege  huit'ans.  Outre  les 
ouvrages  dqiit  il  a été  parlé , il  écrivit  dans  les 
derniers  temps  de  fa  vie  une  lettre  canonique  à 
Heribal  évêque  d’Auxerre  , qui  l’avoit  confultc 
fur  plufieurs  cas  dc  pénitence.  Il  fit  paroître  fa 
chanté  dans  une  grande  famine  dont  l’Allema' 
gne  fut  affligée  l’an  8jo.  car  étant  dans  un  village 
FuU  »îo.  de  fon  diocefe  , il  recevoir  tous  les  pauvres  qui 
venoient  de  divers  lieux , & en  nourrilToit  tous 
les  jours  plus  dc  trois  cens , outre  ceux  qui  man- 
geoient  ordinairement  devant  lui.  Il  vint  entre 
les  autres  une  femme  fi  épuifée  , qu’elle  expira 
en  entrant , avant  que  de  pouvoir  palTer  la^orte; 
& fon  CI  fant  ne  laiifant  pas  de  la  teter  toute  mor- 
te qu’elle  étoit , excita  les  larmes  des  affllfans. 
Un  homme  marchant  avec  fa  femme  & fon  en- 
fant , refolut  de  le  tuer  pour  s’en  nourrir , & l'ar- 
racha des  bras  dc  la  merc  , qui  s’écarta  pour  ne 
pas  voir  ce  fpcûade.  Le  malheureux  perc  aïanc 
déjà  le  couteau  tiré  pour  l’égorger , l’enfant  vit 
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de  loin  deux  loups  qui  déchiroient  une  biche.  Le 
pere  y courut , les  chalTa  & vint  trouver  fa  fem- 
me , lui  apportant  de  cette  viande.  D’abord  le 
voïant  couvert  de  fang  elle  tomba  prcfque  pâ- 
mée ; mais  il  la  confola  en  lui  montrant  Ion  his.' 
Ainfi,  dit  l’analifte  du  temps,  la  necdîitc  les  con- 
traignit de  manger  de  la  viande  défendue  par  la 
loi.  Ce  qui  montre  que  les  Chrétiens  fe  croïoienc 
encore  alors  obligez  à obfervcr  la  défenfe  portée 
par  la  loi  de  Moïfe  , de  manger  de  la  chair  des 
animaux  tuez  par  des  bêtes.  Le  fucceffeur  de  Ra- 
ban  dans  le  fiege  de  Maïence,  fut  Charles  fils  de 
Pépin  roi  d’Aquitaine , qui  obtint  cette  dignité 
par  la  volonté  du  roi  Louis  fon  oncle  , plutôt  que 
par  l’élcéHon  du  clergé  & du  peuple.  ' Il  préfida 
à un  concile  à M.iïcnce  vers  le  commencement 
d’Ottobre  l’année  fuivante  8/7. 

Ethelulfe  roi  d’Oücflcx  en  Angleterre  allant 
à Rome  dès  l’année  8 ; j.  fut  reçu  magnifique-' 
ment  en  France  par  le  roi  Charles  le  Chauve  ; 
que  je ‘nommerai  déformais  ainfi  , pour  le  dif- 
tingucr  du  jeune  Charles  fon  neveu  roi  de  Pro- 
vence. Il  donna  à Ethelulfe  tous  les  habits  roiaiix,’ 
ô:  le  fit  conduire  jufqucs  à la  frontière  de  foii- 
roïaume  ; mais  il  n’arriva  à Rome  que  fous  le 
pontificat  de  Benoift.  Il  offrit  à faint  Pierre  une 
couronne  d’or  du  poids  de  quatre  livres  , &'plu- 
ficurs  autres  riches  prefens  ; & fit  une  largefTe  pu- 
blique au  clergé  & au  peuple.  A fon  rctouf  'il 
s’arrêta  en  France  , & époufa  Judith  fille  du  roi 
Charles  le  Chauve  : les  fiançailles  furçnt  faites 
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au  mois  de  Juillet , & les  noces  le  premier  d'Oc- 
tobre  à Verberic.  Judith  fut  couronnée  reine, 
quoique  ce  ne  fût  pas  la  coutume  des  Anglois  j 
l'arebeveque  Hincmar  en  fit  la  ceremonie  , àc 
nous  avons  encore  les  prières  qu‘il  y pronontja. 
Le  roi  Echclulfc  étant  de  retour  en  Angleterre  , 
fit  tenir  un  concile  à Vincheftre  dans  l’églifc  de 
faint  Pierre  , où  fc  trouvèrent  les  deux  archevê- 
que de  Cantorbery  & d’Yorc,  tous  les  évêques 
d’Angleterre  Ik.  un  grand  nombre  d’abbez  : Bor- 
rede  roi  de  Merce  Edmond  roi  d Eltanglc , 
avec  quantité  de  feigneurs.  Là  il  fut  ordonnné 
qu’à  l’avenir  la  dixiéme  paitie  de  toutes  les  terres 
appartiendra  à l’églifc  , franches  de  toutes  char- 
ges : pour  la  récompenfer  des  pillages  des  barba- 
res, c’eft-à-dire  des  Norman.s,  qui  ne  ravageoienc 
pas  moins  l'Angleterre  que  la  France.  LcroiEthc- 
lulfe  mourut  l’an  8jy.  & laifTa  par  Ton  teftament 
trois  cens  marcs  d’or  par  an  à l’églilc  Romaine  : 
cent  pour  faint  Pierre,  cent  pourîaint  Paul,  cent 
pour  les  largefTcs  du  pape.  L’évêque  de  Vinchc- 
llrjC  étoit  alors  faint. Suithun  , qui  avoir  été  pré- 
cepteur du ‘même  roi  le  furvccut  de  quelques 
années.  L’éghfc  lionotc  fa  mémoire  le  fécond  jour 
de  Juillet. 

En  France  les  Normans  a’iant  refnpnté  la  Loire 
entrèrent  dans  Orléans  le  dix -huitième  d’ Avril 
le  pillèrent  & retournèrent  , fans  que  per- 
fon'nc  leur  rcfifl.àt,  D’autres  Normans  entrèrent 
dans  la  Seine  à la  mi-Aouft  de  la  mêmeannée  , pil- 
Ictcnt  les^villcs  fituées  des  deux  cotez  de  la  rivière  j 
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Si  meme  au  loin  des  monaftcrcs  & les  villages  : 
puis  fe  retirèrent  au  lieu  nommé  la  Fofl'c  Givaud, 
où  ils  fe  fortifièrent  & y palTcrcnt  l’hyvcr  en  re- 
pos. Toutefois  dès  le  vingt-huitième  de  Decem- 
orc  ils  att.iqucrcnt  Paris  & brillèrent  faintc  Genc-. 
viéve  & toutes  les  autres  églifes  , excepté  faint 
Etienne,  c’cll-à-dire  la  cathédrale  , faint  Germain 
des  Prez  Sc  faint  Denis  : dont  ils  prirent  l’abbé 
Louis.  On  racheta  ces  églifcs  par  une  grande  fom- 
mc  d’argent.  Ceux  qui  étoient  au  bas  de  la  Loire 
pillèrent  la  Touraine  & les  environs  jufques  à 
Blois.  Ils  attaquèrent  Chartres  ; & l’évèque  Fro- 
bald  s’enfuïant  à pied  , voulut  paffer  à nage  la 
rivière  d’Eure  , & s’y  noVa. 

Le  roi  Charles  le  Chauve  n’avoit  prefquc  plus 
d’autorité.  Pépin  fon  neveu  , forti  enfin  du  mo- 
naftcrc  de  faint  Medard  de  SoilTons , avoit  été  re- 
connu roi  en  Aquitaine  ; &c  fe  joignant  aux  Nor- 
mans,  il  pilla  Poitiers  & pluficurs  autres  places  : 
les- comtes  & les  autres  feigneurs  commcnqoicnc 
à vivre  en  fouverains  : la  France  étoient  pleine  de 
violences  & de  pillages.  Pour  y remédier  Char- 
les affcmbla  à Quicrci  les  évêques  Sc  les  feigneurs 
qui  lui  étoient  encore  fidèles  , le  vingt-cinquième 
Février  Sjy.  Là  il  fut  refolu  que  les  évêques  dans 
leurs  diocefes  , les  comtes  & les  envoïez  du  prin- 
ce , chacun  dans  leur  détroit , tiendroient  des  af- 
fcmblécs:  où  l’évêque  diocefain  remontreroit,  par. 
les  autoritez  de  l’écriture  & des  canons  , combien, 
c’eft  un  grand  péché  que  de  piller  6c  prendre  de 
force  le  bien  d’autrui  -,  Ôc  quelle  pénitence  il  mé- 
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An  8 commiflaires  du  roi  dcvoicm  auffi  al- 

liguer  les  loix  & les  capitulaires , quidcfcndoicnt 
les  memes  crimes  : Se  menacer  ceux  qui  les  com- 
mettroient  à l’avenir  , des  peines  fpiritucllcs  &c 
jcmporcllcs,  C’eft  ce  qui  paroîr  par  la  lettre  qui 
fut  écrite  au  nom  du  roi  Se  adrcflec  à tous  les  évê- 
ques , les  envoïez  Se  les  comtes  , avec  un  recueil 
d’autoritez  de  l’écriture  Se  des  pères  ; Se  un  autre 
recueil  des  capitulaires  de  Charlemagne  & de  Louis 
le  Débonnaire.  Mais  des  exhortations  & des  me- 
naces étoicnt  de  foiblcs  moïens  pour  réduire  des 
. feigneurs  , qui  avoient  les  armes  à la  main  : aufli 
n’en  voit  on  aucun  effet.  Se  les  défordres  allèrent 
toujours  croilfant. 


L«f . 103.  On  croit  avoir  un  exemple  des  exhortations 

que  les  évêques  firent  en  cette  occafion,  dans  une 
lettre  de  Loup  de  Ferrières , écrite  apparemment 
au  nom  de  l’archevêque  de  Sens  ; & pluficurs 
lettres  de  cet  abbé  marquent  l’excès  de  ces  defor- 
dres.  Il  confcille  à un  de  fes  amis , qui  devoit-Ic 
venir  voir  , de  prendre  bien  garde  à choifîr  un 
V-  chemin  fûr.  Car  , ajoûtc-t-il , dans  le  roiaume 
de  notre  roi  Charles  , on  exerce  impunément 
des  brigandages  , à la  faveur  de  ces  nouveaux- 
mouvemens  ; Se  rien  n’eft  plus  affûré  ni  plus  ordi-. 
naire  que  les  rapines  Se  les  violences.  U faut 
donc  chercher  une  compagnie  de  voïageurs  , 
donc  le  nombre  &:  la  valeur  puifTc  faire  éviter 
l’infulte  des  méchans , ou  s’il  cft  befoin,  les  re- 

le  même  temps  il  écrivit  au  pape  Benoîft 
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psr  deux  de  fes  moines  , qui  entreprirent  volon- 
tairement le  voïage  de  Rome.  Ils  avoient  des  let- 
tres generales  de  recommandation  à tous  les  évê- 
ques d'Italie  &:  de  Gaule,  & à tous  les  fidèles:  non- 
feulement  de  Loup  leur  abbé  , mais  de  Venilon 
archevêque  de  Sens , leur  évêque  diocefain  : por- 
tant expreflement  qu’ils  avoient  la  permiflîon  de 
l’un  &c  de  l'autre.  Dans  la  lettre  au  pape , Loup 
dit  qu’il  avoir  été  envoie  à Rome , du  temps  de 
Leon  fon  prédccelTcur.  Illui  rccommaftde  ces  deux 
moines  pèlerins  , & le  prie  de  les  inftruirc  des 
coutumes  de  l’églifc  Romaine  : afin  d’avoir  une 
règle  certaine  contre  la  variété  des  ufages  qui  re- 
gnoient  en  divers  lieux.  Il  prie  aufli  le  pape  , de 
lui  cnvo'ier  par  ces  moines  quelques  livres  qui  lui 
manquoient  & qu’il  ne  trouvoit  point  en  France  : 
f<^avoir  les  commentaires  de  faint  Jerome  fur  Jé- 
rémie , depuis  le  fixiéme  livre  jufqucs  à la  fin  : 
Cicéron  de  l’orateur  : les  douze  Livres  des  infti- 
tutions  de  Quintilicn  : le  commentaire  de  Donat 
fur  Terence  : promettant  de  les  faire  promptement 
copier  , & les  renvoïer  fidèlement.  Dans  une  au- 
tre lettre  il  prie  un  aijii  de  lui  apporter  les  guerres 
de  Catilina  & de  Jugurtha  de  Salluflc , les  V er- 
rincs  de  Cicéron.  C’eft  la  curiofité  de  ces  fijavans 
abbez  & le  travail  de  leurs  moines , qui  nous  ont 
confervé  les  livres  de  la  bonne  antiquité  ccclc- 
fiaftique  &c  prophanc. 

Ce  fut  environ  ce  temps  , c’eft-à  dire  l’an  Sjj. 
qu’Hincmar  compofa  fon  premier  ouvrage  de  la 
prédeftination.  Après  le  concile  de  Valence, 
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Rcmy  archevêque  de  Lyon  porta  à rempereur 
Lothaire  fon  fouverain , les  canons  de  ce  concile  ; 
avec  les  dix  - neuf  articles  de  Jean  Scot  , qui  y 
avoient  été  condamnez  •,  ôc  les  deux  écrits  de 
1 eglife  de  Lyon  , des  trois  lettres  &:  de  la  vérité 
de  récriture  : afin  que  Lothaire  les  envoïât  à 
fon  frere  Charles  , dans  le  roïaume  duquel  étoienc 
Hinemar  &c  les  autres  , dont  l’églifc  de  Lyon 
combattoit  les  lentirncns.  L’empereur  Lothaire 
mourut  peu  de  temps  apres , aïant  chargé  Ebbon 
évêque  de  Grenoble  , de  porter  ces  écrits  au 
roi  Charles  fon  frere.  Ebbon  les  lui  rendit  à 
Verberie  , & Charles  étant  à Neaufle  , maifon 
de  l’archevêque  de  Roiien  , au  mois  de  Septem- 
bre 8j<>.  pour  s’oppofer  aux  Normans  -,  remit  tous 
ces  écrits  à Hinemar  , pour  les  examiner  , y 
répondre.  C’eft  ce  qu’il  fit  par  un  grand  traité 
de  la  prédeflination  , divifé  en  trois  livres,  dont 
il  ne  nous  relie  que  la  préfacé  , confervée  par 
Flocloard.  Hinemar  y rcconnoît  que  le  concile 
de  Valence  avoir  condamné  les  quatre  articles  de 
Quicrcy  : mais  il  fe  plaint  , qu’on  ne  les  avoic 
pas  inferez  dans  le  decret  du  concile,  & qu’on  l’a- 
voit  condamne  fans  l’entendre.  Il  prétend  n’a- 
voir eu  jufques-li  aucune  connoilTance  des  dix- 
neuf  articles  de  Jean  Scot , Se  n’avoir  pu  même 
en  découvrir  l'auteur  ; &c  cependant  c’étoit  lui- 
même  , avec  Pardule,  qui  avoir  excité  Jean  Scot 
à écrire.  Enfin  il  fait  fcmblant  de  ne  pas  croire , 
que  ce  decret  foit  cffcélivemcnt  du  concile  de 
yalcnçe  ; & dit  que  ne  tachant  à qui  il  répond  , 
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il  adrcflefa  réponlc  au  roi  Charles, de  qui  il  a reçu 
ces  écrits.  On  voie  dans  ce  procédé  d’Hincmar  plus 
d’artifice  que  de 'bonne  fdî. 

Cependant  la  douzième  année  de  Ton  pontificat, 
qui  clVran  Sjy.  le  dixiéme  de  Juin  , il  ajouta  trois 
articles  aux  inftruikions  qu’il  avoit  données  aux 
prêtres  de  fon  diocefe.  Le  premier  & le  plus  im-  m,em.  i»t>.  u 
portant  re|;arde  la  pénitence  publique.  Si- tôt  f- 
qu’un  homicide  , ou  autre  crime  public  , aura  été 
commis  , le  curé  avertira  le  coupable  de  venir  de- 
vant le  doïen  Sc  les  autres  curez  , fe  fou  mettre  à la 
penitence  : & ils  en  rendront  compte  à leurs  fupc- 
ricurs , qui  font  dans  la  ville  : afin  que  dans  la 
quinzaine  le  pecheur  puifle  -fe  prefenter  devant 
nous,  &:  recevoir  la  penitence  publique,  avecl’im- 
pofition  des  mains.  On  écrira  foigneufement  le 
jour  du  péché  commis,  & de  l’impofition  de  la 
penitence.  Et  quand  les  \:urcz  s’aifemblent  aux 
calendes  , ils  conféreront  cnfcmblc  de  Icufs  peni- 
tens , pour  nous  faire  avertir  comment  chacun 
s’acquitte  de  fa  penitence  ; afin  que  nous  jugions 
quand  il  doit  être  réconcilié.  Si  le  coupable  ne  fe 
foumet  à la  penitence  dans  les  quinze  jours ,'  il 
fera  excommunié  , jufqu’à  ce  qu’il  s’y  foumette. 

Le  curé  qui  aura  manqué  à nous  avertir  du  crime, 
fera  fufpendu  de  fes  fondions , Sc  jeûnera  au  pain 
& à l’eau  , autant  de  jours  qu'il  aura  été  en  de- 
meure ; fi  le  pccheur  meurt  fans  être  averti , le 
curé  fera  depofé.  Mais  on  prcndra*garde  fur-tout, 
de  ne  point  refufer  à l’article  de  la  njort  le  via- 
tique au  penitent  qui  le  demande  avec  dévotion  : 
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à la  charge  d’accomplir  fa  pcnitencc  , s’il  revient 
en  famé.  On  n’exigera  rien  pour  les  funérailles  > 
& perfonne  ne  prétendra  un  droit  héréditaire  de 
fcpulture  : c’eft  au  curé  à en  difpofer.  On  ne  dira 
la  méfie  que  fur  un  autel  conCicré  , du  moins  fur 
une  pierre  benite. 

A Cordouë  la  perfecution  duroit  toujours.  Un 
prêtre  nommé  Abundius, curé  d’une  pHroilfc  dans 
la  montagne  voifinc  , fut  engagé  au  martyre  par 
l’artifice  des  Mufulmans.  Mais  étant  interrogé  par 
le  cadi  , il  fit  hardiment  fa  profeflion  de  foi , ô£ 
parla  contre  Mahomet  ôc  fes  fedtatcurs.  AulTi-tôtr 
il  fut.mis  à mort , & fon  corps  expofe  aux  chiens, 
l’onzième  de  Juillet  , ere  8pi.  qui  cft  l’an  854. 
L’année  fuivante  , le  trentième  d’Avril , trois  mar- 
tyrs foufFrirent  cnfemblc.  Amator  jeune  piètre  ,, 
qui  étoit  venu  étudier  à Cordouc  : Pierre  moine 
& Louis  frère  du  diaefe  Paul  , martyrifé  en  8yi. 
Ils  fe  I >ignircnt  tous  trois , pour  faire  enfemble 
profeffion  de  l’évangile , & furent  promptement 
exécutez.  Les  corps  furent  jettez  dans  le  fleuve, 
K tut.  jimhr.  d’où  l’on  tira  deux  : Pierre  , que  l’on  enterra 
àPcgna-Mcllar,  & Louis  à Palme  ,a*u  diocefe  d’i- 
talique en  Andaloufic.  Dans  le  même  temps  un 
vieillard  nomme  Vitcfin  , qui  avoir  apolïafié  , 
étant  exhorté  à l’exercice  de  la  faufle  religion  qu’il 
venoie  d’embraffer , le  rcfufa  courageufement  ; & 
fut  aulTi  - tôt  exécuté. 

L’année  fuivante  if  6.  ere  894.  Elic  prêtre  de 
Lufitanie  , déjà  vieux  , fut  exécuté  , avec  deux 
jeunes  moines,  Paul  & Ilîdorc , le  dix-feptiéme 
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d’Avril,&  le  vingt-huitième  de  Juin,  Argimirc  t.i». 
moine  avancé  en  âge^Il  avoit  eu  unt  charge  con- 
fldcrablc  à Cordouë  , & en  niant  été  privé  , il  s’é- 
toit  retiré  dans  un  monaltece.  Quelques  infidèles 
l’accuferent  devant  le  cadi  de  s’etre  mocqué  du 
prophète  : il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  , & le 
cadi  aïant  en  vain  eflai'é  de  le  pervertir  , le  fie 
mettre  tout  vivant  fur  le  chevalet,  & percer  d’une 
épée  au  travers  du  corps.  Il  fut  enterré  près  faine 
Parfait , dans  l’églife  de  faint  Acilcle. 

Aurcfœurd’Adolfc& dejeanqui  avoic^tfouf-  s«;.*tTin.».47- 
fert  le  martyre  au  commencement  du  règne  d’Ab- 
deçamcjétoit  religieufe  depuis  trente  ans , au  mo- 
‘naftere  de  faintc  Marie  de  Cutcclar.  Elle  étoit 
d’ync  famille  très-noble  entre  les  Arabes,  de  la 
province  de  Seville  , ce  qui  donna  occafion  à 
quelques-uns  de  fes  parens  qui  en  avoient  oui 
parler  , de  la  venir  voir.  La  trouvant  non-feule- 
ment chrétienne  , mais  religieufe  , ils  en  aver- 
tirent le  cadi  qui  étoit  aufli  fon  parent.  Il  la  fie 
venir , & d’abord  il  lui  reprocha  douccmfnt  la 
honte  qu’elle  faifoit  à fa  famille  , par  fon  chan- 
gement de  religion  : mais  eniiiite  il  la  menaça  des 
tourmens  &c  de  la  mort  pour  l’obliger  à quitter  le 
chriftianifme.  Aure  céda  pour  l’heure  , & pro- 
mit de  faire  ce  qu’il  voudroit , & le  cadi  la  laiffa 
en  liberté.  Mais  étant  retournée  en  fa  maifon*^ 

. elle  continua  de  faire  profelfion  comme  aupara- 
vant de  la  religion  chrétienne  f s’efforçant  d’ef- 
facer par  fes  regrets  & par  fes  larmes , le  fcaqdalc 
quelle  avoit  donné.  Comme  elle  fréquentoit  har- 
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dimenc  les  églifes  , les  infidèles  l’accufercnc  dc- 
vanc  le  cadi  * à qui  elle  répondit  que  jamais  elle 
n’avoic  été^reparce  de  Jclus- Clirill  , & n’avoic 
adhéré  un  moment  -à  leurs  profanations  -,  quoi- 
qu’elle eut  eu  la  foiblcfle  de  le  lui  promettre.  Le 
juge  irrité  la  fit  mettre  en  prifon  chargée  de  chaînes  ; 
& niant  reçû  l’ordre  du  roi , il  la  fit  exécuter  le 
lendemain  & jetter  fon  corps  dans  le  fleuve.  C’e- 
toit  le  dix-neuviéme  de  Juillet , la  même  année 
8f6.  L’églife  honore  tous  ces  martyrs  en  leurs 
jours  propres. 

Le  prêtre  Euloge , qui  nous  en  a confervé  la 
mémoire  , a aufli  entrepris  de  les  défendre  contre 
les  reproches  de  plufieurs  chrétiens , qui  ne  vou- 
loient  pas  les  reconnoître  pour  martyrs.  Car  , di- 
foient-ils , ils  ne  font  point  de  miracles  comme 
les  anciens  martyrs  : ils  ne  fouffrent  point  diverfes 
fortes  de  tourmens  : ceux  qui  les  font  mourir , ne 
font  point  des  idolâtres , mais  dos  Mufulmans , 
qui  reconnoiflent  le  même  Dieu  que  nous , & 
détcltent  l’idolâtrie.  Euloge  répond  facilement 
â ces  trois  objections.  Quant  aux  miracles , dit- 
il  , ils  ne  font  pas  fteceffaircs  en  tous  les  temps, 
comme  ils  étoient  dans  la  naiffancc  de  l’égîife  5 
& ce  ne  font  pas  des  marques  infaillibles  de  fain- 
teté.  Les  tourmens  ne  font  point  eflentiels  au 
iflartyre  : c’efl:  la  mort  & la  perfeverance  jufqu’à 
la  fin  : on  ne  regardc  point  la  longueur  du  com- 
bat , mais  la  viCîoirc.  Quoique  Mahomet  n’aie 
point  enfeigné  l’idolâtrie  , il  fuflit  aux  chrétiens, 
pour  l’avoir  en  horreur , que  ce  foit  un  faux  pro- 
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plicte  & un  de  ccs  impofteurs  prédits  par  les  apô- 
tres , Se  qu’il  ait  combattu  la  divinité  de  JcfCis- 
Chrilt.  Euloge  marque  ici  que  les  chrétiens  fai- 
foient  le  figne  de  la  croix  & fc  rccommandoicnt 
à Dieu , quand  ils  entendoient  les  Moefins  , ou 
cricurs  des  Mufulmans , appcllcr  le  peuple  à haute  >'•  b j.’.  o-i/»/. 
voix  du  haut  des  tours  , qui  accompagnent  les  ^ 
mofquÿcs. 

. On  faifoit  un  autre  reproche  à ccs  martyrs 
d’Efpagne  : qu’ils  s’oftroient  d’eux-mêmes  au  mar- 
tyre , qu’ils  attiroient  la  perfccution  , Se  que  les 
Mufulmans  leur  lailTant  le  libre  cxercicetle  la  re- 
ligion chrétienne  , ils  avoient  tort  de  les  irriter , 
en  àhfant  des  injures  à Mahomet.  Les  réponfes 
d’Euloge  à cette  objciStion  font  foiblcs  j & ce 
qu’elles  contiennent  de  plus  confij^rablc  cft  la 
defeription  du  trifte  état  des  chrétiens  fous  la  do- 
mination des  Mufulmans.  Aucun  de  nous , dit-H,  f, 

n’eft  en  fureté  parmi  eux  : quanj  quelque  affaire 
nous  oblige  à paroître  en  public  , fi  - tôt  qu’ils 
voient'en  nous  les  marques  de  notre  ordre^c’eft-à- 
. dire  , de  l’état  ecflcfiaffique  , ils  font  des.  huées 
fur  nous , comme  fur  des  infenfez  ; & les  enfans, 
non  contens  des  injures  & des  mocqueries  , nous 
pourfuivent  .a  coups  de  pierres.  Si- tôt  <|u’ils  en- 
tendent le  fon  de  nos  cloches  , ils  fc  répandent 
en  malédiétions  contre  notre  faintc  religion.  On 
voit  ici  que  les  Mufulmans  fouffroient  alors  aux 
chrétiens  Icujs  cloches  , qu’ils  leur  ont  ôtées  Jc- 
puis.  Euloge  continue  : Pluficurs  d’entre  eux  ne 
nous  permettent  pas  de  les  approcher  ,&  croi- 
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roient  être  fouillez  fi  nous  avions  touché  leurs 
vêtemens. 

Mais  quoi  qu’il  dife,  il  faut  avouer  que  la  con- 
duite de  ces  martyrs  de  Cordoui*  n’étoit  pas  con- 
forme à l’ancienne  difciplme.  L’églife  de  Smyrnc 
dans  la  relation  du  martyre  de  fiint  Polycarpe  , 
dit  : Nous  ne  louons  point  ceux  qui  fc  prefentent 
d’eux- memes  ; car  ce  n’cll  pas  ce  que  l’^angilc 
nous  enfeigne.  Saint  Cypricn  difoit  devant  Je 
proconful  : Notre  difcipline  défend  que  per- 
îonne  s’offre  de  lui -même.  Et  dans  fa  dernière 
lettre  il  \lifoit  aux  fidèles  : Qu’aucun  de  vous  ne 
fc  prefente  aux  païens  : il  fufïit  qu’il  parle  lorfqu’jl 
fera  pris.  Le  concile  d’Elvirc  défend  de  mettre 
au  nombre  des  martyrs  celui  qui  eft  tué  fur  la 
place  , pour^voir  brifé  des  idoles.  Toutefois  l’au- 
torité de  l’églife,  qui  a reeju  tous  ces  martyrs  de 
Cordouë  , Ik  Euloge  leur  défenfeur  , au  nombre 
des  faints , doit,  arrêter  notre  jugement  & nous 
faire  croire  , comme  dit  faint  Auguftin  en  pareil 
cas  , qu’elle  a eu  de  puiffajitcs  raifons  pouTlcs  ex- 
ccptcr.de  ces  règles. 

Saint  Euloge  traite  cette  queftion  en  deux  ou- 
vrages, l’un  intitulé  memorial  des  martyrs,  & di- 
vifé  en  trois  livres , dont  le  premier  ne  contient 
guère  <]lic  la  défenfe  des  martyrs,  les  deux  fuivans 
font  leur  fiiftoiie  : l’autre  ouvrage  eft  intitulé  apo. 
logic,  & ne  laiffe  pas  de.  contenir  à la  fin  l’hiftoire 
de  deux  martyrs,  qui  avoient  fouffq^t  depuis  qu’il 
eut  fait  cet  écrit. 

Le  premier , nommé  Rodrigue,  étoit  un  prêtrç 
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ne  au  bourg  d’Egabre  , inftruit  & ordoni.c  àCor 

doue.  Il  avoir  deux  frères , dont  l’un  fc  fit  Muful-  An.  Sjj. 

rnan  , ce  qui  lui  caufoit  des  difputes  continuelles  xxxvii. 

avec  lctroifiéme,quiétoit  demeuré  chrétien.  Une 

nuit  leur  querelle  vint  à un  tel  excès  que  Rodrigue  * 

aiant  voulu  les  appaifer  , ils  fe  jetterent  tous  deux 

fur  lui  , & le  laiflcrcnt  pour  mort.  Comme  il 

s’étoit  mis  au  lit , le  frère  Mufulman  le  fit  mettre 

fur  un  brancard  , & porter  dans  le  voifinage , 

en  difant  : Voici  mon  frère  , que  Dieu  a éclairé  ; 

quoiqu’il  fou  prêtre  il  a embralTé  notre  religion  , 

& fe  trouvant  comme  vous  voïcz  à l’extjémité  , 
il  n’a  pas  voulu  mourir  fans  vous  le  déclarer. 

Quelques  jours  après  le  prêtre  Rodrigue  étant 
gucri  & apprenant  ce  qu’avoit  fait  fon  frere  l’a- 
portât , fe  retira  de  fa  maifon  de  campagne  dans 
un  autre  lieu.  La  perfccution  étoit  alors  violente  • 

à Cordouc , en  forte  que  l’on  abbatit  les  clochers 
de  quelques  églifes.  Rodrigue  aïant  été  obligé  de 
fortir  du  fonds  de  la  montagne  , où  il  étoit  caché, 
pour  venir  au  marché  à Cordouë  : fon  frere  l’a- 
portat  le  rencontra  & le  mena  au  cadi , l’accufinr 
d’avoir  abandonné  la  religion  de  Mahomet  Ro- 
drigue nia  que  jamais  il  l’eût  embraflée , &:  déclara 
qu’il  étoit  non-feulement  chrétien  , mais  prêtre. 

Le  cadi  aïant  en  vaineffaïé  de  l’ébranler , l’envoïa 
en  prifon. 

Il  y trouva  un  nommé  Salomon  , qui  aïant 
aportafié  pendant  quelque  temps  étoit  revenu  à 
J’églife.  Ils  furent  bien  tôt  5nis  d’une  étroite  ami- 
tié, & s’excri^oientcnfenible  au  jeûne  ôc  àlaprierc.< 
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Le  cadi  l’aïant  appris , les  fit  feparcr , &c  défendit 
de  les  laiflcr  voir  à perfonne.  Puis  les  aïant  fait 
venir  & exhortez  encore  jufqu’à  trois  fois  : il  les 
condamna  à mort , par  ordre  du  roi.  On  les  mena 
fur  le  bord  du  fleuve,  ils  le  préparèrent  au  combat, 
par  le  ligne  de  la  croix  : Rodrigue  fut  exécuté  le 
premier  , & leurs  corps  expofez  & jettez  dans 
le  fleuve  , comme  les  autres.  Le  prêtre  Euloge 
aïant  appris  leur  bienheureufe  mort , vint  voir  ks 
corps  , apres  avoir  célébré  la  melTc  ; & vit.  des 
infidèles  qui  prenoient  des  cailloux  teints  du  fjing 
de  ccs*martyrs  , & apres  les  avoir  lavez  les  jet- 
toient  dans  le  fleuve  , de  peur  que  les  chrétiens 
ne  les  gardaflent  comme  des  reliques.  Le  jour 
de  leur  martyre  fut  le  treiziéme  de  Mars,  cre  Spy. 
l’an  8^7^  l’églife  les  honore  le  meme  jour.  Le 
corps  de  faint  Rodrigue  fut  trouvé  au  bouc  de 
trois  femaines  enterré  folemnellcment  par  l’é- 
vêque de  Cordouë  au  monaftere  de  faint  Gênés, 
dans  le  bourg  nommé  Tertios  : & faint  Salomon 
à Colubre  , dans  l’églife  de  faine  Cofine  & faine 
Diinien. 

Le  pape  Benoît  III.  ne  tint  le  fiege  que  deux 
ans  & demi  , & mourut  le  dixiéme  de  Mars  858. 
En  une  ordination  au  mois  de  Décembre  il  fit 
cinq  prêtres  & un  diacre  ,*&  d’ailleurs  foixantc- 
,fix  évêques.  Il  alfilloit  avec  tout  le  clergé  aux  fu- 
nérailles des  évêques,  des  prêtres  & des  diacres  j 
& il  ordonna  que  fc^fuecefleurs  en  uferoienc  de 
même.  Le  laint  fiege  ne  vaqua  que  quinze  jours  , 
•&  on  élut  Nicolas  premier  du  nom  , Romain  de 

naiflancc, 


_ Digitizi^liyüwogle 


Livre  cj^uarantE-nEuvie’me.  tfi? 

JîaifTance,  fils  de  Théodore  rcgionairc.  Le  pape  - — V- 
Sergius  le  tira  de  la  maifon  de  Ton  pcrc  , le  prit  An.  8jS. 
dans  le  palais  patriarcal  & l’ordonna  foudiacrc.  An»ii.  in  Lron» 
Leon  IV,  le  fit  diacre,  & Benoît  le  goûta  telle- 
ment , qu’il  lui  fit  part  du  gouverneraent  de  l’é-  ^ 
glife  &c  l’avoit  toujours  auprès  de  lui.  A fa  mort 
Nicolas  le  porta  en  terre  avec  les  autres  diacres, 

& aida  à l’cnfevclir.  L’empereur  Louis  qui  venoit 
dc^fortir  de  Rome  y revint  promptement  aïant 
appris  la  mort  du  pape  Benoift  ; &c  le  clergé  avec 
les  grands  & tout  le  peuple  s’aflemblcrcnt  pour  l’é- 
Ie(Sbion.  Apres  a^ir  conféré  pendant  quelques 
heures  , ils  convinrent  unanimement  d’élire  le 
diacre  Nicolas  ; & l’allcrcnt  promptement  cher- 
cher à l’cglifc  de  faint  Pierre  ou  il  s’étoit  caché,  fe 
difant  indigne  d’une  telle  place.  On  l’en  tira  de 
force  -,  & avec  de  grandes  acclamations  on  le  me- 
na au  palais  de  Latran  , & on  le  mit  dans  le 
thrône  apoftolique,  puis  il  fut  remené  à S.  Pierre, 
confacré  & inrronife  en  prefence  de  l’empereur  , 

& il  célébra  la  melTc  furie  corps  du  (aint  apô- 
tre. Enfin  on  le  rcmena  au  palais  patriarcal , avec 
des  cantiques  fpirituels  ; & il  fut  couronné  avec 
une  grande  joie  de  toute  la  ville , le  dimanche 
vingt-quatrième  d’ Avril.  Deux  jours  apres  il  man- 
gea avec  l’empereur  ; & l’alla  vifiter  quand  il  fut  • 

forti  de  Rome  , au  lieu  nommé  Quintus.  L’empe- 
reur alla  au-devant  à pied  , & mena  le  cheval  du 
pape  par  la  bride  la  longueur  d’un  trait  d’arc.  Ils 
mangèrent  encore  enfemble  ; l’empereur' lui  fit 
de  grands  prefens,  le  reconduifit  à cheval , & en  fc 
Tome  X.  [ Gggg 
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feparanc  mena  encore  celui  du  pape  par  la  bride.' 

Des  le  commencement  de  fon  pontificat  &c  la 
meme  année  8j8.  le  pape  Nicolas  confirma  l’union 
des  cglifcs  de  Brème  & de  Hambourg  en  faveur 
de  faint  Anfeaire.  Gonthier  aïantcté  ordonné  ar- 
chevêque de  Colcfgne  après  environ  dix  ans  de 
vacance , Anfeaire  le  pria  de  confentir  à cette 
union  : mais  il  y témoigna  une  grande  oppofition. 
C’cll  pourquoi  l’affaire  fut  propofee  au  parlement 
Ann.  TuiJ.  i;7.  ^ Yormcs  pendant  le  carême  de  l’an  8^7.  Les 

deux  rois  Louis  & fon  neveuLothairc  y affiftoienc 
avec  plu  fleurs  évêques  des  deux  roïaumes.  Tous- 
approuvèrent  l’union  6c  prièrent  Gonthier  d’y 
donner  fon  confentement.  D’abord  il  rcfifta  for- 
tement : foutenant  qu’il  n’étoit  point  ju fie  d’éri- 
ger en  métropole  un  fiege  de  fa  dépendance  , au 
préjudice  de  la  dignité  du  fien.  Enfin  à la  prière 
des  rois  & de  tous  les  évêques  il  déclara  , que  fi 
le  pape  confirmoit  cette  union  il  l’approuvcroit 
aulli  & tous  fes  fuffragans  y confennrent.  Le  con- 
fentement de  Lothnire  étoit  neceffaire  ; parce  que 
Cologne  étoit  de  fon  ro'iaume. 

Sur  la  réponfc  de  l’archevêque  Gonthier  , le 
roi  Louis  envoia  à Rome  Salomon  évêque  de 
Confiance  ; &:  S.  Anfeaire  ne  pouvant  l’accom- 
pagner lui- même  , envoia  avec  lui  le  prêtre  Nor- 
rrid  fon  difciple.  Ils  furent  très-bien  rei^ûs  par  le 
pape  Nicolas  : qui  voïant  Tutilité  de  cette  union 
pour  la  converfion  des  païens , la  confirma  par 
fes  lettres.  Il  y marque  comme  Anfeaire  avoit 
été  établi  premiçr  archevêque  des  Nordalbin- 
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gucs  & fon  fîcgc  fixé  à Hambourg  par  rautonté  

du  pape  Grégoire  IV.  Ce  qu’il  confirme  , le  de- 
claranc  fon  légat  pour  prêcher  l’évangilc’chez  les 
Suédois  , les  Danois  , les  Sclavcs  & les  nations 
voifirfes.  Puis  il  rapporte  la  raifon  qu'^voit  eue  le 
xoi  Louis  d’y  unir  l’évêché  de  Brême  : ce  qu’il 
confirme  encore , & ordonne  qu’à  l’avenir  ces 
deux  diocefes  n’en  feront  qu’un  fous  le  nom  d^ 

Hambourg  , avec  défenfc  à rarchevêque  de 
logne  d’y  rien  prétendre  à l’avenir.  L’union  ainfi  mmUu.  oif. 
autorifée  par  le  pape  fut  exécutée  : mais  comme  ‘ 
Hambourg  avoir  été  ruiné  par  IcsNormans,  Ant 
Caire  & fes  fuccelTcurs  refidoient  ordinairement 
a Brême,  & prenoient  quelquefois  le  titre  d’évêque 
de  Brême. 

La  même  année  8f8.  le  roi  Louis  paffa  le  Rhin  xi-  , , 

. / ! . / Lettres  desevt- 

& Vint  en  France  avec  une  armée  , invite  par  un  ques  de  France  a» 
grand  nombre  de  feigneurs  mécontens  du  gou- 
vernement  de  Charles  le  Chauve  ; particulière- 
ment  de  ce  qu’il  ne  les  defendoit  point  contre 
les  Normans.  Venilon  archevêque  de  Sens  prit 
entr’autres  le  parti  de  Louis  : mais  Hinurnar  & 
la  plupart  des  autres  évêques  demeurèrent  fidèles 
à-  Charles.  Le  roi  Louis  leur  avoit  mandé  de  fe 
trouver  à Reims  le  vingt-cinquième  de  Novem-  . 
bre  , pour  y traiter  du  rétablilTemcnt  de  l’églifc  &c 
de  l’état  ; mais  ils  fc  conCenterent  de  s’alfcmblcr 
à Quicrcy  & d’écrife  une  grande  lettre  qu’ils  lui 
cnvoierent  par  Venilon  archevêque  de  Rouen  '<’<»•  *•  ^ 

&i  Ercanra  évêque  de  Châlons.  Elle  cft  au  nom 
de  tous  les  évêques  des  provinces  de  Reims  Sc  ^ 
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de  Rouen  , & divifce  en  quinze  arcicles. 

A N.  8j8.  D’abord  il  s’exeufent  de  ne  s’etre  pas  rendus 
^ iur.cm.tcm.  i.  à Rcims , fur  l’incommodité  de  la  faifon  & de  la 
c.  I.  brièveté  du  temps  : qui  les  a empcchez  de  conful- 
ter  leurs  archevêques , fuivanc  les  canons,  ils  fc 
plaignent  enfuire  de  ce  que  le  roi  Louis  n’a  point’ 
îuivi  les  avis,  qu’ils  lui  ont  déjà  donnez  pluficurs 
*•  »•  3-  /bis  : particulièrement  pour'fe  réconcilier  avec  le 
r^Charlcs  fon  frere  ; & ajoutent , qu’il  n’y  a pas 
lieu  d’cfpercr , qu’il  profite  mieux  des  confeils 
qu’il  leur  demande.  Ils  l’exhortent  à examiner 
en  la  confcicncc  les  motifs  de  fon  voïage  , & s’il 
voudroit  être  traité  comme  il  traite  fon  frère. 
Mettez- vous  devant  les  yeux,  difent-ils  , cette 
heure  que  vous  ne  pouvez  éviter  , quand  votre 
ame  fortira  de  votre  corps , dépoiiillée  de  toute 
fa  puillance  & de  toutes  les  richefles  ; fans  fccours 
de  femme,  d’enfans,  de  courtifans , de  valTaux  : 
nue  & abandonnée,  lailTant  fes  projets  imparfaits  : 
quelle  verra  tous  fes  pechez  & tout  ce  qu’elle  a 
penfe  , dit , ou  fait  contre  la  charité  , fans  l’avoir 
expié  parla  pénitence*  Elle  l’aura  toujours  de-- 
• vaut  les  yeux,  fans  pouvoir  s’en  détourner.  Et 

enfuite. 

U Nous  avons  appris  que  dans  les  diocefes  où 
vous  palTcz  on  commet  des  cruautez  Hc  des  abo- 
minations , qui  furpaffent  celles  des  païens  ; & 
nous  en  voïons  une  partie.  •Cependant  vous  pré- 
tendez venir  pour  corriger  des  abus  & procurer 
la  paix.  Tournez  plutôt  vos  armes  contre  les 
^ païens  : délivrez- nous  du  tribut  que  nous  leur 
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païens,  ou  du  moins  donnez  chez  vous  une  rc-  ~ 
traite  afTûrcc  à ceux  qui  les  fuient , au  lieu  qu’ils  ^ ^ 

y font  encore  plus  mii^traitcz.  Si  vous  venez  réta- 
blir 1’  églife , comme  vous  nous  avez  écrit , con-  «•  ?• 
fervez  les  privilèges  : honorez  les  évêques,  ne  les 
inquiétez  point  à contre-temps , laiflez  leur  exer- 
cer en  paix  leurs  fonctions:  commandez  aux  com- 
tes de  leur  faire  amener  les  pécheurs  fcandalcux  , 
pour  les  mettre  en  pénitence  : permettez  de  te- 
nir les  conciles  provinciaux , dans  les  temps  réglez 
par  les  canons.  Confervez  les  biens  des  églifes  & 
de  leurs  vaffaux  : car  depuis  que  les  richefles  des 
églifes  font  accrues , les  évêques  ont  jugé  à pro- 
pos de  donner  des  terres  à des  hommes  libres , 
pour  augmenter  la  milice  du  roïaume  & alTûrcr 
aux  églifes  des  défenfeurs.  On  voit  ici  l’origine 
des  fiefs  dépendans  des  églifes.  Les  évêques  rap- 
portent l’exemple  de  Charles 'Martel , qui  pour 
avoir  le  premier  ufurpé  les  biens  de  l’églife  , fut  v. 
envoïé  en  enfer  en  corps  & en  ame  , fuivant  une 
prétendue  révélation  de  faint  Euchcr  d’Orléans  : 
mais  on  convient  que’c’eft  une  fable. 

Ils  exhortent  enfuite  le  roi  Louis  à rétablir  les 
monafteres  ^ les  hôpitaux  ; & ils  ajoutent  : Puif- 
que  vous  prétendez  procurer  le  bien  public,  com- 
mencez par  vous  corriger  Vous-même.  Vivez  en 
fecret  comme  étant  toujours  expofé  au  public  : 
croïez  plutôt  votre  confcicnce , que  les  difeours 
des  autres  : ne  vous  lailTcz  vaincre  ni  à la  flatcric, 
ni  à l’envie  : que  le  foin  de  la  chair  ne  vous  fafle 
pas  négliger  votre  ame.  Que  la  réglé  devjotre 
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. — ..  maifon  ferve  de  modelé  aux  particuliers  : que  les 

An.  8 oftîcicrs  de  votre  cour  foient  gens  craignans Dieu, 
& charitables  envers  ceux  ^i  ont  recours  à vous 
pour  leurs  befoins.  Etabliflez  des  comtes  & d’a*i- 
tres  officiers  publics,  qui  foient  defintereflez,  qui 
n’oppriment  point  le  peuple  , qui  ne  gâtent  leurs 
moiflbns  ni  n’enlcvent  leurs  troupeaux  : qui  par 
le  confcil  des  éveques  procurent  le  bien  de  l’c- 
glife  : qui  tiennent  leurs  audiences  , non  pdur 
s’enrichir , mais  pour  rendre  jullicc.  Etabliflez 
de  même  les  juges  des  maifons  roïalcs  qui  n’op- 
priment  point  vos  ferfs  : mais  qui  faflent  fi  bien 
cultiver  vos  terres  , (juc  vous  ne  loïcz  pas  obligé 
d’être  à charge  aux  evêques  ôc  aux  abbez  , pour 
les  logemens  , les  voitures  & les  autres  befoins. 
Les  comres  étoient  gouverneurs  des  provinces  & 
juges  des  hommes  libres  ; mais  il  y avoir  des  juges 
particuliers  dans  les  maifons  roïalcs , qui  gouver- 
noient  le  domaine , &c  rendoient  juftice  aux  ferfs 
fifealins. 

n-  Quant  aux  feigneurs  , continuent  les  éveques, 
qui  à l’occafion  de  ces  defordres  ont  commis  des 
crimes  dignes  d’excommunication  : obligez  les  à 
fe  venir  humilier  devant  leurs  évêques , pour  fa- 
tisfaire  à l’églife.  Et  fi  quelqu’un  a participé  à 
e.  IJ.  leur',  pechez  , fût-ce  '^ous-même , qu’il  en  fiiflc 
pénitence.  Faites  toujours  avec  vos  ferviteurs  ce 
que  nous  vous  confcillons  -,  &c  quand  le  temps  fe- 
ra plus  favorable  , pour  tenir  un  concile  avec  vos 
confrères , nous  vous  donnerons  nos  confcils  fur 
tout  le  relie.  Nous  avons  befoin  principalement 
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de  conférer  avec  les  évêques , qui  du  confencc- 
mcnc  du  peuple  de  ce  roïaume  onc  facré  votre 
frère  avec  le  iaint  crème  r après  quoi  il  a été  re- 
connu pour  roi  par  Icglifc  Romaine  nôtre  mère. 
Lifez  les  livres  des  rois , vous  verrez , par  l’exem- 
ple même  de  Saül  reprouvé  , le.  rcfpcél  qui  cil 
dû  aux  oints  du  Seigneur  ; & ce  que  nous  rêve- 
rons en  votre  frère , outre  la  fidelité  &:  la  rccon- 
noilTance  que  nous  lui  devons.  Voudriez- vous 
augmenter  votre  roïaume  aux  dépens  de  votre 
ame  î ou  nous  priver  du  facerdoce  , comme  nous 
merirerions  de  l’être  , fi  nous  vous  abandonnions 
nos  églifcs  , contre  l’ordre  de  Dieu  & la  raifon. 
Car  les  cglifcsi,  que  Dieu  nous  a confiées,  ne 
font  pas  des  fiefs  que  le  roi  puifle  donner  ou  ôter,, 
comme  il  lui  plaît.  Ce  font  des  biens  confacrez  à 
Dieu  , dont  on  ne  peut  rien  prendre  fins  facri- 
Icge.  Et  nous  autres  évêques  nous  ne  fommes  pas 
des  fcculiers  , qui  puiflions  nous  rendre  vafTaux., 
ou  prêter  ferment , contre  la  defenfe  de  l’écriture 
& des  canons.  feroit  une  abomination  , que 
des  mains  qui  ont  rcqû  1 ondlion  du  faine  crème  , • 
& qui  par  la  priere  & le  figne  de  la  croix  font  que 
le  pain  & le  vin  deviennent  le  corps  & le  fang  de 
Jefus  Chrift,  fcrviflent  à un  ferment:  non  plus 
que  la  langue  de  l’évêque , qui  par  la  grâce  de 
Dieu  eft  la  clef  du  ciel;  Et  fi  l'on  a exigé  quel- 
que ferment  des  évêques , ceux  qui  l’ont  exigé 
& ceux  qui  l’ont  prêté  , doivent  en  faire  penL- 
tcncc. 

Au  relie  n’écoutez  pas  ceux  qui  nous  traitent 
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de  félons  & de  perfonnes  viles.  Songez  que  Jefus- 
Chrift,  qui  feul  eft  roi  üc  prêtre,  a partagé  le  gou- 
vernement de  fon  églife  entre  l’autorité  pontifi- 
cale & lapuifTance  roïale  ; & n’a  pas  choifi  pour  la 
première  des  riches  ôc  des  nobles , mais  des  pau- 
vres & des  pécheurs.  Nôtre  noblefle  eft  d’être  les 
fuccefl’eurs des  Apôtres.  Cependant  nous  ferons, 
comme  vDus  l’avez  ordonné  , des  jeûnes,  des  priè- 
res & des  proccflions,  pour  demander  à Dieu  qu’il 
appaife  cette  tempête.  On  croit  Hinemar  auteur 
de  cette  lettre. 

Vers  le  même  temps  les  reliques  dti  quelques 
martyrs  de  Cordouc  furent  apportées  à Paris.-On 
eut  avis  au  monaftcrc  de  laint  Germain  de  Prez, 
que  le  corps  de  faint  Vincent  fon  premier  pa- 
tron , pourroit  être  facilement  apporté  de  Valen- 
ce en  Efpagne,  à caufe  du  trifte  état  ou  cette  ville 
.a voit  été  réduite  par  les  Sarrafins.  Deux  moines 
de  la  maifon  , Ufuard  Ôc  Odilard  entreprirent  le 
voïage  , par  la  permiflion  de  leur  abbe  Hilduin 
II.  & du  roi  Charles  le  Chaire  : :mais  étant  à 
Tr»nji.  S.  rinc.  U fcs  üs  apprirent  que  le  corps  de  faint  Vincent 
n’étoit  plus  à Valence.  En  eftet  il  en  avoit  étéen- 
levé  dès  l’an  855.  par  Audaldc  moine  de  Conques 
au  diocefe  de  Rodés  : mais  en  revenant  il  pafla 
par  Sarragoce  , où  l’évêque  Senior  averti  que  ce 
moine  portoit  des  reliques , les  lui  ôta  fie  les  fie 
enterrer  dans  fa  cathédrale.  Toutefois  il  ne  put 
fijavoir  de  quel  faint  elles  étoient,  quoiqu’il  pref- 
làt  le  moine  Audalde  , même  par  les  tour- 
mens , de  le  déclarer  : car  il  le  trompa  en  djfant 

que 
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ijue  c’ctoit  de  faine  Marin  martyr.  Audaldc  étant  

de  retour  à Conques  fans  reliques,  fut  traité  de  An.  8j8. 
moine  vagabond,  & fe  retira  au  monaftere  de  faine 
Benoift  de  Cadres , qui  en  eft  à prefent  la  cathé- 
drale , où  il  fut  bien  re^u  par  l’abbé  Giflebert.  Il 
lui  découvrit  fon  avanture  ; mais  enfin  par  l’entrc- 
mife  de  Salomon  comte  de  Cerdaigne , il  obligea 
l’évêque  de  Sarragocc  à rendre  le  corps  de  S.  Vin- 
cent , qui  fut  apporté  à Cadres  vers  l’an  864. 

Cependant  les  deux  moines  de  faint  Germain 
furent  trompez  comme  les  autres,  par  le  faux  nom 
de  faint  Marin  ; & on  leur  difoic  que  faint  Vin- 
cent avoir  été  porté  de  Valence  à Benevent.  Dc- 
fcfpcrant  donc^I’avoir  les  reliques  de  leur  faint 
patron , ils  refolurent  d’cri  apporter  d’autres , pour 
ne  pas  perdre  leur  voïage  i & s’adreflerent  à Su- 
nifred , qui  étoit  à Barcelone  le  premier  après  le 
comte.  Il  leur  parla  de  la  perfccution  qui  venoit 
d’être  exercée  à Cordouë  , fous  le  roi  Abderame , 

Se  particulièrement  des  martyrs  George  & Aurc-  s«^ /iv.  xt«i. 

lius.  AuflI-tôt  les  deux  moines  Ufuard  & Odi- 

lard  conçurent  un  ardent  défit  d’avoir  des  reliques 

de  ces  martyrs  ; & déclarèrent  à Athaulfe  évêque 

de  Barcelone  & à Sunifred  , qu’ils  étoient  réfoîus 

d’aller  à Cordouë.  Ceux-ci  effraïcz  de  la  pro- 

pofition  , en  détournèrent  les  moines  autant  qu’il 

leur  fut  poffible  : mais  enfin  ils  leur  donnèrent 

des  lettres , à la  faveur  dcfquelles  ils  obtinrent  de 

Saul  évêque  de  Cordouë  , & de  Samfon  abbé  de 

Billa-mcllar  , le  corps  entier  de  S.  George  mtJinc  • 

£c  martyr , le  corps  fans  tête  de  faint  Aurclius , 

Tome  X.  Hhhh 
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& le  chef  de  fainte  Sabigothe , fon  epoufe  , qui-: 

An.  8 j8..cft  nommée  Natalie  dans  cette  hiftbire  : c’eft-à- 
dire  , qu’elle  avoit  un  nom  Goth  & un  nom  Ro- 
main. Ils  apportèrent  en  France  ces  reliques,  qui- 
pendant  le  chemin  firerlt  plufieurs  miracles  : & 
arrivèrent  le  vingtième  d’Oèkobre  8|8.  au  village 
d’Efmant  appartenant  à l’abbaïc  : où  la  pliis  grande 
partie  des  moines  s’étoient  retirez  avec  le  corps 
dc.faint  Germain  , de  peur  des  Normans’.  Le  roi 
Charles  eut  une  grande  joïc  de  voir  fon  roïaume 
enrichi  de  ' ces  reliques  : toutefois  pour  s’affurcr 
de  la  vérité , il  envoïa  à Gordouë  un  nommé  Man- 
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cion , qui  rapporta  le  fait  comme  les  deux  moines.' 
Ufuard  l’un  d’eux  eft  lefamcux  auteur  du  marty- 
rologe -,  ôc  cette  hiftoire  a été  écrite  fur  fon  récit, . 

Îiar  Aimoin  fon  confrère , qui  vivoit  alors  dans 
e même  monaftcrc  : où  l’on  garde  encore  ces  fain- 
tes  -reliques. . 

Viftremir  archevêque  de  Tolède  mourut  le  derî 
nier  jour  de  la  même  année  858.  & le  prêtre  Eu- 
logc  de  Cordouë  fut  élû  pour  lui  fucceder , par  le 
fuffrâgc  de  tous  les  évêques  de  la  province  &c  du 
voifînage  : mais  il  y eut  quelque  obftacle  qui  em- 
pêcha qu’il  ne  fut  facré  ; & on  en  élut  un  autre  de  • 
Ion  vivant , .quoiqu’il  ne  furvécut  pas  deux  mois 
à fon  élcûion  : car  il  foulfrit  le  martyre  après  y en 
avoir  tant  encouragé  d’autres.  Une  fille  nommée 
Lcocritie,  d’une  famille  noble  de  Mufulmans,avoit 
été  inftruite  des  l’enfance  dans  la  religion  chré- 
tienne par  une  de  fes  parentes , qui  la  fit  mêm« 
baptifer.  Son  pere  Ôc  fa  mexc  s’en  étant  apper^us, , 
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Ja  maltraicoicnt  & la  foüettoicnc  jpur  & nuit  pour  

la  faire  renoncer  à la  foi.  Elle  fit  connoître  fon  An.. 

^at  au  prêtre  Euloge  & à fa  fœur  Amulone  , té- 
. moignant  quelle  vouloir  aller  en  lieu  , où  clic  pût 
en  liberté  exercer  fa  religion. 

Euloge  lui  procura  Iccrctcmcnt  les  moïens  de 
fortir  de  chez  les  parens  : quelle  trompa  feignant 
de  ceder  à leur  volonté  , jufqu  a parler  contre  la 
religion  chrétienne.  Elle  fc  para,  comme  fi  clic 
eût  penfé  au  mariage  ; & fous  prétexte  d’aller  à 
une  noce , clic  fortit , & courut  chez  Euloge  Si  Gt 
fœur  : qui  la  reçurent  à bras  ouverts , & la  cachc- 
Tcnt  chez  des  amis  fidèles.  Le  pere^  la  mere  au 
delcfpoir  remuèrent  ciel  & terre  pour  la  trouver  ; 

& par  l’autorité  du  cadi  firent  emprifonner  & 
foücttcr  pluficurs  chrétiens  , même  des  rcligicu- 
■fes  & des  prêtres.  Euloge  fans  s’émouvoir  faifoit 
fouvent  changer  de  retraite  à Leocritic  , Si  paflbit 
les  nuits  en  prières  pour  elle  , profterné  dans  l’é- 
:glifc  de  faint  Zoïlc.  Elle  de  fon  côté  jeûnoit  & 
vcilloit , couchant  fur  la  cendre  & couverte  d’un 
cilice. 

Une  -nuit  étant  venuë  voir  Euloge  & fa  fœur^ 

• elle  ne  put  retourner  ; parce  que  laperfonnc  qui  c.  j. 
devoir  l’accompagner  vint  trop  tard,*  êc  qu’il  étoit 
déjà  jour.  Le  cadi  cp  étant  averti , envoïa  des  fol- 
dats  entourer  la  maifon  , d’où  ils  tirèrent  Lcocri- 
tic  avec  Euloge  , Sc  les  amenèrent  en  fa  prefcncc. 

Il  demanda  a Euloge  pourquoi  il  tenoit  cette 
fille  chez  lui  ; & Euloge  répondit  que  les  prêtres 
ne  pouvoient  refufer  l’inilru(51;ion  à ceux  qui  la 
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dcinandoicnt.  Le  cadi  le  menaeja  de  le  faire  moa- 

An..  8;«7, 

rir  à coups  de  verges  : mais  Euloge  répondit , que 
le  glaive  étoit  un  moïen  plus  sûr , & commeneja  à 
parler  hautement  contre  leur  prophète  & leur  rc-  • 
hgion.  On  le  mena  aufli-tôt  au  palais  devant  le 
confcil.  Un  des  confcillcrs  qui  le  connoi-floit  par- 
ticulièrement lui  dit  : Si  des  ignorans  fe  précipi- 
tent malheureufcmcnt  à la  mort , un  homme  f(ja- 
vant  & vertueux  comme  toi  ne  doit  pas  imiter  leur 
' folie.  Croi-moi , je  te  prie  : dis  feulement  un  mot 

, 'à  prefent  ; puifqu’il  le  faut  ,.tu  reprendras  enfuitc 
ta  religion , & nous  promettons  de  ne  te  point  re- 
chercher. Euloge  lui  répondit  en  fouriant  : Ah  I 
fi  tu  pouvois  connoître  les  récompenfes  qui  atten- 
dent ceux  qui  conlcrvcnt  notre  foi , tu  renonce-' 
rois  à ta  dignité  temporelle.  Il  commemja  alors  à. 
leur  propofer  hardiment  les  veritez  de  l’évangile  : 
mais  pour  ne  le  pas  écouter  ils  Id  condamnèrent 
aufli-tôt  à perdre  la  tète. 

Comme  on  le  menoit  au  fupplice  , un  des  eu- 
nuques du  roi  lui  donna  un  foumet.  Il  tendit  l’au- 
tre joue  , & en  fouffrit  patiemment  un  fécond. 
Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  de  l’execution  , il  pria 
à genoux  , étendit  les  mains  au  ciel  , fit  le  ligne 
de  la  <froix.firr  tout  fon  corps  ôc  prefenra  fa  teto, 
qui  fut  promptement  coupée^  C’etoit  a l’heure  de 
nonc  , ou  trois  heures  après  midi , le  famcdi  on- 
zième jour  de  Mars  859.  Il  fut  enterré  à S.  Zoile. 
Leocritie  fut  .aufli  décoléc  quatre  jours  après , & 

j""'- ” ”•  jettéc  dans  le  fleuve  Beris  : mais  elle  en  fut  tirée 
& enterrée  à faint  Gênés  de  Tertios.  L’églilc  ho- 
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norc  l’un  & l’autre  le  jour  de  leur  martyre.  La  vie 
de  faint  Euloge  a été  écrite  par  Alvar  fon  ami  ; &c 
depuis  il  nous  refte  peu  de  monumens  de  réglifc 
d’Êfpagne  fous  la  domination  des  Mufulmans. 

En  France  comme  les  pillages  contiiuioicnt , 
principalement  à l’occafion  de  Ta  guerre  civile  en- 
tre les  deux  freres  Loiiis  & Charles  r.Hincmar 
archevêque  de  Reims  adrefla  à fes  curez  un  man- 
dement pendant  le  carême  de  cette  année  859^ 
avec  ordre  de  le  publier.  Et  parce  , dit- il,  que 
CCS  pillards  ne  viennent  à l’églifc  que  pafcoûtu* 
me  , & ne  demeurent  à la  melTe  que  fufqucs  à 
l’évangile  , lifcz  cet  avertiflement  aufli-tot  après 
répitre.  Hinemar  y exhorte  ceux  qui  fe  rencon- 
trent dans  fon  diocefc  , à s abftenir  des  pillages , 
des  violemcns  &c  des  autres  crimes  qui  fe  commet- 
tbient  impunément  , rapportant  les  paflages  de 
l’écriture  , pour  montrer  qu’ils  méritent  l’enfer. 
Rcnonccz-y  , dit-il,  principalement  en  ce  temps, 
où  vous  devez  fatisfairc  à Dieu  pour  les  fautes  de 
toute  l’année  : afin  de  recevoir  la  communion  an 
jour  de  notre  rédemption  : &c  ne  vous  en  pas  ap- 
procher comme  Judas , pour  votre  perte.  Et  ne 
dites  pas  : Si  le  péril  de  communier  indignement 
cfl:  fi  grand,  comme  nous  dit  cet  évêque,  nous 
nous  abftiendrons  de  communier  , plûtôt  que  de 
changer  de  vie.  Car  le  Seigneur  a dit.de  la  com- 
munion j comme  du  baptême!,  que  l’on  ne  peut 
être  fauve  fans  la  recevoir.  Ainfi  il  ne  relie  autre 
■parti  à prendre  , pour  quiconque  fe  veut  fauver  : 
que  de  renoncer  au  péché  par  une  finccre  peniten- 
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ce  i & après  avoir  purifié  fa  confcicncc  , recevoir 

A X.  le  corps  & le  fang  de  Nôtre  Seigneur.  Et  fçaehez 
que  II  vous  ne  vous  corrigez  , vous  qui  commet- 
tez’ CCS  maux  dans  mon  diocefc,  je  détendrai  à mes 
prêtres  dc.vous  donner  la  communion.  Et  fi  quel- 

3u'un  dit  ; Je  paflerai  dans  un  autre  dioçefe  pen- 
ant  ces  jours-là  : il  doit  fijavoir  qu'il  ne  fc  moc- 
.que  pas  des  hommes  ; mais  de  Dieu  , & qu’il  fc 
.trompe  lui-même:  car  fi  étant  .excommunié  il 
communie  dans  un  autre  diocefc  , il  fc  charge  de- 
vant Dieu  d’une  plus  grande  condamnation,croïant 
fc  cacher’à  celui  qui  cft  par  tout. 

^ 141.  Hincmar  envoïa  ce  mandement  au  roi  Charles, 
le  priant  de  le  tcnir-fecret , jufqucs  à un  jour , ou 
il  aflcmbleroit  fes  fidèles  fcrvitcurs , & leur  feroit 
- une  remontrance  mêlée  de  force  ôc  de  douceur. 

• Vous  pourrez  enfuite,  ajoûte-t’il,  faire  lire  cet 

avertiUement  tous  les  jours' , à ceux  qui  viendront 
.de  nouveau  auprès  de  vous.  Et  ne  négligez  pas  les 
articles  que  le  concile  de  Quiercy  envoïa  l'année 
palfée  à Loüis  i & que  mon  fils  Hincmar , c’eft  fon 
neveu , vous  donna  de  ma  part , quand  il  vous  fui- 
vit  en  Bourgogne.  .Croïez-moi.,  ils  ont  été  faits 
pour  vous,  plus  que  pour  votre  frère. 

J’ai  appris  trois  chofes  que  j’avois  rçfolu  de  vous 
^cacher  : mais  après  y avoir  bien  penfé  , je  crains 
de  me  rendre  coupable  moi-meme  , fi  je  ne  vous 
faifois  connoître  les  bruits  qui  courent  contre 
vous.  Le  premier , c’eft  que  vous  ne  voulez  point 
vous  mêler  de  ces  pillages , & que  vous  préten- 
dez que  chacun  fc  défende  conunc  il  pourra.  Je 
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f(jai  que  c’cft  une  calomnie  ; mais  j’ai  voulu  vous  - 
en  inltruirc  , afin  que  vous  en  montriez  la  fauflctc  An.  8 j p. 
par  les  effets.  Car  ce  feroit  une  impiété  à un  roi 
d’exiger  de  fes  fujets  des  dons  & des  contribu- 
tions , Se  ne  leur  pas  conferver  les  biens  dont  ils 
les  tirent.  Le  fécond  point  cft , que  ceux  qui  vont 
porter  des  plaintes  à votre  cour  , n’y  re<joivent  ni 
confolation , ni  bonne  réponfe.  Je  ne  le  croi  pas 
non  plus  : mais  je  croi  malgré  moi  le  troifiéme  : 
qu’apres  que  l’on  a pris  aux  dépens  des  églifes  tous 
les  vivres  necelTaircs , on  exige  encore  de  l’argent  ; 
finon  l’on  fait  de  grands  débris. 

•Enfin  Hmemar  écrivit  aux  clercs  de  la  cour  ÿ i4<i'> 

qui  marchoient  à la  fuite  du  roi  & de  la  reine  ; Se 
dont  les  domeftiques  commettoient  les  mêmes  cri- 
mes que  les  autres  : pillant  par  tout , pour  nourrir 
hommes  & chevaux  j & abufant  des  femmes  qu’ils 
rencontroient.  Il  reprefente  à ces  clercs  qu’ils  doi- 
vent non-feulement'  s’abftcnir  du  mal  ; mais  en 
détourner  les  autres,  & qü’ils  font  rcfponfablcs  des 
péchez  de  leurs  domeftiques  : puis  il  ajoûte  : Si  “ 
vous  ne  vous  corrigez , vous  qui  êtes  de  ma  pro- 
vince , je  vous  interdirai  de  vos  fomftions  & de  la 
communion  jufqucs  à. un  concile,  & ceux  qui  n’en 
font  pas  , je  les  excommunierai  de  mon  diocefc  & 
de  ma  province,  & je  les  envoïerai  à leurs  évêques 
pour  les  corriger.' 

Le  voïage  du  roi  Loiits  n’eut  gucres  d’autres  „ . 

effets  que  de  multiplier  en  France  les  defordres  Se  «>iLoi«8. 
les  pillages  ; il  fut  obligé  de  retourner  cirez  lui  au 
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- - ' ■ — commencement  du  printemps  859/ & il  s’arrêta  à 

An.  839.  Vormes.  Cependant  on  tint  un  concile i Metz  le 
f.  8.  ctnc.p.  vingt-huitième  de  Mai , du  conlcntement  des  rois 
tû.  Z.  cap.  p,  iiz.  Charles  le  Chauve  6c  Lothaire  fon  neveu , pour 
procurer  la  paix  entre  eux  & le  roi  Loüis.  Ce  con- 
cile députa  vers  Loüis  trois  archevêques , Hinemac 
de  Reims  , Gonthicr  de  Cologne  , Venilon  de 
Rouen  ; & fix  évêques , Herluin  de  Coutancc  , 
Hildegaire  de  Meaux  , Adventius  de  Metz,  Eb- 
bon  d'Auxerre,  Hinemar  de  Laon  neveu  de  l’ar- 
chevêque , Ercatira  de  Châlons.  On  leur  donna 
une  inftruélion  portant  les  conditions  aufquellcs 
ils  dévoient  abfoudre  le  roi  Loüis  de  l’cxcomm^ 
nication  qu’il  avoir  encourue , pour  les  excès  com- 
mis dans  le  ro'iaume  de  fon  frere  ; du  moins  com- 
me aïant  communiqué  avec  les  excommuniez.  En 
voici  la  fubftance. 

Il  fe  reconnoîtra  coupable  de  tous  les  maux  qui 
'•  ont  été  faits  dans  nos  diocefes",  par  les  mauvais 
f.  confcils  qu’il  a fuivis  ; Se  promettra  d'en  faire  une 
«.  <.  digne  pcnitence.  Il  promettra  aufli  de  venir  le 
plutôt  qu’il  pourra  traiter  la  paix  en  perfonne 
e-7-  avec  nos  princes  Charles  & Lothaire  ; & de  la 
e.t.  garder,  s’ils  la  gardent  de  leur  côté.  Il  promet- 
. \ tra  de  ne  plus  donner  de  proteéUon  à ceux  qui 

l’ont  fait  offenfer  Dieu  fi  grièvement.  Au  con- 
traire il  fera  venir  , s’il  peut , devant  fon  frère 
Charles  & fon  neveu  Lothaire  au  parlement  pro- 
chain , ceux  qui  les  ont  quittez  , pour  fe  donner 
à lui  , comme  il  a promis  à Merlen  : afin  qu’on 
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leur  pardonn»  s’ils  fe  juftifient , ou  qu’on  les  con-  — 
damne.  Les  évêques  parlent  des  promeflTes  reci-  An 
proquesdes’aflifter  & de  ne  point  recevoir  les  yaf- 
faux  les  uns  des  autres , que  les  trois  freres  Lothai- 
rc^  Loüis  & Charles  fe  firent  en  8;i.  au  parlement 
tenu  à Merfen  près  de  Maftric. 

L'inftruiStion  continue  : Si  le  roi  Loüis  promet 
tout  cela  , &c  de  rétablir -l’églifc  de  fout  fon  pou- 
voir ; donnez -lui  abfolution  de  tous  les  péchez 
qu’il  a commis  & fait  commettre  dans  nos  dio- 
cefçs } & le  rétabliflez  dans  la  communion  , dont 
'il  s’eft  privé  en  communiquant  avec  des  excom- 
muniez. Et  quoique  fes  pechez  eulTent  befoin  ' 
d’une  pcnitence  de  phifieurs  années  , Iclon  les  de- 
grer  preferits  par  les  canons  : toutefois  nous  con- 
fiant à la  mifericorde  de  Dieu,  quia  plus  d'égard 
à la  douleur  qu’à  la  longueur  du  temps,  & à la  de- 
ftruélion  des  vices , qu’à  l’abftinence  des  viandes  : 
nous  fuivons  la  déciuon  la  plus  humaine  des  pè- 
res. Ils  citent  enfuite  un  canon  d’ A frique , & des 
palTages  de  faint  Leon  ic  de  faint  Grégoire  : qui  ne 
difcnt  autre  chofe  finon  en  general,  que  le  temps 
de  la  pcnîténcc  e*ft  à la  diferetion  des  évêques  , & 
que  l’on  peut  l’abbreger  à ceux  qui  font  en  péril  ; 
ce  qui  ne  convenoit  point  au  roi  Loüis.  -Ainfi  il 
femble  que  les  évêques  ne  citent  ces-autoritez 
que  pour  la  forme.  Ils  ajoûtent , parlant  aux  dé- 
putez : Si  vous  ne  trouvez  pas  le  roi  dans  ces  c 
difpofitions  , gardez-vous  bien  de  'rabfoudre  : 
ce  feroit  vous  lier  avec  lui , vous  en  feriez  dc- 
favoücz  , & en  rendriez  compte  au  concile.  Et  j 
Tome  X.  I i i i 
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s’il  retombe  dans  les  mêmes  fautes»,  dont  vous' 

allez  l’avertir  de  nôtre  part  : qu’il  fqachc  qu’il  fc 
rend  de  nouveau  fujet  au  jugement  de  Dieu  ôc  de 
l'cglife. 

(il.  Avec  cette  inftruélion.lcs  députez  du  conçue 
allèrent  à Vomies  , où  le  roi  Loiiis  leur  donna 
audience  le  quatyérac  de  Juillet  ; & leur  die 
d’abord  : Si  vous  ai  ofFenfé  en  qiiclquc  chofe  , 
je  vous  prie  de  me  le  pardonner  , afin  que  je 
^ puilTe  déformais  parler  avec  - vous  en  feureté. 
L’arehevêque  Hinemar  , qui  croit  le  premier  à 
fa  gauche  , répondit  ; Cette  affaire  fera  bien-tôc 
- terminée*,  puifque  vous  nous  demandez  ce  que 
nous. venons  vous  offrir.  Grimold  abbé  de  faint 
Gai  & archichapelain  du  roi  Loiiis  & un  évê- 
4'  que  nommé  Thcodoric , atant  dit  quelque  chofe 
à Hinemar  , il  continua  de  dire  au  roi  : Vous 
ri’avcz  rien  fait  contre  moi , dont  )c  gardÿ  aucun 
reffcntiment  v & fi  j’en  avois  , je  n’oferois  pas 
me  prefent?r  à l’autel  pour  offrir  le  faerifice.  L’ér 
vêque  Thcodoric  dit  encore  à Hincm.ir  : Faites 
ce  dont  le  roi  vous  prie  : pardonnez  lui.  Hine- 
mar répondit , s’adreffant  toûjoufs  au  toi  : Quant 
à ce  qui'  me  regardé  pcrfonnellcment , je  vous  l’ai 
pardonné  , & vous  le  pardonne  : mais  quant  au 
mal  qui  a été  fait  à mon  églifc  & au  peuple , je 
vous  donne  le  confçil  &:  vous  prête  le  fecours 
félon -Dieu  , qui  peut  procurer  vôtre  falut.  Gri- 
mold , Thcodoric  & Salomon  évêque  de  Con- 
ftancc  répondirent , qu’il  parloit  bien  : & les  au- 
tres députez  appuïercnt  le  difcours  d’Hinemar, 
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Gotithier  archevêque  de  Cologne  montra  au  roi 

en  particulier  l’écrit  dont  ils  ctoient  chargez  -,  An.  8jj. 
mais  le  roi  ne  voulut  point  enwer  en  matière, 
difant  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  fans  confultcr 
les  évêques  de  (on  roïaume.  Ainli  les  députez  du  <. 
concile  de- Metz  s’en  retournèrent  fans  lui  avoir 
donné  l’abfolution. 

Peu  de  temps  apres , & dans  le  rnêmc  mois  de  sa- 

Jiyn , on  tint  un  grand  concile  à Savonieres  près  tonitrei. 
de  Toul,  où  fe  trouvèrent  des  évêques  d*  douze 
provinces,  des  trois  roïauraes  de  Charles  le  Chau- 
ve , de  Lothaire  & de  Charles  Tes  neveux  , qui 
y aflifterent  tous  trois.  Ce  concile  fit  treize  ca- 
nons , dont  la  plupart  regardent  des  affaires  par- 
ticulières. On  le  plaignit  de  l’ordination  de  trois 
évêques  ; Tortold  deBaïeux-,  Anfeaire  de  Lan- 
gres  & Afttôn  de  Verdun.  Tortold  avoit  été  dia- 
cre de  Venilon  archevêque  de  Sens, -dont  il  étoit 

f>arcnt  ; & qui  s’étant  déclaré  pour  lé  roi  Loiiis , 
ui  avoit  faifobtenir  l’évêché  de  Baïeux  , par  l’au- 
teftité  d(f  Ce  prince.  Comme  il  s’effojijoit  <le  s'y 
maintenir  par  promefTes  &c  par  menaces  : le  con- 
cile ordonna  qu’il  feroit  jugé  par  Venilon  de  Sens 
& trois  autres  évêques  : que  s’il  refiifoit  de  com- 
paroître  devanr  eux  , il  y feroit  contraint  par 
l’autorité  du  prince  ; & s’il  dcfdbéïfToit , frappé 
d’anathême.  ' 

• Anfeaire  étoit  un  foudiacre  qui  s’étoit  intrus 
dans  le  fiege  de  Langres  , du  vivant  de  l’évêque 
Ifaac , & avoit  follicité  fon  clergé  , fes  vaffaux^ 
fes  ferfs.  Mais  commeil  promit  par  des.  députez 
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de  fc  défiftcr  ; le  concile  accepta*  fa  foumiflion  , 
ôc  lui  prcfcrivit  la  formule  d’un  ferment , par  le- 
quel il  demaneJoit  pardon  de  fon  entreprife  ; & 
•promettoit  de  ne  rien  faire  de  fcmblaHe  à l’ave- 
nir. On  lui  défendit  aulTi  de  jamais  afpirer  au  ficgc 
de  Langrcs , ni  à celui  de  Genève , qu’il  avoir  Vou- 
lu ufurper  de  même. 

Atton  évêque  de  Verdun  avoir  été  moine  de 
faint  Germain  d’Auxerre,  & on  rapportoit  l’ajj^c 
de  fa  pfofclfion.  _On  fc  plaignoit  que  fa  promotion 
à l’épifcopat  étoit  -irregulicre  : peut-être  faute  du 
conlcntcmenc  de  fes  lupericurs.  -Il  fut  ordonné 
qu’il  comparoîtroit  à un  autre  concile  -,  & on  fijait 
d’ailleurs  que  fon  ordination  fut  confirmée  , & 
qu’il  gouverna  l’évêché  de  Verdun  avec  honneur. 
Au  contraire  on  croit  que  l’ordination  de  Tortold 
f]it  cafTéc  , parce  qu’on  voit  l’année  ’fuivantc  un 
autre  évêque  de  Baïeux.  • 

Le  roi  Charles  le  Chauve  prefenta  au  concile 
de  Savonieres  une  requête  , où  il  difoit  : Venilon 
croit  mon  clerc  fervant  à ma  chapelle  m’a^^it 
fait  fçrmcnt  de  fidelité  , xjuand  je  le  fis  ordonner 
archevêque  de  Sens.  Lorfque  je  partageai  le  roïaù- 
mc  avec  mes  frères , il  promit  comme  les  autres 
évêques  avec  ferment  l’obfcrvation  du  partage. 
Depuis  il  m’a  facré  roi  dans  régUfe  de  fainte  Croix 
d’Orlcans , qui  eft  de  fa  province  , avec  p'romcf- 
fe  de  ne  me  point  dépofer  de  la  dignité  roïalc; 
au  moins  fans  les  évêques  qui  m’avoient  facré 
atcc  lui , & au  jugement  delquels  je  me  foûmK 
comme  je  m’y  foumets  encore.  Ces  paroles  font 
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remarquables  en  la  bouche  d’un  roi  ; &r  nous  — ^ 

n’en  avons  poijat  vu  qui  parlât  ainfi,  du  moins 
en  France,  Mais  rcxcrnple  de. Louis  le  Debonnai- 
' rc  , qui  s’étoit  tant  de  rois  fait  couronner  & ré- 

habiliter par  les  évêques , &i  la  foibldTc  prefenre 
de  Charles pouvoit  lui  faire  tenir  ce  langâgCj 
Quoi  qu’il  en  foie  , il  paroit  que  les  évêques 
croïoicnt  pouvoir  dépofer  les  vois  : car  on  ne  peut  ^^4- 
•douter  que  cette  rei^uète  ne  lût  dreflee  par  le’ur  . 
confeil.  Elle  continue  ainfi  : Les  troubles  aïant 
conTmcncé  , nous  fifnics  un  écrit  mes  fujets  ôc 
moi,  pour  promettre  de  nous  aider  réciproque- 
ment i & Venilon  y fouferivit  comme  les  autres,  , 

Mais  quand  mon  frère  Louis  entra  dans  / mon 

• roïaume  à main  armée  , Venilon  fut  le  feul  des’ 
évêques  qui  m’abandonna , & alla  lui  parler , fans 
ma  pcrmifllon.  Il  ne  me  donna  point  en  cette 
guerre  le  fccoirrs  que  fon  églife  me  devoir , quoi-’ 
que  je  le  lui  eulTe  demandé:  au  contraire  jl  mena 
fes  forces  à mon  frere  contre  moi.  Et  quoique 
mon  frere  fût  accompagné  de  mes  fujets  révol- 
tez , dont  l’excommunication  avoir  été  notifiée 
à Venilon  , par  les  lettres  des  évêques  : il  ne  laifla 
pas  de  célébrer  la  méfie  publiquement  devant 
eux , dans  mon  palais  d’Attigni , fans  la  perniif- 
fion  de  révêque  diocefain  : & demeura  avec  «ux 

dans  le  conlcil  de  mon  frere  : cherchant  les  • . 

moïens  de  me  dépoiiillcr  de  ma  parc  du  ro’iau- 
me  , au  préjudice  de  fon  ferment.  Il  s’eft  fait  don- 

• ncr  par  mon  frere  Loüis  l’abbaïc  de  fainte  Co- 
lombe , qui  cft  dans  mon  roïaume , & des  pierres 
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— des  murs  de  la  ville  de  Melun.  Il  a fait  donner 
1 évêché  de  Baïeux  à Tortold  fc^  parent  & mon 
clerc , qui  mavoit  prêté  ferment.  Enfin  apres 
que  Diçu  m’a  donné  des  forces  pour  recouvrer 
mon  roïaume  , jc  me  fuis  approche  de  la  ville  de 
Sens  J ^ Vcnilon  ne  m’a  donné  aucun  fccours.. 

* S.ur  cette  requête  le  concile  ordonna  , que 
^ Vcnilon  feroit  cité  à ccrtain*termc  i & pour  cet 
t-  <“•  cflFet  on  drefla  une  lettre  iynodique  , ou  nous 
votons  les  noms  de  la  plûpart  efts  évêques  qui  af- 
fiftoient  à ce  concile.  Il  y a premieremene  huit 
archcvêqijcs  : Remy  de  Lyon.,  Rodqlfc  de  Bour- 
^ ges  , Gonthicr  de  Cologne  , Hinemar  de  Reims  , 
Arduic  de  Befanejon , Tcutgaud  de  Trêves , Veni- 
' Ion  de  Rouen,  Hcrard  de  Tours.  Enfuite  trente- 
deux  évêques  , entre  autres  Ebbon  de  Grenoble  , 
Rorade  de  Soilfons , Adventius  de  Merz  , Atton 
• * de  Verdun  , Enée  de  Paris  , Agios  d’Orlcans , 
Hinemar  de  Laon  , Robert  du  Mans , Er loin- de 
Coutanccs  , Ifaac  de  Larigrcs  , Erehambert  de 
' Baïeux  : ce  qui  montre  que  Tortold -en  étoit 
exclus.  , 

En  cette  lettre  , après  avoir  marqué  toutes  les 
plaintes  du  roi  contre  Vcnilon  de  Sens , les  évê- 
ques ajoutent  : Le  roi  a choifi  pour  juges#.cmy  de 
Lyon  , Vcnilon  de  Roiien  , Hcrard  de  Tours  & 
Rodolfe  de  Bourges , devant  lefquels  vous  com- 
paroîtrez  trente  jours  après  avoir  re<jû  cette  let- 
tre pour  propofet  vos  défenfes.  Après  la  lettre 
font  des  extraits  des  anciens  canons  fur  les  princi- 
paux chefs  d’aceufation  contenus  dans  la  requête. 
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Hcrard  de  Tours  fut  charge  par  le  concile  de 
porter  cette  lettre  à Vcnilon  de  Sens,  & de  lui 
faire  la  citation  ; mais  étant  tombé  malade-,  il 
en  chargea  Robert  du  Mans  fon  fuffragant , avec 
une  lettre  par 'laquelle  il  exhorte  Vcnilon  à fc 
juftificr  pour  l’honneur  de  lepifcopat , & à fatis- 
faire  le  roi.  Vcnilon  fuivit  ce  confcil , & fc  ré- 
concilia avec  le  roi  Charles , fans  être  juge  par  les 
évêques.  . 

. Le  concile  de  Savonicrcs  écrivit  aulli  aux  évê- 
ques de  Bretagne  qui  demeuroient  toujours  dans 
leur  Ichifinc.  La  lettre  n’cft  acjrcffce  qu’aux  qua- 
tre anciens  évêques,  car  on  ne  rc.connoilToit  pas 
les  trois  autres , & le  concile  les  exhorte  à rentrer 
fous  robéïfTancc  de  l’archevêque  de  Tours  leur 
métropolitain  : & ne  plus  communiquer-  avec 
ceux  qu’il  avoit  excommuniez  pour  leurs  crimes. 
Enfuitc  cft  un  mémoire  des  avis  qu’ils  doivent 
donner  à Salomon  , qui  fe  prétendoit  fouverain 
de  la  Bretagne  , pour  le  réduire  à l’obéïflance  du 
roi  Charles.  Le  concile  écrivit  en  particulier  à 
neuf  feigneurs  Bretons  , qui  étoient  les  princi- 
paux entre  les  excommuniez  pour  les  exhorter 
à fc  rcconnoitrc  , &i  î penfer  à leur  faluf:  les  me- 
naçant d’anathême  s’ils  perfiftcnt  dans  leur  cn- 
durciiTcmènt.  On  voit  par  cette  lettre  , que  le« 
pillages  & -les  autres  défordres  n’étoient  pas  moins 
frequens  dans  la  Bretagne  que  dans  la  Fran- 
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. Rcmy  de  Lyon,  & par  Hinemar  de  Reims  ; c’eft- 

à-dire  les  fix  premiers  du  concile  de'  Valence  , & 

• quatre  du  concile  de  Quiercy.  A la  lecture  des 

e Chinons  de  Valence  , les  évêques  du  parti  d’Hlnc- 

mar  voulurent  faire  quelque  rcmohtrance  : mais 
. Rcmy  les  appaifa  doucement  , & dit  avec  beau- 

coup de  gravite , que  fi  quelques-uns  d'entre  eux 
n’approuvoient  pas  ces  articles  ; on  apporteroit 
de  part  &c  d'autre  les  livres  des  pcrci  au  premier 
conc-ilc , où  l'on  dccidcroit  d'un  commun  accord , 
ce  qui  fc  trou veroit  le  plus  conforme  à la  tradition 
de  l'églife.  Quelques-uns  du  parti  oppofé  voulu- 
^ rent  les  fiflet , prétendant  qu'ils  n’étoient  pas  les 
auteurs  de  ces  articles  qu'ils  foutenoient  : mais 
• Hinemaf  &:  la  plupart  de  ceux  de  fon  parti , qui 
* connoiflbient  la  doctrine  &c  la  capacité  de  leurs 
adverfaircs  firent  entendre  aux  autres  que  les  dé- 
fenfeurs  des  articles  efe  Valence  pouvoient  avoir 
eu  de  bonnes  raifons , de  fouffrir  quelque  temps 
agiter  ces  qucftioqs , avant  qu’cllcs^fulfent  déci- 
dées d'un  commun  confentement.  Il  pafia  donc  à 
l'avis  de  Rcmy  , &c  le  concile  de  Savonicres  pro- 
nonça* que  les  articles  conteftez  feroient  examinez 
*.  te.  au  premier  concile  apres  la  pfix  rétablie. 
xLviir:  * Ces  articles  de  Valence  a voient  été  confirmez 

g:c«.  dans  un  concile  tenu  le  dix-ncuvicmc  d Avril  la 

t,.t.  f.67t.  lYiême  année  859.  dans  l'abbaïe  des  Saints  Jumeaux 
près  de Xangrcs  : où  préfidoient  Remy  archevê- 
que de  Lyon  & Agilinar  de  Vienne  , accompar 
gné  d’Ebbon  de  Grenoble  & de  pluficurs  autres 
éyêqucs  ; en  la  prefcncc  de  Icyr  rai  Charles  le 
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jeune,  fils  de  l’empereur  Lothaire.  Ce  concile  de 
Langres  fie  feize  canons , qui  à la  pourluitc  de 
Remy  Furent  lus  ôc  approuvez  au  concile  de  Sa- 
voniercs , auquel  ils  font  inférez  comme  en  fai- 
fant  partie.  Les  fix  premiers  ne  font  que  les  fix 
du  concile  de  Valence  , touchanx  la  prédcltina- 
tion  : excepté  que  dans  le  quatrième  -canon  il 
n’ell  point  fait  mention  des  quatre  articles  de 
Quiercy  : ce  qui  fut  pcut-ctre  ôte  en  les  relifanc 
à Savoniercs,  pour  ne  point  choquer  Hinemar  &: 
ceux  de  fou  parti.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  n a- 
vons  point  dans  ce  neuvième  ficelé  de  dècifions 
autentiqucs  touchant  la  grâce  &c  laprèdeftination, 
que  CCS  fix  canons  publiez  en  trois  conciles. 
Car  nous  ne  voions  point  que  la  matière  ait  été 
agitée  dans  un  concile  polfcricur,  comme  il  avoit 
etc  convenu  à Savoniercs  : au  contraire  il  1cm- 
blc  que  ces  fix  canons  aïent  été  confirmez!  Ro- 
me , puifqu’un  analille  du  temps  dit  fur  cette  an- 
née 839,  Le  pape  Nicolas  confirme  la  doètrine  ca- 
tholique touchant  la  grâce  de  Dieu  & le  libre  ar- 
bitre , la  vérité  de  la  ck>ublc  prédcltination  <Sc 
Je  lang  de  Jcfus-Chrill  répandu  pour  tous  les 
croyans. 

Les  dix  autres  canons  du  concile  de  Langres 
font  de  difcipltne  ; 5c  les  deux  plus  remarquables 
font  ceux  qui  parlent  des  conciles  Se  des  écoles. 
On  priera  les  princes  de  permettre  les  conciles 
provinciaux  tous  les  ans , ^ tous  les  deux  ans  une 
alîcmblée  generale  dans  leur  palais.  On  les  priera 
aulli  Se  on  exhortera  trcs-inllammcnt  les  évêques, 
TomeX.  ' Kkkk 
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d établir  des  écoles  publiques  des  faintes  écritures 

A N.  85p.  Se  des  lettres  humaines , par  tout  où  il  fc  trouvera 
des  perfonnes  capables  d’enfeigner,  comme  avoienc 
fait  les  empereurs  dans  les  années  précédentes, 
au  grand  avantage  de  l’églifc  : au  heu  qu’à  pre- 
fent , dit  le  concile  , nous  voyons  avec  douleur 
la  vraie  intelligence  de  l’écriture  faintc  décheoir 
de  telle  fc^tc  , qu’à  peine  en  trouve  t’on  quelque 
vcflige. 

^^dHcrara  Eiîtrc  Ics  évéqucs  quî  aflifterent  au  concile  de 
Rdifaic.  Savonicrcs,  il  y en  a deux  dont  il  nous  refte  des 
*■  canons  de  difciplinc.  Herard  archevêque  dcTours, 
J,'"/  i p.  ^ Ilaac  évêque  de  Langres.  Ceux  d'Herard  lonc 
des  ftaiiits  publiez  dans  fon  fynode  diocefain  le 
Iciziéme  de  Mai  l’an  8j8.  troihéme  de  fon  pontifi- 
cat , indidlion  fixiéme  : ils  contiennent  cent  qua- 
rante articles,  tous  tirez  de  divers  endroits  des  ca- 
pitulaires des  rois,  comme M. Baluze  a remarqué. 
Le  recueil  d’Ilaac  eft  aufli  tiré  des  capitulaires  que 
1'/’’ , . ■ . l’auteur  cite  lui- même  en  ces  termes  : Parce  que 

(Jjr-  S.  Jtfnif.  p.  • .T 

itm.i.spicii.  ceux  que  nous  voulons  corriger,  mépiifcnt  les 
réglés  que  nous  leur  propofons , difont  qu’elles 
font  de  notre  invention  , nous  avons  crû  les  de- 
voir rcrenir  par  l’autorité  des  rois  & du  pape. 
C’efl:  qu’il  y a quelques-uns  de  ces  capitulaires 
pris  des  conciles  tenus  par  S.  Boniface  de  Maïcncc 
. & autorifcz  par  le  pape  Zacarie.  Ifaac  a tiré  fon 

. rccueir  principalement  des  trois  derniers  livres  des 

capitulaires  , compilez  par  le  diacre  Benoift.  Il 
eft  fort  ample,  divifé  en  onze  titres,  dont  cha- 
cun comprend  pluficurs  articles.  Le  premier  titre 
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cil  des  penirens , & de  leurs  peines  ; le  dixiéme  — 

c 11  sic  la  Habilite  des  clercs  dans  les  égliles  de  An.  Sj<j. 
leurs  titres. 

Hinemar  voulant  toujours  foutenir  les  quatre  , 

' 1 Scfoiid  triüé 

articles  de  Quicrcy  , commença  peu  de  temps  <i'H:n.an,ir  lar  u 

V ■ 1 J ^ f'  ■ ‘ r 1 ■ ' pt.-J-llinaiion. 

apres  le  concile  de  Savomcrcs , un  Iccoml  traite 
de  la  prcdellination  : qu’il  adrefla  comme  le  pre- 
mier, au  roi  Charles  le  Chauve  , en  fon  nom  &: 
iK  nom  des  autres  évêques.  Il  cil  divifc  en  tren- 
te-huit chapitres  , & commence  par  rhilloirc  de 
rhcrclîc  des  Prcdcltinacicns.  Il  prétend  qu’elle 
avoit  paru  des  le  temps  de  fliint  Augullin  ; & en 
allégué  pour  preuve  la  difputc  des  moines  d’A- 
drumet  les  objedions  des  Gaulois,  rapportées  " 
dans  les  lettres  de  Profpcr  & d’Hilairc.  Mais  on 
peut  fort  bien  expliquer  tous  ces  écrits,  fiins  fup- 
pofer  d’autres  hcrctiques  que  les  Pclagicns  & les 
demi  - Pclagicns  choquez  de  la  doélrinc  de  faint 
Augullin,  l’autc  de  la  bien  entendre.  Auffi  plü-' 
ficurs  fçavans  théologiens  fouticnnent  qu’il  n’y  eut 
jamais  d’hcrctiqucs  Prcdcllinaticns  ; &:  il  cH  cer- 
tain 'qu'Idincmar  s'cll  trompé  en  pluficiirs  faits 
fur  cette  matière  : comme  fur  le  condlé  d’Arles,'  . ' 
où  le  prêtre  Lucidus  te  rctracla,  quil  dit  avoir- 

^retenu  par  ordre  du  pape  faint  Cclcllin  , mort^'*-  , 

,,  ,,  t 

des  1 an  431.  plus  de  quarante  ans  avant  ce  conci-  «ïix.».  ^3. 
le  ;&  quand  il  prend  Hilaire  laïque,  qui  écrivit 
à fiint  Augullin,  pour  faihé  Hilaire  arthcVêqitc'  ‘ ’ 
d’Arles.  Il  s’cll  encore  mépris  en  ferutenant,  qué‘ 
l’hypognollicon  cil  un -ouvrage  de  faint  AugU-’ 
ûin  J & le  traité  de  l’cndurciircnicnr  de  Pharaon’ 
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de  Hiint  Jerôme  : dcuic  livres  tur  Icfqucls  il  appuie 
* beaucoup.  • 

^ J Hinemar  vient  enfuitc  à Gotlicfcalc  qu’il  pré- 
tend  avoir  renouvelle  riicrcfk  dcs'l^rédcllinaticns: 
6c  s’efforce  de  répondre  à l’autorité  de  S.  Fulgcncc 
touchant  les  deux  prcdeflinations.  Le  corps  de 
l’ouvrage  ell  rexamen  des  fix  articles  du  concile  de 
Valence.  Hinemar  ne  dit.  rien  fur  le  premier  > 
mais  il  attaque  le  fécond  6c  le  troifiémc  : puis|| 
€.i(.  l’occafion  du  quatrième  il  travaille  à jiiftificr  fes 
quatre  articles  dcQuicrcy.  Il  déclare  qu’il  ne  pré- 
tend point  foutenir  les  dix  neuf  articles  de  Jean 
Scot , 6c  convient  du  cinquième  dcValcnce,  fou- 
tenant  en  même  temps  qu’il  ne  le  regarde  point.  11. 
ne  dit  rien  du  lixicme. 

‘Mais  il  s’étend  fur  le  feptiéme  canon,  qui  étoit 
le  premier  de  difciplinc  , contre  les  ordinations 
irrcgulicrcs  des  évêques  ; prétendant  qu’il  a été 
compofé  malicieufement  contre  lui , comme  s’il 
n’avoit  été  ordonné  que  par  la  faveur  du  prince. 
Il  en  prend  occafion  de  rapporter  toute  l’iiilloirc 
de  fon  ordination  6c  les  aéles'du  concile  de  6oif- 
, -y.  fons,  où  elle  avoit  été  confirmée.  Enfuitc,  fup~ 
pofant  avoir  prouvé  , que  (es  advcrfurcs  ont  re- 
nouvellé  l’ancienne  hcrefie  des  Piédcflinatiens  ; il 
rapporte  fous  douze  artitles  tous  les  reglcmens  des 
conciles  des  papes , touchant  ceux  qui  foutien- 
, 38.  nent  des  hercfics  déjà  condamnées.  Enfin  il  fait 
une  longue  récapitulation  de  tout  ce  qu’il  avoic 
dit  tpuchant  la  dodliinc  de  la  prédellmation.  En 
. tout  cet  ouvrage  Hinemar  fait  paroitre  plus  d’ém- 
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diticn  que  de  jugemenc  & de  jullcfic  d’cfprK. 

En  parlanc  des  dix  neuf  articles  de  Jean  Scot 
il  ajoure  :ll  y a d'autres  crrcurscontrc  la  foi, avan- 
cées par  ceux  qui  cherchent  une  vainc  réputation 
par  des  nouveautez  de  paroles  : fçavoir  que  la  di- 
vinité e(t  trinc , que  le  ( icrcment  de  lautel  n’cft 
pas  le  vrai  corps  Se  le  vrai  fang  du  Seigneur,  mais 
îciilcmcnt  la  mémoire  du  vrai  corps  Se  du  vrai 
fang  : que  les  anges  font  corporels  : que  l’amc  de 
l’homme  n’efl;  pas  dans  le  corps  : que  la  feule  pci* 
ne  de  l’enfer  dl  le  fouvenir  des  pcchez  Se  le  tour- 
ment de  la  confciencc.  A quoi  fc  rapporte  ce  que 
dit  un  analifte  du  temps, que  l’onremuoit  pluficurs 
queflions  contraires  à la  foi  dans  le  roïaume  de 
Charles  le  Chauve , Se  qu'il  ne  i’ignoroir  pas.  Les 
dernières  erreurs  rapportées  par  Hinemar  fe  trou- 
vent dans  le  livre  de  Jean  Scot  de  la  préddlination. 
La  première  n’eft  une  erreur  que  dans  l’opinion 
d’Hinemar  : qui  choqué  de  ce  que  dans  une  hym- 
ne des  marryrs  on  chantoit  , Te  trina  datas  Se  le 
rdle,  foutient  que  c’étoit  divifer  rtlfcncc  divine  ; 
Gothefcalc  fit  un  écrit  pour  foutenir  que  cette  cx- 
preflion  étoit  catholique  , Se  Hinemar  compofa 
un  gros  traité  pour  le  réfuter  : nonobftant  lequel 
l’églilc  a continué  de  chanter  ces  paroles  jufques 
à prefent. 

Quant  à Terreur  qu’il  rapporte  fur  l’euchariftie, 
bn  croit  que  c’étoit  Jean  Scot  qui  l’avpit  av.incéc. 
Car  il  cil  certain  qu’il  av.oit  écrit  fur  cette  matière 
contre  Pafehafe  Ratbert,  un  livre  qui  fut  con-* 
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dimné  environ  deux  cens  ans  apiè.s  au  concile  de 
Vcrccil  l’an  lojo.  Ce  livre  de  Jean  Scot  ne  fe 
trouve  plus,  mais  il  en  relie  un  fameux  de  Rarram 
moine  ’dc  Corbic,  & deux  autres  écries  du  même 
temps  lans  nom  d’auteur.  Pafclufe  f(javoic  bien 
C|uc  fa  doêlrinc  étoic  combattue  ; & dans  fon  dou- 
zième livre  fur  faint  Mathieu  écrit  plus  de  vingt 
ans  apres  fon  traité  de  l’cucharillic  , à l’occafion 
de  CCS  mots  : Ceci  efl:  mon  corps,  il  dit  : Je  me  fuis 
étendu  lut  ce  fujet,  parce  qiTe  j’ai  appris,  que  quel- 
ques-uns me  reprennent,  comme  fi  dans  mon  livre 
j’avois  voulu  attribuer  à ces  paroles  plus  que  la  vé- 
rité même  ne  promet  : craignant  peur  être  ce  que 
craignirent  ceux  à qui  Jefus-Chrift  parloir  , que  je 
ne  veuille  mettre  fon  corps  en  pièces.  Pafchalc 
compofa  depuis  fa  retraite  le  livre  de  la  vie  de  Vala, 
les  quatre  derniers  fur  faint  Mathieu,  trois  fur  le 
pfeaume  quarante-quatre  & cinq  fur  les  lamen- 
tations de  Jcrcmie  : c'eft-à-dirc,  près  de  la 
moitié  de  fes  ouvrages. 

Ce  fut  aufii  dans  ces  derniers  temps  qu’il  écrivit 
la  lettre  à Frudegard,  que  l’on  croit  avoir  été  moi- 
ne de  la  nouvelle  Corbic.  Il  avoir  écrit  à Pafehafe 
fes  dillicultez  &:  celles  de  quelques  autres  fur  fon 
livre  de  l’cuchariftie  : Pafehafe  lui  répond  pour 

le  défendre , foutenant  que  le  corps  de  Jefus  Chnll 
cil  le  même  dans  l’eucharifiie  que  celui  qui  cft  né 
de  la  Vierge  , &:  qu’il  eft  réalité  & figure  tout  en- 
fcmblc.  Rchfez,  dit  - il  à la  fin  , je  livre  que  j’ai 
fait  fur  cette  matière  ; car  encore  que  je  l’aïc  écrit* 
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pour  dcscnfans,  j’apprcnus  iQUtefois  que  j’aftx- 
cité  plu  (leurs  perfonnes  à l’intelligence  de  ce  myf- 
tcrc  , 6c  à concevoir  des  penfées  dignes  de'Jclus- 
Clinft.  Il  joint  à cette  lettre  l’endroit  que  j’ai  rap- 
porté de  (on  commentaire  lur  S.  Mathieu  & quel- 
ques paffages  des  pères. 

Ce  fut  donc  du  temps  de  l’abbé  Odon  que  Ra-  m. 
tram  prêtre  6c  moine  de  Corbic  , écrivit  par  ordre  tral'fuMtuch^T 
de  Charles  le  Chauve  un  traité  du  corps  6c  du  hing 
du  Seigneur  qu’il  adrelTa  à ce  prince.  Il  en  propo-  kII 

fc  ainiT le  fujet  : Votre  majelfé  demande  fi  le  corps 
6c  le  fang  de  jÇfus-Chrift,  qui  cft  reçu  dans  l’égli- 
'fe  par  la  bouche  des  fidèles , fe  fait  en  myfiere  6c 
en  vérité  ; c’ert-à-dire  , s’il  contient  quelque  cho- 
fc  de  fecret,  qui  ne  paroifle  qu’aux  yeux  de  la  foi  : 
ou  fi  fans  aucun  voile  de  myliere,  les  yeux  du  corps 
y voient  au-dehors  ce  que  la  vue  de  rcfprit  voit 
au-dedans , en  forte  que  tout  ce  qui  fc  fait  y pa- 
roiffe  manifeftement.  Vous  demandez  encore  fi 
c’eft  le  même  corps  qui  cft  né  de  la  Vierge  Marie, 
quia  foufferc,  qui  eft  mort,  qui  a été  cnlcvelij 
& qui  étant  refîufcité  cft  monté  aux  deux  , cft 
aflis  à la  droite  du  Père.  Ces  deux  queftions  font 
les  deux  parties  de  fon  livre.  La  dernière  cft  con- 
tre Pafehafe  , qui  foutient  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrirt  dans  l’euchariftic  cft  le  même  qui  c‘ft  né  de 
la  Vierge  : mais  la  première  queftion  ne  le  regar- 
de point  ; car  il  prouve  expreflément  dans  fon 
traité  de  l’cuchariftic  , qu’elle  cft  tout  cnftmblc 
& vérité  6c  figure.  Et  dans  fa  lettre  à Frndegard  • 
il  dit  : Si  quelqu’un  dit  que  cette  chair  6.'cc  fang 
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fortt  fans  myllere  éc  fans  figure,  il  ancancit  le  fa-r 
crement. 

Mais  il  y avoir  alors  des  catholiques  qui  foiN 
tenoient  cid'ecVivemenc  , que  le  pain  Se  le  vin  n’e- 
toient  point  des  figures  du  corps  &:  dufang  de  Jc- 
fus-Chrill:,  fondez  fur  cette  raifon  , que  le  figne 
n étant  pas  la  chofe  dont  il  efl  le  figue,  l’euchari- 
llic  ne  icroic  plus  le  corps  S<  le  lang  de  Jefus  - 
Chtift.  Cette  opinion  fc  trouve  foutenuc  vers  le 
même  temps  par  Haimon  évêque  d’Halbcrllac 
apres  faint  Jean  Damafeene  ; Se  ccfl:  celle  que  Ra-- 
tram  combat  : prétendant  qu’il  s’êjlfuit,  qu’il  n’y 
a aucun  myftcre  dans  l’euchariftie  : ni  par  confie-  * 
quent  aucune  matière  à la  foi.  Mais  ceux  qu’il  at- 
taque n’admcttDicnt  pas  cette  confcqucncc  : au 
contraire  fiiaimon  dit  formellement  que  dans  ce 
fiacrcment  le  goût  & la  figure  du  pain  Se  du  vm 
demeurent  : afin  qu’on  le  prenne  fans  horreur , 
quoique  la  nature  des  fiubllanccs  foit  entièrement 
changée  au  corps  Se  au  fiang  de  Jefius-Chrift.  Mais 
autre  chofe  cil:  ce  que  nous  rapportent  les  lens,  au- 
tre chofic  ce  que  la  foi  nous  cniciirnc. 

Aufll  Ratram  n’aceufe  pas  les  adverfaircs  de 
nier  ce  qui  cil  de  foi,  mais  feulement  de  le  con- 
tredire. Car,  dit -il,  ils  confclTtnt  félon  la  foi, 
que  c’ejl  le  corps  Se  le  fiing  de  Jefus-ChriH: , Se 
par  confequent  que  ce  n’cll  pas  ce  que  c'étoit  au- 
paravant. Et  plus  haut  il  c.vphquc  ainfi  fa  créance 
touchant  ce  inyilcrc  : Au  dehors  fc  reprefente  U 
forme  du  pain  qu’il  étoit.  auparavant  :1a  couleur 
Çc  montre,  la  laveur  fc  fait  fentir  ; mais  au  dcr 
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dans  , on  apprend  qu’il  y a quelque  chofe  de 
bien  plus  précieux  & plus  excellent , parce*  qu’il 
cfl:  divin  : c’eft  à-dire  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 
qui  eft  vu  , reçà  & mangé  , non  par  les  fens  cor-  ,o 
porels , mais  par  les  yeux  de  l’efpric  fidèle.  De  mê- 
me le  vin  , qui  eft  fait  le  facrement  du  fang  de 
JcTus-Chrift  , par  la  confecration  du  prêtre  : nous 
montre  en  fa  fuperficic  ai#rc  chofe  , que  ce  qu’il 
contient  au-dedans.  Car  que  voit-on,  finon  la 
fubftance  du  vin  ? Goûtez- en  , il  fent  le  vin  , il 
en  a l’odeur  & la  couleur.  Mais  fi  vous  le  confidc- 
rez  au -dedans  : ce  n’eft  plus  la  liqueur  du  vin  , 
mais  la  liqueur  du  fang  de  Jefus-Chrift  , qui 
frappe  le  goût  , les  yeux  & l’odorat  des  âmes  fi- 
dèles. Et  cnfuitc  : Le  pain  qui  eft  offert , étant 
pris  des  fruits  de  la  terre  , eft  changé  au  corps  de 
J.  C.  par  la  fantftifîcation  : comme  le  vin,  quoi- 
qu’il foit  forti  de  la  vigne  , eft  fait  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift par  la  fanélification  du  myftere  , non 
pas  vifiblement,  mais  par  l’operation  invifible  du 
S.  Efjarit.  C’eft  pourquoi  on  les  appelle  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift  ; parce  qu’on  les  prend, 
non  pour  ce  qu’ils  paroifTcnt  au-dehors  : mais 
pour  ce  qu’ils  font  devenus  au-dedans , par  l’ope- 
ration du  faint  Efprit  ; & que  par  cette  puiffance 
invifible  ils  font  tout  autre  chofe  , que  ce  qu’ils 
paroiffent  vifiblement.  Et  encore  ; Nous  avons  ».  4>. 
montré  par  tout  ce  qui  a été  dit  jufqucs  ici , que 
le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  , qui  ftnt  re- 
ijûs  dans  l’églife  par  la  bouche  des  fidèle?  , font 
des  figures  félon  l’apparence  vifible  : mais  félon 
Tome  X.  L II l 
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la  fubftancc  invifiblc , c’cft  vcrita'blcment  le  corps 
& Ic^ang  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  la  première quef- 
tion  que  traite  Ratram  , n’cft  pas  de  fi^avoir  , fi 
l'Eucnariftic  cft  figure  ou  réalité  ; mais  fi  outre 
la  réalité  elle  eft  encore  figure. 

féconde  queftion  cft  de  fçavoir  , fi  le  coips 
• de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie  cft  précile- 
ment  le  même  , qui  <ft  né  de  la  Vierge  Marie. 
Pafcal  l’avoit  dit  ; fondé  fur  un  paifage  de  faint 
Ambroife  : mais  cette  expreflion  avoit  paru  nou- 
velle à Raban  & à pluficurs  autres  f^avans  : qui 
fondez  fur  d’autres  paiTages  des  pères , vouloient 
que  l’on  diftinguât  deux  corps  de  Jefus-Chrift , 
le  naturel  & l’cuchariftiquc  : c’eft-à  dire  , comme 
on  parleroit  aujourd’hui  , deux  manières  d’être 
du  même  corps  : l’une  naturelle  &:  fenfible,  l’au- 
tre furnaturelle  & myftcricufc  : car  ils  conve- 
noient  tous  également  de  la  réalité.  C’cft  donc 
en  ce  fens  que  Ratram  dit  : Le  corps  qu’il  a pris 
■ de  la  Vierge  Marie  , qui  a fouffert , qui  a été  en- 
fevcli,  qui  cft  reffufeité  , étoit  un  véritable  corps  : 
c’eft-à-dire , vifiblc  & palpable  ; au  lieu  que  le 
corps  qui  cft  appelle  le  myftcrc  de  Dieu , n’eft 
pas  corporel  , mais  fpiritucl , & par  confequent 
ni  vifiblc  ni  palpable.  Ces  deux  queftions  n’c- 
toient  donc  que  fur  les  cxprcflîons  , 6c  non  fur  le 
fond  du  myftcrc.  Au  rcltc  il  faut  convenir  , que 
dans  le  traite  de  Ratram  il  y a des  manières  de 

farlcr  dures  & obfcurcs , qu’il  faut  expliquer  par 
es  plus^claircs  : puifque  l’auteur  a toujours  vécu 
dans  la  communion  de  l’églife. 
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L’écrit  anonyme  que  nous  avons  contre  Paf- 
cafe  Ratbert  , combat  deux  propofitions  de  fon 
ouvrage  : la  première  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l'cuchariftie  foit  le  même  qui  eft  né  de  la 
Vierge  ; l’autre  que  Jefus-Chrift  fouffre  de  nou- 
veau , toutes  les  fois  que  l’on  célébré  la  mefle.  On 
ne  trouve  point  que  Pafeafe  eût  avancé  cette  der- 
nière propofîtion  ; ainfi  c’étoit  feulement  une 
conféqucnce , que  l’on  tiroit  de  fa  doctrine.  Cet 
écrit  commence  ainfi  ; Tout  fidcle  doit  croire 
& confefler  , que  le  corps  & le  fang  du  Seigneur 
eft  de  vraie  chair  & de  vrai  fang  ; quiconque  le 
nie  , montre  qu’il  eft  infidèle  ; &:  un  peu  après  : 
J’ajoûte  , que  comme  Jefus-Chrift  eft  la  vérité  & 
le  vrai  agneau  de  Dieu , qui  eft  immolé  myfti- 
quement  tous  les  jours , pour  la  vie  du  monde  : 
ainfi  par  la  confccration  &:  la  puilTance  du  faint 
Efprit  le  pain  devient  fa  vraie  chair  & le  vin  fon 
vrai  fang.  Ce  qui  eft  fi  certain  , qu’aucun  Chré- 
tien n’en  peut  douter  il  y a même  des  gentils 
qui  le  fijavent.  Car  autrefois  dans  le  pars  des  Bul- 
gares , un  feigneur  païen  me  pria  de  boire , pour 
Pamour  de  ce  Dieu , qui  du  vin  a fait  fon  lang. 
On  juge  par -là  que  l'auteur  écrivoit  avant  la  con- 
verfion  des  Bulgares  , qui  arriva  comme  nous 
verrons  fous  le  pape  Nicolas  I.  Il  foutient  donc 
en  cet’  écrit , que  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
l’cuchariftie  eft  bien  le  meme  , qui  eft  né  de  la 
Vierge  naturellement  , mais  non  pas’fpecialc- 
ment  : c’eft-à-dirc  , fuivant  notre  manière  de  par- 
ler , qu’il  eft  le  meme  réellement , mais  non  félon 
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— les  apparences  ou  cfpcccs  fenflblcs.  On  conjcâu- 

A N.  8/p.  re  avec  vrai-fcmblancc  , que  cet  écrit  anonyme  eft 
”•  la  lettre  de  Rabam  à Egil  abbé  de  Prum  : car  il  cft 
certain  qu’il  lui  en  avoit  écrit  une  fur  ce  fujet. 

Cependant  les  Normands  continuoient  leurs  ra-, 
vages.  En  ils  firent  le  dégât  du  pars  au-dc-là 
de  l’Efeaut.  La  même  année  ils  entrèrent  dans  le 
Betou  à l’embouchure  du  Rhin.  D’autres  étant 
entrez  par  la  Somme  pillèrent  le  monaftere  de 
S.  Vallery  , la  ville  d’Amiens  & les  lieux  d’alcn- 
' tour,  où  ils  mirent  tout  en  feu.  Ceux  qui  étoient 
établis  fur  la  Seine  attaquèrent  la  nuit  la  ville  de 
Noïon  , prirent  l’évêque  Immon  avec  d’autres 
perfonnes  nobles  , clercs  & laïques  ; & aïant 
pillé  la  ville  , les  emmenerent  & les  tuèrent  en 
chemin.  Deux  mois  auparavant  ils  avoient  tue 
. Ermcnfrid  évêque  de  Beauvais  ; &c  l’année  pre- 
cedente Blatfrid  évêque  de  Baïeux.  La  crainte  de 
ces  barbares  obligea  les  moines  de  faint  Denis  en 
France  à transférer  les  reliques  des  faints  martyrs 
à Nogent  une  de  leurs  terres  dans  le  Hurepoix. 
*J®-  D’autres  Normans  ayant  fait  le  tour  de  l’Efpagnc 
entrèrent  par  le  Rône , pillèrent  quelques  villes 
& quelques  monafteres  , & s’étaolirent  dans  la 
Camargue,  De -là  ils  remontèrent  le  Rône  juf- 
ques  à Valence  -,  ôc  ayant  pillé  tout  le  païs  aux 
^ environs , ils  revinrent  à leur  logement.  De  Pro- 
vence ilspafferent  en  Italie  jufques  en  Tofcanc, 
prirent  Pife  & d’autres  villes , qu’ils  pillèrent  & 
ravagèrent. 

rrf.  iji.  Au  mois  de  Janvier  8tfi.  les -Normans  qui 
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étoicnt  fur  la  Seine  vinrent  jufques  à Paris , &:  

brûlèrent  quelques  bàtimens  de  S.  Germain  des-  An.  8j5f. 
Prez  , dont  les  moines  fe  retirèrent  dans  leurs 
terres  de  Brie  avec  le  corps  du  faint.  Il  en  de- 
meura vingt  pour  célébrer  l’office  le  jour  de  Pâ- 
ques 5 &:  comme  ils  chantoient.  matines  dans  l’c- 
glife  , ils  furent  attaquez  par  les  ennemis  : mais- 
ils  fe  fauverent  avec  un  bonheur  qui  palTa  pour  * 

miraculeux. 


Fin  du  dixiéme  Tome. 
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Nicephorc.  a S.  Perlêcuté  pour  ce 
fujet.  90.  95.  Chiffres  de  les  let- 
tres. 9S.  Ilcctitau  p.iiicLeon  III. 
99.  Ilellx.ippclM&fcrcünit  avec 
le  p.uriarche.  1 7.  Il  rélîfte  à Leon 
l’Ariiienicn  pour  les  im.iges. 
ifi'p.  170.  175.  S'exeufe  d’alliffcc 
au  concile  des  Iconoclaflcs.  1 y 6. 
Ch.ific  de  C.  P.  1 80.  Encore  per- 
fecutJ.  108.  Ecrit  au  p.ipc  109. 
ai).  Au  patriarche  d'Alexandrie, 
a t O.  Et  UC  Jerufalem.  an.  a ; 7. 
Autres  fouffranccs.  a 18.  aa4.Son 
premier  teftamciit.  aaj.  Délivré 
de  priibn.  a ; Sa  mort.  179.  Son 
fécond  tiftament..  aSo.  Scs  écrits 
aSi.  Son  corps  rapporté  àC.  P. 
451- 

’Thiodore  Couphata  moine , com- 
mence la  convctlion  des  Biliai- 
res. ^ 45  5 

Tljeiibrr  Cratère  prêtre  un  des  mar- 
tyrs d’Amorion.  « 440 

lljtodorct  patriarche  Mclquite  d’An- 
tioche. ia9 

Ttfoi/or/f  évètjue  de  Carinthie.  a 3 
Theedott  aimée  de  rcmpcreiir  Con- 
Ilantin.  a.  Qui  l'épouic.  j 

Theodote  Calîtcrc  patriarche  de  C.  P. 
175.  Le  pape  renvoyé  (es  apocri- 
(iaires.  2 i j.  Sa  mort.  ^ 5 j 

Thiodulfe  évêque  d’Orléans,  fon  trai- 
té du  baptême,  i j 8 . Depofé.  215- 
Sa  mort,  a } 8.  Ses  écrits.  259 
Thtolef>ie  du  neuvième fîccle.  J40 
T'hcaph.mt  moine  de  S.  S.ihas.  a i a. 
Ordonné  évêtjuc  de  Nieée.  404. 
V.  Théodore. 
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s.  ThiophAite  abhé  de  Singriane.  Sa 
chronique.  8 1 4.  P-rlccutc  pour  les 
im.iges.  1 80.  Sa  mort,  a a 5.  Scs 
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Thiophile  empereur  cfOtient  Icono- 
claflc.  t;5<  Sa  mort  400.  Abfous 
.iprcs  fa  mort.  40  î 

Thtophilaüc  de  Nj|j)mcdic  défenfeur 
des  im.iges.  168.  Perfecuté.  179 
7'/if  cvèqne  de  Langres  confultc 
Amolon  fur  de  prétendus  miracles. 
528 

ThiorvUle.  Capimlairc  touchant  les 
moines.  7 Concile  en  844- 

Tmote  faulTe  prophetefle.  470 

llnmjs  ou  "ramne  patriarche  MeU 
qtiitc  de  Jerufalem.  61.  129.  En- 
voyé à C.  P.  contre  les  Iconocla- 
ftes.  aia.  Samon.  560 
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Begue.  a6a.  Sa  mort.  264 
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Tertolde  ufurpateur  du  fiege  de 
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7 ours.  Ecole  célébré.  jj.Pclerinagcs. 
149.  Qii.itriémc  concile  en  81}- 
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ToKlottfe,  Capitulaire  contre  les  vexa- 
tions des  évêques.  4 a j; 

Travasl  des  mains  ordonné  aux  moi- 
nes. ao  I . Défendu  aux  prêtres,  a g y 
TrtgHttr.  Ercclioin  de  cctévê-ché.  4 9 j 
Trimte,  s’il  cft  permis  de  dite  Trimt 
deitui.  647 
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VA  L A • frété  d’Adalard  exilé. 
i6i.  Son  t.ippel.  139.  Tra- 
v.iille  à la  nouvelle  Corbie.  248. 
Al'bi  de  r.incicnne  275.  Scs 
plaintes  contre  l'ufurpation  d«s 
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biens  d'églifi.-,  !zc.  jo?.  Son  ft- 
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/■•?«»  moine  de  Richenou.  Ses  vi/îons. 
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ym’.hejlre.  Concile  de  toute  l’Angle- 
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yimgife  duc  de  Spolctte  lêcourt  le 
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l'iftremxr  archevêque  de  Tolede.  511. 
Sa  mort. 

yitmar  compagnon  de  Ciint  Anfcairc 
en  Suède.  517 
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S,  ZotU , monaflerc  à Cordouc.  515 


Fin  de  U Table  des  Matières^ 


Ao(  U‘é535.S 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


